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TANT 


san ET. DES ANTIQUITÉS, PR go 
B E BE 
ME THZÉTHA, formoient l’ancienne Efpagne, & 


mi Bethzetha , Byce0, 
| (a) ville de Judée 
| dans la tribu de 
K {| Manafñlé. Bacchide, 
- . étant parti de Jéru- 
falem, alla camper auprès de cet- 
te ville, & envoya prendre plu- 
fieurs de ceux, qui avoient quitté 
fon parti, ainfi que quelques-uns 
du peuple, qu'il tua & fit jetter 
dans ün grand puits. 
BÉTIQUE, Botica , Barrixÿ , 


(2) l’une des trois contrées, qui 


(a) Maccab. L, LE ©. #..v. 19. 


qui fut ainfi nommée du fleuve 
Bétis. Elle avoit pour bornes, an 
couchant & au feptentrion, la Lu- 
fitanie & une partie de la Farra= 
gonoife; au midi, la mer del'O- 
céan avec le détroit d'Hercule, & 
au levanc, la mer Baléarique. 

La Bétique éroir occupée par 
divers peuples ; fcavoir , les Tur- 
ditains , lès Turdules , les Bafu- 
les , furnommés Pæni on Cartha- 
ginois , & les Bétices Celtes. 

Les Turditains s’étendoient des 


Liv, L, XXVIII. c. 2, Pomp. Mel. Pe 


C3 Strab. p.139, 166. Plin. T. I.\138, 139. Roll, Hift, Anc, T, 1. P« 
p. 136, & Je. Ptolem. L, IT, c. 4. Tit.|133, 134 : 
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bords de l'Océan bien avant dans 
les terres. Leurs villes étoient Ca- 
naca , Série, Ofca , Cériana, 
Urium, lhpule , Sétide, Puce, 


Sala, Nébrifle, Ugie, Afta , Cor- 


ticate, Lélia, Italica, Maxilue, 
Ucie , Carifle, Calduba , Péfule, 
Saguntie, Afindum, Nertobrige 


Contribure , Rhégine , Curfu, 


Mirobrige , Spolétinum, Lépa 
magna , Ifpalis, aujourd’hui Sé- 
ville, Obucole, Calicule, Oléaf- 
trum , Urbone, Béfippo, Phor- 


nacis, Arfa, Afyla, Aflygis & 


Charmonie. 

Les Turdules, du centre du 
pais, s’avançoïent vers la Tarra- 
gonoife d'un côté, & jufqu'à la 
mer de l’autre , & avoienr les villes 
fuivantes : Bélon, Sétia , lurois, 
Vogie , Calpurniane , Cécile, Ba- 
niane , Cordube, Ulie, Obulcum, 
Arcilacis , Détunde , Murgis, 


Saldube , Tuci , Sala, Balda,- 


Ébore, Onobe, Hlipula magna, 
Sélie, Vefcis, Efcone , Arugis, 
Calicule, Lacibis, Sacilis., La- 
cippo , Tllibéris. 

Les Baftules Carthaginois s’al- 


longeoient fur les bords de la mer 


d'Ibérie. Leurs villes étoient, 
Menralie, Tranfduéte, Barbéfo- 


le, Carteïe, Suel, Malaca, main- 


fenant Malaga, Manobe, Sex, 


Sélambine , Exoche, Abdare, 
Portus magnus & Bareïe. 


Les Bétices Celces habitoïent 
au de-là de l'Anas, le long de 


l'Océan , jufqu'àla Lufitanie. Pto-. 


1émée leur donne ces villes, Aru- 
ces, Arunda, Curgie, Acénippo 
& Vame. , 

‘Il faut remarquer que les limi- 
4es de la Bétique n'ont pas tou- 
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. Jours été les mêmes ; elles ont vas 


rié fuivant les augmentations ou 
les retranchemens , quon ÿ a 

faits , en difiérens tems. La Béti- 
que, proprement dite, étoit com= 

prife entre la Guadiana &t la mer, 

qui eft au midi, & coupée en 

deux par le -Béris, aujourd’hui le 

Guadalquivir. 

Les habitans de la Bétique l’ap- 

pelloient auffi Tufdétanie ; d’où. 
vient qu’on les appelloit en géné- 
ral Turdétains & Turdules. I y 
en a qui croyent que c'étoit un 
même peuple; & d'autres, que 
c'étoient des peuples différens. 
Tel eft le fentiment de Polybe,. 
qui dit que les Turdérains étoient 
voifins des Turdules du côté du 
Septentrion, Strabon’aflure que 
de fon tems, on ne connoïloit 
plus cette diftinéton. | 

* Ces peuples pafloient pour les 
plus fçavans de tous les Efpagnols, 
Ïls apprenoient la Grammaire ; ils 
avoient les monumens de l’Anti- 
quité confgnés dans des écrits. 
Ïls avoient aufhi\ des poëmes & 
des réglés pour la verffication, 
depuis fix mille ans , à ce quls 
difoient. Du refte , tous les Efpa- 
gnols apprenoient également Îa. 
Grammaire. Mais, elle n'étoit 
pas la même dans tous les paiss. 
parce que la langue varioit , felon 
les différens peuples. Strabon fait, 
en peu de mots , un grand éloge 
de la Bérique , lorfquil dit qu'à 
quelque partie de la terre habitée 
qu'on la compare , l’on n’en trou- 
vera point qui mérire de lui ètre 
préférée, ni pour la bonté du ter- 
roir, ni pour la commodité dela 
mer. L'on ne fera pas étonné, 


après cela, d'entendre diré: tPline, 
que cette province étoit la 


Hi 


mieux 
cultivée , la plus fertile & la plus 
riante de toutes celles, qu’on dif- 
tinguoit en Efpagñe. 

our la fin de la République Ro- 
maine , certaines provinces ayant 
été aflignées au Sénat &au peuple 


. Romain, tout à la fois ; d’autres, 


2. 


au Prince, autrement à l'Empe- 
reur, celle de la Bétique fut don- 
née au peuple feul, On y envoyoit 
un Préteur, avec un Quefteur & 
un Lieutenant, 

Ïl y avoit, dans la Bétique, 
quatre tribunaux , où l’on rendoit. 
la juftice; un à Cadis : un autre x 
Cordoue; le troifième étoit à 
Aftygis, & le quatrième, à Hif- 
par, où Ifpalis.: C’éroient, 
doute , des -établiflemens 
mains. On y comptoit, felon cer- 
tains , jufqu'à cent trente-Cinq- 
villes, dont neuf étoient autant 
de colonies, & dix-huit, autant 
de municipales.-Il y en avoit vingt- 
neuf, qui jouifloient des mêmes 
droits, que le Latium; fix, qui 
étoient libres; trois ; alliées ; & 


cent vingt , qui payoient tribut. 


Parmi toutes ces villes, on en re- 
Marquoit quelques-unes quiétoient 
dignes de mémoire. = 
Ce pais eft repréfenté aQuelle- 
ment par le royaume de Grena- 
de, par la province d’Andaloufie, 
Par une partie de la nouvelle Caf- 
tille & par l'Eftramadoure. 
BÉTIS > Betis , Baïric, (a) 
fleuve d'Efpagne, qui, felon Pli- 
ne, avoit fa fource dans la forêt 


(4) Strab. p.130, 140 , 148 » 162. 
Plin. T. LE p.136. & fea- Hirt. de Bell. 
Âlex. p.735, 831, Ptolem, L, IL, e, 4 
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de Turgie, à préfent Sierra-di- æ 
Alcaraz dans la province Tarra- 
gonoïife, & non pas, ainfi que 
quelques-uns l’ont cru, vers la 
ville nommée Mentéfe autrefois, 
& aujourd’hui Saint Thome. Ce- 
pendant, Strabon place la fource 
du Bétis auprès de Caftaon au 
mont Orofpéde, au même en- 
droit que celles du Tage & de 
l’Anas, entre lefquels il tenoic le 
milieu pour la profondeur. De-1à 
il couloit au travers de l’'Orétanie 
dans la-Bérique , qui en prit le 
nom. : 
Tite-Live dir que ceux du païs 
Pappelloient Certis, où , felon 


- quelques leçons, Cirtes ou Cir- 


ces. Ce qu'il y a de certain , c’eft 
que les Anciens Pappelloient auf 
Tartefle. Comme il {e jettoit dans 
la mer par deux embouchures , 
on prétend qu'il y eut autrefois 
entre ces deux embouchures une 
ville habitée, & appellée Tartef 
fe, du fleuve qui l’arrofoit. Le 
pais s’appelloit pour la même rai- 
{on Tarteflide. Le Bétis fe Jettoit 
dans POcéan Atlantique, Il étoit 
d'abord affez petic. Mais, il grof- 
fifloit infenfiblement en recevant 
les eaux de plufieurs rivières, qui 
alloient y perdre leur nom. Îl ne 
commençoit à être navigable qu'à 
Cordoue. Outre les villes de Cor- 
doue & de T'artefle , il y en avoit 
plufeurs autres, dont ce fleuve . 
baignoit les murs, comme Ifpa- 
ls, Italica, Ilipa ; Épora, Illitur- 
gis & Caftulo. 

Ce flenve s'appelle aujourd’hui 


Pomp. Mel. pag. 161. Tit, 
XXVIIL, c, 22, Paul. p. 378, 


A ij 


Liv, L: 


Lis 
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le Guadalquivir, qui, après avoir 
traverfé l'Andaloufie , va fe dé- 
charger dans le golfe de Cadix. 


BÉTIS , Beus, (a) un des 


eunuques de Darius , qui com- 
mandoit la garnifon de Gaza, 
lorfqu'Alexandre arriva devant la 
place. Ce Commandant , brave 
homme & très-fidele à fon mai- 
tre, la défendit très-bien contre 
Alexandre. H falloit abfolament 
emporter cette ville pour entrer 
en Égypte; car , il n’y avoit point 


d'autre paflage. Ain, ce Prince. 


fut obligé de l'affiéper ; & quoi- 
que tout-J’art militaire &t toute la 
vigueur. & l'application poflibles 
fuffent employées à ce fége, 1l 
en coûta deux mois pour la pren- 
dre. Le dépit de fe voir arrêté fi 
long-tems-, & deux bleflures , 
qu'il y reçut, le portérent à trai- 
ter le Commandanr & tout lerefte 
des habitans & des foldats, avec 
une cruauté , que rien n'eft capa- 
ble d’excufer. Il fit pañler dix’ mille 
hommes au fil de l'épée , & ft 


vendre tous les autres avec leurs. 


femmes & leurs enfans. 

Quand on lui amena Bétis, qui 
fat pris en vie dans le dernier 
affaut, couvert de glorieufes blef- 


fures, au lieu de le traiter com- 


me fa valeur & fa fidélité le méri- 
toient, ce jeune Prince , qui, 
d'ailleurs, eflimoit la bravoure 
même dans.fes ennemis , alors 
plein d’une joie infolente, lui dit: 
Tu ne mourras pas, Bétis ; comme 
tu l'as fouhaite. Réfous-to1 de 
ouffrir tous les tourmens , que La 
vengeance peut inventer. Bètis, re- 


(a) Q. Curt. L, IV. c. 6. 
Anc. T. IX, ‘Pi 644: EX fiv 


BE 
gardante Roi d’un vifage, non 


feulement afluré, mais fier, ne 


répondit rien à ces menaces. Le 
Roi, encore plus outré par ce fi- 
lence dédaigneux : Voyez , Je vous 
prie, s'écria-t-il, certe arrogance 
muette. A-t-il fléchi le genoux ? 
A-t-il dit une parole de foumif- 
fion ? Je vaincrai ce filence obfti- 
né, & Ji je n'en tire autre chofe, 
J'en tirerai pour le moins des pé- 
miffemens, Enfin ; fa colère fe 
tourna en rage, fes mœurs com- 
mençant à changer avec fa fortu- 
ne. Il lui fit percer les talons , y 


“fit pafler une corde, & la faifant 


enfuite attacher à un char, ille 
fit trainer ainfi au tour de la ville 
jufqu'à ce qu'il en mourut, Il fe 
vagioit d'imiter en cela Achille, 
an il étoit defcendu , qui, {elon 
Homère , fit là même chofe au 
corps mort d'Hector au tour des 
murailles de Troye ; comme fi 
lon devoit jamais fe piquer de 
fuivre un mauvais exemple. C'eft 
une action barbare de côté & 
d'autre ; mais, bien plus eñcore 
pour Alexandre, qui fit trainer 
Bétis tout en vie; & cela pour 
avoir fervi fidélement & vaillam- 
ment fon maître, en défendant 
une place, qu'il lui avoit confiée; 
fidélité , qui-méritoit d’être admi- 
rée & récompenfée même par un 
ennemi, plutôt que d'être punie ft 
cruellemenc.… 

BÉTOMESTHEM , Petomef- 
them, Beroucodalu Barouaotains 
(b) ville , dont il eft parlé dans le 
livre de Judith, felon les Sep- 
tante. 


Roll. ee (6) Judith, c, 4, v..6.:c 15. v. 4 
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BÉTONIM, Beronim , Bira= 
viu, (a) ville de Judée dans la 
tribu de Gad. Elle fe voyoit vers 
la frontière de cette tribu. 

BETTIUS CmiLoN, Bettius 
Chilo, (b) officier , qui fut tué en 
Gaule par Gälba. Il y a des le- 
çons, qui portent Vettius, au lieu 
de Betrins. ++ 

BÉTUL , Berul, le même que 
Bétylus. Zoyez Bétylus. 

BÉTURIE , Baturia , Bærou- 
pla, (c) nom d’une contrée d’'Ef- 
pagne, fituéeentre le Bétis & l'A- 


nas. Son territoire étoit fort fec _—. 
felon Strabon, quoiqu'il fûtarrofé.… 


par ces deux-fleuves. Cette con- 
trée avoit pris le nom-du pre- 
mier. < En 
Pline la divife en deux parties, 
& en autanc de peuples; les Cel- 
tes limitrophes des Luftatiens , 
& les Turdules, qui habitoient la 
Lufitanie & la Tarragonoife. Les 
villes comprifes dans la première 
partie, étoient, felon Pline, Sé- 
ries , Nertobriges, Ségides , Con- 
tributes, Ucultuniacum , Laco- 
nimurges, Acinippo, Arunda, 
Arunce , Turobrica , Laftiges , 
Alpèfe , Sépone, Sérippo & au- 
tres. Celles, qui étoient dans l’au- 
tre partie de la Béturie, occupée 
par les Turdules, fe nommoient 
Arfa, Mellaria, Mirobrice & Si- 
fapone. Ces dernières étoient aflez 
célebres. 

Les habitans de la Béturie font 
appellés dans Ptolémée Bétices 


Ca) Jofu, c. 13. v. 26. 

(6) Tacir. Hill. L. IL. c. 37. 

(c) Strab. p.142. Plin, T. 1. p.129, 
140. Hirt, de Bell, Hifp, p.844. Prolem, 
L. IEC 4 k S 
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Celtes ; mais, ce Géographe ne 
paroït pas leur donner les mêmes 
bornes que Pline. Il y a auffi quel. 
que différence par rapport aux 
villes. 

Ceux , qui font de Béturie un 
nom de ville , me fembient fe 
tromper groffièrement. Tous les 
Anciens n’en parlent que comme 
d’une contrée. 

Ce nom fe-lit diverfement, 
Tite-Live dit Beturia ; Hirtius, 
Beturia ; Pline l’écritcomme Tite. 
Live. : è 

On doit être prévenu que la 
Béturie n’étoit qu'un-canton de la 
Bétique. On prétend que la plus 
grande partie de ce pais s'appelle 
aujourd'hui Pétroché., à caufe de 
la quantité de pierres, qu’on y 
trouve. Cependant , felon d’au- 
tres, les habitans l’appellent Eftra- 
madura. 

BÉTYLES, Betyli, Balruror, 
(d) forte de pierres fabuleufes 
& fort célebres dans l'Antiqui- 
té. Photius, dans fon extrait de la 
vie d'Ifidore par Damafcins, nous 
inftruit, avec un détail aflez cir- 
conitancié, de ce que Damafcius 
raconte des Bétyles & de leurs 
prodiges, dignes, ajoûte Photius , 
de limpiété de ces Philofophes 
payens ; difons aufli; dignes de 


leur extravagance. Ces pierres, 


qu'Ifidore avoit vues, auff-bien 


qu'Afclépiade & le médecin Eu- 


{ébe , fes amis, étoient d’une f- 
gure, ronde, d’une groffeur mé 


(4) Myth. par M. l'Abb, Ban, T,. III, 


p. 314. d' fiv. Mém. de l'Acad, des 
Infcript, &° Bell. Letr. T, V, p. 241 
Fe fui, T, VI, P° S13: & faiv, 


À ii} 
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_diocre, & avoient des lignes gra- 

vées fur leur furface. Damafcins 
les appelle lettres, pour rendre la 
chofe-plus myftérienfe. En eñet, 
ces lignes, que lon croit être 
précifément ce qu’Orphée appel- 
le rides, forment une apparence 
de caractères ; comme on peut 
Jobferver par l'infpeétion même 
du Bétyle , qui fe trouve au fixiè- 
me volume des Mémoires de 
l'Académie des Infcriptions & 
Belles Lettres. Le médecin Eufé- 
be avoit un Bétyle, qu'il portoit 
quelquefois dans fon fein. D'au- 
tres fois , il lé plantoit dans un 
trou de muraille. Il l’interrogeoit 
fur tout ce qu'il vouloit fçavoir, 
& il en recevoit des oracles d’une 
voix, qui reflembloit à un petit 
fiflement , & qu'Eufébe fçavoit 
“interpréter. 

Selon Damafcius , on trouvoîit 
les Bétyles fur le mont Liban. Ils 
y. defcendoïent dans un globe de 
feu , & ils voltigeoient dans l'air. 
Ces deux circonftances ne doi- 
vent pas être oubliées, non plus 
que la figure ronde & les lignes 
gravées fur leur furface. Tous ces 
caraGtères font utiles pour décou- 
vrir quelle efpèce de corps font 
les Bétÿles dans l'Hiftoire natu- 
rellez Du refte, 1l faut mettre, 
avec lexdon de la parole; c’eft-à- 
dire ; au rang du fabuleux, le 
mouvement.fpontanée , qu’avoit 
le Bétyle du. médecin Eufébe. 
Damafcius rémarque de plus que 


chaque Bétyle étoit confacré à 


une divinité particulière , à la- 
quelle, pour ainfi dire, il fervoit 
d'organe, Mais, il apprit de fon 
maitre [fidore , que ces pierres 


BE 
n'étoient animées , que de cer: 
tains génies mitoyens entre les 
- bons &les mauvais. Ce difcerne- 
ment eft du moins aufh fin que 
celui du Philofophe Héraïfcus , qui 


diftinguoit par un certain mouve-! 


ment intérieur , les-ftatues ani- 
mées d'avec les inanimées. 
Comme lfdore & Damafcins 
vivoient vers le milieu du fixième 
fiécle , il eft furprenant que dans 
untems, où la religion Chrétien- 


ne avoit fait de fi prands progrès, 


y 


& dans le centre de l'empire de” 


…Juftinien, il regnât encore parmi 
ces reftes de Payens, des fuperf- 


titions de la nature de celles, 
dont nous venons de parler, &t 


qu’elles fuflent, pour ainf dire, 


enfeignées publiquement. Ceux ;° 
qui prétendent que les oracles 
cefférent entièrement à la mort de. 


Jefus-Chrift , s'ils ont connu les 
Bétyles, n'ont pas cru fans donte 
que ces petits oracles portatiis 
méritaflent attention , ou, s'ils en 
avoient parlé, ils n’auroient pas 


manqué de dire que le démon, 


chaflé des remples & de ces lieux. 


fameux , qui lui sfervoient de 
théatre, pour féduire des peuples 
entiers , s'étoit cantonné dans ces 
petites pierres comme dans fon 
dernier retranchement, pour en- 


tretenir dans l'idolâtrie, quelques. 
particuhers tels-que ces miférablese 


Philofophes. 


Le regne des Bétyles a été fort 


long. Nous venons de les voi 
en réputation dans le milieu di 
fixième fiécle de l'Ére Chrétien-! 
ne; & le prétendu Orphée les 


donne pour connus dès le tem, 


de la guerre de Troye. Quoique, 


fab à ht 


cet Auteur, qui voudroit fe faire 
pafler pour contemporain des der- 
niers Troyens , n'ait vécu que du 


tems de Pififtrate, c'en eft aflez 


pour regarder ce qu'il dit des Bé- 
tyles, comme fondé fur une tra- 
dition déjà reçue dans la 65e. 
Olympiade; mais, la connoiïffan- 
ce de ces pierres eft prefque auffi 
ancienne que le monde, fi nous 
ajoûtons foi au témoignage de 
Sanchoniaton , que Philon de By- 
blos | fon traduéteur en Grec, 
nous donne pour un Auteur an- 
térieur à la guerre de Troye. Il 
eft vrai que quelques Sçavans ré- 
voquent en-doute l’exiftence mê- 
me de Sanchoniaton, & préten- 
dent qu'il ne la doit qu'à Philon de 
Byblos, qui, fous ce nom, fup- 
pofe fon propre ouvrage; mais, 
quand leurs raifons prévaudroient 
a celles d’un homme de lettres, 
qui croit pouvoir défendre l’au- 
thenticité de Sanchoniaton, il fuf- 
firoit de remarquer que Philon de 
Byblos , Auteur du fecond fiécle, 


& Phénicien lui-même, en for- 


geant. fon hiftoire fous le nom 
d’un des plus anciens de fes com- 
patriotes , n’auroit pu donner quel- 
que couleur à fa fuppofñtion, pour 
l'accréditer , qu’en ramaflant des 
traditions , foit hiftoriques , foit 
mythologiques , connues d’ail- 
leurs , & qui n’étoient point dé- 
menties par d'autres Hiftoriens. 
Ainfi ; ce que l'on va citer du 


- Sanchoniaton vrai ou faux, ton- 


chant les Bétyles, doit être re- 
gardé comme une opinion établie 
dans l'antiquité la plus reculée, 
Eufébe , dans les fragmens , 
qu'il nous a confervés de cet 
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Auteur Phénicien, dit que le dieu 
Cæœlus inventa les Bétyles, pier- 
res animées ; le dieu Cœlus; c’eft- 
à-dire , le Ciel. Rien ne marque 
mieux l’origine de ces pierres , 
qui, felon Damafcius ; defcen- 
doient de l’air dans un globe de 
feu. Eufébe avoit dit plus haut 
que Bétul étoit un des quatre en- 
fans de ce dieu ; d’où-il paroït 
vraifemblable que Coœlus auroit 
donné à ces pierres le nom de fon 
fils, pour faire honneur à fa mé- 
moire , ou pour quelque autre rai- 
fon, que nous ignorons. 

Les autres anciens Auteurs, qui 
parlent du Bétyle , comme Prif- 
cien Je Grammairien, l’auteur de 
l'Étymologicon & Héfychius , 
n'en donnent guere d’autre no- 
tion, que comme de |ä pierre 
qu'avala Saturne. Héfychius n’en 
dit que cela précifément ; ce qui a 
donné occafion au proverbe con- 
tre les gens voraces : Vous ava- 
leriez méme un Bétyle. 

Bochart prétend que Philon de 
Byblos , en traduifant de Sancho- 
niaton, Bétyles , pierres animées, 
trompé par la reflemblance des 
lettres , a pris le mot, qui, dans 
la langue originale, fignifie ani- 
mées , pour celui qui fignifie 
oïntes ou graiflées. Le but de 
cette prétendue correétion a été de 
rapporter toute la invchologie des 
Bétyles à la pierre, que Jacob 
arrofa d'huile. En effet, Bochart, 
pour établir une parfaite confor- 
mité entre les Bétyles & la pierre 
de Jacob , n'oublie pas de rappel- 
ler l'étymologie du mot Béryle, 
propofée déjà par plufeurs Sca- 
vans, qui tirent ce mot de célui 
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de Béthel; nom , que Jacob don- 
ha à l'endroit, oùil avoit fait ce 
fonge myftérieux, dont l'Écritu- 


re parle , aufli-bien qu'à la pierre. 


qui lui avoit fervi de chevet pen- 
dant fon fommeil, & qu’à fon ré- 
veil il arrofa d'huile. Îl ef vrai 
que ce mot, qui fignifie maifon 
de Dieu, convient parfaitement 
à l’idée, qu’on avoit des Bétyles ; 
mais, cette dénomination même 


nous fournit un nouveau titre con- 


tre la correétion de Bochart , puif- 
que rien n’eft plus conféquent, 
que de donner l’épithéte d’animée 
à une pierre, qui fert de domicile 
à Une divinité. 

- Cependant , Bochart , fondé 
far fon étymologie , aufi-bien que 
fur fa prétendue correttion, & la 
plûpart” des Sçavans avec lui, 
n'héfitent pas à prononcer que les 
Payens ont emprunté leurs Béty- 
les, du Béthel de Jacob. Mais, 
quand la correétion de Bochart 
ne feroit pas vicienfe, & que lon 
admettroit l’étymologie ; quelle 
conformité , d’ailleurs, pourroit- 
on trouver entre les Bétyles & la 
pierre du Patriarche ? Elle paroit 
à peu près la même que celle, 

que certains Auteuts ont imagi- 
née entre la chaîne d'or décrite 
par Homère & l'échelle, que Ja- 
cob vit En fonge. La pierte de Ja- 
cob devoit. être d’une grofleur 
aflez confidérable & d'une figure 
à peu près quarrée, puifquil la 
drefla en forme de colonne. Elle 
étoit par conféquent immobile, 
& ne pouvoit avoir d'autre ufage 
que celui d’un autel. Les Bétyles, 
au contraire, étoient d’une grof- 
feut très-médiocre, Leur. figure 


étoitronde, &cils étoient portatifs. 
De plus, ils avoient des canelures 
gravées fur leut furface ; & , felon 


l'opinion commune , ils defcen- 


doient du ciel; circonftance , qu'il 


ne faut point perdre de vue, & 


par où les Bétyles font caractéri- 
fés de manière à n'avoir rien de 
commun, non feulement avec la 


pierre de Jacob , mais encore avec. 


toutes les autres pierres, quifer- 
voient au culte des Payens. 


Outre les pierres , appellées | 


expreflément Bétyles, ou carac- 
térifées de la manière que nous 


avons obfervée , on en trouve 
dans les Auteurs , quelques au- 


tres, qui, fans être nommées, + 


pourroient être foupçonnées de la 


même efpèce. Les pierres, par | 


exemple, qu'Héliogabale cranf- 
porta à Rome, appellées par 
Lampridius , Zapides divi, {ont 
regardées par Sanmaife comme 
des Béryles; mais, ces Bétyles 


n'ont d'autre titre que la correc- 


tion de ce Critique , qui veut 
qu'on life vivz, au lieu de dvi. 
Saumaife ; d’ailleurs , n'entend pas 


- bien ce paflage, pour n’avoir pas 


pris garde qu'il y manque un mot 
nécellaire. Triflan fapplée ce mot, 
& fe trompe en même tems, 
lorfqu'il prétend que les pierres 
en queftion font celles qui étoient 


à Phares, ville d’Achaie, près de. 


la ftatue de Mercure ; mais, il 
faut abandonner les lapides ‘uivi 


de Lampridius à des conje@tures 


plus heureufes. 


On feroic mieux fondé à faire 


paffer pour Béryles les pierres, 
que on confacroit dans le temple 


de Minerve Chalcidique à Sparz 
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te. Elles en avoient du moïns la 
figure & le mouvement. Le Plu- 


tarque, auteur du livre des fleu- 


ves’, dit qu’on les prenoïr dans le 
fleuve Eurotas ; que leur figure 
reflembloit à celle d’un eafque ; 
qu'au fon de la trompette, elles 
s'élevoient fur l'eau ; & qu'au 
nom des Athéniens, fi-côt qu'il 
étoit prononcé , elles fe replon- 
- geoient au fond du fleuve; cir- 
conftances d’où elles avoient reçu 


le nom de ?paoud eo. La fable 


de ce mouvement ridicule eft ma- 
nifeftement tirée de l'aventure du 
prince Eurotas , dont il eft parlé 
au même endroit; à elle n'a rien 
_ de commun avec celle du mou- 
vement fpontanée des Béryles; 
mais, cette figure de cafque leur 
convient parfaitement , ainfi qu'on 
peut Le reconnoitre par l'infpection 
même de la pierre ; qui fut le Bé- 
tyle des Anciens. 

Il y a certaines autres pierres, 
célebres dans la Mythologie , qui, 
quoiqu'elles ne foient pas de vrais 
Bétyies, doivent, felon M. Fal- 
connet, en être regardées comme 
des efpèces , par rapport à léur 
origine commune. Ce font les 
pierres tombées du Ciel. Il ne 
faut pas encendre par-là les pluies 
de pierres fi fouvent rapportées 
parmi les prodiges, mais unique- 
ment ces pierres fingulières, qu’on 
_@royoit envoyées du Ciel par 
quelque divinité , qui vouloit fe 

manitefter & être adorée fous cette 
figure. | 

Telle étoit la pierre décrite par 
: Hérodien, adorée à Émèfe, com- 
me repréfentant le Soleil, dont 
Héliogabale, dans fa jeunefle, étoit 
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prêtre. La pierre fe voit dans plu- 
fieurs médailles de cet Empereur. 
On éroit déjà accoütumé à adorer 
le Soleil fous certe figure. Les 
pierres tombées de cer aftre, fe- 
lon la prédition d'Anaxagore , 
avoient recu les honneurs. divins 
à Abyde & à Potidée. M. Fal- 
connet fait voir que parmi ces 
pierres, on trouve une efpèce de 
Bésiee 

La pierre de Vénus Paphienne 
étoir à peu près de la même figu- 
re que celle du Soleil à Émèle. 
Elle eft repréfentée aufh fur plu- 
fieurs médailles. Les Auteurs, qui 
en parlent comme d’une pierre 
d’une efpèce inconnue, ne difens, 


pourtant pas qu'elle fût tombée 


du Ciel; mais, fa figure pyrami- 
dale, comme celle du Soleil, fait 
croire qu’elle éroit de la même 
nature , auflhi-bien que la pierre 


. d’Apollon Carinus ; celle de Jupi- 


ter Milichius , & peut-être beau- 
coup d’autres, dont M. Falconnet 
prouve l’afinité avec les Bétyles, 
felon les opinions reçues. par les 
Anciens dans l’Hiftoire naturelle. 

La pierre de la mere des dieux 
étoit d'une efpèce fingulière, & 
paroît n'avoir aucun-rapport avec 
celles, dont on vient de parler ; 
mais , elle étoit tombée du Ciel. 
Elle étoit d’une grandeur médio- 
cre , puifqu’elle fe portoit aifé- 
ment à la main. Sa couleur étoit 
noire. Sa figure, quoiqu'itrépu- 
lière, avoit quelque chofe de fym- 
métrifé. Au milleu de toutes ces 
inégalités , on trouvoit une appa- 


rence de bouche; ce qui donna 


l’idée d’enchaffer la pierre à l’en- 


- droi de la bouche, dans le vifa- 
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ge de la ftatue de la déeffe, 

Il y a encore d'autres pierres, 
qui, fans porter le nom de Béty- 
les, n’en {ont pas moins de vrais 
Bétyles. Sanchoniaton, cité par 


Eufébe dans le même endroit, où 


il'eft parlé des Béryles ; dir qu'Af- 
tarté trouva une étoile tombée de 
lair, & que l’ayant ramañlée , elle 
la confacra dans la ville de Tyr. 
* Cette éroile, felon M. Falconnet, 
prife à la lettre, efl une vraie 
pierre du genre des Bétyles ; de 
forte qu'au jugement de ce fça- 
vant Académicien, certaines étoi- 
les en l'air étoienc des Bétyles al- 
fumés, & ces Bétyles fur la terre 
Étoient des étoiles éteintes. En un 
mot , le Bétyle , fuivant M.Fal- 
connet ;, n'eft autre chofe qu’une 
efpèce de pierre foudre. Cette af= 
fértion eft confirmée par un paf- 
fage de Pline. Soracus & alia duo 
gerera fecit Cerauniæ , nigras ru 
bentefque, ac fimiles eas effe fecu- 
ribus ; per illas quæ nigre funt €: 
rotunde , urbes expupnari & claf- 
fes, eafque Berulos vocari ; que 
verd longe funt, Ceraunias. 
BÉTYLUS, Berylus , (a) fils 
d'Uranus & de Gé ou dela Ter- 
re, & frere de Cronos ou de Sa- 
turne. Îl y en a qui croyent que 
ce Prince donna fen nom aux 
pierres, qui font appellées Bétyles. 
BEUDOS, Beudos , ville de 
lAfie mineure, qu’on furnommoit 
PAncienne, felon Tite-Live. Elle 
n'eft pas connue des anciens Géo- 
graphes. C’eft pourquoi, on ne 
fçauroit lui affigner une pofition 


.» butin, 


ceftaine. Voici ce qu’on lit dans 
Tite - Live. » Manlius avec les 


» guides, que lui donna Séleu- 


» cus, s’avança jufqu'à la plaine à 


» de Métropole, & le lendemain 
» il campa à Dinies dans la Phry- 
» gie, puis à Synnade. Comme 
» |a crainte avoit chaflé les habi- 
» tans de toutes les villes d’alen- 
» tour , les foldats chargés du 
qu'ils y trouvérent , 
» ayant fait à peine deux lieues 
» le jour fuivant, s’arrétérent à 
» Beudos l’ancienne , comme on 


s 
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» allérent à Anabure , & le jour 
» d’après aux fources de l’Alan- 


w 
v 


€loignée que de deux journées 
des fources de ce fleuve , & d’une 
journée feulement de la ville d'A- 
nabure. 

BEVE , Bevus, (b) rivière de 
Gréce dans la Macédoine. L'on 
vit les Romains campés, vers l’an 
200 avant l’Ére Chrétienne, fur 
les bords de cette rivière , auprès 
du Lycus. C'étoit de-là que l’on 
envoyoit des troupes, pour enle- 
ver les bleds, que les Daffaré- 
tiens avoient ferrés dans leurs. gré- 
niers.. 

BEURRE, Puryrum , fubftan: 
ce grafle, onétueufe , préparée, 
où féparée du lait en le battant. 

I. Ce n'a été que tard, que les 
Grecs ont eu connoiflance du 
Beurre. Hornère, Théocrite, Eu- 
ripide & les autres Poëtes n’en 


font aucune mention, Cependant, 


(a) Myth. par. M. l'Abb. Ban. T. I. {& Bell, Letr, T. VI. P. 522, 


P: 1595 163: Mém, de l'Acad, des Infc, l 


G) Tir, Liv, L, XXXIL, c, 32 


l'appelle ; d’où le lendemainils | 


dre. &« On peut conclure de-là « 
que la ville de Beudos n'étoit à 
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ils parlent fouvent du lait & du 
fromage. Ariftote , qui a recueilli 
beaucoup de chofes fur le lait & 
le fromage , ne dit rien du tout du 
Beurre. On lit dans Pline , que le 
Beurre étoit un mets délicat. chez 


les nations Barbares, & qui dif- 


cinguoit les riches des pauvres. 
Les Romains ne fe fervoient 


du Beurre qu’en reméde, & ja- 


mais en aliment. Scockius obferve 
que c’eft aux Hollandois que les 
habitans des Indes orientales doi- 


vent la connoiïffance du Beurre; 


qu'en Efpagne on ne s’en fervoit 
de fon tems qu'en médicament 
contre les ulcères. Et il äjoûte 
qu'il n’y a rien de meilleur pour 
blanchir les dents , que de les frot- 
ter avec du Beurre. Saint Clément 
d'Alexandrie remarque que les 
- anciens Chrétiens d'Egypte brà- 
loient du Beurre dans leurs lam- 
pes , fur leurs autels , au lieu 
d'huile ; & les Abyffiniens, fui- 
vant Godignus, confervent cette 
pratique. Dans les églifes.Romai- 
nes, 1l étoit permis anciennement, 
pendant les fêtes de Noël, de fe 
fervir de Beurre, au lieu d'huile , 
à caufe de la grande confomma- 
tion , qui fe faifoit de cette der- 
nière dans d’autres ufages. 
Scockins écrivit un volume af- 
fez gros De Butyro € averfione 
cafei ; c'elt-à-dire, fur le Beurre 
& fur l'averfion du fromage. U y 
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mets , avec lequel il traita les An- 
ges. Îl examine comment on le 
préparoit chez les Scythes, d’où 
viennent ces différentes couleurs. 
Il enfeigne comment il lui faut 
donner fa couleur naturelle , le 
battre , le faler, le garder, &c. 

(a) IL. Le Beurre, dans PÉ- 
criure, fe prend pour la crême, 
ou du Beurre liquide , comme il 
eft prefque toujours dans POrient. 
On nourrifloit les enfans de miel & 
de Beurre, felon le prophète Ifaie; 
c'eft-à-dire, de laitage , de crème 
& de miel, qui étoit fort commun 


dans la Paleftine. Il y en a qui 


croyent que , fous le nom de Bu-. 
tyrum , dans l'Écriture , il faut en- 
tendre du fromage. Mais , Dom 


- Calmet ne penfe pas de même. 


traite del'origine & des phéno- 


mènes du Beurre. H a recherché 
fi le Beurre étoit connu du tems 
d'Abraham, & fi ce n'étoit pas le 


(a) fai, cyevess, 22, 
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ailleurs, les Hébreux avoient 
un nom particulier pour fignifier 
le fromage, & bien différent de 
celui, qu'ils employoïient pour 
marquer le Beurre ou la crême. 

BÉZA , Beza , autrement Bé- 
fa. Voyez Béfa. 

BÉZEC , Bezec, Belèx, (b) 
ville de Paleftine dans la tribu de 
Manaflé , capitale du païs d’Ado- 
mbézec. Après la mort de Jofué, 
les enfans dé Juda taillérent en 
piéces , auprès de Bézec, dix mille 
hommes d’entre les Charanéens 
& les Phérézéens. S’étant enfuite 
préfentés devant la ville, ils-y 
trouvérent Adonibézec , qu'ils 
combattirent. Ce Prince prit la 
fuite. Mais , ayant été pris, on lui 
coupa les extrémités des mains & 
des pieds. Dans le tems que Saül 


(8) Judic, ce. x, v. 
FC TR, V8: 
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fe préparoit à marcher au fecours 
de ceux de Jabès en Galaad, af- 
fiégés par Naas , roi des Am- 
monites , 1l fit la revue de fes 
troupes à Bézec. Il fe trouva dans 
- fon armée trois cens mille hom- 
mes des enfans d'Ifraël, & trente 
mille de la tribu de Juda. 
On croit que cette ville étoit 
 fituée vers le paflage du Jourdain, 
qui étoit à Scythopolis, ou aux 
environs, 
BÉZECH , Bezech, la même 
que Bézec, Voyez Bézec. 
BÉZÉDEL, Bezedel, BeCed'er, 
2) village fitué près d'Afcalon, 
. Les Juifs, étant venusafliéger cette 
dernière ville, qu’occupoient les 
Romains fous la conduite d’An- 
toine , y furent aflez malheureux, 
pour perdre dix-huit mulle hom- 
mes en deux combats , avec Jean 
 & Silas, deux de leurs chefs. Un 
autre chef, nommé Niger, Pé- 
raite, qui étoit le troifième, après 
avoir fait tout ce qu'on pouvoit 
attendre d'un homime de tête & 
de cœur , fe retira dans la tour de 
Bézédel, Comme. 


ennemis un aufli\ excellent chef 
qu'étoit Niger, il ne voulut pas 
perdre le tems à s’opiniâtrer de la 
forcer. [Il fe contenra d'y mettre 
le feu, & feretira avec joie, pen- 
fant que Niger n’avoit pu éviter 
-de-périr avec les autres ; mais , il 
:s’étoit jetté de la tour en bas, & 
étoit. tombé dans une cave, où 
les fiens le tronvérent vivant trois 


(a) Jofeph. de Bell, Judaïc. p. 831; 
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jours après ; lorfqu’accablés de 
douleur, ils cherchoient fon corps 


. pour l'enterrer. Un bonheur fi in- ? 


efpéré leur donna une joie incon- 
cevable ; & ils ne pouvoïient attri- 
buer qu’à une providence parricu- 
hière de Dieu, de leur avoir ainf 
confervé un Chef, dont la condui- 
te leur étoit fi néceflaire dans la 
fuite de cette guërre. 
BÉZÉTHA., Bezetha ; (b) 
Bebe, montagne de Jérufalem. 
C’étoit la plus haute de celles, 
qui fe voyoient dans cette ville, 
Elle joignoit en partie la ville neu- 
ve. C'éroit la feule, qui fe rencon- 
trât à l’oppoñte du Temple, du 
côté du feptentrion, >. 
BÉZIRE, Bexira , (c) ville des 
Indes, dont il eft fait mention dans 
Quinte-Curie. C’eft ainfi qu’elle 
étoit appellée par ceux du pais. 
C'étoit une ville riche & peuplée. 
Cœnon, lieutenant d'Alexandre 
le Grand, fat chargé d'en faire le 
fiége. Il y en a qui lifent Bazire,- 
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BIA, Bia, Bix, (4) nom d’on 
chien de chafle , dont il ef parlé 
dans Xénophon. LR 

BIANOR , Bianor, Bidrop, 
(e) Prince Troyen , qui fut tué 
par Agamemnon, lorfqu'il com- 
battoit à la tête de fes troupes, 
Oïlée, fon écuyer, voulut venger 
fa mort; mais, il eut le: même 
fort que fon maître. 

Agamemnon , après les avoir 
dépouillés tous deux de leurs ar- 
mes & de leurs habits, les laiffa 


(c) Q: Curt. L. 8.c. 10. 
(d) Xenoph. p. 987. = 


(6; Homer, Iliad, L, I, v, 92 & fers. 
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a‘tous nus, montrer par la blan- 


cheur éblouiffante de leurs corps, 
que c'étoient de jeunes guerriers, 
toujours nourris à l'ombre jufqu’à 
cette fatale journée, 

BIANOR , Bianor, Bidrep, 
(2) farnommé Œnus, étoit fils du 
Tibre & de la prophétefle Manto. 
Virgilelni attribue la fondation de 
la ville de Mantoue, qu'il nomma 
ainfi du nom de fa mere. 

Ce Prince étoit un ancien roi 
d'Étrurie, dont on voyoitle tom- 
beau fur le chemin d'Andès à 
Mantoue, comme Virgile nous 
lapprend dans une de fes Éclo- 


_ gues, On élevoit aux morts des 


tombeaux le long des-grands che= 
mins , afin qu'ils fuflent moins ou- 
bliés des vivans. De-là vient que 
dans les épitaphes , on mettoit: 


Sta, viator ; Abi, viator. À la 


Chine , les tombeaux des gens 
de condition font fur les monta- 
gnes, avec des arbres'à lentour, 
afin qu'ils paiffent être apperçus 
de loin. Par ce moyen, on fe pro- 
cure une vie morale après la mort. 


: C'eft une confolation pour les vi- 


vans, d’être affurés qu'on penfera 
à eux, lorfqu'ils feront enfevelis 
dans la terre. Pour cette raifon, 
&t pour rendre l'idée de [a morc 
moins affigeante , les Chinois con- 
fervent foigneufement dans leurs 
maifons les portraits de tous leurs 
ancêtres. [| y a, d’ailleurs, dans 
cet ufage, un fentiment de piété 
naturelle. 

BIANOR , Bianor , Bidrop, 
(G)un des Centaures. Théfée fauta 
(a) Virg. Eclog. IX, v, 59,60. Æneid, 
L. X:v. 108. & feg. 

() Ovid. Metam, L, XII, p. 228, 
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fur la croupe de ce Centaure, qui 
n'étoit pas accoûturné à en por- 


ter d'autre que lui-même; & en. 


lui preflant les reins avec les ge- 
noux, 1l lui prit le poil avec la 
main gauche , & d’un bâton, qu’il 
tenoit de la droite, il lui en donna 
tant de coups contre le-vifage & 
fur la tête, qu'il le ft tomber mort 
fous lui. 


BIANOR , Biaenor | Bicrop ». 


un.des premiers de la nation 


Âcarnanienne , vivoit vers l'an 
197 avant l'Ére Chrétienne. Il a 
été parlé de ce Bianor à l’article 


d'Archélaus, autre chef de la mê-. 


me nation. Voyez Archélaüs. 

: BEANOR , Bianor , Bidep , 
(c} poëte Grec, dont Voflius n’a 
point fait mention. 


BIARQUE , Biarchus, nom. 


d'un officier des Empereurs de 
Conftantinople. C'étoit un inten- 
dant des vivres, comme le nom 
même le marque ; car, il eft com- 
pofé de Éle, vita, vie, vivre, & 
æpX06» princeps , prince, chef, 


& il fignifie celui, qui a l'admi-. 


ntfration des vivres en chef. Les 
Latinslappelloient Prefedus An- 
none. I} eft parlé de cet officier 
dans la-lettre de Saint Jérôme à 
Pammachius. Sa charge fe nom- 
moit Biarchie. : 


BIAS, Bias, Blas, (d) fleu- 


-ve du Péloponnèfe dans la Mef- 


fénie. On croit, dit Paufanias, 
qu’il avoit pris fon nom de Bias : 
fils d'Amythaon. L’embouchure 
de ce fleuve n'étoit pas éloionée 
du mont Témathie, 

(ce) Mém. de l'Acad. des Infcripr, & 


Bell, Lett. Tom. II. pag, 265% 
(d) Pauf, p, 280, 
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BTAS , Bios, Blac, (a) un des 


Princes Grecs, qui allérent au fié- 


ge.de Troye. Il commandoit les : 


ÂAthéniens , avec Ménefthée , Phi- 
das & Srichius. Il fut pere de 
Laogonus & de Dardanns. 

-BIAS > Bras, Biac, (b) fils de 
TFeutame, naquit à Priène, ville 
de l'Afie mineure dans la Carie. 
Il eft compté an nombre de ces 
fept. fameux perfonnages , aux- 
quels les Grecs ont donné le nom 
‘de Sages. Il florifloir environ fix 
cens ans avant l’'Ére Chrétienne. 

. Alyatte , roi de Lydie, faifant 
le fiége de Priène, Bias engagea 
ce Prince par adrefle à le lever, 
La ville étoit fort preffée par la 
famine. Bias fit engraifler deux 
mulets , & trouva le moyen de 
les faire pafler dans le camp en- 
nemi.. Leur embonpoint étonna 
le-Roï; & 1 envoya dans la ville 
des députés , comme pour faire 
quelqués propoñtions de paix, 
mais en cfflet pour en obferver 
lPétat. Bias-avoit fait couvrir de 


bled de grands tas de fable. Quand 


les députés eurent rapporté au. 


Roi l'abondance , où ils avoient 


trouvé la ville . il n’héfita plus; 


& ayant conclu le traité, il leva 
le fiége. 

La ville de Priène étant tombée 
fous la domination des Thébains, 
les habitans prirent la fuite , tà- 
chant d'emporter ce qu'ils avoient 
de plus précieux. Bias fut le {eul 
qui fortit les Mains vuides. Ayant 


(2) Homer, Iliad. L. IV, v. 296. L. 


XILL: v. 691. L. XX. v. 460. 


(2) Suid. T, TI. p. 552, Pauf, p. 65. 
Strab. p. 636, Cicer. de Amicit. c. 16. 
Parad. [, c, 1, Roll. Hift, Anc, T, Il. 
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été interrogé, pourquoi il fe reti- 
roit fans rien emporter, il répon- w 
dit , für qu’on ne lui ôteroit, ni 
fa fcience, ni fa vertu, qu'il em- 
portoit tout avec foi. De fontems, 
quelques pêcheurs trouvérent un 
trépied d’or, avec cette Infcrip- 
ton: Au plus fage. On le lui por- 
ta, & il le renvoya au temple 
d'Apollon. 

Diogène Laërce aflure que Bias 
compofa plus de deux mille vers 
fur JTonie, & qu'il expira entre 
les bras d'un fls de fa fille, en 


-plaïidant pour un de fes amis. Sur 


quoi , nous remarquerons que 
quelque penchant naturel qu’eût 
Hipponax à la médifance, il ne 
laifla pas de rendre juflice à la 
vertu de-Bias , & que lorfquil 
s’agifloit de louer un avocat équi- 
table , qui défendoit avec chaleur 
le bon droit, il n'avoit point d'é- 
loge plus flatteur, pour un tel hom- 
me; que de le mettre au-deflus: 
de Bias même. 

Bias difoit ordmairement : Qu'un 
homme, qui ne pouvoit fupporter 
l'infortune ,  étoit véritablement 
malheureux, 6 que c’eft une. ma- 
ladie d’efprit de fouhaiter des cho- 
{es impofiibles. Dans un naufrage, 
voyant que desimpies invoquoient 
les dieux: Taiféz-vous, leur dic- 
il, de peur qu'ils ne S’appercoivent 
que vous êtes 1c1. [| recommandoit 
fur tout de rapporter aux dieux 
tout-le-bien, qu'on pouvoit faire. 

BIAS, Bias , Bloc, (c) fils 


76. Mém. de l'Acad, des Infcripts 


Pe 
& Bell, Lett, Tom, X, pag. 276. 


(c) Paufs p.96, 116, & feg. Diod. 


Sicul. pag. 188, Myth. par M. l'Abb, 
BaneT, VI. pag. 07, 98, À 
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d'Amythaon, roi de Pyles, & 
d'Idomène, ou, felon d'autres, 
d'Apglée, étoit frere de Mélampe. 
Il demanda en mariage Péro, fille 
de Nélée ; mais, comme ce Prince 
avoit réfolu de ne la donner qu’à 
celui, qui lui ameneroït les bœufs 
de Philacus, qui étoient gardés 
par des dogues, il trouva le moyen 
de les avoir avec le fecours de 
fon frere, & époufa Péro, de la- 
quelle il eut un fils, nommé Ta- 
aus. 

Mélimpe ayant rendu un fer- 
vice fignalé à Anaxagore , roi 
d'Argos , ce Prince, par recon- 
noiflance , partagea fon royaume 
en trois parties égales, en réferva 


une pour lui, donna l’autre à Mé- 


lampe, & la troifième à Bias. 

Bias eut cinq fuccefleurs, qui 
répnérent après lui l’efpace de 
quatre générations, jufqu'à Cya- 
xippe , fils d'Égialée. On dit que 

ias avoit époufé en fecondes no- 
ces Iphianafle, une des filles du 
roi Argos. 

BIATORES , Bratores, (a) 
pour Viatores ,. forte de bas-ofi- 
ciers du grand collége de Syl- 
vain. [ls étoient deftinés pour les 
commiflions & pour les emplois 
les plus bas. 

BIBACULUS [ M. Furius |, 
M. Furius Bibaculus, (b) poète 
Latin , naquit à Crémone, lan de 
Rome 6$1 ou 652, & 102 ou 
103 avant J. C. Il écrivit des 
Annales en vers, dont Macrobe 

rapporte quelques fragmens. Sué- 
tone en fait auf mention , en 


Ca) Mém. de l’Acad, des Infcript. &,Tacit. Annal. L, IV. c. 


Bell. Lert. T. XIII. p. 435 > 436: 
() Horat, L, IL Satyr s. y, 41 
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parlant de Valère Caton, dans le 
livre des illuftres Grammairiens. 
M. Furius Bibaculus avoit com- 
pofé un poëme de [a guerre des 
Gaules, qu'Horace tourne en ri- 
dicule, dans ce vers: 


Furius Hybernas cana nive conf- 


puit Alpes. 


Tacite parle du poëre Bibaculus ; 
dont tout le monde, dit-il, hfoit 
les vers , malgré les outrages ; 
qu'ils contenoïent contre la mé-= 
moire des Céfars. 

BIBÉRIUS, Biberius , furnom, 
que les Chevaliers Romains don- 
nérent à l'empereur Fibère, parce 
qu'il aimoit à boire, & qu'il ai- 
moit fort le vin pur , que les La- 
tins nommoient Merum. Au lieu 
de Tiberius Nero, qui étoit fon 
nom ,ils difoient Bzberius Mero. 

BIBÉSIE , Bibefta , (c) l'une 
des deux prétendues déefles, aux- 
quelles on offroit quelque chofe 
d’agtéable dans les banquets. L’au- 
tre décfle s’appelloit Édéfie, Les 
mefutes étoient fous la tutele de 
Bipéfie , & les viandes, fous la 
protettion d'Édéfe. Saint Am- 
broïfe aflure que l’on alloit vo- 
lontiers à ces fortes de repas de 
cérémonie, parce que l'on y fai- 
foit bonne chere, que l'on sy 
traitoit avec délicatefle , & que 
l’on y buvoit des mefures inépa- 


_ les; & ce Pere entend par mefures 


inégales , boire fans mefure. L’em- 
pereur Sévère avoit coûtume de 
dire que ce que l’on buvoit à ces 
feftins , étoit mal nommé mefure 

: , 


(ce) Horat L, I, Satyr, 6 Ve 68, 69e 


Le 
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Pon y buvoit immodéré- 


iment @c fans mefure. Ut fefhive, 
ditÉlien, Severus imperator imeft- 
ras conviviorum non recle dici au 
tumat , Cm fine menfura potarent. 
Horace donne un autre {ens à ces 
mots , æquales calices:: 


Siccat inæquales calices conviva, 


folutus 


Legibus infanis, 


Les mefures ou les coupes font in- 
égales, lorfque celui, qui peut 
beaucoup boire , boit beaucoup, 
& que celui, qui ne peut potter 


la boiflon, ne boit que peu, c'eft-_ 


à-dire,que perfonne ne devoit être 


contraint à boire plus qu’il ne pou- 


voit, niau-deflus de fes forces. 
Enfin, la boiflon, la quantité , que 
l'on pouvoit boire , & la liberté 
d’en ufer, étoient fous les ne 
de la déelle Bibéfie. 

BIBLE , terme qui vient … 
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Grec Blêxe, Biblos, qui fignifie 


proprement un livre. 


On don: 


Aie 


ne ce nom par excellence aux. 
Saintes Écritures, que les Hé- 
breux appellent Mikfa. Ce der-, 
nier mot veut dire leéture , ou 
écriture. 


La Bible fe divife généralement 


en deux parties ; {çavoir, l'Ancien 
& le Nouveau Teffament. On 
appelle Ancien Teflament les li. 
vres , qui ont été écrits avant la, 


naiflance de Jefus-Chrift, & qui. 


contiennent » outre Ja loi & Phif= 


toire des Juifs , les prédiétions desk 
Prophétes touchant le Meffie, &, 
divers hivres ou traités de Morale 
Le Nouveau Téftament comprend 
les livres écrits, depuis la mot s 


de Jefas-Chrift, par fes Apôtress 


& {es Difciples. | 

Les Hébreux ne reconnoiflent & 
pour Canoniques que vingt-deux 
livres de la Bible. Voici l’ordre, 
qu'ils leur donnent, 


L'EERES DE-EAEOT, 


La Généfe, en Hébreu Bé- 
refchit ; Le principio , ce {ont 


les premiers mots du jivre.. 


L’'Exode, en Hébreu; Véelle 
ShéRU the Et hec fent 210= 
mine. 

Le Lévitique, eñ Hébreu , 
Vaïkra, Etvocavit. 

Les Nombres , en Hébreu, 
Bammidbar , /7 deferto. 


Le Deuntéronome , en Hé-- 


breu, elle Haddébarim , 
Hec funt verba. 

Jofué. 

Les Juges. 

Le premier & le fecond livre 


TO. 
LE 
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Les 


ms 


de Samuél , qui n’en font. 


qu’un chez les Hébreux. 


Le premier & le fecond livre \ 


des Rois, quin’en font non 
plus qu’un chezles Hébreux, 


Les premiers Prophites. 
Haïe. 
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Jérémie & Baruch. 


Ézéchiel. 


douze petits Prophites , qui 
_ne. font qu'un feul livre. 


Ofée. 
Joël. 
Amos. 


Abdias 


= BI 
Abdias. 
Nahum. 
Jonas. 

- Michée. 

*  Habacuc. 
Sophonie. 
Asgée, 
Date. È 
Malachie, 

14. Les Pfeaumes. 

‘15. Les Proverbes. 

16. Job. 


Les Livres facrés ou les Hagio- 
graphes. 


17. Le Cantique des Cantiques. 

18. L'Eccléfiafte. 

F9. Efther.- . 

20. Daniel. : 

21. Efdras & Néhémie. 

22: Les deux livres des Paralipo- 
- mènes ou des Chroniques. 


Les Hébreux mettent les La- 
mentations & le livre de Rath 
après le Cantique des Cantiques. 

Voici un Catalogue des Livres 
facrés, felon les Hébreux. Il eft 
tiré d'Origènes. 

La Génèfe. 
L’Exode. 
Le Lévirique, 
: Les Nombres. 
Le Deutéronome. 
Jofué. 
Les Juges & Ruth. 
+ Le premier & le fecond livre 
de Samuël, - 
9. Le premier & le fecond des 
Regnes: 
10. Le premier & le fecond des 
Paralipomènes. 
11, Le premier & le fécond d'Ef 


dras. 


Zoom. VII. 
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12. Les Pfeaumes. 


_ 13. Les Proverbes, 


14. L'Eccléfiafte. 

15. Le Cantique des Cantiques. 

16. faie. 

17. Jérémie, les Lamentations 
& l’Épitre aux Captifs. 

18. Daniel. 

19. Ézéchiel, 

20. Job. 

2e. Pithers — 

22. Les petits Prophétes. 


Suivant la décifion du Concile 
de Trente, l'Ancien Teflament 
comprend les Livres fuivans : 

La Génèfe. . 

L’Exode. 

Le Lévitique. 

Les Nombres. 

Le Deutéronome. 

Jofué. 

. Les Juges & Ruth. 

- Le premierlivre des Rois, 

. Le fecond livre des Rois. 

. Le troifième livre des Rois, . 
. Le quatrième livre des Rois, 


P DN on bn 
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12. Le premier livre des Paraliæ 

pomènes, 

13. Le fecond livre des Paralia 
pomènes. 


+ Le premier livre d'Efdras. 

. Le fecond livre d'Efdräs on 
Néhémie. 

ë Tobie, 

.« Judith. 

: Efther, 

. Job. 

. Les Pfeaumes. 

Les Proverbes. 

. L'Eccléfiafte, 

+ Le Cantique des Cantiques. 

: La Sageñe, 


bi be 
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26. lfaie. 

27. Jérémie & Baruch. 
28. Ézéchiel. 

29. Daniel. 

30. Ofée. 

31 Joël. ; 

32. Amos. 

33. Abdias. 

. Nahum. 
, Jonas. 

2 Michée. 

37. Habacuc. 

38. Sophonie. 

39. Aggée. 

. ZLacharie. 

41. Malachie. 

42. Le premier livre des Macca- 

bées. 
43. Le fecond livre des Macca- 
bées. 


Le Nouveau Teftament com- 
prend-les Livres qui fuivent: 


- L'Évangile de S. Matthieu. 

L'Évangile de Saint Marc. 

L'Évangile de Saint Luc. 

L'Évangile de Saint Jean. 

Les Actes des Apôtres. 

L'Épitre de Saint Paul aux 

Romains. 
La première Épitre de Saint 
Paul aux Corinthiens. 

. La feconde Épitre de Saint 

Paul aux mêmes. 

. L'Épirre de Saint Paul aux 

Galares. 

. L'Épitre de Saint Paul Le 
béfiens. 

11. L’Épitre de Saint Paul aux 
Philippiens. 

12, L'Épitre de Saint Paul aux 
Coloffens. 

13. La première Épitre de Saint 

Paul aux Theffaloniciens. 
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‘14 E feconde Épitre de Saints 


Paul aux mêmes. 
15. La première Épitre de Si 
Paul à Timothée. 
La feconde Épiître de Sail 
: Paul au même. 
17. L'Épitre de Saint Paul à Titi 
18. L'Épitre de Saint Paul à Phi, 
lémon. 
L'Épitre de Saint Paul aux. 
Hébreux. 
20. L'Épirre de Saint ee ; 


21. La première Épitre de Saint, 


Pierre. 
22. La feconde Épitre de Saint 
Pierre. 
23. La première Épitredes. Feu 
24. La feconde Épitre deS. Jeans 
25. Latroifième Épitre de S.Jeañs 
26. L'Épitre de Saint Jude. + 


27. L’Apocalypfe de Saint Jeans 


Tel eft aujourd'hui le Catalo: 
ue des Écritures , recu dans l'É 
glife Catholique ; mais, il n’eft pas 
admis par toutes les Seêtes où So: 
ciétés, qui fe {ont féparées d’ elle, 
La Génèfe contient l’hiftoit 
de la création du monde, la gé 
néalogie des Patriarches , nai“. 
ration du Délnge, le catalogui 
des defcendans de Noë, ufque 


Abraham , la vie d'Abraham, 


Jacob , de Jofeph , & Phiftoih 
des defcendans de Jacob : juqu 
la mort de Jofeph. 

Le principal fujet de l'Exode à 
c'eft la fortie du unie d d'Hfraël 
de l'Égypte, avec out ce quif 
pafla dans le défert fous la co 
duite de Moïfe pendant ee ans 

Le Lévitique. traite des lon, 
des facrifices & des cérémoniil 
des Juifs, 
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: Le livre des Nombres commen- 


ce par le dénombrement des en- 
fans d'Ifraël, fortis d'Égypte. Ce 
dénombrement eft fuivi des Loix, 
données au peuple d'Ifraël, pendant 
les 39 ans qu'il fut dans le défert. 
Le Deuréronome ; c’eft-à-dire, 
la feconde Loi ; eft ainfi appellé, 
parce que c’eft une efpèce de ré- 
pétition de la première Loi, Car, 
après que Moife a raconté en peu 
de mots les principales aftions du 
peuple d'Ifraël dans le défert, il 
répête quantité de préceptes de 
la Loi. [1 fut écrit le dernier des 
livres du Pentateuque, peu de 


tems avant [la mort de Moife, Ce 
celebre Lépiflateur eff regardé 


comme l'auteur de ces cinq Li- 
vres , quoique quelques Critiques 
en aient douté fur de legères con- 


jeures, 


Le livre de Jofué contient l'hi£ 
toire du peuple d'Ifraël, depuis la 
mort de Moïfe, pendant dix-fept 
ans , On environ, fous la conduite 
de Jofué. 

Le livre des Juges eft une con- 
tinuation de lhifloire des Juifs 
jufqu’au tems de Samfon. 

Le livre de Ruth donne la def- 
cription d’une hifloire particuliè- 
re ,arrivée du tems des Juges. 

Le premier livre des Rois con- 
tient ce qui s’eft paffé fous le gou- 
vernement des grands- prêtres 
Héli & Samuël , & fous le regne 
de Saul; & le fecond livre, ce qui 
s’eft paflé {ous le regne de David, 
Les deux dermers livres des Rois 
préfentent l’hifoire du regne de 
Salomon, fils de David, puis 
celle des rois d'Ifraël & de Juda 
jufqu’à la Captivité. 


l'ordre chronologique 
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Les Paralipomènes font un Re- 


cueil de quelques circonftances , 


qui avoient été omifes dans les li- 
vres des Rois. = 

Le premier livre d'Efdras, 
compolé par celui dont il porte le 
nom, contient l'hiftoire de la dé- 


_livrance des Juifs , de leur capri- 


vité & de leur rétabliffement en 
Judée, depuis la première année 
de Cyrus, jufqu'à la vingtième 
d'Artaxerxe Longue-main, Le fe- 
cond livre ; qui porte le nom de 


-Néhémias, fon auteur , eft une 


fuite de cette hiftoire jufqu'au 
commencement du regne de Da- 
rius , furnommé le Bâtard. 

- Les livres de Job, de Tobie, 
d'Efther , de Judith, font les hif 
toires particulières de ceux , ou de 
celles , dont ils portent le nom. 

Les Pfeaumes font des Canti- 
ques à la louange de Dieu, que 
David compofa par l'infpiration 
du Saint-Efprit. … 

Les Proverbes ; l'Eccléfiafte , 
le Cantique des Cantiques, la Sa- 
gefle & l'Eccléfaftique , font des 
livres nouveaux , qu'on attribue à 
Salomon, quoiqu'il n’y ait queles 
trois premiers , qui foient certai- 
nement de lui. 

Les livres des Prophétes con- 
tiennent, avec les Prophéties, 
plufieurs inftru@tions morales & 
quelques traits d'Hifloire, Il y en 
a quatre appellés-grands Prophé- 
tes ; fçavoir, [faie, Jérémie, avec 
fon fecrétaire Baruch, Ézéchiel 
&t Daniël. Il y en a douze autres, 
qu'on appelle les/douze petits 
Prophétes, & qui font, fuivant 
» Ofée, 
Joël, Amos ; Abdias , Jonas, 


| B i; 


20 BI 
Michée, Nahum , Habacuc , 
Sophonie, Aggée, Zacharie & 


Malachie. Le tems de ces Pro- 


shétes commence fous le regne 
d'Ofias, & finie quelques années 
après la Captivité. Il a duré près 
de quatre cens ans. 

Les detix livres des Maccabées, 
compofés par différens Auteurs, 
contiennent l’hiftoire des Juifs fous 
la domination des Grecs, pen- 
dant quarante ans ou environ. Ils 
finiflent cent trente ans avant Je- 
fus-Chrift. 

On appelle Évangile, l'hiftoire 
de ja vie de Jefus-Chrift, notre 
Sauveur. Le premier des quatre 
Évangiles eft celui de Saint Mat- 
thieu ; qui écrivit en Hébreu, en 
faveur. des Juifs ; mais, l'original 
Hébreu eft perdu La verfon 
Grecque , que nous en avons, eft 
très-ancienne: Saint Marc com- 
pofa fon Évangile à Rome avec 
Saint Pierre, Il a fuivi Saint Mat- 
thieu en Beaucoup de chofes, & 
n'a préfque fait que labréger. S. 
Luc, difciple de Saint Paul, mé- 
decin de-profeflion, voyant que 
plufieurs perfonnes fe méloient 
d'écrire l’hiftoire de Jefus-Chrift, 
fans en être bien informées, entre- 
prit d'écrire fon Évangile, pour 
faire une narration fidele de ce 
qu s'étoic palé. Il eft auf Au- 
teur du livre des Ales des Apô- 
tres ; qui contient lPhiftoire de 
l'Églife , depuis l’Afcenfon de 
Jefus-Chrift jufqu'à la quatrième 
année du repne de Néron. Enfin, 
Saint Jean l'Évangélifte, difciple 
bien-aimé de Jefus-Chrift, entre- 
prit d'écrire fon Évangile {ur la fin 
de fa vie, près de cent ans après 


BI ; 
la naïflance de Jefus-Chrift, pour 
confondre l'erreur d'Ébion & de, 
Cérinthe, qui difoient que Jefus- 
Chrift étoit un pur homme, & 
tien de plus. Il a auff écrit trois 
Lettres, & l’on croit que lP'Apoca-. 
lypfe eft de lui. LEP 

Îl y a quatorze Épitres de Saint, 
Paul, qui, ayant été converti me. 
raculeufement, fut mis au nombre. 
des Apôtres. On a vu ci-deffus, à. 
qui elles ont été écrites. 

L'Épitre de Saint Jacques ef 
de celui, qui étoit parent de Jefuse 
Chrift. 

La première Épitre de Saint, 
Pierre eft écrite de Babylone. Ea 
feconde fut écrite vers la fin de a 
vie de cet Apôtre. ; 

Enfin ,l'Épitre de Saint Jude; 
frere de Saint Jacques & de Saints 
Simon, fils d'Alphée, fut écrite 
après celles de Saint Pierre. 

Quant à l'Ancien Teftament, 
il y a une grande partie des livres; , 
qu'il contient, qui ont été reçus. 
comme facrés & canoniques par 
les Juifs & par rous les anciens 
Chrétiens. Mais, il y en a quek 
ques-uns, que les Juifs n'ont pas à 
reconnus , @& que les premiers 
Chrétiens n’ont pas toujours reçus 
comme cañnoniques , mais quis 
depuis , ont été mis par PÉgh 
dans le canon des Livres facrés.… 
Ces derniers font les livres de 
Tobie & de Judith, le livre del & 
Sagefle, l'Eccléfaftique &-les 
deux livres des Maccabées, Quel 
ques-uns même ont douté de l’au- 
thenticité des livres de Baruch & L 
d'Efther. 

Tous ces Livres ont été écrits en 
langue H£braique , à lexceprion 
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de ceux, que les Juifs ne reconnoif- 
foient point. Les anciens caraétères 
_étoient Samaritains ; mais , depuis 
la Captivité, on s’eft fervi des 
nouveaux caractères Chaldéens. 
Ils ont été traduits plufieurs fois 
en Grec. La Verfon la plus an- 
. Gienne & la plus authentique eft 
celle des Seprante, dont les Apô- 
tres mêmes fe font fervis. … 
Pour les livres du Nouveau 
Teftament , il y en a peu, qui 
n'aient été reçus pour canoniques 
dès le commencement de l'Éclife. 
On a douté fi l'Épitre aux Hé- 
breux écoit de Saint Paul; &VÉ- 
glife de Rome na pas reconnu 
-Pendant quelque tems fon auto- 
rité ; mais, toutes les autres Épli- 
fes la recevoient, L'Épitre de Saint 
Jude, la feconde de Saint Pierre, 
1 deuxième & la troifième de S. 
Jeañ , ont été rejettées par quel- 
ques Anciens ; mais , elles ont 
toujours été eftimées, & depuis 
on les a reçues dans le canon. 
On a fort donté de l’Aureur de 
lApocalypfe, & elle a été rejettée 
par quelques-uns des Anciens ; 
mais, plafeurs autres en ont fait 
Fapologie , & l’ont mife au rang 
des Livres canoniques. Et , en 
effet , l'Éplife l'a depuis reçue. 
Tous les.livres du Nouveau 
 Teftaäment ont été écrits en Grec, 
excepté l'Évangile de Saint Mat- 
thieu & l'Épitre aux Hébreux, 
qu'on croic avoir été écrits en Hé- 
breu, & peu de tems'après traduits 
en Grec. 
(a) Ontreles livres de l'Ancien 
Teflament, dont nous avons par- 
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lé, 1l y en a eu quelques autres, 
mais qui font perdus. On les trou- 
ve feulement cités. Ces Livres 
font 1.° Le livre des Juftes, cité 
dans Jofié ; 2.9 Le livre des guer- 
res du Seigneur, alléoué au livre 
des Nombres; 3.9 Les Annales 
des rois de Juda & d’'Ifraël, dont 
il eft fi fouvent fait mention dans 
les livres des Rois & des Parali- 
pomènes. Ces Annales avoient 
pour Auteurs, les Prophétes , qui 
vivoient dans le royaume de Ju- 
da & d'Hraël. Nous n'avons aufli 
qu'une très-petite partie des trois 
mille paraboles de Salomon & de 
fes mille cinq Cantiqués. Nous 
avons entièrement perdu ce qu’il 
avoit écrit fur les plantes, fur les 
animaux, fur les oifeaux, fur les 
poiflons & fur les reptiles. L’on 
n'a plus l’écric du prophéte Jéré- 
mie ; par lequel il ordonna aux 
Captifs , qui alloienten Babylo- 
ne, de prendre le feu facré & de 
le cacher. L'on n’a pas non plus 
les préceptes , qu'il leur donna 
pour fe garder de lidolâtrie.Enfin, 
on doute que l’on ait les Lamen- 
tations , qu'il compofa fur la mort 
de Jofias, roi de Juda ; car, cel- 
les ; que nous avons de ce Pro- 
phéte, paroiflent avoir pour objet, 
la prife & la ruine de Jérufalem 


_par Nabuchodonofor. 


Les exemplaires de {a Bible s’€- 
tant extrêmement multipliés, foit 
par rapport aux Textes originaux, 
foit par rapport aux Verfons , 
qu'on en a faites dans la plüpart 


_des langues mortes ou vivantes, 


cette divifion eff la plus commode 


(4) Numer, c, 214 v. 14. Jofu, c. 10, v. 13. 
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pour en donner une idée nette ‘au 
Lecteur. On diftingue donc les 
Bibles, felon la langue dans la- 
quelle elles font écrites, en Hé- 
braïques , Grecques , Latines , 
Chaldaïques , Syriaques, Arabes, 
Cophtes, Arméniennes, Perfan- 
nes, Éthiopiennes , &c. fans par- 
ler de celles qui font en langues 
vulgaires. Nous allons parler de 
chacune en particulier. 


L. 
“Bibles H. ébraïques. 


Ces Bibles font ou manufcrites. 


ou imprimées. Les meilleures Bi- 
bles manufcrites font celles, qui 
ont été copiées par les Juifs d'Ef- 
pagne. Celles, qui l'ont été par 
les Juifs d'Allemagne, font moins 
exactes , quoiquen plus grand 
nombre.-H-eft facile, dit-on, de 
les diftinguer au coup d'œil. Les 
-preémières font en beaux carattè- 
res bien quarrés, comme les: Bi- 
bles Hébraïques de Bomberg, 
d'Étienne & de Plantin ; les au- 
“tres , en caractères femblables à 


ceux de Munfter & de Gryphe. 


M. Simon obferve que les plis 
anciennes Bibles manufcrites n’ont 
pas fix ou fept cens ans. Le Rab- 
bin Ménahem, dont on a imprimé 
quelques ouvrages à Venife en 
1618 , farles Bibles Hébraïques, 
en cite pourtant un grand nom- 
bre , dont P'Anriquité , à compter 
de fon tems, remontoit déjà au 
de-là de fix cens ans. On trouve 
plufieurs de ces Bibles manufcri- 
tes dans la bibliothéque du Roi & 
“dans quelques autres de Paris. 
Les manufcrits des textes He- 
breux , que les Juifs font faire 
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pour l’ufage de leurs fynagogues,s 
demandent mille précautions fu 
perfttieufes. Ils doivent être écrits 
fur un parchemin bien net & pré 
paré par un Juif, quinefoit ni 
Apoñtat ni Hérétique. [1 doit y 
avoir des couronnes fur certainés 
lettres, Il faut plier le parchemin, 


en rouleau, 7 marquer diverfes. 


colonnes où diverfes pages fort, 
exaétement , & régler toutes less 
lignes , avant que de les écrire. Il 
faut auf fe fervir d'une certaine, 
encre, dontils croyent que Mois 
a donné la compofition. Enfin,ilnes 
faut pas que les lettrés fe touchent. 
jamais. Îl doit y avoir toujours 
entr’elles l’efpace d’un 4}, &entis 


“deux lignes l'efpace d'une ligne). 


& toujours trente lettres, ni plusis 
ni moins, dans chaque ligne, Ok 
n'apporte pas toutes ces formal 
tés ridicules pour un exemplai 


deftiné à an nfage domeftique. 


Les plus anciennes Bibles He 
braïques , imprimées, font celles,. 
qui ont été publiées par les Juif 
d'Italie , far tout celles de Péfaro. 
& de Brefce. Ceux de Portugal 
ayoient commencé d'imprimél 
quelques parties de la Bible à Lit 
bonne, avant qu’on les chaflât de 
ce royaume. On peut remarqué. 
en général, que les meilleurs 
Bibles Hébraïques font celles, qi, 
font imprimées fous les yeux mé 


me des Juifs , fi foigneux à ob* 
_ferver jufqu’aux points & aux vi 


gules, qu'il eft impoñlble quoi 


les furpafle en exa@titude. ; 


Aücommencement du feizient 


fiécle, Daniél Bomberg imprints 


plufieurs Bibles Hébraïques /7-f0/\ 
& in-4°, à Venife, dont quée 
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gues-unes font très-eftimées des 
Juifs & des Chrétiens. La pre- 


imière fut imprimée en 1517. Elle 
porte le nom de fon éditeur : Felix, 


Pratenni ; & ceft la moins exac- 
te. La feconde le fut en 1526. 
On y joignit les points des Maf- 


forettes , les Commentaires de- 


diflérens Rabbins & une préface 
Hébraïque de Rabbi Jacob Ben- 
chajim. En 1548 , le même Bom- 
berg imprima la Bible 37-folio de 
ce dernier Rabbin. C'eft la meil- 
leure & la plus parfaite de toutes. 
Elle eft difinguée de la première 
Bible du même éditeur , en ce 
qu'elle contient le Commentaire 
de Rabbi D. Kimchi fur les Chro- 
niques ; ce qui n'eft pas dans l’au- 
tre. Ce fut fur cette édition que 
-Buxtorf le pere imprima à Bâle 
én 1618, fa Bible Hébraïque des 
Rabbins ; mais, il fe gliffa, far 
tout dans le Commentaire de 
ceux-ci, plufeurs fautes ; car, 
Buxtorf altéra un aflez grand 
nombre de leurs paffages , peufa: 
vorables aux Chrétiens. 
: La même année parut à Veni- 
fe une nouvelle édition de la Bi- 
ble Rabbinique de Léon de Mo- 
dène, Rabbin de cette ville, qui 
prétendit avoir corrigé un grand 
nombre de fautes , répandues dans 
la première édition. Mais ,-outre 
que cette Bible eft fort inférieure, 
& pour le papier, & pour le ca- 
raëétère, aux autres Bibles de Ve- 
. nife ;" elle pañla par les’ mains des 
Inquifiteurs , qui ne la laiflérent 
pas en fon entier , quant aux 
Commentaires des Rabbins. 

La Bible Hébraïque de Robert 
Étienne eft eftimée pour la beauté 
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des caractères ; mais , elle eft trop 
infidele. Plantin a auf imprimé à 
Anvers différentes Bibles Hébraï- 
ques fort belles, dont la meilleure 
eft celle de 1566 11-49. Manañlé 
Ben-Ifraël,, fçavant Juif Portugais, 
donna à Amfterdam deux éditions 
de la Bible en Hébreu , lune 
in-49. & Fautre ir7-8°. La pre- 
miere eft en deux colonnes, & 
par-là plus commode pour le Lec: 
teur. En 1634, Rabbi Jacob Lom- 
brofo en publia à Venife une nou- 
velle édition :7-49..avec de peti= 
tes notes littérales au bas des pa- 
ges, où les mots Hébreux font 


expliqués par des mots Efpagnols. 


Cette Bible eft fort eflimée des 
Juifs de Conftantinople. On y a 
diftingué-dans le texte, par une 
pétite étoile, les endroits où ïl 
faut lire le point camés par un 
camés hatotiph ; c’eft-à-dire, par 

un o & non parun ec. 

— De toutes les éditions des Bi- 
bles Hébraïques 27-89., les plus 
belles êt les plus correétes font les 
deux de Jofeph Athias, Juif 
d'Amfterdam ; la première de 
1667 , préférable pour le papier; 
l'autre de 1667, plus fidele: Néan- 
moins, Vander Hoogt en a publié 
üne-en 170$ , qui l'emporte en- 


“core fur ces deux-là. Après 


Âthias, trois Proteftans, qui {ta- 
voient l’'Hébreu , s’engagérent à 
revoir & à donner une Bible Hé- 
braïque. Ces trois Proteftans 
étoient. Claudius , Jablonski & 
Oprius. L'édition de Claudius fut 
publiée à Francfort en 167% in.4°, 
On trouve au bas des pages les 


différentes leçons des premières 


éditions ; mais, l'Auteur ne pas 
1V 
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roit pas aflez profond dans la ma- 
nière d’accentuer , fur tout pour 
les livres de Poëfe ; & d’ailleurs, 
cette édition n'ayant pas été faite 
fous fes yeux, fourmille de fautes. 
Celle de Jablonski parut à Berlin 
1n-4°. en 1699. L'impreffion en 
étoit fort nette , & les cara@ères, 
tiès-beaux. Mais, quoique l'Au- 
teur prétendit s'être fervi de l'édi- 
tion d’Athias & de celle de Clau- 


dius, plufeurs Cririques trouvé- 


rent néanmoins la fienne trop ref- 
fernblante à l'édition 27-49. de 
Bomberg, pour ne pas le foup- 
çonner de lavoir fuivie peut-être 
trop fervilement. Celle d'Opirius 
fut aufh imprimée 7-49. à Keil 
en 1709 ; mais, la beauté du.pa- 
pier ne répondoit pas à celle des 
caraétères. D'ailleurs, lÉditeur 
ne fit nfage que de manufcrits 
Atlemans., négligeant-trop ceux, 
qui font en France; défaur, qui lui 
toit. commen avec Claudius & 
Jablonski, Ces- Bibles ont pour- 
tant cet avantage, qu'outre les 
divifions ; foit générales, foit par- 
ticulières. en paraskes & pemkim, 
felon la manière des Juifs , «elles 
ont-ençore les-divifions en chapi- 
tres & en verfets, fuivant la mé- 
thode. des Chrétiens, aufli-bien 
que les kerz ketib, ou. différentes 
façons de lire, & les fommaires 
haine. . 

La petite Bible 27-16 de Ro 
bert Étienne eff fort eftimée pour 
Ja beauté du cara@tère,. On doit 


-obferver qu'il yen a nne autre édi. 


tion à Génève , qui lui eft pareil- 
le , excepté que l'impreflion en 
eff mauvaife ; & le Texte moins 
corre&, On peut ajoûter à ce ca- 
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talogue quelques autres Bibles 
Hébraïques fans points 21-80, &. 
in-4°., fort eflimées des Juifs. 
non-qu'elles foient plus exaûes, 
mais parce que la petiteffe du vo= 
lameles leur rend plus commodes ! 
dans leur fynagogues & dans. 
leurs nr Îl y en a deux édi-. 


tions de cette forte ; l’ane de Plan: 


tin 27-89,.;à deux colonnes ; & 
l'autre-ir-24 imprimée par Ra. 


phalingins à Leÿde, en 1610.0On 


en trouve aufli une édition d'Amf 


terdam en grands caraétères, par 


Lavrent-en 1631 ;-8&- une autre 
in-12 de Francfort ;-en 1694. 
avec une préface de Leufden. 


Mais, elle eft pleine de fautes. 
T FT, : L 
Bibles Grecques des $ eptante, 


Pour ce qui concerne la Verfon 
Grecque des Septante , on! peut 


confulter Particle du mot Sepran- 


te, Nous nous bornerons ici à ce 


qui regarde les diverfes éditions . 


des Bibles Grecques. 
Le nombre de Bibles, que l’on 


a publiées. en Grec, peut être ré- 


duit à trois ou quatre clafles : fea- 


voir, celle de Complute ou d'Al 


cala de Hénarès, celle de Venife, 
celle de Rome & celle d'Oxford. 
La première parut en 151$ par 
les ordres du cardinal. Ximénès, 
6 fut inférée dans la Bible Poly- 
glotte , qu’on appelle ordinaire= 
ment la Bible de Complute. Cette 
édition n'eft pas exade, parce 
qu'en plufeurs endroits, on y ä 
changé la verfon des Septante, 
pour fe conformer au texte Hé= 
breu, On l’a cependant imprimée 
dans la Polyelotte d'Anvers, dans 


x 


Bi 
celle de Paris & däns l'in-4° 
connu fous le nom de Bible de 
Vatable. 

La feconde Bible Grecque eft 
ter de Venile , qui parur en 
1518, où le texte Grec des Sep- 
tante: - été réimprimé conformé- 
ment à ce qu'il étoit dans le ma- 
nufcrit. Cette édition eft pleine 
de fautes de Copiftes 3 mais aifées 
à corriger. On l’a réimprimée à 
Strasbourg, à Bâle, à Francfort & 
en d’autres lieux, en l’altérant 
routefois en quelques endroits 
- pour fuivre le texte Hébreu. La 
plus commode de ces Bibles eft 


-celle-de Francfort, à laquelle-on 


a ajoûté de courtes Schohes, dont 
ll Auteur nes éft pasnomme, mais 
qu on attribue à Junius, Elles fer- 
vent à marquer les différentes in- 
terprétations des anciens traduc- 
teurs Grecs. r< 

La troifième Bible Grecque eft 
celle de Rome en 1587, dans la- 
quelle on a inféré des Scholies, 
tirées de manufcrits Grecs des bi- 


bliothéques de Rome ,-& recueil- 


lies par Pierre Morin. Cette belle 
- édition fut réimprimée à Paris, en 
1628, par. le P. Morin de l'O- 
ratoire , qui y joignit l’ancienne 
verfion Latine de Noôbilius,. la- 
quelle, dans l'édition de Rome, 
étoit imprimée féparément-avec 

les Commentaires. L'édition Grec- 
que de-Rome &: trouve dans la 
Polygloue de Londres ; & on y a 
_ajoûté en; marge les différentes le- 
çons , tirées du manufcrit d'Ale- 
xandrie, On l’a auf donnée en 
Angleterre 7-40. & in-12, avec 
quelques chañgemens, Bos l'a en- 
core publiée en 1709 à Francker, 
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avec toutes les différentes Içons, 
GI la pu recouvrer. 

Enfo, la quatrième Bible Grec- 
que eft celle , qu'on a faite en 


; Angl eterre d’après un exemplaire 


très-ancien, connu fous le nom 
de manufcrit d'Alexandrie, parce 
quil avoit été envoyé de cetre 
ville. Elle fut commencée à Ox- 

ford par le doëteur Grabe en. 
1707. Dans cette Bible, le: ma- 
nufcrit d'Alexandrie n’eft pas im- 
primé tel qu'il étoit, mais tel qu'on 


a cru qu'il devoir ê Le. c’eft-à- dire, 


qu'on l’a changé aux endroits, qui 
ont-paru être des fautes de Co 
piftes, & que l'on a auffi changé 
Jes mots, qui étoient de difiérens 
2 1 
dialectes. Quelques-uns ont ap- 
plaudi à cette liberté; d’autres 
l'ont condamnée , prétendant que 
le manufcrit étoit exaft, & que 
res es 
les conjettures ou les diverfes le- 
cons avoient été rejectées dans les 
notes, dont il étoit accompagné. 


LT 
Bibles Chaldéennes. 


Les Bibles Chaldéennes ne font 

utre chofe que des glofes ou des 
expoñcions, que les Juifs ontfai- 
tes... lorfqu’ils parlaient la langue 
Chaldaïque. Ils les nomment TFar- 
gumim , ou les Paraphrafes, -parce 
qu'en effet, ce ne font point de 
pures verfions de l'Écriture. Les 
meilleures font celle d'Onkelos, 
qui n’eft que fur le Pentateuque, 
& celle de Jonathan fur cons les: 
hvres , que les Juifs appellent 
Prophétes;. c’eft-à-dire , fur Jo- 
fué, les Juges, les livres des 
Rois , les grands &:les -petits 
_ Prophétes, Les autres paraphrafes 


26 BIT. 
Chaldéennes font la plüpart rem- 
Plies de fables, On les a inférées 
dans la grande Bible Hébraïque 
de Venife & de Bâle; mais, on 
es lit plus aifément dans les Poly- 
glottes, où l’on a mis à côté la 
-traduétion Latine. 
EV: 
Bibles Syriaques. 


Les Syriens ont en leur langue 
une traduction de l'Ancien Tef- 
tament, faite fur l'Hébreu, qu’ils 
donnent pour très-ancienne. Ils 
prétendent qu’une grande partie 
de cette Verfion fut faite du tems 
de Salomon, & l’autre du tems 
d'Abgare roi d'Édefle.  Hiram, 
roi de Tyr-& ami de Salomon, 
pria, difent-ils, ce Prince de com- 
Muniquer aux Syriens l’ufage des 
lettres & de l'écriture, & de leur 
traduire-enSyriaque-tous les Li- 
vres facrés des Hébreux, qui exif- 
toient alors ; fçavoir, le Pentateu. 
que, Jofué, les Juges, Ruth, les 
deux premiers livres des Rois, 
les Pfeaumes, les Proverbes, l'Ec- 
ciéfiafte , le Cantique des Canti- 
ques @& Job. Salomon accorda 
volontiers à Hiram la grace, qu'il 
lui demandoit; & depuis le regne 
de ce Prince jufqu'an tems de 
Fefus-Chrift , les Syriens n’entent 
point d’autres livres de PÉcriture, 


que ceux que nous venons de 


nommer, Mais, depuis la prédi- 
cation de Saint Thadée , différent 
de FÂpôtre de même nom, qui 
leur fut envoyé après l'Afcenfon 
de Jefus-Chrift, ils reçurent tous 
les autres livres de Écriture, qui 
furent alors traduits en Syriaque 
par les foins d'Abpare, roi d'É- 
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defle , qui embraffa le Chriftianit 
me , après avoir connu Jefus 
Chrift, même avant fa Paflion. 
Voilà quelle -eft la tradition des 
Maronites au fujet de leur verfon 
de l'Écriture , faite {ur l'Hébren. 
Mais ; on regarde comme fabus. 
leux tout.ce qu'ils avancent tou 
chant leur Verfon, faite du tems. 
d'Hiram & de Salomon. On 
convient pas même que [a traduc… 
tion Syriaque , que nous connoil 

ons, foit du tems d’Abgare ; quors 
qu'on avoue qu’elle ft” crès-ans. 
cienne, puifque les Peres Grecs 
la citent aflez fouvent. On ne fçait. 
point qui en eft l’Auteur, ni en 
quel tems précifément elle a étés 
faite. 
Pocok cite une verfon Syria 
que , faire par un certain Thomas 
d'Héraclée ; mais, il avoue qu'a, 
vant ce Thomas, il y en avoituñe 
beaucoup plus ancienne. M. lab 
bé Renandot dit que ce Fhomä 
étoit évêque d'Héraciée, de la fee, 
des Jacobites , on de Diofcore; 
& qu'étant venu en Égypte, il. 
travailla à confronter les Bibles 
Syriaques fur les exemplaires an! 
ciens , qui fe confervoient dans le 
mohaltère de Saint Antoine; de 
forte que depuis ce tems-là, on. 
colationne êt on corrige ous les 
Livres facrés des Syriens fur cette 
édition de Thomas d'Héraclée, 
qui paile pour la-plus correûte & 
la plus exacte de toutes; mais, on 
n’a aucune preuve qu'il ait jamas 
compofé de traduétion de fon chef 
Outre cette ancienne verfon, 
Syriaque faire fur J'Hébreu, qui à 
eft- imprimée dans les Poly- | 


glottes-de Paris & d’Angleter: | 
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re , les Syriens en ont eñco- 
re une autre faite fur le Grec. On 
n'en connoit pas diftinétement 
Vorigine. Mafus dit qu'il avoit en 
main le Deutéronome, Jofué, les 
Juges , les Rois, les Paralipomè- 
nes , Efdras, Judith & Fobie, 
traduirs fur le Grec, l’an de Jefus- 
Cbrift 615, d’après les exemplai- 
res Grecs, corrigés par Origènes, 
où 6n avoit mis, avec une dilipen- 
“ce incroyable, les obéles &c les 
aftériques de ce Pere. Mais, cette 
Verfon, dont parle Mafus n'a ja- 
mais paru; @ on ne peut même 
s'empêcher de.former quelque 
doute fur cela, quand on confi- 
dére l'extrême différence des lan- 
gues Grecque & Syriaque , & 
Fimpofhbilité de mettre toutes les 
obéles & les aflériques d'Origè- 
nes”, dans une langue, où lon ne 
trouve ni les articles, ni les autres 
particules , qui font dans Ja langue 
Grecque. On connoït une verfion 
Syriaque , faite furle Grec, & on 
fçait qu’elle eft d’un auteur nom- 
mé Mar-Abba. 

Jean Albert Widmanfladins , 
“en 2562, fit imprimer à Vienne 
en Autriche tout le Nouveau Fef- 
tament en très-beaux caradtères 
“Syriaques ; & cette verfion a été 
inférée dans la Bible de Philippe 
IT ; avec la traduétion Latine. 
-Gabriél Sionite a publié auf à 
“Parisen 1525 une très belle édi- 
tion des. Pfeaumes en Syriaque , 
avec une verhon Latine. 

es 
Bibles: Larrnes. 


La verfon Latine de la Bible eft 
fort ancienne ; mais, elle ne pañle 
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pas le commencement du Chrif- 
tianifme. Les Juifs, qui demeu- 
roient dans l'empire Romain, ne 
s’aviférent pas de mettre l'Ancien 
Teftament en Latin, parce qu'ils 
entendoient tous le Grec ou l'Hé- 
breu. D'ailleurs; comme ‘ils 
étoient venus d'Afe, où de Gré= 
ce , le Grec étoit très-connu par- 
mi eux, Mais, dès l'origine du 
Chrifliänifme , pluñeurs Payens, 
qui ne fçavoient que la langue 
Latine, ayant embraflé la foi de 
Tefus-Chrift ; on fut obligé de 
leur procurer une verfion de VÉ- 
criture en cette langue. Les Au- 


teurs , qui y ont travaillé, ne font 


“pas connus; & la manière , dont 
ils ont traduit le Grec en Lan, 
fait juger, où qu'eux-mêmes ne 
poffédoient pas toute la finefle de 
la langue Larme, ou que ceux 
pour qui ils travailloient , étoient 
des gens grofhers, fimples & fans 


lettres. En effet , il y en eut 


beaucoup de ce cetre forte, dès 
Yorigine du Chrifuanime ; & 11 


nyavoit guere que ceux-là, qui 
‘euflent befoin d’une tradaétion 


Latine; car, les perfonnes de con- 
dition, ceux qui avoient étudié, 
êt qui ténoient quelque rang dans 


‘lé monde, fçavoientie Grec, êc 


n’alloient pas confalter les Tra- 
du@teurs. De plus, lès premiers 


“Chrétiens, em général, mépri- 


foient les charmes de l’'éloquence 
mondaine : ils cherchoient le foli- 


“de &' le vrai; & dans les Livres 


faints , de quoi s'édifier & deve- 
nir meilleurs, & non pas de quoi 


“fe divertir & de quoi s’amufer par 


la beauté des paroles & larran- 


“pement du difcours, 
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La première verfon Latine de 


PAncien Teftament fat faite fur le 


Grec des Septante, qui étoit le 
feul,_qui fût connu par les Tra- 
duéteurs Latins. On ne fongea 
à traduire l'Ancien Teftament fur 
lHébreu , que du tems de Saint 
Jérôme. Entre pluñeurs éditions 
Latines, qui eurent cours avant 
Saint Jérôme, on diftingue ton- 
jours l’ancienne ou l’Italique , com. 
me étant [a plus claire & la plus 
hittérale, Mais, depuis que Saint 


: Jérôme eut achevé fa tradu@ion 
fur l'Hébreu , route lEglife Lati- 


ne infenfiblement abandonna l’an- 
cienne ltalique , pour adopter cel. 
le de ce Pere, qui eft aujourd’hui 
dans nos Bibles imprimées & ma- 
nufcrites.. L'ancienne Italique ne 
fe trouve plus entière en aucun 
endroit que l’on fçache ; mais, on 
en a Confervé quelques morceaux 
dans nos Bibles ordinaires ; par 
exemple, le Pfeautier, le livre de 
la Sageñle , l'Eccléfiaftique , les 
additions de Daniel & du livre 


d'Efther, Baruch,les Maccabées : 


& l'Épire de Jérémie. Quant au 
Nouveau Teflament , le même 
Saint Jérôme le traduïfit entière- 
ment {ur le Grec ; & c’eft fa Ver- 
fon, dont l'Éplife fe fert aujour- 
d'hui, Cette Verfion a été déclarée 
authentique dans le Concile de 
rente. On la connoït fous le 
nom de Vuloate. 

Quoique le nombre des Bibles 
Latmes {oit fort grand , on peut 
cependant réduire toutes ces Bi- 
bles à trois clafles ; fcavoir, la 
Bible ancienne ou lltalique , tra- 
düite du Grec des Septante ; la 
Vuilgare, traduite du texte Hé- 
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breu par Saint Jérôme ; & le 
nouvelles verfions Latines, fautes. . 


auffi fur l'Hébreu dans le feizième. 
fiécle. Il ne refte de la Bible Ita 
lique ,'que les livres, que nous 
venons de marquer , avec des 


fragmens épars dans les écrits des. 


Péres, d’où Nobilius a câché de la, 
tirer toute entière ; projet, qui a. 


été exécuté par le P. Sabbathier, 
Bénédiétin, 


Il y à eu une multitude d'édi. 2 
tions diflérentes de la Vulgate” 


mon 


Le cardinal Ximénès en fit inférer,… 
dans la Bible de Complute, une. 


qui eft altérée & corrigée en plu 
fieurs endroits. La. meilleure édi-\ 
tion de la Vulgate de Robeit” 
Étienne ef celle de 1540, réims. 
primée en 1545 , où l’on trouve. 
en marge les différentes leçons des 
divers manufcrits, dont il avoit pt 


avoir connoïffance. Les Doéteurs 


de Louvain l’ontrevue, & y ont 


ajoûté de nouvelles lecons, in- 


connues à Robert Étienne. Leur. 
meilleure édition eft celle, qu. 


contient à la fin les notes critiques 


de François Lucas de Bruges. | 
Toutes ces correftions de Ja Bible | 


Latine furent faites avant le tems 


de Sixte V & de Clément VI» 


depuis lefquels perfonne n'a of. 


faire aucun changement au texte 


de la Vuloate, fi ce n'eft dans des | 
Commentaires & des notes fépa- « 


rées. Les correions de Clément 
VIT, en 1592, font celles , que 
l'on fuit dans toute l'Églife Catho- 


lique. De deux réformations que 


ce Pontife a faites, on s’en elt 


toujours tenu à la première. Ce | 


fut d’après celle-là que Plantin dof- 
na fon édition; & toutes les au: 
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tres furent faites d’après l'édition 
de Plantin; de forte que les Bibles 
communes font d'après les correc- 
tions de Clément VIII. 

On trouve un très-grand nom- 
bre de Bibles Latines de la croi- 
fième clafle , faites depuis deux 
fiécles, & comprenant les ver- 
fions des originaux des Livres fa- 
crés. La première eft celle de 
San@tez Pagninus, Dominicain. 
Elle fut imprimée à Lyon ir-4°, 
en1s28. Elle eft forteftimée des 


Juifs. L’Auteur la perfeétionna; &, 


l'on en fit à Lyon une belle édi- 
tion in-folio en 1542, avec des 
Scholies fons le nom de Michaël 
Villanovanus , auteur de ces Scho- 
lies, que M. Chambers croit être 
Michel Servet, brûlé depuis à Gé- 
‘ nève. Servet prit ce nom, parce 
_qu'il étoit né a Villa-Neueva en 
Arragon. Ceux de Zurich donné- 
rent aufli une édition 27-49. de la 
Bible de Pagninus ; & Robert 
Étienne la réimprima Z7-folio , 
avec la Vuloate en 1557. On en 


trouve encore une verfion de 


1586 en quatre colonnes, fous le 
nom de Vatable, qu’on a inférée 
dans la Bible en quatre langues, 
de l'édition de Hambourg: On 
range aufhi au nombre des Bibles 
Latines la verfion de Pagninus, 
corrigée,ou plutôt rendue littérale, 
par Arias Montanus , avec l’ap- 
probation des Doéteurs de Eou- 
vain , inférée par ordre de Phi- 
lippe H dans la Polyglotte de 
Complute, & enfuite dans celle de 
Londres. Îl y en a eu différentes 
éditions in-folio , in-4°; &in-8°. 
auxquelles on a ajoûté le texte 
Hébreu de l'Ancien Teflament, 
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& le Grec du Nouveau. La meil- 
leure eft celle de 1571 in-folio. 

Depuis la réformation, les Pro- 
teftans ont aufh donné plufeurs 
verfons Latines de la Bible. Les 
plus eftimées parmi eux font cel- 


.les de Munfier, de Léon Juda, 


de Caftalion & de Trémellus. 
Les trois dernières ont été fouvent 
réimprimées. Celle de Caftalion 
l'emporte pour la beauté du La- 
tin , que quelques Critiques trou- 
vent pourtant trop affecté. Sa 
meilleure édition eft celle de 1573. 
La verfion de Léon Juda, corri- 
gée par les Théologiens de Sala- 
manque , a été jointe à l’ancienne 
édition publiée par Robert Étien= 
ne, avec des notes de Vatable. 
Celles dé Junius & de Trémel- 
hus font préférées, fur tout parles 
Calviniftes , & il y en a un très- 
grand noinbre d'éditions. 

On pourroit ajoûter, pour qua- 
trième clafle des Bibles Latines, 
comprenant l'édition de la Vuloa- 
te, corrigée fur les originaux, la 
Bible d'Ifñdore Clarius ou Clarie, 
Écrivain Catholique & Évêque de : 


: Fuligno dans l'Ombrie. Cet Au- 


teur, peu contenc des correChions 
de l’ancien Latin, a réformé cette 
dermère traduétion aux endroits, 
qu'il a cru mal rendus. Son ou- 
vrage,impriméà Venifeen 1542, 
fut d’abord mis à l’Index , enfuite 
permis & réimprimé à Venife en 
1564; à l’exception de la préface 
& des prolégomènes, Piufeurs 
Proteftans ont fuivi cette métho- 
de. André & Luc Ofiander , entre 
autres ;- Ont publié chacun une 
nouvelle édition de la Vulgate, 
corrigée fur les originaux. 


Bi 
VI, 
Bibles Arabes. 


On remarque qu'il y a deux 
verfions Arabes de l'Ancien Tef- 
tament , ufñtées chez les Chré- 
tiens d'Orient. L'une eft en ufage 
dans l'Églife d'Antioche ; & l’au- 
tre, dans celle d'Alexandrie. fl 
faut y Joindre les Églifes, qui dé- 
pendent de ces deux principales 
Métropoles d'Orient. Cornélius à 
Eapide croyoit avoir découvert 
des exemplairés de lune & de 
l’autre dans la bibliothéque du 
grand duc de Fofcane. M. l'abbé 
Renandor aflure que l'Églife d'A- 
lexandrie fe fert , dans fon Office, 
de la langue Grecque & de la 
verfon des Septante; & qu'on 
employe feulement dans le par- 
uculier une verfion Arabe, faite 
far les Septante. L'Églife Cophte 
du même pais {e fert, dans l'Of- 
ce public, de la langue Cophte, 
quoiqu'elle ne foit plus entendue 
dans l'Égvpte. Les Grecs d’An- 
tioche , où les Syriens Melchites, 
qui fuivent le rit des Grecs, font 
l'Office & adminiftrent tous les 
Sacremens en Grec; mais, les Sy- 
riens Jacobites ou Neftoriens em- 
ployent dans leur Office public la 
verfion Syriaque, & dans le par- 
ticuher une verfon Ârabe faite {ur 
le Syriaque , & par conféquent 
afñlez approchante de l'Hébreu , 
duquel la verfion Syriaque elle- 
même a été traduite. M. l'abbé 
Renaudot obferve que quoique les 
Syriens aient aufh\ une verfon 
Syriaque, faite fur le Grec, ils 
ne s'en fervent jamais, mi dans 
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leur Office, ni dans leurs quet 
tions de Théologie. . 

Outre la verfñon Arabe, tradui. 
te du Syriaque ,1l y en a une au 
tre traduite du Grec des Seprant 
par Hareth, fils de Sénan. Las 
diverfité, qui fe remarque entr. 
les différens exemplaires de cette 
Verfon, eft fi grande, au'ilel 
impofible de la concilier. L’ufage 
de ceite Verfion n’eft pas géné 
dans l'Orient, Il eft borné à quel. 
ques Églifes de Melchites , ouh 
Grecs orthodoxes , qui font l'OS. 
fice en Grec, & qui, dans le pars 
ticuber, lifent l'Écriture en Arab, 
d'après la verfion des Septantes 
Les Cophtes-ontauffi une verfion. 
Arabe de la Bible, qui a été fat, 
sou fur le Grec., ou furle Cophth 
même, traduit du Grec ; la cho 
paroïffant encore douteufe à Me 
l'abbé Renaudot. ae 

Les verfions Arabes ; impis 


! mées dans les Polyglottes de Pas 


ris & de Londres, n’ont rien de 
commun avec les rraduttions Ara. 
bes ; qui font en ufage dans l'O 
rient ; &-ce qu'il y a de partit. 
lier, c'eft qu'aucune Églife Orien. 
tale ne doit reconnoître {a Verfon! 
dans celles, dont nous venons &. 
parler. La verfion Arabe du Pen: 

tateuque, imprimée dans les Poly 

glotres ; eft prife du fond de celle,. 
que Saadias Gaon, Juif d'Épyp: 
te, avoit faite en faveur de (8n 
confrères fur le texte Hébrei. 
Mais; les Chrétiens l'ayant inter 

polée & ajuftée à leur nfage par: 

ticulier , Gabriël Sionite , qui 

préfida à Pédition de lArabe dés 
Polyglottes de Paris, fe fervit del 
cette verfion ainfi akérée 8 in. 


& 
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terpolée. Les autres livres de VÉ- 
criture font pris, tantôt d’un côté, 
tantôt d'un autre; & les verfions 
Arabes font faites, partie fur le 
Grec , partie fur le Syriaque. 
Car, ceux, qui ont eu foin de 
certe édition , ne fe font point mis 
en peine d'en faire une exacte cri- 
tique, & de l’examiner avec atten- 
tion. De cette manière, ces ver- 
fions Arabes ne font d'aucune au- 
torité parmi les Chrétiens d'O- 
rient. 

Les Juifs ont auffi diverfes tra- 
duétions Arabes de la Bible, dont 
on trouve quelques-unes dans les 
bibliothèques ; mais, elles ne font 
pas fort anciennes, &t elles n'ont 


_ par elles-mêmes aucune autorité. 


Les unes font écrites en caractères 
Arabes; & les autres, en carac- 
tères Hébreux. Celle de Saadias 
Gaon eft peut-être la meilleure 
de celles, qui font faites fur l’Hé- 
breu ; mais, il faudroit l'avoir en- 
tière & dans fa pureté. 


VIT 
Bibles Cophtes. 


On prétend que le mot Cophte 
eft formé de celui d'Ægyptus, 
Aiguptos en Grec. Quoiqu'il en 
foit , les Bibles Cophtes, ce font 
les traduétions faites en langue 
Égyptienne. Les Sçavans convien- 
nent que ces Verfions ont été fai- 


tes fur le Grec des Septante, & 


quelles expriment à la lettre le 
fens de ces {nterprétes. M. l'ab- 
bé Renandot remarque, à ce fu- 
jet, une chofe affez particulière ; 
c'eft que les Égyptiens ont êté fi 
exatts à conferver l’ancienne ver- 
fion Grecque des Septante , dont 
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leur Églife d'Alexandrie s’eff Ge 
vie dès le commencement, qu'is 
n'ont pas voulu profiter des tra- 
yaux d'Origènes & des autres, 

- qui ont travaillé à confronter Îa 
verfon Grecque avec le texte 
Hébreu. On lit même dans la 
vie de Démeétrins , archevêque 
d'Alexandrie, qu'Origènes avoit 
anéanti les anciennes prophéties, 
qui regardoient le Meflie, & qu'il 
s'étoit retiré chez les Juifs, après 
avoir été excommunié par {on 
Évêque. 

On ne convient pas de l'anti- 
quité des verfions Cophtres. Quel- 

. ques-uns croyent que dès-le com- 
mencement du Chriftianifme, äl 
y avoit une traduction de l’Écri- 
ture en cette langue, faite par 
Saint Marc en faveur des Chré- 

‘tiens , qui n’entendoient pas Île 
Grec. Saint Athanafe nous ap- 
prend que Saint Antoine, qui ne 
feavoit que le Cophte, ayänt un 
jour entendu lire ces mots dans 
V'Éplife: Allez , vendez ; ce, que 
vous avez, & donnez-le anx pau- 
vies, prit cela pour lui, & ré- 
folut fur le champ de le mettre 
en pratique. On conclut de ce 
pañlage , qu’il y avoit donc dès- 
lors une traduétion de la Bible en 
Cophte ou en Égyptien, que l’on 
Bfoit publiquement dans l’Éclite. 
Mais , d’autres penfent que Saint 
Antoine entendit ces paroles de la 
bouche du Prêtre , qui expliquoit 
en Cophte , ce. qu'il avoit lu en 
Grec dans l'Office public; car , il 
eft certain que dès le commence- 
ment, la Liturgie fe célébroit en 
Grec dans l'Égypte, comme le 
montrent encore certaines parties 
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de POfice , qui fe récitent en 
Grec. Cependant , on célébra 


d’aflez bonrie heure la Liturgie en. 


Cophte dans la haute Égypte, 
pendant qu’on continuoit à la cé- 
lébrer en Grec à Alexandrie & 
dans la bafle Égypte. 

Quoiqu'il en foit , on ignore le 
commencement de Ja verfon 
Cophte. On ignore aufi fi celle, 
qué nous avons aujourd’hui, eft la 
mème , que l’on croit avoir été en 
ufage dès le tems de Saint Antoi- 
ne & dans les fécles fuivans. On 
voit dans les Conciles d'Éphéfe & 
de Chalcédoine, quelques Évé- 
ques qui fignent en Cophte, ne 
fçachant pas écrire en Grec. On 
voit également plufieurs Abbés 
& plufieurs Solitaires, qui ne fça- 
voient que le Cophre. Il n’eft pas 
vraifemblable que ces Évêques & 
ces Religieux euflent vécu. fans 
Hire & fans expliquer les Écricu- 
res, Îl devoit en conféquence y 
en avoir dès-lors une traduétion 
Cophte. Mais, comme on l’a dit, 
on doute fi celle, que nous avons 
aujourd'hui , eft cette ancienne 
Bible Cophte, ou fi elle eft plus 
récente. Dom Calmet croiroit 
plus volontiers que c'eft l’ancien- 
ne; car, pourquoi en faire une 
nouvelle, quand on en a déjà une 
autre ? Si on avoit travaillé à une 
verfon Cophte depuis les feptiè- 
me @& huitième fiécles ,; on en 
connoïtroit apparemment l’Au- 
teur, & on en fçauroit l'époque ; 
mais , comme on ne fçait nil'un 
Bi l’autre , il eft très-probable que 
celle, qui nous refte, eft la même 
que l’ancienne. 

La langue Cophte, dans la- 


 Verfon a un rapport très-fenfble 


Be 
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quelle eff faite la Verfon, dont. 
nous parlons, eft la Jangue Coph 
te primitive, du moins pour k 
fond; mais , elle eft mêlée de. 
beaucoup de mots & de manie 


- res de parler , imitées du Grec. 


Le caraétère mênre eft imité dt =. 
Grec. Quoique le Cophte ne foi 
plus ufité en Égypte, & quel. 
peuple n'enrende plus cette lan. 
gue, on ne laïlle pas de célébrer. 
la Liturgie en Cophte ; mais, ons 
explique l'Épitre & l'Évangile en E 
Arabe ; qui eft la langue vulgaire 
du paiïs. \ 1 
VII. 2 

Bibles Éthiopiennes. Æ 


3 


ne, 


ar 


Les Éthiopiens ontune tradue 
tion de la Bible en leur langue, 
« RTE 0 2 én 

Cette traduétion a été faite fur le 
Grec des Septante , ou fur ke 
Cophte, ou furl’Arabe, qui font 
pris eux-mêmes du Grec des Sep- 
tante. On remarque que cette 
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PRE 


avec le manuicrit Alexandrin, 
L'ordre des Chapitres , les in£ 
criptions des Pfeaumes & tout le 
refte, s’y rencontrent de même. 
Les Ethiopiens attribuent leur. 
verfion de J'Écriture à Salama, 
qu'on croit être le même que 
Frumentius , Apôtre d'Échiopie, « 
envoyé en ce païs par Saint Atha- 
nafe. Le Marryrologe des Abyf- 
fins la lui attribue; mais , d’autres 
croyent que c’eft l'ouvrage des 
premiers Apôtres de cette Na- 
tion , & qu'elle a été faite fur 
l’Ârabe. On trouve dans les livres 
des Éthiopiens > Certains vers, 
qui font mention de certe Ver- 
fon de la Bible, faite fur lArabe 
Mais, 
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Mais, M. l'abbé Réhaudot & 
M: Simon foûtiennent que la ver- 
fion Éthiopienne , tant de l'Ancien 
que du Nouveau Teftament , eft 
faite fur le Cophte. C’eft pour- 
quoi, la verfion Cophte ayant été 
‘faite fur les Septante & fur d’an- 
ciens exemplaires conformes au 
manufcrit Alexandrin , il n’eft 
pas étonnant que l’on remarque 
tant de conformité entre la verfon 
Éthiopienne & celle des Septante 
de ce manufcrit. Il eft certain d’ail- 
leurs que, depuis la dômination 
des Mahométans en Égypte, l'E- 
glife d’Éthiopie a toujours été fou- 
mile à l'Eglife des Jacobites d’É- 
gypte. On ne doit donc pas trou- 
ver étrange qu’elle en ait pris le 
texte des Écritures , fur lequel 
elle a fait fa traduétion Éthio- 
pienne. 
ES I X. 


Bibles Arméniennes. 


Onconnoïît une ancienne ver-. 


fion Arménienne de la Bible, faite 
far le Grec des Septante. Selon 
Grégoire, évêque d'Alexandrie , 
qui vivoit l’an 620, S. Chryfof- 
tôme étant en exil à Cucufé, ville 
d'Arménie, & y ayant trouvé 
quelques perfonnes, qui enten- 
doient le Grec, les engagea à tra- 
duire le Nouveau Teftament & le 
Pfeautier en Arménien pour lu- 
fage du peuple. Mais, on doute 
-de la vériré de ce fait & de la 
fincérié de Grégoire d’Alexan- 
drie, que Photius accufe d'avoir 
quelquefois avancé des faits contre 
la vérité de l'Hiftoire. 

On prétend que les premières 
traductions de la Bible en Armé- 
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nien.,, que l’on ait vues, font du 
tems de l’empereur Arcade & de 
S. Jean Chryfoflôme. Ce furent 
trois fçavans Arméniens, quis’yÿ 
employérent ; fcavoir, Moïfe fur- 
nommé le Grammairien, David 
le Philofophe & Mampréus. Ils 
traduifirent du Grec en Arménien 
la plñpart des Livres de l'Écritu- 
re, tant de l'Ancien que du Nou- 
veau Teflament. D’autres en at- 
tribueñt l’honneur au Saint abbé 
Mefrope, aidé de deux de fes 
difciples , Jean & Jofeph, du tems 
de Théodofe le jeune. On cite un 
fragment Grec, qui porte que 
du tems de Théodofe le Grand & 
de Bahram,; roi d'Arménie, qui 
vivoit vers l’an 380, quelques- 
uns firent une tradu@ion des 
Pfeaumes en Arménien; ce qui 
ne fut point approuvé de Théo- 
dofe, qui fe plaigait que l'on eût 
abandonné la tradition, que les 
Arméniens avoient recue de Gré- 
goire leur Apôtre. Mais , ce récit 


-eft fort douteux. Les Orientaux 


ne {ont pas toujours fort exa@s ni 
fort fcrupuleux en fait d'Hifioire. 

On dir auff que Barthélemi le 
Petit & Jean l’Ange, de l'ordre 
des Freres Précheurs , avec deux 
Arméniens, nommés Jacques & 
Jean , firent une tradu@tion du 
Latin ,en Arménien, de toute la 
Bible, l'an de J. C. 1316. Mais, 
on révoque encore en doute ce 
fait, qui n’eft attefté par aucun 
Auteur ancien, 

Les Arméniens, en 1666, fi= 
rent imprimer à Amfterdam une 
Bible en leur langue , par les foins 
d'un évêque Arménien, qui pré- 
fida à certe édition. Elle fut faite 
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fur le Grec des Septante;, mais, 
elle ne fut pas du goût des Armé- 
niens, On en inprima encore une 
autre à Anvers en 1670, par les 
foins de Théodore Pétréus. Le 
Nouveau Teflament fut imprimé 
féparément, en 1668 & en 1698. 


X. 
Bibles Perfannes.. 


Nous avons plufieurs verfons 
Perfannes, tant de l'Ancien que 
du Nouveau Feftament, faites par 
divers Auteurs, la plüparr incon- 
nus, qui en ont fait les uns une 
partie, les autres une autre. Mais, 
on n'en a aucune, qui foit toute 
entière d'un feul Auteur, &re- 
connue pour authentique de tous 
ceux , qui fe fervent de la langue 
Perfanne. Entre celles , qui fe 
voyent dans les Bibliothèques, les 
unes font en caractères Hébreux; 
& les autres, en caractères Per- 
fans. La plûpart font encore ma- 
nufcrites. 


H y a une verfon des Pieau 


mes en Perfan par un Carme; 
nommé le pere Jean. Il y en a 
encore une autre du même Livre, 
_ faite d’après le Latin par des pe- 
_res Jéfuites. On trouve aufli les 
Évangiles en Perfan, copiés en 
1388, fur un plus ancien original. 
Valton a fait imprimer dans les 
Polyglottes de Londres , les Évan. 
giles en Perfan traduits fur le Sy 
riaque, par un Chrétien Perfe, 
nommé Simon, fils de Jofeph, 
qui vivoit l'an 1341. Valton don- 
na cette verfion comme la plus 
ancienne & la meilleure de toutes 
celles , que l'on connût en cette 
langue, Welochus, en 1657, fit 
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imprimer une verfion Perfanned 
l'Évangile, qui eft différente di 
celle de Simon, fils de Jofeph,. 
Mais , elle eft faite fur le Grec} 
aufli-bien que celles, qu’on aim 
primées dans les Polyglottest. 
Londres, excepté cependant li 
verfon du Pentateuque , qui 
éré faite fur l'Hébreu parun} ui. 
nommé Jacob, fils. de Jofepht 
Tavas. mn à 

X I. 
Bibles Turques. 


Il y a quelques tradnétions mt 
nufcrites de l'Écriture en langue 
Turque. Jean Vugnadius. fit trs 
duire toute la Bible en cetre lai 

ue, comme le dit M. de Tho 
fous lan 1565. Albert Bobavins 
Renégat Polonoïis, nommé, depui. 
fon abjuration, Alibes, fit aufhun 
verfion de l'Écriture en Turc,i 
la priere de Livénus Varnéri 
Nous ne connoiïflons rien d’impih 
mé en cette langue fur l’Anct 
Teftament ; mais, on imprimä( 
Londres, en 1666, une verfoi 
du Nouveau leftament enlangli 
Turque , qui eft différente de l'A 
rabe pur & du Perfan. - 


ue 


Bibles Georgiennes. 


Il exifle une verfion de la Bibk 
en l’ancienne langue des Geoi 
giens ; mais, comme cette langlé 
n'eft entendue aujourdhui qi 
de peu de perfonnes, & quel 
peuple du païs eft extrémemeit 
ignorant, on ne trouve prefqi 


-perfonne qui la life, ni qui l'éfr 


tende, Il faut feulement except 
quelques femmes , qui en fçavéli 
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pat cœur quelques hiftoires de 
l'Évangile. 
: XII 
Bibles Gothiques. 


* On croit généralement qu'Ul- 
philas ou Guilphilas, évêque des 
Goths qui habitoient dans la 
Méfe, & qui vivoit dans le 
feprième fiécle, fitune verfion de 
la Bible entière pour fes compa- 
triotes , à l'exception toutefois des 
Livres des Rois, qu'il ne voulut 

as mettre entre les mains de cette 
Naron belliqueufe par elle même, 
craignant que les guerres & les 
combats, dont:il y eft fait mention, 
ne l'excitaffent à avoir toujours 
les armes à la main, & à juftifier 
certe conduite par l'exemple des 
anciens Hébreux. Quoiqu'il en 
foit, on n'a plus rien de cette an- 
cienne verfion que les quatre 

Évangeliftes , qui furent imprimés 
in-4,° à Dordrecht en 1665 , d'a- 
près un très-ancien manufcrit. 


X I V. 


Bibles S'amaritaines, 


Les Samaritains ne reçoivent 
que Îles cinq Livres de Moi, 
qu'ils lifént en Hébreu , auffi-bien 
que les Juifs , ne différant d’eux 
que pour les caraétères , comme 
S. Jérôme l'a remarqué. Le Pere 
Morin de l'Oratoire à fait impri- 
mer le premier ce Pentateuque 
Hébreu des Samaritains , avec 
une verfion, qu'on appelle Sama- 
ritaine , quoiqu'elle foit dans une 
langue, qui eft prefque la même 
que la langue Chaldaïque, On 
trouve l’une & lautre dans la 
grande Bible de le Jai, ou le Geai, 
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&t dans la Polyglotte d'Angleterre. 
Les Samaritains ont, outre cela, 
une verfon Arabe du Pentateu- 
que, qui n’a point été imprimée , 
&c qui eft même fort rare, On en 
crouve deux exemplaires dans la 
Bibliothèque du Roi. L’Aureur fe 
nomme Abufaïd, Il a ajoûte quel- 
ques notes littérales ; qu’on voit 
à la marge. Îls ont auf l’hiftoire 
de Jofué; mais, ilsne la regardent 
pas comme un Livre canonique ; 
& elle ne convient pas avec le 
véritable Livre de Jofué, qui fait 


une partie de l’Écriture Sainte. 


: X V. 
. Bibles Françoifes. 

Après avoir parlé des verfions 
de la Bible en anciennes Langues, 
ë&c de leur différentes éditions, il 
convient de dire un mot des ver- 
fions du même Livre en Langues 
vulgaires. Nous commencerons 


par nos verfions Françoifes, fur 


lefquelles nous ne croyons pas 
cependant devoir nous étendre 
beaucoup ; parce qu'il y a quan- 
tité d'Ouvrages imprimés fur cette 
matière, que l’on pourra conful- 
ter, fi l’on veut s’en inftruire à 
fond. 

La première Bible Françoife ; 
dont on ait une connoiffance dif- 
tinéte & certaine , eft celle de 
Pierre de Vaux, chef & auteur 
des Vaudois, qui vivoit, vers 
lan 1160. Nous ignorons s'il s'en 
trouve encore quelques -ekem- 
plaires dans les anciennes Biblio 
théques. 

Innocent IIT, écrivant à Ber- 
trand , évêque de Metz, témoigne 
que plufieurs perfonnes laïques, 
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Fées du defir de lire les Écri- 
tures , avoient fait traduire en 
François les Évanpiles, les Épi- 
tres de S. Paul, le Pfeautier, les 
Morales de Job & plufieurs au- 
tres Livres. Cette épitre d’Inno- 
cent II eft de lan 1200. | 
Plufieurs nonveaux Ecrivains 
ont attribue à Nicolas Orefmeune 
ancienne tradnétion Françoile de 
la Bible; mais, le P. le Long 
foûtient qu'Orefme n’eft point du 
tour auteur de la Bible traduite en 
François fous Charles V, roi de 
France; mais, que c’eft Raoul de 
Prefle, qui avoit reçu ordre du 
Roi d'y travailler, comme il le 
marque expreflément dans fon 
Épitre dédicatoire à ce Prince, 
furnommé le Sage. Cette traduc- 
tion fut faite vers l'an 1380; & par 
conféauent elle eft poltérieure à 
celle de Guiard des Moulins , qui 
fut achevée en 1294, commeil le 
dit lui-même dans fon prologue. 
Ceite traduétion fe trouve en ma- 
nufcrit dans plufieurs Bibliothé- 


ques. Guiard des Moulins déclare 


qu'il a inféré dans le texte de fa 
Bible plufeurs apofüilles & plu- 
fieurs remarques, tirées de Hif= 
toire Scholaftique de Pierre le 
Mangeur ; & qu'il y a omis dif- 
férentes chofes, qu'il n'étoit pas 
néceflaire de traduire, comme des 
détails de généalogies & chofes 
pareilles. Certe Bible de Guiard 
des Moulins a été imprimée plus 
d'une fois fous ce titre: Bible 
Hifloriale où Hifloriee. 

Outre ces verfions , qui com- 
prennent toute la Bible, 1l y en a 
d’autres anciennes de quelques 
parties de l'Écriture, comme du 
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Pfeautier on du Nouveau Tefx 
ment. On en-trouvera la life, 
dans la Bibliothéque facrée du P. 
le Lons. 
Guillaume le Menard fit impr 
mer, vers l'an 1484, une Bibl. 
Françoife , faivant la verfion Lx 
tine de Pierre le Mangeur. Peut 
être n'eft-ce que celle de Guiat 
des Moulins, retouchée &t rhe. 
billée. Jean de Bely: fit auf uns 
revifion de la Bible de Gui. 
des Moulins fous le. regne di 
Charles VII. Jacques le Fev 
, d'Étaples traduifit de Eatin 
François toute la Bible, & lai 
imprimer à Paris en 1528. Le 
Nouveau Feftäment avoit éteir 
primé en 1523 , & le Pfeaurieti 
en 1525. Cette Bible a été réme 
primée plufieurs fois depuis tin 
diflérens endroits du Royaume. 
Les Dofteurs de Louvain, ayatt 
traduit la Bible de Latin en Fra 
Çois, par l’ordre de l’emperelt 
Charles V, la firent imprimerd 
Louvain en 1550. Le privilegeds 
Charles V eft de 1546; & cett 
Bible a été fouvent imprimée, On, 
a reproché aux docteurs de Lot 
vain de n'avow fait autre chof 
dans leur tradu@tion., que copit 
préfque par tout ,-& corriger el 
quelques endroits la verfion de Gt 
nève faite par Olivétan. Mais, Ms 
Simon. remarque que dès ais 
1530, ou plutôt 1534, Marin 
l'Empereur avoit imprimé à As 
vers une Bible Françoife dé A 
traduétion de Nicolas de Leuf 
doëteur de Louvain; @ que cet 
Bible eft la même pour le fonts. 
que celle qui parut quelques af 
“nées après, fous le nom des Dot 


$ se Fe De 
teurs de Louvain, imprimée prin- 
cipalemenc par les foins du-même 


. Nicolas de Leufe, qui avoit tra- 


vaillé à la première traduétion. Ce 
fat fur cette verfion de Leufe, 
qu'Olivétan lui-même fit la fien- 
ne’, qu'on imiprima à Génève en 
2930 

René Bénoît publia à Paris en 
1566, une Bible Françoife avec 
des notes marginales fur certains 
endroits dificiles. Cette édition 
fut cenfuréé par la Faculté de 
Théologie de Paris en 1567, com- 


me n'étant autre que la verfion de . 


Génève, que René Bénoïît croyoit 
_ avoir fuffifamment purgée, mais 


que l’on trouva encore toute pler- 


ne de fautes, Le P. Véron, dans 
fa préface du Nouveau Feftament, 
qu'il avoit traduit en François , 
avance que les verfons Françoi- 
fes, qui parurent enfuite fous le 
nom de Pierre Frizon & de Pier- 

re de Befe , ne font autres que 
celle de René Bénoit, ou plutôt 
celle de Génève. 

Jacques Corbin fit imprimer en 
1643 une Bible Françoife, qu'il 
avoit traduite par l’ordre de Louis 
XI; mais, on la trouve trop 
barbare & trop fervilement atta- 
chée au texte Latin, dont elle 
imitoit Jufqu’au tour & aux ma- 
nières: de parler. Le cardinal de 
Richelieu avoit commencé à faire 
travailler à une nouvelle traduc- 
tion de la Bible en François ; 

mais, la mort ayant prérenu ce 
Cardinal , louvrage ne fut point 
exécuté. Michel de Maroles, 
ayant traduit la Bible en François 
& y ayant joint des notes d'Ifaac 
la Peirere ,en avoit déjà fait impris 
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mer jufqu’au vingt-troifième cha- 
pitre du Lévitique ,avec priviléce 
du Roi, lorfque l’impreflionen fut 
arrêtée tout d’un coup par M. le 
Chancelier Séguier, vers lan 
1671. Dom Calmet affure qu'il 
en a vu des feuilles imprimées 
dans la Bibliothéque du Roi, & 
que le public n’a rien perdu à cette 
fupprefhon. 

M. le Maître de Sacy ayant 
fait imprimer en 1672 fa verfion 
de la Bible , avec des explications 


du fens littéral & fpirituel , cet Ou- 


viage fut reçu avec de grands 
applaudifflemens & un fuccès mer- 
veilleux, Depuis ce tems-là, on 


- Ya fait beaucoup de correttions; 


& on la imprimée très-fouvent 
en difiérentes formes. Celui, qui 
a procuré l'édition de Broncarten 


1701, l’a revue & corrigée en 


plufeurs endroits. 

‘Quant aux Nouveaux Tefla- 
mens , qui ont été imprimés à part 
@&t par des Auteurs particuliers ; 
entre «ceux qui ont fait le plus de 
bruit, on met celui du P, Amelotte 
de POratoire , compofé par l’or- 
dre de quelques Prélats de Fran- 
ce, &t imprimé avec des notes, 
dans les années 1666, 1667 & 
1670 ; fçavoir, les Évangiles & 
les A@tes en 1666 , les Épitres de 
S. Paul en 1667, & les Épitres 
Canoniques avec PApocalypfe en 
1670. L’Anuteur, dans fa préface, 
dit que, pour rendre fa traduction 
plus parfaite, & pour s’aflurer que 
lé texre Latin de la Vulgate ef 
très-conforme aux plus anciens 
originaux Grecs , il a fait chercher 
dans toutes les Bibliothéques de 
l’Europe les plus anciens manuf= 

lij 
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-ques-uns font de douze ou treize 
cens ans; quil en a fait des ex- 
traits, qu'il a eu en main vingt 
manufcrits de France , tous ceux 
de la Bibliothéque Vaticane & des 
autres Bibliothèques d'Italie, feize 
manufcrits d'Éfpagne, fans comp- 
ter ceux, dont le cardinal Ximé- 
nès s’eft fervi dans fon édition de 
la Bible Polyglotte de Complute; 
enfin, qu'il s’eft fervi de plufieurs 
manuferits d'Angleterre & des 
| Paiïs feptentrionaux , ainfi que de 
quelques autres, que l’on a trou- 
vés dans ja Gréce. Maïs, quand 
on examine de près les notes du 
P Amelotte, on remarque qu'à 
exception de trois ou quatre ma- 
mufcrits , qu'il a confultés, & qui 
n'ont pas plus de quatre ou cinq 
censans d’antiquité, il n’a produit 
aucune variété de leçons tant foit 
peu confidérable, qui n’ait déjà 
paru , foir dans la Bible Polyelot- 
te de Londres, ou ailleurs. Lorf- 
qu'on l'a preflé fur cela, il n'a pas 
fait difficulté d’avouer que tont ce 
qu'il en avoit dit, n'étoit qu'une 
efpèce de figure de difcours, qu'il 
avoit employée , pour donner 
un certain relief à fon Ouvrage. 
Le Nouveau Teflament de 
Mons, qui fut imprimé en 1665, 
avec la permifhion de M. l'Arche- 
vêque de Cambrai & le privilège 
du roi d'Efpagne , a fait tant de 
bruit, qu'il mérite une attention 
particulière. Le premier Auteur de 
cet Ouvrage eft M. le Maître, 
quitraduifit en François les quatre 
EÉvangiles. M. Antoine Arnaud & 
M. le Maitre de Sacy y firent 
béaucoup de correétions, M. le 


cris qui y fuflent, & dont quel | Maître dé Sacy en compofala pre 


DER 
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face , aidé de M. Nicole & ‘de M, 
Claude de Sainte Marthe. Mais 
M. Arnaud feul eft défigné dan 
le priviléve , qui porte que la tres 
duction eft l’ouvrage d’un Doétei 
de Sorbonne. Le manufcrit de ki 
main de M. le Maître, avec di. 
correétions à la marge de la mail 


- de M. Arnaud & de M. le Maté 


de Sacy, fut donné à M. Toynat 
par un des Elzévirs, qui l'avoieil, 
imprimé; car, quoiqu'on hfe a 
frontifpice , qu'il a été impriméa 
Mons chez Gafpard Migeot, ilel, 
certain qu'il n'y en eut jamais als 
cune édition faite à Mons. Ce fl. 
M. de Cambout, abbé de Ponts 
Château, qui alla exprès à Am 
terdam, pour l'y faire imprimi 
par les Elzévirs. 
Ce Livre a fouffert de grand. 
contradiétions, qui ne font poit 
de notrefujet. Il fut condamné pa 
les Papes Clément IX en 1663,4 
Innocent XI en 1679, & par di 
vers Évêques de France én diffé 
rens tems. Cela n’a pas empêdi 
qu'il ne s’en foit fait une infinit 
d'éditions, & que la plûpart & 
ceux, qui, depuis ce tems-là, À 
font appliqués à traduire le Nour. 
veau Feftiment en François ,1f 
fe foienc fervis de cette verfot, 
comme d'un fond, fur lequel 1h 
ont travaillé, & qu'ils ont effayé, 
de corriger & de purger de toll: 
ce qui n'étoit pas de leur goût, à 
qui avoit pu lui attirer la cenutt 
des Papes & des Évêques. Car, 
verfion, qui eft dans la Bible de M. 
de Sacy, celle qui accompapi, 
les réflexions du P. Quefnel, à 
celle qui eft dans le Nouveau Téf, 
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tament de M. Huré, ne font au- 
tres, quanc au fond, que la ver- 
fion de Mons, que l'on a recou- 
chée & corrigée dans tous les 
endroits, qui avotent fait de la 
peine aux Cenfeurs, 


M. Antoine Godeau, évêque . 


de Vence, fit imprimer à Paris en 
1668, une verfion du Nouveau 


Teftamenc , qu'il avoit faite ; mais, 


elle n'eft proprement ni une ver- 
fion littérale, ni une paraphrafe, 
Elle tient le milieu entre les deux, 
êt ajoûte au texte, certains mots, 
qui.en expliquent le fens. : 

Le Nouveau Teftament Fran- 
çois, que M. Simon publia en 
1702 à Trévoux, avec des notes 
littérales & critiques fur les en- 


droits difficiles , fut condamné par 


les évêques de Paris & de Meaux, 
qui en défendirent l’ufage dans 
leurs diocèfes en 17028 1703... 
- Le P. Bouhours, Jéfuite, pu 
blia à Paris, en 1697, la verfon 
du Nouveau T'eftament,qu'ilavoit 
compofée conjointement avec fes 
confrères, les PP. Michel Tellier 
& Pierre Befnier. Pendant l'im- 
preffion de cet Ouvrage, M. 
Farchevêque de Paris nomma des 
révifeurs , pour l’examiner & pour 
le corriger. La verfion en eft or- 
dinairément un peu dure & obfcu- 
re, parce que l’on a voulu s’atta- 
cher trop fcrupuleufement au tex- 
te Éatin, qu'on traduifoit, Le P. 
Lallemant Jéfaite a adopté cette 
traduétion dans fes explications du 
Nouveau Teftament. 

On connoît encore une verfon 
Françoife du Nouveau Teftament 


par le P. D. Jean Martianay, 


imprimée à Paris en-1712 , avec 
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des notes & des explications lit 
térales, que l’Auteur dit avoir ti- 
rées uniquement des pures fources 
de lÉcriture. Enfin , M. l'abbé 
Fleury avoit fait une traduétion 
Françoife du Nouveau Teftament, 
qui n’a point été imprimée, 

XVI | 
Bibles Francoifes, traduites par 
les Proteftans, 


La première Bible Françoife, 
donnée par les Proteftans, eft 
celle de Robert Pierre Olivétan, 
imprimée à Genève en 1535, & 
réimprimée fouvent depuis avec 
des correttions de Jean Calvin & 
de quelques autres. Mais, les pre- 
mières éditions d'Olivétan furent 
très-défettueufes,, parce que l’Au- 
teur ne parloit pas bien François, 
& qu'il ne fçavoit pas les langues 
originales de l'Ancien ni du Nou- 
veau Teftament. On prétend mé- 
me que cette verfon d'Olivétan 
n’eft autre chofe que la Bible de 
Nicolas de Leufe, doëteur de 
Louvain, imprimée à Anvers par 
Martin l'Empereur. en 1534. Et 
en effet, quand on les compare 
enfemble , on s’apperçoit qu'elles 
ne différent que dans les lieux ,-où 
Olivétan a cru devoir abandonner 
la Vulgate, pour s'attacher à PHé- 
breu de l'Ancien Teftament , tra- 
duit-par Pagnin, & au Grec du 
Nouveau, traduit par Erafine. 
Ainñ , il étoit aifé à Olivétan de 
fe vanter d’avoir traduit, dans 
l'efpace d'un an , toute la Bible en 
François, l'Ancien Teftament fur 


l'Hébreu, & le Nouveau Tefta- 


ment fur le Grec. 
Sébaftien Caftalion > où Chä- 
C iv 


| 
| 


40 BI 


teillon, fit imprimer à Bafle en 


1555, une traduction Françoife de 


PAncien Teftament fur l'Hébreu, 
& du Nouvean Teftamencfur le 
Grec; mais, cette tradu@ion n'eut 
aucun füccès, & ne fit point d'hon- 
neur à fon Auteur, parce qu'il ne 
fcavoit point le François. Il fe 


rendit ridicule par des manières de 


parler, entièrement éloignées du 
bel ufage de cette Langue. Par 
exemple, au lieu de sran/preffer , 
il met érés-pafer ; au lieu de czr- 
concifion ,1] dit rognement ; & ainfi 
du refte. = 

Jean Diodati donna une Bible 
Françoïfe, traduite fur le Grec & 
PHébreu , avec des notes de fa fa- 
çon, imprimée à Génève en 1644. 
Les prétendus Réformés l’approu- 
vérent fort ; & ils s’en fervent en- 
core autant & peut-être plusvolon- 
tiers que de celle d'Olivétan, fi 
fouventretouchée & pour le fens, 
& pour les expreffons, par les plus 
habiles Théologiens Proteftans. 
Mais ; on n’appronve pas la mé- 
thode de Jean Diodati, parce 
qu'il n'eft pas aflez attaché à la 
lettre; & que pour fe rendre plus 
intelligible à tout le monde, il pa- 
raphrafe plutôt le texte, qu'il ne 
letraduit; & qu'il infere fouvent 
des mots dans fa traduétion, pour 
lui donner une plus grande clarté. 

On aflure que M. Charles le 
Céné & M, le Clerc ont auf com- 
pofé l’un & l’autre une verfon 
entière de la Bible; mais, ni l’une 
ni l'autre n’ont pas encore paru , 
dit Dom Calmer, 

Quant au Nouveau Teftament, 
imprimé à part, parles foins des 
auteurs Proteftans, une des prin- 
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cipales verfions de ce Livre, cel 
celle de Jean le Fevre d'Étaples, 


tetouchée & accommodée à l'ufe 


< 


- ge des Eglifes prétendues réfor. 


mées du Piémont, & impriméeu. 
1534.Le Nouveau Teftiment,t 
duit en François par Pierre Dole, 
parut avant lan 1545 , quel 
l’année où l’Auteur fat brûlé, Jen 
Daillé le fils & Valentin Cor 
rart avorent fait imprimer à Par. 
en 1671 ,un Nouveau Teftamel. 
François, compilé des\verfons d 
Mons & du P. Amelotte; mais 
peine l'édition fut-elle achevée, 
qu'elle fut entièrement fupprimé 
M. Jean le Clerc fitanffñ imprime 
à Amfterdam chez de Lormeu, 
1703, un Nouveau Teftameih 
François, avec des notes tirédk 
pour la plüpart de Grotius 8 
d'Hammond. Cette édition fil. 
défendue en Hollande,par les État 
Généraux, & en Prufle par l'os 
dre du Confiftoire de Berlin, 


X VII. 
Bibles Italiennes. 


La verfion de la Bible en Italien 
par Nicolas Malerme ou Malher- 
be, moine Bénédi@in de l'ordi: 
des Camaldules, eft la première 
qui ait paru par les foins des Ca. 
tholiques. Elle fat imprimée à Ve 
nife en 1477, au mois d'Août. |. 
€n parut une autre fous le nom di 
même Auteur, la même année, 
au mois d'Otobre, toute dif: 


rente de la première, pour l'A 


cien Teftamenr , mais prefquel 
même pour le Nouveau Tefa: 
ment. On n’y rrouve ni le nomde | 
lImprimeur, nile lieu de l'impref 


fion. La Bible Italienne de N. Ma 


PT 

Terme a été imprimée pluñeurs 
fois en l'ahe: Elle eft faite fur la 
. verfon de la Vulgare. 

Antoine Brucioli en fit une au- 

tre de l’Ancien Teftament fur 
- J'Hébreu, & du Nouveau fur le 
Grec. Cette nouvelle verfion Ita- 
lienne fut imprimée à Venife en 
1532; mais. elle fut mife au nom- 
bre des Livres défendus, par le 
Concile de Trente. Le nouveau 
Teftament de cette verfon avoit 
été imprimé dès l’an 1530. Sontes 
Marmochinus retoucha la verfion 
de Brucioli; & la fit imprimer 
comme une nouvelle traduction à 
Venife en 1538; & on en a fait 
- depuis plus d’une édition. 
_ Grégoire Léti affure que Sixte 
V. fit faire une tradu@tion Italien- 
ne de toute la Bible, en 1590; 
mais qu'il la fupprima fur les re- 
montrances du roi d'Efpagne, 
Philippe IT & des Cardinaux. Le 
même Auteur prétend que l'on 
trouve encore des exemplaires de 
cette verfion dans la Bibliothéque 
du Grand duc de Tofcane, ainfi 
que dans la Bibliothéque Ambro- 
fienne de Milan & dans celle de 
Génève. Mais, on foûtient que ce 
récit eft faux; qu'il n’y eut jamais 
de pareille verfion;, & qu'on ne 
voit en aucune Bibliothèque des 
exemplaires d’une Bible Italienne, 
qui ait été publiée par les ordres de 
de Sixte V. 

Les Calviniftes ont auffi leurs 
Bibles ftaliennes. On imprima à 
Génève en 1562, une Bible Ita- 
lienne à leur ufage, traduite fur 
Hébreu, pour l'Ancien Tefta- 
ment, & fur le Grec pour le Nou- 
veau Teftament, C’eft la traduc- 
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tion d'Antoine Brucioli, retonchée 
& beaucoup plus pure. & plus 
élégante. Le Nouveau Feftament 
eft plutôr pris de l'édition de Fa- 
bius Tudefque, faice en 1560, 
que de celle de Brucioli. 

Jean Diodati donna d’abord en 
1607 , puis en 1641, une édition 
de la Bible en Italien, felon la 


même méthode, qu'il avoit fuivie 


dans {a verfon Françoife ; c'eft-à- 
dire, qu'il eft plurôt paraphraîte 
que traduéteur. Son nouveau Tef- 
tament parut féparément à Génè- 
ve en1608, & à Amflterdam & 
à Harlem en 1665. Maxime Théo- 
phile fit auf imprimer à Lyon en 
1551,le Nouveau Teftament tra- 
duit en Italien, & dédié à Fran- 
çois de Médicis, duc de Tofca- 
ne. 

Les Juifs d'Italie n’ont point de 
verfion entière de la Bible en Ita- 


en, parce que les [nquifiteurs de 


la foi n’ont jamais voulu leur per- 
mettre d'en imprimer. Léon de 
Modène, pour fuppléer en quel- 
que forte à ce qui leur manque à 
cet égard, publia en. 1612, un 
Ditionnaire Hébreu-[talfen, dans 


lequel il explique en ftalien tous 


les endroits les plus difficiles de la 


* Bible. C'eft pourquoi, cet Ou- 


vrage peut tenir lieu d'une tra- 
duétion entière de la Bible en Ita- : 
lien, 


XVIII. 


Bibles Efpagnoles. 


Une chofe, qui paroït d’abord 
digne de remarque, c'eft que Jac- 
ques Premier; roi d’Arrason, qui 
mourut en 1276 , fit une Conftitu- 


tion, qui ordonne que quiconque 
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aura les Livres de l'Ancien & du 
Nouveau Teftament en langue 
Romance ou en langue vulgaire 
du païs, & ne les apportera pas à 
l'Évêque du lieu pour être brûlés, 
fera tenu pour fufpe@ d'héréfñe, 
foit qu'il foit Laic ou Clerc. Ces 
Livres étoient apparemment de 
la traduétion des Albigeois. 

Alphonfe, roi de Caflille, ft 
traduire en Caftillan les Livres de 
FÉcriture , fil'on en croit Mariana. 
Gefnère dit que Jean Il, roi de 
Eéon & de Caftille, fit avfli tra- 
duire en fa langue les Saintes 
Écritures. Il ajoûte que ces Livres 
exiflent encore. On trouve en 
effet des traduétions Efpagnoles 
mañufcrites de diverfes parties de 
la Bible dans différentes Biblio- 
théques ; mais , on n’en dit pas les 
Auteurs. 

La première Bible Efpagnole, 
imprimée , que l’on connoifle , 
eft celle, dont parle Cyprien de 
Valére , & qu'il dit avoir été pu- 
bliée vers lan rs00. Cet Écrivain 
aflure même quil lavoit lue. 
On n'en connoît pas l’Auteur ; 
mais , On croit quil vivoit vers 
Jan 1420, & qu'il traduifit toute 
Ja Bible en Efpagnol , tel qu’on le 


parle dans le royaume de Valen- - 


ce. Le même Cyprien de Valére 
fit imprimer à Amfterdam en 
1602 , la Bible, qu'il avoit -tra- 
duite en Efpagnol far l'Hébreu, 
& qui n’eft aucre que la Bible de 
Caffiodore de Reyna, Calvinifte, 
qu'il retoucha, & qu'il publia fous 
fon nom. Ce dérnier avoit donné 
fa traduction de la Bible en Efpa- 
fur l'Hébreu de la verfon de 

agrin en 1569. L’impréflion en 


foit celle, dont le Pentareuque fut 


ST 
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fat faite À Bafle. François Emi. 
nas, autrement Driander, publia 
à Anvers en 1543, le Nouveau 
Teftament en Efpagnol traduit 
fur le Grec, & le dédia à l'empe: 
reur Charles V. 2 

Les Juifs d'Efpagne ont à leur. 
ufage l'Ancien Feftament en El. 
pagaol , traduit fur l'Hébren 
Gilbert Voëtius & après lui Henri | 
Hottinger prétendent que David … 
Kimchi , fameux Rabbin, qu 
vivoit au creizième fiécle, avoit. 
fait une verfion Efpagnole.de k. 
Bible. Mais, on révoque en doute 
ce fait, & on ne connoit pas 
cette verfion, à moins que ce né 
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imprimé à Conftantinople en ca- 
ractères Hébreux, l’an 1566. 

La première Bible Efpagnole, w 
qui ait paru, eft celle qui fucim-. 
primée à Ferrare en 1553 ; en 
Caractères Gothiques , dédiée 4. 
Hercule d'ER, duc de Ferrare& 
avec fon privilège. Le Pentateu- 
que de cette édition eft prefqu’en- | 
tièrement femblable à celui qui fut | 
imprimé en 1565, à Conftantino: | 
ple en Efpagnol , mais en caraûté 
res Hébreux. On ne doute pas 
que cette verfion ne foit aflez an- 
cienne & ne fûr même en ufage 
parmi les Juifs d'Efpagne , avant | 
que Ferdinand & Ifabelle , lan | 
1492, les euffent chaflés de leurs … 
États, Lorfque les Juifs, dans R 
préface de leur Bible de Ferrare, 
témoignent qu’ils ont fuivi la tra- 
duétion de Pagnin, ils ne le font 
que pour éviter les pourfuites des | 
Inquifiteurs, fort attentifs à leur | 
défendre la publication de la Bible | 
de leur traduétion en langue vil : 
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gaire. Cette Bible Efpagnole de 
Ferrare a été réimprimée en 163 
à Amfterdam par les foins de 
Ménaflé Ben-Ifraël, & en 1661, 
par les foins de Samuel de Cazè- 
res. 
X TX. 
* Bibles Allemandes. 


Comme la langue Allemande 
eft très-étendue par les divers 
diale@tes, qu’elle a produits, & 
qu'elle a donné lieu en conféquen- 
ce à un très-pgrand nombre de 
verfions différentes ; nous nous 
contenterons de rapporter les 
principales. & 


. Laplus ‘ancienne tradu@ion k 
la Bible en langue Gothique cu 


Allemande, que nous ayons, eft 
celle que fit Ulphilas , évêque des 
Goths, vers l’an 360. Mais, cer 

vêque ne Jugea pas à propos de 
traduire les livres des Rois, pour 
les raifons , que nous avons dites, 
en parlant ci-deflus des Bibles 
Gothiques. Il ne refte de cette 
ancienne verfion que ce qui en a 
été trouvé dans l’abbaye de Ver- 
den près de Cologne, dans un 
manufcrit, fait en lettres d’argent ; 
d’où lui eft venu le nom de Codex 
Argenteus, Ce monument étant 
tombé entre les mains de M. de 
la Gardie , chancelier de Suéde, 
qui l’acheta cinq cens ducats , il en 
laïffa tirer une copie à François 
Junius , qui la fit imprimer en 


166$ , avec les notes de M, Ma- : 


réchal & un diétionnaire pour 
lexpliquer. Ce manafcrit fe con- 
ferve encore dans la Bibliothéque 
d'Upfal; & il contient les quatre 
Évangiles , non pas cependant en- 


- Mais , CES 
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tiers, maïs avec plufeurs lacunes, 
parce que l’ancien exemplaire a 
été gâté par le tems & par la né- 
gligence de ceux , qui l'ont pof= 
fédé. 

Il y a des Auteurs qui difent- 
que Charlemagne fit traduire en 
langue Franque ou Allemande ; 
les livres du Nouveau leftament; 
Écrivains ne citent au- 
cun garant ancien de ce qu'ils 
avancent. On fçait que Charlema- 
gne travailla à corriger la Vulgate 
Latine , & que pour mettre le 
Nouveau Teftament dans fa pu- 
recé , il fe fervit des textes Grecs 
& Syriaques, Cela eft attefté par 
les Hiftoriens de fon tems. Maïs, 
ils ne difent pas qu'il ait fait tra- 


* duire le Nouveau Teftament en 


la langue Franque de ce tems-là. 
D'autres aflurent que Louis le 


Débonnaire fit faire une verfon 


de l'Écriture en langue Saxone; 
mais , ce fait ne-porte point fur de 
bonnes preuves hiftoriques. On 
trouve dans les Bibliothéques des 
verfions Ailemandes manufcrites 
de la Bible aflez anciennes; mais, 
on ne peut pas aflurer qu'elles 
foient du tems de Charlemagne, 
ni de Louis le Débonnaire. On 
confervoit dans la Bibliothéque de 
Saint Gal , qui a été diflipée par 
les Suiffes Proreftans, un P{eautier 
& le livre de Job, traduits par 
Notkar Labéon, abbé de cette 
abbaye , qui vivoit fous l'empe- 
teur Arnoud , vers l’an 890. Gol- 
daft aflure qu'il avoit en mana, 
lorfqu’il écrivoit, un Pfeautier Al- 
lemand , écrit de la main d'Ekkar- 
dus le jeune vers lan 1004, à 
l'ufage de l'impératrice Cunégun- 
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e , femme de l’empereur Hen- 


fil. C'eft tout ce que l'on con- 
noït de plus ancien en fait de ma- 
nufcrits. 

Pour les Bibles Allemandes im- 
Primées, on en voit de fort an- 
ciennes ; mais, on ne trouve pas 
dans la plüpart l’année de l'impref- 
fion. Elle y eft feulement ajoûtée 
à la main, ce qui rend ces dates 
fufpedtes. La plus ancienne, dont 


l'année {oit bien connue , eff celle. 


de Nuremberg, imprimée en 
1477 ; à quoi on peut ajoûter 
celle d’Ausbourg de la même 
année. On en avoit fait plufieurs 
autrés éditions dans les mêmes 
villes, avant que Luther parût. 
On en à aufñ fait une à Srraf- 


bourg en 1485. On ne fcait point : 


qui font les Auteurs de cette an- 
cienne traduction. 

Jean Diétembers fit une ver- 
fon de la Bible en Allemand fur 
la Vulgate, qui fat imprimée à 
Mayencé en 1534, & qu'on a 
réimprimée plufeurs fois depuis. 
Les Critiques remarquent que le 
Fraduéteur fuivit prefque en tout 
la verfion Allemande du Nou- 
veau Teflamenc, qui avoit été 
faite par Jérôme Emier, chapel- 
lain de George, duc de Saxe. 
Emfer avoit entrepris fa traduc- 
tion, pour s'oppofer à celle de 
Luther, Jorfque cet héréfiarque 
commençaàparoître. Jean Ekkius 
tradurfit l'Ancien Teftament fur la 
Vulgate; mais, il déclare , dans 
fon Épitre dédicatoire, qu'i y a 
Joint le Nouveau Teftament d'Ém- 
fer, dont nous venons de parler, 
ne voulant pas imiter l'injuftice de 
ceux; qui ont mis fon ouvrage 
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fous leur nom, fans en faire hon 
neur à celui, quieneft le véritas 
ble Auteur. Cette Bible d'Ekkiuse 
fut imprimée en 1537. Ferdinand. 
duc de Bavière & Eleteur de Con 
logne, procura une nouvelle tra. 
duétion de la Bible, par les foins… 
de Gafpard Ulembergius. Elle fut 
imprimée à Cologne en 1630 
Mais, comme Ulembergius étoits 
de Weftphalie, & qu'il ne pol 
doit pas toute la pureté de la lan-w 
gue Allemande, les Théologiense 


.de Mayence retouchérenc fa ver 


fion, & en procurérent une nous 
LS ê: 
velle édition en 1662. Telles fonts 


les principales verfions Alleman- 
des faites par les Catholiques. 
Luther en donna une de l'An” 
cièn Teftament, faite fur l'Hé-. 
breu , & du Nouveau fur le Grec, 
dans l’efpace d'onze ans. Le Pen-… 
tateuque parut en 1522 ; les livres 
hiftoriques de l’Ancien Tefla. 
ment, en 1524, avec le Pfeaurier … 
On croit. que les livres de Salo=. 
mon furent imprimés en 1527; 
Haïe , en 1520; les Prophétes, en, 
1531 &en1532 ; les autres h- à 
vres de l'Ancien Teftament , en 
1530. Le Nouveau Teftament 
avoit paru en 1522. Depuis c 
tems-là ; on a fait un très-prand. 
nombre d'éditions de la Bible èn- 
tière , füuivant la tradu@tion de. 
Luther. Les Sçavans conviennent « 
que le langage en eft pur, &l. 
verfion claire & débarraflée ; 
mais fouvent auffi , l’Auteur el 
platôt paraphrafte que véritable 
interprète. La Bible de Luther a 
été retouchée plus d’une fois, foit 
par lui-même, pendant qu'il vi | 
voit , foit par d'autres, après fa 
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mort, La plûpart des Bibles Aile- 
mandes , que l’on a fair imprimer 
en Saxe, en Suifle , ou ailleurs, 


font prefque toutes prifes du fond 


de celle de Luther. Par exemple, 
celle de Zurich, qui eft la plus 
fameufe & la plus travaillée , ex- 
prime prefque par tout l'Ancien 
Teftament , felon l'interprétation 
de Léon de Juda , miniftre Alle- 
mand, qui avoit travaillé en La- 
tin la Bible fur l'Hébreu. Cepen- 
dant , elle fuit en plufieurs endroits 
les expreflions que Luther avoit 
employées dans les livres de la 
Bible, qu'il avoit alors mis au 
jour ; car, toute fa Bible n’étoit 
pas encore imprimée, = 
— Jean Pifeator, en 1604, publia 
une nouvelle traduction de la Bi- 
ble en Allemand, faite fur la ver- 
fion Latine de Junius & Tremel- 
fins. Il s’attacha tellement à expri- 
mer le fens de ces Auteurs, que 
l'on fe plaignit qu'il avoit rempli 
fa verfon de tours Latins, & qui 
ne font nullement du génie de la 
langue Allemande. Les Anabap- 
tiftes ont auf leur Bible Alle- 
mande, imprimée à Worms en 
1529, de la traduétion de Louis 
Hetzérus, aidé de Jean Denkius. 
On prétend que ces Tradudeurs 
fe font beaucoup fervis de la ver- 
fion de Zurich. Jean Crellius ft 
paroître , l'an 1630, le: Nouveau 
Feftament , qu'il avoit traduit en 
Allemand; & Felbinger en fit im- 
primer une autre traduion à 
Amiterdam, l’an 1660. 

Les Juifs d'Allemagne ont 
quelques verfions dela Bible en 
leur langne; les unes imprimées 
en caractères Hébreux , &les au- 
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tres en caractères Allemans. On 
reproche à leurs verfions d’être 
trop littérales, & de rendre fer- 
vilement le texte Hébreu mot 
pour mot en Allemand. 


XX. 
- Bibles Flamandes. 


Les Bibles Flamandes à l’ufage 
des Gatholiques , qui font en grand 
notbre , n’ont point porté de 
nom d’Auteur, pour la plûüparc, 
avant celle de Nicolas de Vingh, 
imprimée à Louvain en 1548, & 
& à-Cologne la même année. 
L'Auteur reconnoit qu'il a été 
aidé dans fon travail par deux 
Théologiens de Louvain, dont il 
ne dit pas les noms. 

Les verfons Flamandes, dont 
fe font fervis les Calviniftes ju£ 
qu’en 1636 ou 1637 , ont été fai- 
tes fur celle de Luther, ou fur 
celle de Zurich en Suifle. Mais, 
leur Synode de Dordrech en 
1618 & en 1619 , ayant ordon- 
né que l’on travailleroit à une 
nouvelle tradu@ion de la Bible 
en Flamand , on nomma des dé- 


putés pour cet ouvrage, qui ne: 


fut achevé qu'en 1636 & en 
1637. Depuis ce tems-là , on en 


a fait un grand nombre d'édi- 


tions. 
XIE 
Bibles Danoifes. 


La première édition de la Bible 
Dañoife > imprimée entsso, fut 
faite par Pierre Palladius , Olhüs 

. À. ee 
Chrifoftôme » Jean Synnigius & 
Jean” Maccabée > €n füivant la 
première verfion Allemande de: 
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Later ‘Cette édition fut retou- 
chée & réimprimée en 1589. Jean 
Paul Réfénius, évêque de Zelan- 
de, fit aufh paroître ; en 160, 


une nouvelle verfion de la Bible 


en Danois fur l'orivinal Hébreu. 
Le Fraduéteur, pour s'être trop 
fervilement attaché à rendre fon 


original à la lettre , eft devenu 


prefque mintelligible en fa langue, 
Sa verfñon eft dure & obfcure ; 
mais, en 1633, Chriftian IV, roi 
de Danemarck, la fit corriger, & 
lui fit donner en même-tems un 
meilleur ftyle. 

Jean Michel fit imprimer le 
Nouveau Teftament, qu'il avoit 
traduit en langue Danoife à Léip- 
_fck , en 1524, & à Anvers en 
x529. Chriftian, fils de Pierre, 
chanoine de Eunden, en donna 
aufhi une traduétion en 1531. 
Cette traduétion parut d’abord 
affez barbare dans la première 
édition; mais, elle fut corripée 
dans les éditions fuivantes, 


XX LI 
Bibles Suédoifes. 

On hit dans la vie de Sainte 
Brigitte , que cette Sainte, qui 
vivoit dans le quatorzième fiécle, 
s'étoit fait traduire la Bible en fa 
langue naturelle, qui étoit la Sué- 
doile, On dit que ce fut Matthias, 
chanoine de Lincolp , confeffeur 
de la Sainte, qui fit cette traduc- 
tion. Mais , il n’en exifte plus au- 
cun exemplaire, felon toute ap- 
parence. 

L'an 1534, Olaüs & Laurent, 
fils de Pierre , firent imprimerune 
Bible Suédoife, qu'ils avoient tra- 
duite fur la verfion Allemande de 
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Luther. Guflave Adolphe ; 1 
de Suéde , la fit retoucher , ve 
Van 1617; de forte que dans hs 
fuite , elle fut prefque générales 
ment fuivie. Car , quoiqu’on l'ait 
fouvent corrigée depuis, c’eft toi. 
jours la même qüant au fond. 
X XIIT. 
Bibles Anglo-Saxones. - 


Quelques-uns aflurent qu'A 
delme , évêque de Schirebury , quis 
vivoit lan 709 , fit une verfon. 
Anglo-Saxone des Pfeanmes , &. 
qu'Éadfride ou Ecbert, évéquede. 
Lindisfarne, qui vivoit vers l'a 
730 , traduifit divers livres de 
l'Écriture en la même langue. O 
prétend auf que le vénérabl 
Bede , qui mourut en 735, tra 
duifit route la Bible en Saxon;. 
mais , Cutbert, difciple de Béde,«. 
dans le dénombrement des Ouvra 
ges de fon maitre, parle feule. 
nent de la tradu@tion, qu'il ft de 
l'Évangile en fa langne ; & il ne, 
dit rien du refte de la Bible. On. 
aflure qu'Alfréde, roi d'Angle-” 
terre, qui vivoit {ur la fin du neu- 
vième fiécle, a auffi traduit une 
grande partie de l'Écriture en fa 
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* langue; du moins , qu'il s’éroit ap* 


pliqué fur tout à traduire le Pfeau- | 
tier, qu'il ne put achever , ayant | 
été prévenu ‘par la mort. Balets | 
cite auf Guilliume de Malmef 
bury, qui dit que le roi Éthele 
tane fit traduire l'Ancien Tefta- 
ment d'Hébreu en Anglo-Saxon, 
apparemment par quelque Juif 
converti au Chriftianifme. 

Nous avons une verfonancien: 
ne en cette langue, de plufieurs 
livres dela Bible, faite par Elfe, 
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abbé de Malmesbury. Guillaume 
File Angloïs fit imprimer à Lon- 
dresen 1638 , les fragmens de la 
Bible traduite par Elfric; mais, 
Edmond de Thwats publia la vraie 
craduétion d'Elfric à Oxford, l'an 
1699. On voit dans les Bibliothé- 
ques d'Angleterre ; quantité de 
traduétions manufcrites de livres 
particuliers de l'Écriture , en cette 
langue, mais fans noms d’Auteurs. 
Matthieu Parker fit paroître à 
Londres en 1571 les quatre Évan- 
giles en lanpue Anglo- Saxone 
d'une très -ancienne traduction, 
dont l’Auteur eft inconnu. Tho- 
. mas Marefchal les fit réimprimer 


en 166$, en caractères Anglo- 


_ Saxons, avec des remarques de 
fa façon. On remarque que cette 
ancienne verfon eft faite fur un 
exemplaire Latin de l’ancienne 
Vulpate, qui étoit en ufage dans 
tout l'Occident, avant que Saint 
Jérôme eût donné fa nouvelle tra- 
daétion ; ce qui fait juger que 
FAnteur en doit être très-ancien, 
X X I V. 
- “Bibles Angloifes. 


Quant aux Bibles Angloifes, 
on croit que le premier Auteur, 
qui y ait travaillé, eft Jean Trévi- 
fa. Il acheva fa verfion l'an 1357. 
Le fecond Auteur , que l’on con- 
noïffe ; qui fe {oi appliqué à cette 
forte d'ouvrages. eft Wiclef, 
dont la traduétion Angloife {e 
troùve manufcrite dans plfienrs 
Bibliothèques d'Angleterre; mais, 
on ignore qu'elle ait jamais été 
imprimée, On y en trouve encore 
diverfes autres manufcrites A 
plûpart fans noms d’Anteurs, 


 DI 

La première Bible Angloie, 
imprimée à l’ufage des Catholi- 
ques , eft celle qui parnt à Douai 
en 1609 & 1610, & à Paris en 
1635. Certe Bible ne contient que 
l'Ancien Teftament ; & elle eft 
traduite fur la Vuloate, avec des 
notes de quelques Fhéologiens de 
Douai. Le Nouveau Teflament 
parut à Reims en 1582, avec des 
notes des Théologiens Anolois de 
Reims. 

La Bible Angloife, à lufage 
des Proteftans , a été traduite, 
pattie par Guillaume Tyndall, 
partie par Miléfius Coverdal. Elle 
parut à Londres en 1535. Ce li 
vre a eu un fort aflez bizarre, 
aufhi-bien que fes Auteurs ; mais 
enfin , après bien des contradic- 
tions, elle paffa. Le roi Henri VII 
ordonna qu'elle feroit imprimée , 
& mile dans toutes les églifes 
d'Angleterre , pour y être lue 
publiquement. La verfion de Tho- 
mas Matthieu ou de Jean Roger, 
publiée à Londres en 1537, ne 
différe prefque en rien de celle, 
dont on vient de parler. Celle, 
qui parut à Londres en 1541 par 
l'autorité du roi Henri VIIT , avoit 
été revue & corrigée par Cutbert 
Tonftal & Nicolas Héath, dont 
le premier étoit évêque de Dunel- 
me, @& le fecond, évêque de 
Roffe, L'année fuivante , cette 
même verfion fut défendue par 
arrêt du Parlement & par ordon- 
nance du Roi ; de forte que pen- 
dant’ tout le refte du regne de 
Henri VIN, il n’y euten Angle- 
terre aucune verfon de l’Écriture 
en langue vuloaire, autorifée & 
approuvée publiquement. Mais, 
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auffi-tôt qu'Édouart fut monté 
fur Je trône, Crammer procura 
une nouvelle verfion de la Bible 
traduite par Tonftal & Héath, & 
y mit une préface de fa façon. 
Elle parut à Londres en 1549. 
Sous le règne de la reine Ma- 
tie, plufieurs Anglois, qui avoient 
été exilés a Génève , entreprirent 
une verfon Anpgloife.de la Bible 
fut celle de Génève. Elle fut pu- 
bliée en 1567, & dédiée à la reine 
Élizabeth. Elle fut enfuite réim- 
primée plufieurs fois ; mais, elle 
ne plut pas à tous les Anpglois. 
Cela fut caufe qu'on réimprima 
en 1568 la Bible de Matthieu 
Parker, qu'on nomma la Bible 
des Épifcopaux. Enfin, en 1612, 
fous le regne de Jacques, parut 
la Bible , appellée Bible Royale, 
traduite fur le Grec & l’Hébreu ; 
par André, évêque de Vinton, 
par Ovéral, évêque de Norvich & 
par plufeurs autres Théolopiens, 
au nombre de quarante-fept, qui 
partapérent entr’eux l'ouvrage ; 
& y travaillérent avec grand foin. 
Telles font les principales éditions 


des traductions Angloifes de la. 


Bibie. 
XV. 
Bibles Efclavonnes. 


Certains ont cru que Saint Jé- 
rôme, qui étoit Dalmate de na- 
tion, avoit traduit en fa langue 
l'Ancien & le Nouveau Tefta- 
ment. Mais, cette opinion n’eft 
pas foûtenue de bonnes preuves. 
Car, comme on vient de le dire, 
Saint Jérôme étoit Dalmate , & 
non pas Efclavon; & lorfque ce 
Pere, dans fa lettre à Sophronius, 
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dit qu'il a traduit l’Écriture pou 
les perfonnes de fa langue, Su 
lingue hominibus , il faut lentens 
dre de la langue Latine, quil 
étoit familière &, pour ainfi dires. 
naturelle. D’autres croyent que a. 
verfion Efclavonneeft l’oùvrage de. 
Saint Cyrille & de Saint Métho” 
de , qui travaillérent à la convers. 
fon des Efclavons , vers lan 880 
Ce fentiment fe trouve appuyé de 
deux Hifloriens de Bohéme, dont. 
lun vivoit en 993, & l’autre en 
1200. Cette ancienne verfonfut. 
imprimée par les Mofcovites en. 
1S81. Es | 
= La première Bible , publiéeen, 
cette langue , eft celle qui fut tra 
duite par Jean de Glogor, & 1m 
primée à Cracovie. Cet Auteur 
mourut en 1507. Nous n'avons 
pas la Bible entière de fa traduces 
tion imprimée , mais feulement 
quelques livres. On ne croit pas, 
même que l’on ait imprimé um 
verfion entière de la Bible en lan 
gue Efclavonne. On ne connot, 
d'imprimé que le Pfeautier avec 
les Épitres & Évangiles de couie, 
l'année. ss À 


FL 
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Bibles Bohémiennes. 


Les Thaborites, force d'Hérés 
tiques de Bohéme, firent impr, 
mer à Venife en 1506, une Bibk, 
en leur langue, qu'ils avoient eux. 
mêmes traduite fur la Vulgate 
Elle fut réimprimée plus duré 
fois. Mais, comme le texte, fu 
lequel elle avoir été faire, ne pla 
foit point aux nouveaux Réfors | 
més , leurs confréres firent impii® 
mer en 1579, la Bible entières | 

traduite. 


» 


traduite {ur le Grec & {ur l’Hé- 
breu par huir de leurs Doûteurs, 
qu'ils avoient envoyés exprès aux 
écoles de Vittemberg & de Bañle, 
poar y étudier les langues origi- 
nales. Cette Bible fur imprimée 
au château de Cralitz en Moravie. 
La première partie ou le premier 


tome parut en 1579; & le fixiè= 


me, qui fut le dernier, ne parut 

qu'en 1593. Re 

| XX VIT 
Bibles Polonoifes. 

La première verfon de la Bi- 
ble Polonoife:, que l’on connoifle, 
eft, à ce qu'on dit » celle que come 
pofa Hedvige, femme de Jagel- 
Jon , duc de Lithuanie , lequel 
embrafla le Chriftianifme en 1390. 
On parle auffi d’une verfion de la 
Bible en Polonois ;:faite par An- 
dré de Jaffovitz, & écrite en 1455 
par l'ordre de Sophie, femme de 
Jagellon, roide Pologne ; mais, 
ces Bibles ne font que manufcri- 
tes. , 

L'an 1599, on vit paroître à 
Cracovie la traduétion de la Bible 
en Polonois, faite par quelques 
Théologiens de cette nation, fur 

tout par Jacques Wiek, Jéfuite, 
Il en a paru encore une autre à 
Hanovia, apparemment Hayn en 
Bohême, dans la province de Si- 
léfie en 1608 , traduite par Jérô- 
me de Léopole, ou , comme l’ap- 
pelle Sixte de. Siène , Jean de 
Léopole. . 

Les Proteftans publiérent en 
1596 une Bible en Polonois, faite 
fur la verfion de Luther. Elle fut 
réimprimée en 1632, & dédiée à 
Uhdiflas IV, roi de Pologne, Les 

Ton. VIL 
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Sociniens.ont auf leur Bible en 
cette langue. Elle fut traduite far 
l’Hébreu & fur le Grec , & im- 
primée à Breftia , ville de Lithua- 
nie , en 1562. Quelque-tems 
après , en 1572, il en-parut une 
autre de leur part à Caflau, ville 
de Lithuanie,revue &t corrigée par 
Simon Budnéns. Ils ont encore à 
leur ufage le Nouveau Feftament 


de la tradu@tion-de Martin Czés 


chovic , & un autre traduit par 
Valentin Smalcius:… . à: 
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Bibles Ruffes où Mofcovites. 

.… Ees Ruffes ou Mofcovites firent 
paroïître à Offrovie en 1581 la 
Bible en.leur langüe , traduite fur 
le Grec par Saint Cyrille, Apôtre 
des peuples Sclaves ; mais, com- 
me cette traduttion étoit trop 
Obicure , Erneft Glük , qui avoit 
été amené captif à Mofcon, après 
la prife de Nerva, commenca à 
travailler à une nouvelle. verfon 
de la Bible en langue : Mofcovite. 
Erneft Gliük étant mort en 1705, 
le Czar de Mofcovie fit continuer 


depuis fon ouvrage par des Théo- 


logiens défignés pour cet effet, 

BIBLIE , Biblia , femme de 
Duellius, général Romain, qui 
triompha le premier à Rome pour 
une viétoire navale. Son marie 
plaignant de ce qu'elle ne l’avoit 
point averti que fon haleine fen- 
toit mauvais, elle lui répondit 
qu’elle croyoit que tons les hom- 
mes avoient la même incommo- 
dité, 

Platarque rapporte la même 
chofe de la femme d'Hifron de 
Syracufe. 


se BI 
BIBLIOGRAPHE , terme, 
qui vient du Grec, & qui fignifie 


une, perfonne verfée dans la con- 


noiffance & le déchiffrement des 
anciens manufcrits fur l'écorce des 
arbres, fur le papier & fur le par- 
chemin. Scaliger, Saumaife , Ca- 
faubon , Sirmond, Pétau & Ma- 
billon étoient habiles dans cette 
fotte de fcience, à laquelle on 
donne le nom de Bibliographie. 
BIBLIOLACHAS , Bibliola- 
chas, now, qui fut donné à Di- 
dyme , pour avoir écrit Jufqu'à 
trois mille cinq cens livres, felon 
Cœlius Rhodiginus. 
:. BIBLIOTHÈQUE , PBiblio- 
theca , terme, compolé de ÉïCacc, 
Liber, livre, @&t de frs rheca, 
repofitorium. La racine de téxn ef 
rifmue, porno, je mets, je place, 
je ferre. Ainft, ce mot Bibliothé- 


que , felon le fens littéral, fignife . 


un lieu deftiné pour y mettre des 
livres. Une Bibliothèque eft un 
lieu plus où moins vafte, avec des 
tablettes ou des armoires , où les 
livres font rangés fous différentes 
clafles. Outre ce premier fens 
litiéral, on donne auf le nom de 
Bibliothéque à la colleétion même 
des livres. Quelques Auteurs onc 


donné , par extenfon & par mé- 


taphore , le nom de Bibliothéque 
à certains recueils, qu'ils ont faits, 
ou à certaines compilations d’ou- 
vrages. Telles font la Bibliothé- 
que Rabbinique, la Bibliothéque 
des Auteurs Eccléfiaftiques , B:- 
éliotheca Patrum , &c. 

Il y a eu anciennement plu- 
fieurs Bibliothèques très-célebres. 
Nous fommes redevables aux 
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bli ces dépôts publics, d'où fon 
venus quantité d'ouvrages , mal. 
gré les injures des tems ; car, la 
Bibliothéques étoient des reflour. 
ces, où l’on avoit recours, no, 
feulement pour y lire les livres, 
mais encore pour les y faire co: 
pier , lorfque la guerre ou le fe 
les avoit détruits ailleurs, ou loi 
que l’uulité publique le deman 
doit, Ainfi, fi nous avons aujous 
d’hui de prandes obligations à 
ceux qui employent leurs ri 
chefles à amafler un grand nom 
bre de volumes, on ne peut af 
louer ceux, qui, dans l'Antiquité) 
ont établi ces. Bibliothéques fa 
meufes par le nombre des volt 
‘mes qui lescompofoient, dans uil 
tems où l'impreflion n’avoit pal 
rendu les livres communs, @ ol. 
il falloit beaucoup de tems pour. 
les tranfcrire. C’eft ainfi , pour f 
fervir des paroles de Pline , quiik 
ont rendu publics les génies dû 
hommes, 

Nous allons donner ici une id 
des Bibliothèques les plus fameus 
fes, dont il foit parlé dans l'An: 
tiquité. - ET 


Bibliothèque Sacrée. 


#: 


Les Auteurs Eccléfiaftiques oi 
donné, par excellence , le nom de 
Bibliothéque au Recueil des Livré. 
infpirés , que nous appellons en. 
core aujourd’hui la Bible ; c’eft-à: 
dire, le Livre par excellence. El 
effet , felon le fentiment des Cri: 
tiques les plus judicieux , il nÿ 
avoit point de livres avant le tems 


de Moïfe ; &les Hébreux ne pu: 


rent avoir. de Bibliothèque qua: 
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: près fa mort. Pour lors, fes écrits 
furent recneilhs & confervés avec 
beaucoup d'attention. Dans la fui- 
te, on y ajoûta plufeurs autres 
ouvrages. On peut diftinguer les 
Livres des Hébreux, en Livres 
facrés & en Livres profanes. Le 
feul objet des premiers étoit la 
Religion; les derniers traitoient 
de la Philofophie naturelle & des 


connoïffances civiles où politi- 


ques. 

Les Livres facrés étoient con- 
fervés , ou dans des endroits pu- 
blics, ou dans des lieux particu- 
liers. Par endroits publics, il faut 
entendre toutes les Sÿnagogues & 


principalement le Temple de Jéru. 


falem, où l’on gardoit avec un 
refpect infini les Tables de pierre, 
fur lefquelles Dieu avoit écrit fes 
dix Commandemens , & qu'il or- 
donna à Moife de dépofer dans 
l'Arche d’Alliance. Outre les Ta- 
bles de la Loi , les Livres de 
Moïfe & ceux des Prophétes fu- 
rent confervés dans la partie la 
plus fecréte du fan@uaire, où il 
métoit permis à perfonne de les 
lire, ni d'y toucher. Le grand- 
Prètre feul avoit droit d'entrer 
dans ce lieu facré ; & cela, fenle- 
ment une fois lan, Ainfi, ces Li- 
vres facrés furent à l’abri des cor- 
tuptions des interprétations. Aufl 
devinrent-ils dans la fuite la pier- 
re de touche de tous les autres , 
comme Moife le prédit au trente- 
deuxième chapitre du Deutéro- 
nome , où il ordonne aux Lévites 
de placer fes Livres au-dedans de 
PArche, 
Quelques Auteurs croyent que 
Moife , étant près de mourir, or- 
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donna qu'on fit douze copies de 
la Loi, qu'il diftribua aux douze 
tribus. Maïs, Maimonides aflure 
qu'il en fit faire treize copies; 
c’eft-ä-dire, douze pour les douze 
tribus , & une pour les Lévites ; & 
qu'il leur dit àtous, en lesleur don- 


nant; Recevez le Livre de la Loi, 
que Dieu lui-même nous a donné. 


Les Interprétes ne font pas d’ac- 
cord fi ce volume facré fut dépoié 


dans l'Arche avec les Tables de 


pierre, ou bien dans un petit ca- 


binet féparé. 


Quoiqu'il en foit, Jofué écrivit 


“un Livre, qu'il ajoûra enfuite à 
“ceux de Moïfe. Tous les Prophé- 


tes firent aufh dés copies de leurs 
fermons & de leurs exhortations, 
comme on peut le voir dans Jéré- 
mie, & dans plufieurs autres en- 
droits de l'Écriture, Ces fermons 
& ces exhortations furent confer- 
vés dans le temple pour l’ihftruc- 
tion de la poftérité. Tous ces ou= 
vrages compofoient uñe Biblio- 
théque , plus eftimable par fa va- 


Jeur intrinféque , que par le nom- 


bre des volumes. Voilà tout ce 
qu’on fçait de la Bibliothèque fa- 
crée, qu’on gardoit dans le Tem- 
ple. Mais , il faut remarquer qu'à. 
près-le retour des Juifs de la cap- 
tivité de Babylone, Néhémie raf- 
fembla les Livres de Moife & 
ceux des Rois & des Prophétes, 
dont il forma une Bibliothéque. 
Il fut aidé. dans cette entreprife 
par Efdras, qui, au fentiment de 
quelques-uns , rétablit le Penra- 
teuque & toutes les anciennes 
Écritures Saintes , qui avoient été 
difperfées , lorfque les Babylo- 
niens prirent Jérufalem & brûlé- 
Di 
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rent le Temple avec la Bibliothé- 
‘que , qui y étoit renfermée ; mais, 
c'eft {ur quoi les Sçavans ne font 
-pas d'accord. Enefet, c'eft un 
point très-difficile à décider. 

Il y en a qui prétendent que 
cette Bibliothèque fut de nouveau 
établie par Judas Maccabée, 
parce que la plus grande partie 
en avoit été brûlée par Antiochus. 
‘Quand même. on conviendroit 
qu'elle eût fubffté jufqu’à la def- 
trudtion du fecond Temple ,on ne 
fçauroit cependant déterminer le 
lieu , où elle étoit dépofée,; mais, 
l eft probable qu’elle eut le même 
fort que la ville... Car , quoique 
Rabbi Benjamin affirme que le 
tombeau du prophéte Ézéchiel, 
avec ja Bibliothèque du premier 
& du fecond Temple, fe voyoit 
encore de fontems dans un lieu 
fitué fur les bords. de FEuphrate ; 
cependant, Manaflés de Gronin- 
gue & plufeurs autres perfonnes, 
dont on ne fçauroit révoquer en 
doute le témoignage, & qui ont 
fait exprès le voyage de Méfopo- 
tamie, aflurent qu'il ne refte au- 
cun veftige de ce que prétend 
avoir vu Rabbi Benjamin, & que 
dans tout le pais, il ny a ni 
tombeau ni Bibliothéque Hébraï- 
-que. - 
Outre la grande Bibliorhèque, 


qui étoit confervée religieufement 


dans le Temple, il y en avoit en- 
core une dans chaque Synagogue. 
Les Auteurs conviennent, pref- 
qu'unanimement, que l’Académie 
de Jérufalem étoit compofée de 
_quatre cens cinquante fynagoguies, 
ou collépes, dont chacune avoit 
fa Bibliothéque, où l’on alloit pu- 
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Se 


bliquement lire les Écritures Sat 
tes, LS 
Après ces Bibliothéques publ, 
ques, qui étoient dans le temph. 
&t dans les [ynagogues, il y avol 
encore des Bibliothèques facré. 
particulières. Chaque Juif en avol 
une, puifqu'ils étoient tous obl: 
gés d’avoir les Livres, qui repar 
doient leur religion , & mémett 
tranfcrire chacun de fa propi. 
‘main une copie de la Loi. 
. On voyoic encore des Biblos 
théques dans les célebres Univer 
fités ou Écoles des Juifs. ls avoit, 
aufñ plufeurs villes, fameufes pa, 
les fciences qu'on y cultivoit) 
entrautres celle, que Jofué not 
me la ville des lettres, & quo 
croit avoir été Cariatfépher, li 


“tuée fur les confins de la tribut 


Juda. Dans la fuice , celle de qe 
bériade ne fut pas moins fameih 
par fon École, & il eft proball 
que ces fortes d'Académies 1% 
toient point dépourvues de Bible 
thèques. 
Depuis lentière difperfon & 
Juifs, à la ruine de Jérufalemÿ 
du Temple par Tite, leurs Dot 
teurs particuliers ou Rabbins 0 


écrit prodigieufement , &c, Coil 


me l'on fçait, un amas de ét 
ries & de contes ridicules. Mañ 
dans les païs où ils fonc colérésll 
&t où ils ont des Synagogues, 0! 
ne voit point dans ces lieux d'a 
femblée , d’autres Jaivres q 
ceux de la Loi. Le Talmud &k 
Paraphrafes , non plus que Ki 
Recueils de traditions Rabbi 
ques , ne forment point de Goff 
de Bibliothéque.. = :È 
Les Chaldéens & les Égyp! 
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tiens, étant les plus proches voifins 
de Judée, furent probablement 
les premiers, que les Juifs inftrui. 
firent de leurs fciences. À ceux-là 
nous joindrons les Phéniciens & 
les Arabes. Il eft certain que les 
fciences furent portées à une gran- 


de perfettion par toutes ces na- 


tions & fur tout par les Égyptiens, 
que quelques Auteurs repardent 
comme la nation la plus fçavante 
du monde, tant dans la Fhéolo- 
gie payenne que dans la Phyfi- 
que. Îleft donc probable que leur 
grand amour pour les lettres avoit 
produit de fçavans ouvrages & 
de nombreufes collections de Li- 
vres, RE 
Les Auteurs ne parlent point 
des Bibliothéques de la Chaldée. 
Tout ce qu’on en peutdire, c’eft 
qu'il y avoit dans ce pais des Sça- 
vans en plufieurs genres , & fur 
tout dans l’Affronomie , comme 
il paroît par une fuite d’obferva- 
tions de 1900 ans, que Callifthè- 
nes envoya à ÂAriftote, après la 
prife de Babylone par Alexandre. 
Eufébe dit que les Phéniciens 
 étoient très - curieux dans leurs 
collections de Livres ; mais que 
les Bibliothèques les plus nom- 
breufes & les mieux choifes 
étoient celles des Égyptiens , qui 
furpafloient toutes les autres na- 
tions en Bibliothéques , aufh-bien 
qu’en fçavoir. 
ee 
Bibliothèques d'Égypte. 
(a) Selon Diodore de Sicile, 
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celui, qui fonda le premier une 
Bibliothèque en Égypte, fut Ofy- 
mandyas, fuccefleur de Prothée , 
& contemporain de Priam, roi 
de Troye. Ce Prince, au rapport 
de Piérius , aimoit tant l'étude, 


qu'il fit conftruire une Bibliothe- 


que magnifique , ornée des ftatues 
de tous les dieux de l'Égypte 
& fur le frontifpice de laquelle il 
fit écrire ces mots, le Tréfor des 
remédes de l’ame, Mais, ni Dio- 


dore de Sicile , ni les autres Hif- 


toriens ne difent rien du nombre 
de volumes , qu'elle contenoit, 
Autant qu'on en peut juger, elle 
ne pouvoit pas être fort nombreu- 
fe, à caufe du peu de livres, qui 
exiftoient pour lors, & qui étoient 
tous écrits par les Prêtres ; car, 
pour ceux de leurs deux Mercu- 
res, qu'on regardoit comme des 
ouvrages divins, on ne les con- 
noït que de nom, & ceux de Ma- 
nethon font bien poftérieurs au 
tems, dont nous parlons. 

Il y avoit une très-belle Biblio- 
théque à Memphis, aujourd’hui le 
grand Caire , qui éroit dépofée 
dans le temple de Vulcain. C'eft 
de cette Bibliothéque que Nau- 
crates accufe Homère d'avoir volé. 
lIliade & lOdyflée , & de les. 
avoir enfuite données comme fes 
propres produttions. 

Mais, la plus grande & la plus 
magnifique Bibliothèque d'Ésyp- 
e, & peut-être du monde entier, 
étoit celle d'Alexandrie. Cette Bi- 
bliothéque a dû avoir fon com- 
mencement au plütard dans le 


(4) Diod. Sicul. pag. 31, 22. Roll. Bell. Lett, T. VII. pag: 175. &' fuite 


Hift, Anc, T. I. pag. 32 T, IV. p. 173: 


Tom. TX. pag. 397. & jiv. Tom. XI 


S' fuiv, Mém, de FAcad, des Infc, & | pag. 87. 
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tems que Prolémée Soter avoit 
aflocié au trône d'Égypte Ptolé- 
imée Philadelphe , fon fils. Mais, 
on peut croire que Ptolémée So- 
ter avoit déjà fait les préparatifs 
néceflaires , foit pour les bâti- 
mens , où on devoit mettre les 
kvres, dont il avoit peut-être déjà 
acquis un bon nombre , avant 
qu'il partageñât la royauté avec 
fon fils, foit pour les bâtimens , 
qui devoient être la demeure des 
Sçavans du Mufée , deftinés à 
avoir foin de la Bibliothéque & à 
perfeétionner les fciences par leurs 
recherches, : 

- Quoiqu'il en foit, on attribue 
le projet de la Bibliothéque d’Ale- 
xandrie à Démétrius de Phalère, 
philofophe diftingué par fes ta- 
lens ; & ce fut lui, qui le fit goûter 
au Roi. Ayant été établi furinten- 
dant de cette Bibliothéque, il fit 
chercher de tous côtés des livres. 
Toutes les nations contribuérent 
à l’enrichir , Égyptiens , Juifs, 
Éthiopiens , Chaldéens, Perfes, 
Indiens & Grecs. Les Romains 
même, fi l’on en croit Saint Épi- 


phane, fournirént de leurs ouvra- : 


ges ; mais, fans doute que ce ne 
fut point la Nation, qui augmenta 
alors le plus la Bibliothéque, Pto- 
lémée Philadelphe ayant demandé 
un jour à Démétrius combien il 
y avoit déjà de volumes dans la 
Bibliothéque, il lui répondit, felon 
Saint Epiphane, qu'il y en avoit 
environ 54800, & felon Jofephe 
200000. Et ce dernier Auteur dit 
que Démétrius ajoûta qu'il efpé- 
roit dans peu en avoir 500000. 
Si ce que dit Jofephe étoit vrai, 
il auroit pu fe faire que Ptolémée 
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-Philadelphe eût fait en différens 


tems la même queflion à Démé 
trius, & de-là viendroit la diverfité. 
des réponfes. Cependane, lon. 


d'être afluré que ce Bibliothecair. 


amaffa , avant que de mourir, c& 
$00000 volumes , on ne fçait pa 
même sil y aeu dans la Biblio: 


théque d'Alexandrie 200000 vo: 


lumes du vivant de Démétriusi. 


car, Eufébe dit qu’à la mort dt 


Ptolémée Philadelphe , on n. 
comptoit qué 100000 volumes 
Ces livres furent mis dans le quar 
tier de la ville, appellé Br 
chion, à l'orient du grand port; 


du côté de la porte de Canope. 


Tel étoit l'état de la Bibliothés 
que d'Alexandrie, lorfque Ptolés 


Ÿ 


mée Soter mourut. Démétrius nt. 


lui furvécut pas lonp-tems. Ptolé 
mée Philadelphe n’avoit pas laiff : 
paroïtre, tandis que fon perewvi 


voit, le reflentiment des mauvai 
offices , que Démétrius lui avol 
rendus; mais, il fit éclater fa ve 
geance , dès qu'il fut mort. Dé 


métrius fut chaflé de la Cour, &. 


envoyé dans un lieu écarté où i 


mourut. La perte de Démétrili 


n’entraina pas celle du plan, quil 
avoit donné à Ptolémée Soter poli 
la Bibliothéque. Ptolémée Phi 


delphe le continua, La curiofité, 


que ce Prince eut pour les fciens. 


ces, fa paflon pour les livress. 


la proteétion , qu'il accorda af 


Sçavans , & fa magnificence, li 
attirérent de tous côtés quantité 
de perfonnes , qui fe diftingut- 


rent par leur mérite. Callimagtés : 


poëte & grammairien , enféi-| 


gnoit à Alexandrie fous le reg, 


de Ptolémée Philadelphe 3 & 
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Manethon écrivit toute l’hiftoire 
Égyptienne , qu'il dédia à ce 
Prince. Zénodote, qui avoit étu- 
dié avec Ptolémée Philadelphe 
fous Philétas, poëte & grammai- 


rien, natif de l'ifle de Gos, fut 


x 


nommé pour remplir la place de 
furintendant de la Bibliothèque. 
Ptolémée Philadelphe fit acheter 
des livres à Athènes & à Rhodes. 
La Bibliothéque d’Ariftote très- 
nombreufe pour un particulier, 
avoit pañlé à Théophrafte , qui 
J’avoit jointe à la fienne. Elle mé- 
ritoit l'attention de ce Prince. 


Aufli la retira-t-il des mains de 


Nélée , qui en avoir hérité de 
Théophrafte; mais, les ouvrages 
d'Ariftote ; dont Nélée n’avoit 
pas apparemment voulu fe def- 


_faifir, ne furent point apportés 


dans la Bibliothéque d’Alexan- 
drie. z 

Un des plus précieux morceaux 
de cette Bibliothéque étoit l'Écri- 
ture Sainte , que Prolémée Phila- 
delphe fit dépofer dans le prinai- 
pal appartement , après lavoir 


fait traduire en Grec par les foi-. 


xante-douze Interprètes, que le 
grand-prêtre Éléazar avoit en- 


voyés pour cet effet à ce Prince, 


qui les avoit fait demander par 
ÂAriftée, homme très-fcavant & 
capitaine de fes gardes. 

On croit qu'Ératofthène, cé- 
lebre par fon grand fcavoir, fut 
chargé du foin de la Bibliothèque 
d'Alexandrie, après Zénodote. Il 
dut être long-tems Bibliothécaire 
du Bruchion , puifqu'il vécut juf- 
qu'a 80 ans felon Suidas , & mé- 


me jufqu'à 82 felon Lucien ; 


ceft-à-dire , qu'il eft_mort la 
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feptième ou la neuvième année 
du regne de Ptolémée Épiphane. 
Il eut pour fucceffeur dans la fur- 
intendance de la Bibliothèque , 
Apolloninus. Ariftonyme , poëere 
comique , fut Bibliothécaire après 
Apollonius ; c’eft-à-dire , vers la 
quatorzième ou quinzième année 
du régne de Ptolémée Épiphane. 
Car , il n’y a pas d'apparence 
qu'Apollonius ait été long-tems 
Bibliothécaire , à caufe de fon 
grand âge. Pour Ariftonyme, il 
avoit foixante-quatre ans , quand 
il prit foin de la Bibliothéque. Ce 
fut de fon tems qu'Eumène, roi 
de Perpame, fils d’Attale FT, éta- 
blit à Pergame une Bibliothéque; 


8 comme les volumes de cette 


dernière commençoient à fe mul- 
tiplier , cela réveilla Pémulation 
des rois d'Égypte. C’eft pourquoi, 
ne voulant pas qu'aucun Prince. 
pôût fe glorifier d’en avoir une plus 
nombreufe que celle d'Alexandrie, 
ils défendirent le tranfport du pa- 
pier hors de l'Égypte. On ne 


trouve dans aucun Auteur, felon 


M, Bonamy, celui qui fut nom- 
mé Bibliothécaire, pour remplir 
la place d'Ariftonyme, après fa 
mort. Lomeier met un Ariftoni- 
cus ; mais, on ne Voit pas {ur 
quelle autorité il fe fonde, 
Quoiqu'il en foit, la Bibliothé- 
que d'Alexandrie n'aura pas été 


-long-tems fans furintendant , sil 


fut , avec Ufférius , rapporter 
à l'onzième année du regne de 
Ptolémée Philométor, ce que dit 
Vitruye d’une Bibliothèque, établie 
à Alexandrie après celle de Perga- 
me. Ptolémée Philométor, ayant 
tepné onze ans, par 
1V 
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À Épiphanes ; &les Ale- 
xandrins.mirent à fa place fon frére 
Évergére Il, furnommé Phyfcon ; 
qu'Uflérius croit avoir été l'au- 
teur d’üne Bibliothéque différente 
de celle du Bruchion. Il avoit été 
difciple du grammairien Ariftar- 
que; & il compofa des Commen- 
‘taires hifloriques , dont Galien & 
Athénée font mention. Saint Épi 
phane lui donne le farnom de Phi- 
lologue. Ce Prince, le plus mé- 
chant , le plus crüel & le Imoins 
_Capable de regner, de tous les 
Ptolémées , témoigna une grande 
pañion pour augmenter les livres 
de la Bibliothéque; & par unef- 
prit de jaloufe contre la Biblio- 
théque de Pergame, il réfolut d’en 
former auf une à Alexandrie. Se- 
lon Galien, il ekigeoit de ceux, qui 
-abordoïent au port de cette ville, 
qu'ils lui apportaflent des livres 
pour les faire copier; maïs, il gar- 
doit les originaux, & donnoit les 
copies à la place. On mettoit ces 
mots Grecs roy éxraolwy fur ces 
ofipinaux ; pour faire voir qu'ils 

étoient venus fur les vaifleaux. 
Les Athéniens, fur la priere 
_-que leur en fit Phyfcon, lui en- 
voyérent les onvrages de Sopho- 
cles, d'Euripide & d'Efchyle , à 


condition qu'on ne feroit qu’en 


prendre copie , & qu'on leur ren- 


verroit les originaux en bon état, 
Phyfcon le leur promit, & pour 
füreté de fa parole , il configffa 
quinze talens. Mais, après avoir 
fait copier ces ouvrages en beaux 
caractères , il en pla à l'égard des 
Athéniens , comme il en ufoit à 
l'égard de tous ceux , qui lui en- 
voyoient des livres, Les Athé- 
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niens furent contraints de fe coi 
tenter des Copies, qu’on leur re 
dit , & Phyfcon confentit fan 
peine qu'ils gardaffent les quin 
talèns. Ce Prince amafla, pare 
moyÿen, une grande quantité 
livres ; mais, il s’avifa encore, 
fuivant Vitruve , d’un autre expé 
diènt pour augmenter fa Biblio: 
thèque. Il inititua des jeux a 
l'honneur des Mufes & d’A pol 
lon, & propofa des honneurs À 
des récompénfes à toute forte dé 
crivains, qui avoient remporté} 
prix, On compte parmi les Juges, 
qui devoient décider du mérit 
des Ouvrages , Ariflophane , ali 
donna dans une occafon une tell 
preuve de fa capacité, que cett 
circonftance lui mérita la place de 
farintendant de la Bibliothéque. 

Comme il y avoit à Alexandii 
une Bibliothèque , avanc que les 


- rois de Pergame en euflent établ 


une , il fair néceflairement enteñ: 
dre ce que dit Vitruve, d’une ai 
tre Bibliothéque que de celle di 
Bruchion , & cetté autre Biblio- 
thèque ne peut être que celle di 
temple de Sérapis. Aucun Auteur 
ancien n'a marqué le tems préc 
de fon établiffement, Quelques 
Modernes ont prétendu que Ciéo- 
pâtre, fille de Ptolémée Aulétes, 
lavoit fondée. Mais, il eft cer: 


_tain, par les témoignages de Ter 


tullien, d’Ammien Marcellin & 
de Saint Chrifoftôme, qu’elle fub: 
fifloit avant l’'embrafement. Elle 
étoit moins confidérable que le 
Biblicthéque du Bruchion ; auf 
l’appelloit-on la fille ; au rapport 
de Saint Épiphane, Elle étoit dans 
les appartemens du temple de 56: 
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xapis. Ce temple étoit auprès du 
“petit port, que Sirabon appelle. 
ÆEvwyisou, dans le quartier de la 
ville, nommé Rhacotis. Îl étoit 
par conféquent éloigné du Mu- 
fée, dont il étoit féparé par les 
deux ports de l’'Heptaftadium. 
Les Rois ,: qui fuccédérent à 
Ptolémée Phÿfcon , jufqu’à Cléo- 
pâtre, fe piquérent de la même 
émulation que leurs prédéceffeurs. 
La paflion d'accroître le nombre 
des livres de la Bibliothéque , fut 
toujours la même. Comme les 
Prolémées n’épargnoient rien pour 
en avoir, ils donnérent par-là oc- 
Cafion à des gens avides de gain, 
de fuppofer quantité de livres à 
des Auteurs célebres , fous le nom 
-de qui on failoit pafler des ouvra- 
ges, qu'ils n'avoient point com- 
-pofés , afin de les vendre plus 
cher. C'eft ce que Galien nons 
apprend ; & il fe plaint que cela 
avoit donné lieu de mettre parmi 
les onvrases d'Hippocrate , des 
Hivres qui ne font point de ce fça- 
vant Médecin Enfin, le nombre 
-des volumes alloit jufqu’à fept 
cens mille , lorfque la Bibliothéque 
fut brûlée. 
Mais, il eft bon de remarquer 
ici, que les volumes des Anciens, 
qui n'ont aucune refflemblance 
avec nos volumes pour la forme, 
Re peuvent non plus leur être 
comparés pour la quantité des cho- 
fes qu'ils contenoient, Les Méta- 
morphofes d'Ovide faifoient quin- 
ze volumes ; c'eft-à-dire , que 
chaque livre remplifloit un volu- 
me. Origène dit que Didyme, 
furnommé Chalcentéros , qui vi- 
Yoït à Alexandrie du tems de Ju- 
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les Céfar ,avoit compofé fix mille 
volumes. Sénèque ne lui en don- 
ne que quatre mille , & Athé- 
née trois mille cinq cens. Mais, 
quand on ne compareroit ces 
trois mille volnmes qu'avec nos 
in-12 , On ne comprendroïit pas 


comment un feul homme auroit 


pu tant écrire , f1 ces volumes 
n’avoient été moins étendus que 
les nôtres. 4inf, il ne faut point 
“conclure des fept cens mille volu- 
mes de là Bibliothéque d’Alexan- 
drie, qu’elle fût plus nombreufe 
que cette riche Bibliothéque de 
Paris, qui, par la magnificence 
du Roi, & les foins de ceux qui en 
Ont la furintendance, fait tous les 


jours des acquifitions nouvelles. 


Tout le monde fçait ce qui 
Obligea Jules Céfar, afliégé dans 
un quartier de la ville d'Alexan- 
‘drie, où étoit le Mufe, à faire 
mettre le feu à la flotte, qui étoit 
dans le port. Malheureufement , 
le vent porta les flammes plus 
loin que Céfar ne vouloit; & le 
feu ayant pris aux maifons voift- 
nes du grand port, fe communi- 
qua de-là au quartier du Bmmchion, 
aux magafns de bled & à la Bi- 
bliothéque. C'eft cet incendie, 
que Lucain décrit dans les vers 
faivans : ne 
IVec puppibus ignis 
Incubuir [olis ; [ed que vicina 
ere 

Teéla mari, longis rapuere vapo- 
Tibus 1pgnem. 

Et cladem fovere noti; percuffa- 
que flamma 


Turbine , non alio motu per tea 
cucurrit, 


58 PI. 
Quäm folet atherio lampas decur= 
rere fulco, 


- Materiäque carens , atque ardens 
aëre [olo. 


Selon Orofe, il n’y eut que 
quatre cens mille volumes , qui 
furent confumés dans l'incendie, 
que caufa l’embrafement de la 
flotte ; ce que Plutarque paroît 
confirmer, Car, il dit que Céfar 
ayant été contraint de fe délivrer 
par le feu , du danger où il étoir, 
Ja grande Bibliothèque fut confu- 
mée par le feu, qui s’y écoit com- 
rmuniqué de l’arfenal de la mari- 
ne. De-là on pourroit conclure 
qu'il n'y avoit que quatre cens 
mille volumes dans la Bibliothé- 
que du Bruchion, qui étoit plus 
confidérable que celle de Sérapis. 
Er comme Aulu-Gelle, Ammien 
Marcellin & Ifidore comptent 
fept cens mille volumes dans les 
Bibliothèques d'Alexandrie , il de- 
voit y en avoir trois cens mille qui 
furent brûlés dans la Biblicthéque 
du Sérapéon, qu'on appelloit la 


petite ou Ja fille, Mais, il n’eft pas 


bien für que l'incendie de cette 
Bibliothéque ait été caufé par l'in- 
cendie de la flotte. Les combats 
qu'il y eut entre les foldats des 
deux partis, donnérent auff lieu 


à l'embrafement & au pillage. £z 


omnia, dit Aula-Gelle , parlant 
des fept cens mille volumes , e/lo 
Priore Alexandrino dum diripitur 
civitas..... à militibus forté au- 
. %iliaribus incenfa funt ; & c’eft ce 
qu'on litauffi dans Dion.Maloré les 
témoignages précis de l’embrafe- 
ment des Bibliothéques d'Alexan- 
due, il y a eu des Auteurs mo- 
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dernes , qui ont voulu fauver di 
l'incendie la Bibliothéque de Sës 
rapis. [l eft vrai que les Anciens. 
qui ont parlé du nombre des vos 
lümes , qui compofoient la Biblio 
théque ; ne s'accordent pas entit. 
eux ; car, quelques-uns, comnt 
Sénéque & Orofe , n’en comptéil 
que quatre cens mille; & les aus 
tres, comme Aulu-Gelle, Am 
mien Marcellin & Ifidore en met. 
tent fept cens mille. Mais, ik 
s'accordent tous à dire que touts 
la Bibliothéque d'Alexandrie fi 
brûlée. 15 
On ne fçauroit nier cependail. 
qu'on n'ait pu dérober aux flame 
mes une grande quantité de livres, 
& que ces livres n'aient fervid 
fondement à la nouvelle Biblhios 
théque du Sérapéon, qui devis 
en peu de tems très-nombreuk 
Les deux cens mille volumes t 
la Bibliothéque de Pergame, doi 
M. Antoine fit préfent à Cléopè: 
tre, réparérent aufli en partie h 
perte, qu'avoit caufé l’embralt 
ment. Les Auteurs ne parlent plis 
de la Bibliothéque du Bruchiotil 
depuis qu'elle fut brûlée. Maïs, 


‘celle de Sérapéon , fe maltipliail 


de jour en jour , fut encore ui 
reflource pour les ouvrages per 
dus; car, l’empereur Domitil. 
voulant réparer les pertes, qu 


le feu avoit caufées à plufeuf 
 Bibliothéques de l'Empire, ex 


voya à Alexandrie des perfonné 
pour copier des livres. On trou 
auf, fous cet Empereur, unfur 
intendant de la Bibliothèque. Ce 
toit Denys d'Alexandrie , difcipl 
du philofophe Chérémon , dl. 
profefloit la Philofophie dans cêtié 
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ville fous l'empereur Claude. De- 
nys fut Bibliothécaire jufqu'à l’em- 
pire de Trajan. à 

Mais , après diverfes révolu- 
tions, dans lefquelles la Biblio- 
- théque fut tantôt pillée & tantôt 
rétablie, elle fut enfin détruite, 
l'an de J, C. 650 par Amri , géné- 
ral des Sarrafins. Ce général ayant 
pris Alexandrie, un Grammai- 
rien lui demanda les livres de la 


Bibliothèque , qui traitoient de la 


Philofophie. Amri crut devoir con- 
fulter l-deflus le Calife Omar; 
& voici ce qu'Abulpharage nous 
apprend qu'Omar manda au gé- 
néral Amri. » Quant aux livres 
» de la Bibliothèque fur lefquels 
» vous me confultez, s’ils ne con- 
» tiennent que des chofes , qui 
» foient conformes à ce qui eft 
» dans le livre de Dieu [ c’eft 
» l’Alcoran }, ce feul livre nous 
» fuflit. Si, au contraire, ily a 
» des chofes , qui répugnent au 
» livre de Dieu, les livres de la 
» Bibliothèque nous font encore 
» moins utiles. Ainf, ordonnez 
» qu'on s’en défafle abfolument, 
» & qu'il n’en foit plus parlé. « 
Cet ordre difté par la fuperfti- 
tion , fille de l'ignorance, ne fuc 
que trop bien exécuté. Amri com. 
manda de diftribuer les livres de 
la Bibliothéque dans les bains 
d'Alexandrie ; & ils fervirent à 
les échauñer pendant fix mois. 
On peut juger du nombre pro- 
digieux des volumes de la Biblio- 
théque , non feulement par le tems 
qu'il fallut pour les confumer, 


(a) Strab. pag. 609 5 624. Plut. T.I. 
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mais encore par la quantité des 
bains, dans lefquels on les diftri- 
bua ; car , on en comptoit alors 
quarante mille à Alexandrie. C'eft 
ainf, pour nous fervir des paro- 
les de lhiftorien Orofe , au fujer 
du premier embrafement , que fut 
détruit fans refflource, ce monu- 
ment de l'étude & des foins des 
Anciens , qui y avoient ramaflé 
les ouvrages de tant d'Hlommes 
illuftres, . 


TET 
Bibliothèque de Pergame. 
(2) Nous avons eu occafon de 


_ parler de cette Bibliothéque , dans 


ce que nous venons de rapporter 
de la Bibliothéque d'Alexandrie ; 
&t nous avons attribué à Eumène, 
fils d'Atrale I , l'honneur d’avoir 
établi cette Bibliothèque. Mais , 
la gloire de lavoir commencée 
appartient à Âtrale [ lui-même. 
Telle eft du moins la conféquen- 
ce, qui peut fe tirer de quelques 
paflages des Anciens. Ses fuccef- 
feurs , à l’envi, travaillérent à 
l'enrichir. C’eft le fens, que pré- 
fente un texte de Strabon, ‘où il 
eft dit que les héritiers de Nélée 
cachérent les écrits d'Ariftote, 
dans Îa crainte que les rois Atra- 
lides ne les leur enlevaflent. Vi- 
truve, qui fait mention de cette 
particularité , employe des termes 
à peu près femblables , & qui 
prouventégalement avec combien 
de ferveur,ces Princes fuivoientun 
projet fi digne de louange, Il n’eft 
donc point étonnanc que la Biblio. 
T. IX. pa. 404. & friv. T, XIL p. 37, 
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théque des Souverains de Perga= 
me, inférieure véritablement à 
celle des Prolémées, qui les 
avoient prévenus, ait furpañlé les 
divers Recueils, dont l'antiquité 
ñous a confervé le fouvenir. Il eft 
à préfumer que chacun des Atta- 
lides, jaloux de fa propre gloire, 
avoit fouhaité que le fruit de fes 


recherches fût gardé dans un en-. 


droit féparé. En effet, Strabon re- 
connoit plufieurs Bibliothéques 
dans Pergame; & en cela, il eft 
d'accord avec Plutarque, qui dit 
pofitivement que M. Antoine 
fit préfent à Cléopâtre de tou- 
tes celles , qui rendoient cette 
ville une des plus illuftres de 
PA fie. 

On pourroit concilier ces deux 
Auteurs, en remarquant qu'il eft 
vrai que M. Antoine avoit fait 
tranfporter ces Bibliothéques de 
Pergame à Alexandrie, & qu’a- 
près la bataille d'A@ium , Auguf- 
te, qui fe plaïfoit à défaire cout ce 
que M, Antoine avoit fait, les fit 
reporter à Pergame, Mais, ceci 
ne doit être pris que fur le pied 
d'une comjeture , aufli-bien que 
le fentiment de quelques Auteurs, 
qui prétendent qu'Alexandre le 
Grand fonda une magnifique Bi- 
bliothéque à Alexandrie, qui don- 


na lieu dans la fuite à celle des 


Ptolémées. 

: Le nombre des volumes, dont 
étoit compofée la Bibliothéque de 
Pergame, montoit à deux cens 


mille, où même davantage , felon 
Pline. ‘ 


(4) Roll. Hift. Anc, T. 
T, VE pi 167, 168, 


IX, pag. 57. 
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Bibliothèque de Suze en Perf, ! 

- Ï yavoit une Bibliothéque con: 
fidérable à Suze en Perfe, où M 
tofthènes confulta les Annales & 
cette Monarchie pour écrire l'Hil 
toire, qu'il nous en a laiflée. Div: 
dore de Sicile parle de cette Biblio 
thèque ; mais, on croit commi 
nément qu'elle contenoit moi 
les Livres des fc'ences, qu'u 
collection des Loix, des Chart 
& des Ordonnances des Rok. 
C'étoit un dépôt femblable à n0i 

Chambres des Comptes. 

V. Fe 

Bibliotheque d’ Athènes. 

(2) Nous ne fcavons rien depo 
fitif fur l’hiftoire de Gréce , avait 
les guerres de Thébes & de Troyt 
Il feroit donc inutile de cherché 
des Livres en Gréce avant ces épo 
ques. Les Lacédémoniens n# 
voient point de Livres. Ils ex 
primoient tout d’une façon fi cof 
cife & en fi peu de mots, qi 
l'Écriture leur paroïfloit fuperflué 
puifque la mémoire leur fafloi 
pour fe fouvenir de tour ce quil 
avoient befoin de fçavoir. Ls 
Athéniens, au contraire, qi 
étoient grands parleurs, écrivireil, 
beaucoup ; &t dès que les fçiencts 
eurent commencé à fleurir à Athés 
nes , la Gréce fut bientôt enrichit 
d’un grand nombre d'Ouvragesit 
toute efpèce. Fa 
Pififtrate tyran d'Athènes, qi 
méritoit par {es vertus de rempli, 
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un trône lépitimement acquis, 
avoit forméune Bibliochéque con- 
fidérable. pour ces tems encore 
- peu cultivés. Non feulement, il la 

tenoit ouverte au public; mais, 
il y entrecenoit encore des gens de 
Lettres, auxquels nous devons les. 
poëmes -d'Homère & d'Héfode, 
dont.on ne voyoit alors que des 
exemplaires défeétueux & infor- 
mes. Cette Bibliothéque fubffta, 
après la mort de Pififtrate & de 
fes enfans. Les Athéniens l’aug- 
.mentérent de tous les Ouvrages, 
qui parurent depuis. Elle fut en- 
levée par Xerxès, lorfquil brûla 
Athènes; mais, les Livres, tranf- 
- portésen Afe, y fubfftérent. Il y 
en avoit encoreunepartie du tems 
d'Alexandre ; & Séleucus Nicator 
les renvoya aux Athéniens, à ce 
quenous apprend Aulu-Gelle, de 
quieft tiré ce détail, Fe 
La Bibliothéque d'Athènes con- 
tenoit au moins quelques centaines 
de volumes. On ne peut lui en 
donner moins. Pififtrate mourut 
l'an ÿ28 avant l’'Ére Chrétienne, 
felon la Chronique de Paros. Les 
grands Ouvrages hiftoriques_ & 
Philofophiques n’étoient pas enco- 
re publiés. De quoi pouvoit être 
compofée la Bibliothéque de ce 
Prince, fi ce n’étoit de ces Poëmes 
hifloriques, de ces Annales, de 
ces Cantiques, de ces Recueils de 
titres, d'Actes, d'Infcriptions & de 
tous ces autres monumens {ur lef- 
quels on a compofé dans la fuite 
les grandes Hiftoires à 
Nous avons dit que l'on étoit 
redevable des Poëñes d' Homère 
aux Gens de lettres, entretenus 
par Pifftrate, Tel eft, en.effet, 
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le fentiment de Cicéron. Mais, 
Platon attribue cet honneur à Hip- 
parque, fils de Pififtrate. D'’au- 
tres, enfin, rapportent cette pré- 
cienfe colleétion à Lycurgue & a 
Zénodote d'Éphèfe. 

EN TE 
Bibliothèque de Cnide. 

Zuringer dit qu'il y avoit une 
Bibliothéque magnifique dans l'ifle 
de Cnide, une des Cyclades; & 
qu'elle fut brûlée par l’ordre 
d'Hippocrate , le médecin, parce 
que les habitans refuférent de {ui- 
vre faioctrine. Ce fait, au refte, 
n'eft pas trop avéré. 

VAL T 
__ Bibliothéque d’Héraclee. 
- Cléarque, tyran d'Héraclée & 
difciple de Platon & d'Ifocrate, 
fonda une Bibliothéque dans fa 
capitale; ce qui lui attira l’eftime 
de tous fes fujets, malgré toutes 
les cruautés , qu'il exerça contr= 
eux, Ent 
V:TIT. 

Bibliothèque d’Apamée, 

Camérarins parle de la Biblio- 
théque d'Apamée , comme d’une 
des plus célebres de l'Antiquité. 
Angélus Rocha, dans fon Cata- 
loge de la Bibliothèque du Vati- 
can, dit qu'elle contenoit plus de 
20000 volumes. 


EX. 
Bibliothèques de Rome. 


Si les anciens Grecs n'avoient 
que peu dé Livres, les anciens Ro- 
mains en ayoient encore bien 
moins, Dans la fuite, ils eurent, 
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aufli-bien que les Juifs, deux for- 
tes de Bibliochéques , les unes pu- 
bliques, les autres particulières. 
Dans les premières étoient les 
Édits & les Loix touchant la po- 


lice & le pouvernement de VÉtat. 


Les autres étoient celles, que cha- 
que particulier formoit dans fa 
maïfon , comme celle que Paul 
Émile apporta de Macédoine après 
la défaite de Perfée, Il y avoit 
auf des Bibliothéques facrées, 
qui regardoient lareligion des Ro- 
mains , & qui dépendoient entiè- 


res. : 
Voilà à peu près ce que les Au- 
teurs nous apprennent touchant 
les Bibliothèques publiques des 
Romains. À l'égard des Biblio- 
thèques particulières ;1l eft certain 
qu'aucune nation n’a eu plus d’a- 


vantages ni plus d’occafions pour 


en avoir de très-confidérables , 
puifque les Romaïns étoient les 
maitres de la plus grande partie du 
monde connu pour lors. L'Hiftoi- 
re nous apprend qu'à la prife de 
Carthage, le Sénat fit préfent à la 
famille de Régulus, de tous les 
Eivres, qu'on avoit trouvés dans 
cette ville, & qu'il fit traduire en 
Éatin vingt-huic volumes, com- 


pofés par Magon Carthaginois, fur 


Pagriculture. 

Selon Plutarque, Paul Émile 
diftribua à fes enfans la Bibliothé- 
que de Perfée, roi de Macédoine, 
qu'il menaen triomphe à Rome, 
Mais, Ifdore dit poñtivement 
qu'il la donna au public. Afinius 
Pollion fit plus ; car, il fonda une 
Bibliothéque exprès pour lufage 
du public, qu'il compofa des dé- 


tement des Pontifes & des Angu- 


PT 
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pouilles de tous les ennemis, qûl 
‘avoit vaincus, & de grand not 
bre de livres de toute efpèæ, 
qu'il achera. Il l’orna de portrait 
de Sçavans, & entr'autres, d 
celui de Varron. Ce dernier avol. 
auf une magnifique Bibliothéque 
Celle de Cicéron ne devoit pà 
l'être moins, fi on fait attentioni. 
fon érudirion , à fon goût & à (ot 
rang. Mais, elle fut confidérablé 
ment augmentée par celle de fo 
ami Âtticus, qu'il préféroit à toli 
les tréfors de Créfus. : a 
Plutarque parle de la Bibliothé 
que de Lucullus comme d’une du 
plus confidérables du monde , tail. 
par rapport au nombre de volis 
mes, que par rapport aux fupers 
bes monumens , dont elle étoit dé. 
corée. La Bibliothèque de Ce 
étoit digne de lui; & rien ne pol 
voit contribuer davantage à li 
donner de la réputation, que d'ei 
avoir confié le foin au fçavai 
Varron. Augufte fonda une‘belk 
Bibliothéque proche du temph 
d'Apoilon, fur le monc Palati 
Horace , Juvénal & Perte, en par 
lent comme d’un-endroit , où 
Poëtes avoient coûtume de récitet 
& de dépofer leurs ouvrages: 


Scripta Palatinus quecunque 1e 
cepit Apollo. 


C’eft Horace qui s'exprime ail 
Vefpañen établit auffi une Biblio: 
thèque proche du temple de là 
Paix, à limitation de Céfar & 


- d’Augufte, 


Mais, la plus magnifique À 
toutes ces anciennes Bibliothèques. 
étoit celle de Trajan, qu'il appel 
de fon propre nom , la Bibliotht: 
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que Ulpienne. Elle fut fondée 
pour l’ufage du public; & ; felon 
le cardinal Volatérant, l'Empe- 
reur y avoit fait écrire tontes les 
belles attions des Princes & les 
décrets du Sénat, fur des pièces de 
belle toile, qu'il fit couvrir d’ivoi- 
re. Quelques Auteurs affurent que 
Trajan fit porter à Rome tous les 
Livres , qui fe trouvoient dans les 
villes conquifes pour augmenter 
fa Bibliothéque. Il eft probable 
que Pline le jeune , fon favori, 
l'engagea à l’enrichir de la forte. 
Outre les Bibliothéques, dont 
nous venons de parler, il y en 
avoit encore à Rome une confidé- 
rable ; fondée par Simonicus , pré- 
cepteur de l'empereur Gordien. 
Tfdore & Boëce en font des éloges 
extraordinaires. Îls difent qu’elle 
contenoit 8000 volumes choifis, 
&t que lappartement qui la ren- 
fermoit, étoit pavé de-marbre do 
ré; les murs, lambriflés de glaces 
& d'ivoire ; & les armoires & les 
puüpitres , de bois d’ébène & de 
cédre,. 
X.. 
Autres Bibliothèques , fondées dans 
les premiers fiécles de l’Ére 
Chrétienne. ; 


Les premiers Chrétiens , occu- 
pés d'abord uniquement de leur 
falut, brûlérent tous les Livres , 
quinavoient point de rapport à la 
religion. Îlseurentd’ailleurs trop de 
difhcultés à combattre pour avoir 
le tems d'écrire & de fe former 
des Bibliothèques. Ils confervoient 
feulement , dans leurs Églifes ‘ 
les livres de l'Ancien & du Nou- 


veau Teflament, auxquels on joi- 
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gnit , dans la fuite , les Ates des 
Martyrs. Quand un Le plus de 
de repos leur permit de s’adonner 
aux fçiences, il fe forma des Bi- 
bliothéques. Les Auteurs parlent 
avec éloge de celles de S. Jérôme 
&c de George , évêque d’Alexan- 
drie. = 

On en voyoit une célebre à 
Céfarée , fondée par Jules l'Afri- 
cain, @& augmentée dans la fuite 
par Eusèbe , Évêque de cette vil- 
Je, au nombre de 20060 volumes. 
Quelques-uns en font honneur à 
S. Pamphile , Prêtre de Laodicée, 
&ami.intime d'Eusèbe; -& c’eft 
ceque cet Hiftorien femble: dire 


lui-même. Cette Bibliothéque fut 


d'un grand fecours. à S. Jérôme, 
pour lui aider à corriger les livres 
de l’ancien Teftament. C’eft-là 
qu'iltrouva l'Évangile de S. Mat- 
thieu en Hébreu. Quelques Au- 
teurs difent que cette Bibliothéque 
fut diperfée, mais qu’elle futen-. 
fuite rétablie par S. Grécoire de 
Nazianze & Eusèbe. S, Auguftin 
parlé d’une Bibliothéque d'Hip- 
pone. Celle d’Antioche étoit très- 
célebre ; mais, l’empereur Jovien, 
pour plaire à fa femme ,la fit mai- 
heureufement détruire. Sans en- 
trer dans un plus grand détail fur 
les Bibliothéques dés premiers 
Chrétiens, il fuffira de dire que 
chaque Églife avoit fa Bibliothé- 


que pour l’ufage de ceux , qui 


‘s’appliquoient aux études, Eufébe 
nous l'actefte, & il ajoûte que 
prefque toutes ces Bibliothéques , 
avec les Oratoires où elles étoienc 
confervées , furent brûlées & dé- 
truites par Dioclérien. 

* Pañlons maintenant à des Bi 
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nes plus confdérablés, cile général de Nicée. On prétenl, 
que celles, dont il vient d’être que les Ouvrages d'Homére] 
queftion ; c'eft-à-dire, celles, qui  étoient aufi écrits en lettres d'ons 
furent fondées, aprèsque le Chrif- & qu'ils furent brûlés , lorfque li 
tianifme fut affermi fans contradic- Iconoclaftes détruifirent cettebi 
tion, Celle de Conftantinie Grand,  bliothéque. Il: y. avoit auf ui 
fondée felon Zonaras, l'an 356, copie des Évangiles, felon eue! 
mérite attention. Ce Prince , Vou- ques Auteurs, reliée en plagit 
Jant réparer la perte, quele tyran, d'or du poids de 15 livres, & & 
fon prédécelleur , avoit caufée aux richie de pierreries. : 
Chrétiens, porta tous fes foins à Les nations Barbares, qui nom 
faire trouver des copies des Livres,  dérent l’Europe , détruifirent ki 
qu'on avoit voulu détruire.Illes fit Bibliothèques & les Livres en gés 
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tranfcrire, & y en ajoûta d’autres, néral. Leur fureur fut prefque 
dont il forma, à grands frais, uné croyable:, & a caufé la perteiré, 
-hombreufe Bibliothèque a:Gonf-  parable d'un nombre infini dei 
tantiaople. L'enipereur Julienvou-  cellens Ouvrages: Le. premierth 
lut détruire cette Bibliothèque, & ces tems-là, qui eut du goût pu 
empêcher:les Chrétiens d'avoir les Lettres, fut. Cafiodore, fav 
aucun Livre , afin de les plonger  & miniftre de Théodoric, roid 
dans l'ignorance. Il fonda cepen-  Goths, qui s’établirent en [taf 
dant lui-même deux grandes Bi- & qu'on nomme communémth 
bliothéques, lune à Conftantino-  Oftrogoths.- Cafiodore, fatig 
ple, l'autre à Anrioche, farles du poids du miniftère, fe reti 
frontifpices .defquelles il fit-graveér dans.un couvent, qu'il ft bat 
ces paroles : ” A/iz quidem: equos où il confacra le refte de fes joli 
amant; aliis aves; alii, feras; à la priere & à l’étude. Il y ii 
mmiht yero.a puerulo mirandum ac- da une Bibliothéque pour Puf 
quirendi @ poffidendi libros infedit des Moines, compagnons de l 
defiderium.. “si  folitude. Ce fut à peu près di 
Théodofe le Jeune ne fut pas le mêmetems que le pape Hik 
moins foisnèux à aupmenter la re, premier du nom, fonda dll 
Bibliothéque de Conftantin le  Bibliothéques dans l'Églife del 
Grand. Elle ne contenoit-d'abord Étienne ; & que le pape Zach 
-qüé69co volumes; mais, parfes rie [ rétablit celle de S, Pier) 
foins & fa magnificence, ils y en  felon Platine. . 
trouva en peu de tems 100000. . Quelque tems après, Char 
Léon l'fanrien en fit brûler plus magne fonda la fienne à I 
de la moitié, pour détruire les Barbe près de Lyon. Paradi ÿ 
monumens ; Qui auroient-pu.dé- qu'il enrichit d’un grand nor 
pofter contre fon héréfe fur le cul de livres magnifiquement relié 
te des Images. C'eft dans cette-Bi. Sabellicus & Palmérius aflur 
bliothèque que fut dépofée la co- qu'il y mit, entr'autres, un mé. 
pie authéntique du premier Con-  nufcrit des Œuvres deS. PER 
ol 
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dont l'Empereur de Conftantino- 
ple lui avoit fait préfent. Il fonda 
encore en Allemagne plufeurs 
colléges avec des Bibliothèques, 
pour l'inftruétion de la Jeunefle ; 
entre autres , une à Saint-Gal en 
Suifle , qui étoit fort eftimée. Le 
roi Pepin en fonda une à Fulde 
par le confeil de S. Boniface, l'A- 
pôtre de l'Allemagne, Ce fut dans 
ce célebre monaftère que Raban- 
Maur & Hildebert vécurent & 
étudiérent dans le même-tems, 
Ïl y avoit une autre Bibliothé- 
que à Wriffen près de Worms; 
mais, celle, que Charlemagne 
fonda dans fon palais à Aix-la. 
Chapelle, furpafla tontes les au- 
tres. Cependant, il ordonna, 
avant que de mourir, qu'on la 
vendit pour en diftribuer le prix 
aux pauvres. Louis le Débonnaire, 
* fon fils, lui fuccéda à l'Empire & 
à fon amour pour les arts & les 
fciences, qu'il procégea de tout 
fon pouvoir. 

[ y a eu, dans les fiécles poité- 
rieurs , quantité d’autres Bibliothé- 
ques. Elles fe font mulripliées , à 
mefure que les lettres reprenoient 
vigueur. On peut dire qu’elles 
font aujourd’hui fans nombre. 
Mais, aucune ne l'emporte fur la 
Bibliothéque du Roï. C'eit, fans 
contredit la plus belle & ta plus ma- 
gnifique en tout enre, de celles qui 
exiflent adtuellement en Europe, 
On y compte environ cent mille 
Volumes imprimés, & près de 
quarante mille Manufcrits. 

BIBLIS, Biblis , Bi@nk, (2) 

(#) Pauf, p; 406 , 445. 


(6) Pauf. p. 406, Ovid, Metam. L. IX. 
€. 12, Myth. par M. PAbb, Ban° Tom. 
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fontaine de l’Afie mineure, fituée 
dans le voifinage de Milet, Cette 
fontaine eft célebre par l'aventure 
de la malheureufe Biblis. Paufa- 
nias l’appelle Biblis en un endroit, 
& Biblias en un autre, 

BIBLIS, Piblis, BiGaz, (b) 
Princefle fameufe par fes amours, 
Antoninus Libéralis &. Ovide 
nous eñ ont donné l’hiftoire; & ils! 
l'ont embelle de circonftances , 


qui font le fruic de leur imagina- 


tion. 

Hs font traverfer plufeurs païs 
à cette Princefle, pour chercher 
fon frere , qui la fuyoit, & la font 
enfin arriver dans la Carie, où, 
felon le premier, elle fat changée 
en Hamadryade, dans le tems 
qu’elle alloit fe précipiter du haut 
d'une montagne; & felon le fe- 
cond, elle le fut en une fontaine, 
qui a depuis porté fon nom. ls 
dévoient dire au contraire, que 
cette aventure éroit arrivée dans 
la Carie même, puifqu'il eft cer- 
tain, fuivant le témoignage d’A- 
pollodore & de Paufanias, que 
Miiet, leur pere, éroic forti de 
Crète pour aller conduireune colo- 
nie dans la Carie, où ilconquitune 
ville qu’il embellit & augmenta, & 
à laquelle il donna fon noi. Pau- 
fanias ajoûte que tous les hom- 
mes , qui étoient dans cette ville, 
ayant été tués pendanc le fiése, 
les vainqueurs épouférent leurs 
femmes & leurs filles. Milet eut 
pour fon partage Cyanée, fille de 
Méandre; & c’eft de ce mariage 
que naquirent Caunas & Biblis. 


VIT. pag. 60 & friv, Mém. de l'Acad, 
des fnfc. & Bgll, Lett, Tom, XIV. pag. 


182, 183. E 
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Cette Princefle, ayant concu 
pour fon frere une flamme crimi- 
nelle , chercha toutes fortes de 
moyens de le rendre fenfble. 
Caunus ne paya tous les empref- 
femens de fa fœur, que d'indife- 


rence & de mépris; & fe voyant 
fans cefle perfécuté, il alla cher- 


cher dans des lieux éloignés une 
tranquillité, qu'il ne trouvoit plus 
dans la maïfon de fon pere. Biblis, 
ne pouvant vivre fans lui, ni 
foufirir un féjour , où elle ne 
voyoit plus fon frere , fe retira 
dans les bois, où elle mourut de 
chagrin. Ovide, qui n'échappoit 
point les occafions de peindre les 
foibleflés & les-défordres du cœur, 
s’eft beauconp étendu fur cetre 
hiftoire, qui n'eft que trop fon- 
dée. 

Paufanias , qui, en Hifforien, 
ne dit rien:de la métamorphofe, 
nous apprend feulemént que, 
dans le païis des Miléfiens, étoit 
une fontaine de Biblis, près de 
laquelle étoit arrivée l'aventure 
celebre des amours de notre Prin- 
cefle. Conon, qui neft pas 
roujours conforme à Ovide, ni 
aux autres Myrhologues, dit que 


 Cétoit Caunus, qui étoitamoureux 


de fa fœur ; & quoiqu’elle eut 
auth de l'inchnation pour lui , elle 
ne Âtjamais paroîre que des fen- 
timens vertueux. Caunus, défef- 
péré de fa réfiftance , chercha dans 
la fuite un reméde à fa pafñon; 
& Biblis, ne pouvant plus vivre 
fans [ui , {6 retira, comme on 
vient de le dire, au milieu d'un 
Pois, où après avoir verfé un tor- 
rent de<larmes, elle atracha fa 
ceinture à un noyer & s’y pendit, 
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Cependant, Caunus arrivet 


 Lycie ; & là une Naïade, & 


fortie du fond. d'un fleuve, tt 
de le confoler, & lui -propoll 
fouveraineté de cette’ conti 
dont elle pouvoit difpofer, G 
pus Ja crut, l’époufa & ene 
Foiale, qui lui-fuccéda, & qu 
pour. raflembler les peuples 
lui éroient foumis ; & qui, juiqié 
là, avoient mené une vie era 
&t vagabonde, bâtit nne vil 
qu'il appella Caune, du not 
fon pere. Ovide, qui a fuivité 
fes métamorphofes la traditl 
commune, Convient dans fond. 
d'aimer, que Biblis fe pendit:, 
Arfit G& ef} laqueo fortiter à. 
: nef as, 14e 
Les plus grands vices ont ph 
le moins cela de bon, qu'ilsi 
horreur, & qu'il nous détour! 
de les embrafler par cette hort 
qu'ils nous donnent. L'on pi 
donc de Biblis, nonpas pournt 
enfCigner une brutalité ‘comf. 
fienne , mais pour nous en dom 
de l’averfion & nous détournerp, 
ce inoyen des pafhons déshoni 
tes. En effet, Ovide dit lui 
me, dans cette fable, que tn 
malheurenfe fille apprend 4 
autres filles à n'aimer que ce qu® 


les doivent aimer. Au refte ill 


fait dire toutes les chofes, quo 
peut imaginer pour. excufer le 
amour, @& pour fe -perfuat 
qu'une fœur peut être amourél 
de {on frere ; mais , il veut mon 
par cet exemple, que l'on fe fl 
toujours dans fes pafhons) 
qu’en même tems que le vice 1, 
aveuêle , il nous rend ingénills 


BE 
l’excufer L'on feint, après tout, 
qu'elle fût métamorphofée.en fon- 
_ faine, parce qu'on ne peuttrouver 

_aflez de larmes pour pleurer une 
fauce de certe nature. 

BIBLOS , Biblos , ville d'Afe 
dans la Phénicie. Alexandre Ja 
reçut dans fon alliance, lorfqu'il 
fat entré dans cette Province. 
C'eft la même que Byblos. Foyez 
BPIGS sn 
* BIBLUS, Biblus , plante, qui 


croifloit dans les marais d'Épypte. 


C'étoit une forte de canne, qui 
avoit au bout une efpèce de che_ 
velure, s'il eft permis de parler 
ainfr. De cette chevelure , on fai- 
foit les cordages & les cables des 
. Vaïfléaux, comme parmi nous on 
fait de joncs les cordes des puits. fl 
paroît par en paflage d'Homère, 
quil s'en faifoit un grand com- 
merce en Epypte , & que les 
Grecs les avoient de ce pais-ià. 
Voyez Byblus. 

BIBONS f la Cité des ], Ci- 
vitas Bibonur. left parlé de cette 
_ cité dans Tacite, Mais, les lecons 

ordinaires portent Juhons. Poyez 
Juhons. 

BIBRACTE , Bibrade , (a) 
Bépaxræ, ville de la Gaule Celti 
que. Nous avons déjà dit à l'arti- 
cle d'Auguficdune, que c’éroit la 
même ville; & Auguftodune eft 
aujourd’hui Autun , dans la Bour- 
gopne.. 

[Il y à pourtant des Sçavans, 
qui ne conviennent pas que Bi- 


braûte & Auguftodune foient la 


(a) Strab. p. 102. Cæf. de Bell: Gall 
L. L p.21,22.L. VIT. p. 307, 223, 
330. L. VUL p. 3yx, 373: Pomp. Mel, 
Pag- 167, Tacit, Annal, L: IH: 43: 


: {Noric, de la Gaul, 
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même chofe. M. de Valois, Cel- 
larius, M, l'abbé de Longuerue 
ont diftingué ces deux villes, Cette 
queftion eff traitée fort en détail 
dans les éclaircifiemens Géogra- 
phiques , fur l’ancienne Gaule, 


. Qui Ont paru en 1741; & M. 


d'Anville croit que l'identité de 
Bibracte & d'Auguftodune y eft 
démontrée, 

Selon Céfar, Bibradte étoit in- 
dubitablement la ville principale 
&c dominante chez les Éduens En 
diffinguant cette ville de celle 
dAuguftodune , on seit fondé fur 
l’analogie entre le nom de Bi- 
bracte & celui d’une montagne à 
quelques lieues d’Aurun ; cepen- 
‘dant , on n’eft point afluré que fon 
nom actuel de Beuvrai {oit tiré de 
Bibraéte, mais plutôt de celui de 
Bifrattum, que l'on trouve dans 
les anciens titres de l'Éolife d'Au- 
tun, Plufeurs Auteurs.Guiont écrit 
dans le païs, reconnoiffent que le 
lieu de Beuvrai na jamais pu 
fervir d'aflieite à uñe grande vil= 
le, telle que Bibradeef décrite 
dans Céfar. Strabon, qui, felon la 
remarque de M. de Tillemont , 
écrivoit le quatrième Livre de'fa 
Géographie, vers l'an 18 de l'Ére 
Chrétienne , ne nomme point 
Auguftodune , mais Bibrade A 
Comme la place de défénte des 

duens, Cependant, on ne peut 
douter qu'Auguftodune ne {oit du 
même téms , püifque Tacite ; 
décrivant la révolte des Éduens 
fous Sacrovir, qui arriva Van or ; 
par M, d'Anvill, 
Mém. de PAcad. des Infe. & Bell. Lett, 
Te XV, p, 457. T, XIX. P+ SOI: @ fuiu, 
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fait mention d'Auguftodune, com- 
me de la capitale du peuple Éduen, 
Ti feroit d'autant plus étrange que 
le filence de Strabon fur Augafto- 
dune comme capitale du peuple 
Éduen, fût une omiflion de fa 
part, qu'il na point oublié dans 
l'étendue de la même cité une 
ville d’un rang inférieur , Cabulli- 
num, 
Géographe, que l’on remarque 
faivre Céfar en plufeurs circonf- 
tances, a employé le nom, qui {e 
trouvoit dans fes Commentaires, 
préférablement à une dénomina- 
tion nouvelle , qui n'avoit pas en- 
core fait oublier l’ancienne & la 
primitive, 

Mais, on a cru appercevoir une 
diftinétion formelle entre Bibra@e 
& Auguftodune dans un panégy- 


rique d'Eumène à Conftantin. Cet. 


Empereur & fon pere Conftance 
Chlore, ayant donné de grandes 
marques de bienveillance à la ville 
d'Autun, quiayoit beancoup {ouf- 
fert d'un long fiége, qu’elle effaya 
de la partide Tétricus, fecondé de 
la milice des Bagaudes, cette vil- 
le, pour témoigner fa reconnoïf- 
fance, prit le nom de Fasza, 
parce que les Princes, dontelle 
avoit été favorifée, portoient celui 
de Flavius. Auf, lOrateur, ren- 
dant graces à Confriantin de fes 
bienfaits, appelle Autun Faviam 
Lduorum. À] ajoûte , en adreffant 
la parole à cé Prince, que quoi- 
qu'il foit également le maitre dans 
tout l'Empire, la ville des Éduens 
lui eft comme appropriée par le 
nom de #layia, qu'elle vient de 
prendre; & il fait entendre que. 
l'ancien nom de Jwlia fait place au 


La 


Châlon - fur - Saone. Ce 


ss 
À; ra 


BTE: 
nom de Flavie. Omnium fis Wah 
Dominus urbium omnium nalb 
num, n0S tamen accepimus tu 
jam,non antiquum. Bibratte quid 
huc ufque ditla efl Julia , Cal 
Florentia ; fed Flavia eft ci 
Æduorum. La ville, qui vient 
prendre le nom de Fav1a, efticil 
même, qui, jufqu'alors, avoit po 
le nom de Julia. L’adverbej 
d'un membre répond à ladvei 


-huc ufaue de l'autre membre. On 
q 


adverbes affetent une mêmevil. 


“qui, jufqu’alors , Auc ufque , a pis 


té un nom, & qui vient di 
prendre un autre, accepiinus Lu 
Jam. C'eft la ville d'Auguftodut® 
qui prend le nom de Flavia; ce 
donc la même ville, qui as 
porté le nom de Julie, &al 
ville eft Bibrae, Ajoûtons qi 
l'orateur s'expliquant ani de 
leurs: Ælavia Æduorum tañl 
æterno nomiñe nuncupataæ ; lei 
dem fappofe le changement di 
nom antérieur & précédent, fl 
en-oppoñtion ; & ce nomf 
Julia, adapté fpécialement an 
bratte. . ee 
Les Éduens avoient miskt 
capitale au nombre de leurs di 
nités, On a trouvé à Autun deu 
Infriptions en l'honneur de) 
déefle Bibradte, & dont la pl 
remarquable a été rapportées 
D: Bernard de Montfaucon 
Pomponius Méla diftingue A! 
guftodune par fa richefle entre k 
villes de Ja Gaule, Si l’on nef 
marquoit pas dans Pline au 
d'inésalité qu'il yen a, furce. 
intérefle le détail de la Gaule,04 
feroit plus furpris de ny troué. 
aucune mention d'Anguftoduis 
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Ptolémée net pas dans le même 
Cas, Mais, ce qui donne une illuf- 
tration particulière à Autun, c’eft 
ce que rapporte Tacite, que la 
noblefle de la Gaule y étoit inf- 
truite dans les fciences. La Géo- 
graphie faifoit partie de ces fcien- 
ces, qu'on y cultivoit. Eumène 
dit que fur les portiques du lieu 
deftiné à l'inftrution de la Jeu- 
_ neflé, on avoir tracé la repréfen- 
tation des terres & des mers. 

BIBRAX, Bibrax, (a) ville 
de la Gaule Belgique , au païsdes 
Rhémoïs, Il en eft fait mention 
dans Céfar, Cette ville fut atta- 
quée par les Belges, qui mar- 
choïent à la rencontre de ce Gé- 
néral, & l'on eut bien de la peine 
à la défendre. La façon d'attaquer 
des Belges étroit femblable à celle 
des Celtes, ls environnérent la 
place avec toutes leurs troupes ; 
& après avoir fait, pour ainfi di- 
re, leur décharge, pour nettoyer 
le rempart, ils montérent à laf- 
faut, couverts de leurs boucliers ; 
êc rompirent les portes ou fap- 
pérent le mur. Cela fe faifoit alors 
fort aifément ; car, il pleuvoit tant 
-de pierres & de dards de tous co- 
tés, qu'il étoit impofhble de de- 
meurer fur la muraille. La nuit 
aÿant mis fin, à l’aflant, fccius , 
qu commandoit dans la ville, 
homme de credir & de naïflance , 
dépêche vers Céfar, pour l'aver- 
tir qu'il ne pouvoit tenir plus 
long-tems, s'il n'étoit prompte- 
ment fecouru.. fit partir far 
le minuit les Ætéhers Crétois & 

(a) Cæf. de Bell. Gall. L, IT. p. 66, 


@ feg. Notic. de la Gaul, par M. d’Anv, 
Crev, Hift, Rom, T, VI, page 55; 565 


| 
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Numides , avec les frondeurs des 
ifles Baléares , fous la conduite de 
ceux qui étoient venus de la part 
d'fccius. Ce fecours rendit le cou- 
rage aux uns, & diminua l'efpé- 
rance des autres ; de forte que les 
Belges, après avoir demeuré là 
quelquetems , & tout faccagé aux 
environs, fe retirérent, 

La ville de Bibrax étoit éloi- 
gnée de huit milles du camp , que 
Céfar occupoit fur larivière d'A 
ne. Si l’on s’en rapporte à la Chro- 
nique de Normandie, écrite par 
Dudon de S. Quentin, & à plu- 
fieurs Légendes, Bibrax fera Lau- 
dunumClavatum , où Laon, Mais, 
cette opinion eft démentie par les 


-circonftances , qui concernent Bi- 


brax. Laon eft dans une diftance 
de la rivière d’Aïne, double à peu 


-près de celle qui eft indignée; 


êt il feroit difficile que le fecours, : 
que Céfar fit partir an milieu de 
la nuit, fût arrivé aflez prompte- 
ment pour faire fufpendre lactique 
dès le jour qui fuivit. On voir les 
affiégeans auffi-rôt au pied du 
rempart que devant la place, & 
appliquant da fappe aux murailles: 
& ce qui défigne aiufi une place, 
dont lafliette n'eft pas de difi- 
cile accès, ne convient point à 
Laon. 
Samfon , en prenant la pofition 
de Fimes pour celle de Bibrax, 
n'a pas fait attention que Bibrax 
fut attaquée par les Belges, ayant 
la tentative qu'ils firent de pañler 
lAïine, comme le récit de Céfar 
y eft formel. C’eft.donc amener 


Mém, de l'A cad, des Infc. & Bell, Letts 
T, XII: pag: 426; g 


Et 
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mal à propos à un lieu fitué en de- 
Ça du cours de l’Aîne & fur les 
derrières du pofle, qu'avoit pris 
Céfar , une place qui devoit être 
en avant & de l’autre côré de la 
même rivière, En effet, on trouve 
Bièvre, qui conferve évidemment 
le nom de Bibrax , en s’avançant 
de Pontr-à-Vère fur F Aîne du côté 
de Laon; & la diftance de huit 
milles, marquée par Céfar, eft 
également convenable à l'égard 
des environs de Pont-à-Vère, On 
lt dans Céfar, que fur le fleuve, 
près duquelil avoitaflis fon camp, 
il. y avoit an pont. 

BIBROCES , Bibroci , (a) 
peuples de la Grande Bretagne, 
dontil eft fait mention dans Céfar, 
qui les place entre les Ancalites & 
les Cafles. Cela a donné lieu à de 


Certains Com mentateurs deretran. 


cher la dernière fyllabe de Bibro- 
ces, pour joindre enfemble ce 
mot & celui des Cafles, & de lire 
“en conféquence Bibrocafles: d’au- 
tres croyent trouver des traces du 
nom de Bibroces dans celui de 
Bray fur la Famife, oùonprétend 
que le général-Romain pafla ce 
fleuve. Fe : 
BIBULA , Bibula, (b) nom 
d’une femme, dont il eft parlé 
dans Juvénal. C’étoit celle de Ser- 
torius, qui l’aimoit éperdument, 
Le Poëte prétend que Sertorius 
aimoit, non {a femme, mais fa 
“beauté, à 


Cur défiderio Bibule Sertorius ar- 
Cr. 


| () Juven, Satyr,6, V.'r4r, 142, 


“tigues, 
= Marcellus, a 
-qués ‘, qu'on 


| (a) Cxf. de Bell. Gal. E V. p. 175] Ce) Plut, T. I. pag. 313 3141 
re | 
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SZ verni exCutias , faciess Ah 


UXOT arraiur. 


À combien de perfonnesk 
pourroit-on pas faire le même 
proche? 


BIBULUS [ Pusricrus],| 


- Publicius Bibulus , Tlovbxel 


Gros, tribun du peuple, l'anl 
Rome s43,& avant Jefus-Ch 
209. C’étoit un homme, viole 
emporté, & d'une éloquenced 
faire craindre. ee 

Marcellns , général des À! 
mains, après une action Ch 
Annibal, où il avoit perdu 
fieurs foldats , & où prefquett 
lés autres avoient été bell 
étant allé pañler l'été dans lai 
le de Sinuelle pour refarel 
troupes , cela donna lieu à 
Mauvais bruits, & fit murale 
contre lui à Rome. -Ses-ennef! 
profitant de certe occañon, il! 


- térent le tribun Publicius Bibi 


& l'obligérent d'accufer Mat 
lus. Cet homme avoit déjatt 
plufieurs affemblées pour let 


“crier; À en cette rencontiéi. 


noublioit rien pour faire dû 


-à un autre le commandemil! 


l'armée, puifque Marcellis, ë 
foit-il, après s'être un peu ext 


- contre Annibal, étoit forti de, 
guerre comme d'une palette; i 


étoit allé fe jetter dans des D 
chauds, pour { refaire def 


grti de ces pi 
oit contre 
“Lieutenanss 


laïfia l’armée 4 


Fe 


if, Rom. T. IT, p. 578 5 579 


BI 
revint à Rome pour répondre à 
ces calomnies. À fon arrivée , il 
trouva l'accufation , formée fur ces 
mêmes calomnies & près d’être 
jugée. Le jour étant donc pris, 
& le peuple afflemblé dans le cir- 
que de Flaminius, Publics Bi- 
bulus monta fur la tribune, & ac- 
cufa Marcellas avec beaucoup de 
véhémence. Marcellus. répondit 
fimplement & en peu de mots; 
mais, les premiers & les pluscon- 
fidérables d’entre les citoyens pri- 
rent hautement fa défenfe, & 
parlérent avec beaucoup de fran-: 
chife & de liberté. Car., ils exhor- 
térent le peuple à ne pas juger 
plus mal de Marcellus, que leur 
ennemi même, en l'accufant de 
Râcheté, lur-qui étoit le feul de 
leurs généraux, qu Annibalévitoit 
avec foin, & contre lequel il per- 
févéroit à fuir le combat avec au. 
tant d'emprefflement, quil en 
avoit à le chercher contre tous. 
les autres. Ces remontrances fai- 
tes, l’accufateur fe crouva fi loin 
des efpérances ; qu'il avoit con- 
çues de liffue de ce jugement, 


que Marcellus non feulement fut : 


abfous de tous les chefs intentés 
contre lui, maïs encore nommé 
pour la cinquième fois Conful 
pour l’année fuivante. = 

= BIBULUS=E:-M:-Carrur-: 
NIUS | > M. Calpurnius Bibuius, 
M. Kaarouprise BiGroc,- Bibounoc, 
(z) gendre de Caton d'Utique , 
ayant époufé fa fille, nommée Por- 
cie. L'an de Rome 687, il étoit 


(a) Plut, T. I. 


Ca p. 134. Cæf A 


de Bell, Civil. L, II, 


‘pe 583: &' feg. Salluit. ad Cæf, Orat, ci & fuiv, 


ce 7. Cicer, in Vatin, ç, 15, 16. Roll 


. 
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Édile avec Céfar. On fçait que les 
Édiles étoient chargés de donner 
des jeux au peuple. Parmi ces 
jeux , il y en eut dont Céfar fit la 
dépenfe en communavec M. Cal- 
purnius Bibulus, & d’autres qu'il 
donna en fon propre nom; ce qui 
fit qu’on lui actribua l'honneur du 
tout. [l eFaçoit d'ailleurs-par tant 
d’endroits M. CalpurninsBibulus , 
qu'iln’eft pas étonnant qu'il prof- 


_târ fenl même de ce qu'ils faifoient 


enfemble, M. Calpurnius Bibulus 
fe plaignoit de fon fort, & difoic 
aflez agréablement qu'd lui étoir 
arrivé la même chofe qu'à Pollux, 
qui avoit moitié dans le temple 
bâti fur la place publique en l’hon- 
neéur des deux Freres, & qui ce- 
pendant étoit oublié univerfelte- 
ment, puilque ce temple n'étoit 


- jamais appellé’ que le temple de 


Gaftor. Certe aveñture, jointe à 
la différence des caractères, pro- 
duïfit entre Céfar & M: Calpur- 
nius Bibulns une inimitié, qui fut 
pouflée dans la fuite aux derniers 
‘excès. 


En effet, lorfque Céfar voulut 


briguer le Confulat, M. Calpur- 
nius Bibulus fut un de fes compé- 
titeurs; mais, un tel compagnon 
n'étoit point de fon goût, 8 il fe 
la avec Lucceius. Cependant, 
M. Calpurnius Bibulus für nom- 
mé Conful avec Céfar, les pre- 
miers du Sénat s'étant réunis en 
fa faveur. Les nouveaux Confuls 
croient à peine entrés en charge, 
que Céfar voulut faire pafler une 


Hift..Anc, T.V. pag. 301. Hit Rom. 
T, VI, pag. 390. dr fiv. T. VE, p, 2, 


Et 


Z 
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Loi agraire, qu'il avoit dreffée lui 
méme. [| crut néanmoins devoir 


garder en cette occafñon quelques 


ménagemens à l'égard de fon Col- 
légue. Comme ils étoient tous 
deux fur [a tribune aux harangues, 
il lui demanda s'il trouvoir quel- 
que chofe de repréhenfible dans 
fa loi. M. Calpurnius Bibulus, fans 
entrer dans aucun éclairciflement , 
répondit feulement qu'il s’oppo- 
feroit à tonte nouveauté. Céfar 
infifia &-exhorta le peuple à flé- 
chir fon Collégue par des priéres. 
C'eft de lui, difoit-il à la multitu- 
de, que dépend votré [atisfa&ion. 
S’ily confent, vous aurez la loi, 
M: Calpurmus Bibulus , loin d'a- 
doucir fon ftyle , répliqua encore 
plis durement; & adreflant la 
parole au peuple: Quand vous 
voudrie? tous La lor, dit-il, vous 
ne laurez-point, tant que je fe- 
rai Conful, Après ce peu de mots, 
fferetira. 
Pompée & Craflus ayant ap- 
prouvé publiquement cette loi, 
M. Calpurnius Bibulus ne fe de- 
coürasea pas-pour cela; & foù- 
tenu de trois T'ribuns & de Caton, 
il continua avec une fermeté in- 
vincible de s’oppofer à fon Collé- 
gue. Enfin, après avoir épuifé 
toutes les autres reflonrces,, ilprit 
le parti de déclarer jours de fêtes, 
tous les jours, qui reftoient de 
l'année ; ce qui eût empêché toute 
délibération du peuple, Sylla, 
dans fon premier Confulat, fit 
ufage d'un femblable ftratagême 
contre le tribun Sulpicius, Ce tri- 
bun le força de révoquer fon or- 
donnance. Céfar fit plus ; il-fe 
moqua de l'édit de fon Collégue, 


: B1 
Je resarda-comme non aveni/ 
indiqua un Jour , auquel le peujl. 
donneroit fon fuffrage fur la. 
Et Pompée, fuivant la déclarati 
qu'il avoit faite en pleine aflei 
blée , remplit la ville de gens 
més. [l fembleroit que M. Calpir 
nius Bibulus eût pu alors fer 
dre: Iln’avoit fait que fe conf 
eneftorts impuiflans. Il ne lui étol 
pas mêmé permis de convoi 
le Sénat, parce que Céfar la 
empéchoit. Il int chez lui un pe 
confeil des principaux Sénatelii}. 
& là il fut réfolu qu'il iroit à lai 
femblée du peuple, afin quilfis 
dit qu'il n'avoit pas cédé, mi 
qu'il avoit té vaincu; & que fil 
loi pafloit, comme ils ne doi 
toient point qu'elle ne pañlat, 
n'étoit poifit négligence de fa pal) 
mais violence outrée de la pat 


de fon Collégue. Il vint donc pet 


dant que Ceéfar haranguoit, Toi 
tes les avenues de la place étoïi 
occupées par les fatellices dt 
Friumvirs, armés de poignai 
fous leurs robes, & poftés en dt 
vers endroits dès la nuit prét 


-dente. 


Lorfque M. Calpurnius Bibult 
fe préfenta , accompagné de Li 
cullus & de Caton, on lui laill 
libres les paflages , tant par refpéh 
pour fa dignité, que parce qi 
plufieurs fe flattoient qu'il f 1 
lâcheroit de fon oppoñtion ; mai 
dès qu'il eût ouvert la bouc 
pour témoigner qu'il perfévéroi 
toujours dans les mêmes fentt 
mens , il s’éleva un tumulte 4° 
freux. Et Céfar n’euc pas honte de 
livrer fon Collégue à la fureur dit 
ne miférable canaille, qui lui Jéti 


be 
un-panier d'ordure fur la tête ; qui 
le traîna avec violence le long des 
désrés du temple de Caftor, & 
qui brifa les faifceaux de fes Lic- 
teurs. Plufeurs de ceux, qui 
étoient avec M. Calpurnins Bibu- 
lus , furent bleflés , &c entr'autres, 
deux Tribuns du pleuple. Au mi- 
lieu d’un fi horrible défordre & 
d'un fi preflant danger, M. Cal- 
purnius Bibulus montra une conf- 
_tance digne d’admiration. [l fe dé- 
couvroit la gorge , & invitoit les 
fatellites de Céfar à frapper, 
criant à haute voix :» Si je ne 
» puis apprendre à Céfar à de- 
» venirhomme de bien ; au moins, 
» ma mort fervira à attirer fur lui 


» la vengeance du ciel, & à le 


» rendre déteftable à tous les 
=» hommes. « Pendant qu'il par- 
loit ainfi, fes amis le faifñirent, & 
le portérent dans le temple de Jn- 
piter Stator. Nous ne fçavons fi 
c'eft en cette occafñon que Vati- 
nius, tribun du peuple, entière- 
ment dévoué aux volontés de Cé- 
far, entreprit de mettre M, Cal- 
purnius Bibulus en prifon. Îl avoit 
déja dreflé une efpèce de pont, 
depuis la tribune aux harangues 
jufques vers la porte de la prifon, 
fur lequel il vouloit le faire pañer. 
Mais, les autres TFribuns s'étant 
oppofés à cette violence, qui ap- 
paremment n’étoit pas. du goût de 
Céfar , la chofe n'alla pas plus 
loin. 
: Après. que M. Calpurnius eut 
été ainfi écarté , reftoit encore Ca- 
ton, mais qui, n'étant alors que 
fimple particulier, n’avoit pour 
armes que foncourage & fa vertu. 
La loi fut donc antorifée par les 


| fufrages du peuple. Le lende- 
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main, le Sénat s'étant affemblé, 
M. Calpurnius Bibulus y porta fes 
plaintes. Mais, la crainte avoit 
glacé tous les courages; êr ce zélés 
mais infortuné Conful, fe voyant 
deflitué de tout appui, de toute 
reflource , fuc réduit à fe renfer- 
met dans fa maifon pendant tout 
le refte de fon confulat; c’eft-à- 
dire, pendant huit mois entiers , 
n'exerçant plus aucune fonétion de 
fa charge, finon que l’on affichoit 
fouvent par fes ordres des pla- 
cards dans Rome contre la tyran- 
nie des Triumvirs ; & de plus, 
toutes les fois que Céfar entrepre- 
noit quelque chofe de nouveau, ä 
lui faifoit dénoncer fon ordonnan- 
ce, par laquelle il avoit converti 
en jours de fêtes tous les jours de 
l'année. Encore ne put-il pas 
jouir en fûreté de cette foible ven- 
geance. Ce même Vatinius, qui 
avoit voulu l’emprifonner , en- 
voya un de fes huifhiers pour le 
tirer par force de fa maiïfon. Le 
fecours des autres Tribuns déh- 
vra M. Calpurnius Bibulus de 
cette vexation. 
outes les fonétions du confu- 
lat roulérent donc fur Céfar feul. 
Il agit comme s’il eût été fans Col- 
légue ; ce qui donna lieu à la plai- 
fanterie de ceux, qui défignoient 
l'année , dont nous parlons, non, 
felon l’ufage”, par les noms des 
deux Confuls, Céfar & Bibulus, 
mais par les deux noms du {ul 
Céfar, difant que c’étoit l'année 
du confulat de Jule & de Céfar. 
Pour dernier affront ; le tribun 
Clodius empêcha Bibulus , au 
fortir du confulat, de haranguer le 


F 


cn ne lui permit de parler 
que pour prêter le ferment qui 
étoit d’ufage. 

Depuis, M. Calpurnius Bibu- 
lus, ayant été nommé proconful 
de Syrie, fe rendit bientôt dans 
fon département ; mais, il étoit 
peu guerrier. En effet, les Par- 
thes étant venus faire des courfes 
dans cette province, M. Calpur- 
nius Bibalus, fi nous en croyons 
Cicéron, ne mit pas le pied hors 
de la porte d’Antioche, tant que 
les ennemis tinrent la campagne. 
Un mot de Céfar nous apprend 
qu'il fe laiffa même afliéger par 


eux. Dion rapporte qu'il donna 


de l’occupation aux Parthes dans 
leur propre pais , en fomentant 
la rébellion d'un Satrape contre 
le roi Orode. Nons avons très- 
peu de détail far toutes ces chofes. 
Ce que l'on y voit de plus clair, 
c'eft que pendant le proconfulat 
de M. Calpurnius Bibulus, il ne 
fe fit pas de grands exploits en 
Syrie ,mdu côté des Parthes , ni 


-_ du côté des Romains, Tout ce 


que l'Hifoire nous a confervé de 
plus capable defaire honneur à M. 
Calpurnius Bibulus, dans les 
dont nous parlons, c’eftl'exe 


qu'il donna de conftance & deref- 


- petpour les loix dans la plus cruel- 
le difgrace , que puifle éprouver un 
pere. Ses deux fils, jeunes gens 
de grande efpérance, ayant été 
tués à- Alexandrie par des défer- 
teurs Romains, reftés dans le païs, 
depuis l'expédition de Gabinius ; 
une fi trifte nouvelle ne lui fitir- 
terrompre fes fonétions publiques 


que pendant un feul jour, Et Ciéo- 


pâtre, quireenoit alors en Égyp- 


BE 


- te, conjointement avec fonfrèt. 


lui ayant envoyé les meurt, 


pour en-faire juitice, M. Calpr 


nius Bibulus., au lieu de fatislait 
fa vengeance par le fang de 
miférables ,les fit mener à Roi} 
difant que c'étoit au Sénat, { 
non pas à lui, à punir cet attei 
tat, 

L'année fuivante, M. Calpir 
nius Bibulus fut choifi par Por 
pée, pour être Amiral de fa flot. 
Pompée ne pouvoit choifir ul 
plus violent ennemi de Céfa 
mais ; il ne lui eût pas été difficl 
de trouver un plus habile homns 
Cette flotreétoit diftribuée lelor 


. des côtes de l'Épire, & de l'Illyrk 


fous différens Commandans, qi 
obeifloientà M. Calpurnius Bibi 
lus, Céfar trouva cependant ® 
moyen d'aborder dans ces cuis 
tons; & dès qu'il eut mis fes trois 


pes à terre, fon premier foiniil 


de renvoyer les vaifleaux à Bu 
des, pour lui amener le reflet 
fes légions & de fa cavalei 
Trente de ces vaifleaux tombé 
rent au pouvoir de M. Calout 
nius Bibulus, qui s’étoit mis fl” 


‘mer , quoi qu'un peu tard; à 


par une cruauté d'autant pli 
odieufe , qu’elle étoit contraïti 
la réfolution de douceur, prié 
par ceux mêmes, dont il tenol 


fon autorité il Gt brûler non feus 


lement les- bâtimens, mais ceux. 
qui les montoient; c’eft-à-dités 
les maitres à quiils appartenoïenl, 


- avec tous les équipages. La-honï 


& le dépit, qu'il reflentoit d'ayol. 
laiflé paffer Céfar, le rendiil| 
plus vigilant pour empêcher dl: 
moins le trajet des tronpes ; dl 
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étoïent encore en lralie, & il fit 
‘garder avec un foin extrème tou- 
tes les-côtes depuis Salones en 
Dalnfatie jufqu'à Oricum. 

Cependant, Céfar ne pouvoit 
plus rien entreprendre, qu'ilneût 
recu fes troupes d'Italie. Mais, la 
côte étoir fi bien gardée, que le 
trajet devenoit impofhble; @c il 
écrivit à Calénus , qu'il avoit 
laïffé à Brindes, de ne-point fe 
hâter de partir. L'avis vint à tems. 
Calénus, qui étoit déjà forti du 


port, y rentra. Unfeul vaifleau 


continua fà route, & fut pris par 
M. Calpurnins Bibulus , qui, tou- 
jours cruel à {on ordinaï 
ésorger tout ce qu'il y trouva, 
ibres & efclaves. Si M. Calpur- 
nius Bibulus nuifoir beaucoup à 
Céfer , parce qu'il étoit maître de 
Ja mer ; Céfar, qui l’étoit de la 
tèrre ; incommodoit violemment 
M. Calpurnias Bibulus, en l’em- 
. péchant, foit de faire eau, foit 
de prendre du bois; foit d'amener 
fes vaifleaux au rivage. Cette 
flotte étoit obligée de tirer de l’'ifle 
de Corcyre toutes les provifions, 
dont elle avoit befoin ; de quel- 
que efpèce qu'elles fuflent; & 
dans une occafon, où le gros tems 
empêcha qu'on ne pat recevoir 
des rafraichifflemens, qui venoient 
de Corcyre , il fallur que les fol- 


dats , manquant d’eau, recueillif- 


fent la rofée, qui s’étoit amañlée 
pendant la nuit fur des peaux, qui 
couvrotient leurs bâtimens. Mal- 
‘gré de fi grandes difficultés, M. 
Calpurnius Bibulus-s’opiniâtra à 


(a) Plut. T. I:pas. 989, 994. 
Hi Ron D'Un 


dinaire , fit 
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tenir la mer. Mais enfin, il y füc- 
comba ; & étant tombé malade ; 
comme il ne pouvoit fe procurer 
les fecours, qui lui étoient nécef- 


.faires , & qu'il ne vouloit, pas 


Méanmoins quitter fon poite, il 
mourut à bord de fon vaiflean, 
l'an de Rome 704, & 48 avant 
J. C. = 
Sallufte nous repréfente Mi. 
Calpurnius Bibulus comme ua 
homme ignorant à ne pouvoir 
dire quatre mots , & dont Fef= 
prit étoit plus malin que juëi- 
cieux. 
- BIBULUS, Bibulus, Biéoune;, 
(a) fils de M. Calpurmns Bibulus 
& de Porcie. Du tems de Plutar- 
que, on avoit encore de Jui un 
petit livre , qui étoit intitulé , Ac 
moires de Brutus. Îl faut fe rap- 
peller à ce fujet, que fa mere, 
après la mort de M. Calpnrnius 
Bibulus ; s’étoit remarice-à ME 
Junius Brutus , ce célebre défen- 
feur de paru Républicain, Notre 
Anteur étoit alors fort jeune , fe- 
lon la remarque du même Plutar- 
que. Après la mort de fon beaz- 
pere, Bibulus, de concert avec 
Melfala, détermina les reftes de 
l'armée vaincue,à fe fonmettre aux 
vainqueurs , qui les reçurent vo- 
Jontiers, & les diftribnérent dans 
leurs lépions.. 
-BIBULUS[ C1, C. Pibulus, 
K. BiGcuncs ; (5) étoit Écile lan 
de Rome 773 , & de J. GC. 22, 
fous l'empire de Tibère. Letuxe 
étoit alors extrême parmi les Ro- 
mains > @& comme les Édiles 


Crév. f (b) Tacit. Annal. L. TI. c, 52. Créve 
il 


if, des EmpsT, L pag. 458 


76 DE 

étoient chargés de la police, &z 
par cette raïfon à portée d'être 
inféruits mieux que perfonne , de 
tout ce qui fe pailoit dans les mar 
chés,& des prix énormes, auxquels 


Je luxe faifoit monter les chofes* 


de la vie, il convenoit à leur mi- 
niftère de faire fur cer objet des 
repréfentations au Sénat, C. Bibu- 
Jus ayant entamé ja matière. les 
autres Édiles fe joignirent à lui, 


& demandérent un reméde prompt 


efficace à un f grand, mal, 

puifque l’on méprifoit non feule- 
sent les anciennes loix fomptuai- 
rés, mais celles, qu'Augufte avoit 
portées en dernier lieu. 

BICHE ; Cerva, E‘naqoe, (a) 
forte d'animal, doux & aimable, 
C’eft la femelle du cerf, 

Sertorius faifant la guerre aux 
peuples d'Efpagne employoit la 
rufe pour les tromper & les appti- 
voifer, Mais, la rufe la plus con- 
fidérable & la plus fingulière fut 
celle de la Biche, 
_ Un habitant du païs, nommé 
Spanus, qui pafloit fa vie à la 
campagne, rencontra un jour dans 
fon chemin une Biche, qui venoit 
de mettre bas fon faon ; & qui 
avoit été lancée par des chaffeurs. 
La Biche fuyoit fi rapidemene, qu'il 
te penfa pas à la prendre ; mais, 
fürpris & charmé de la beauté du 
faon & de ja nouveauté de fa ro- 
be, cafil étoit blanc , il le pour- 


fuivit & le prit. Sertorius. étoit … 


alors Campé près de-là ; & tous 
les petits préfens , qu'on lui fai- 
{oit , foit de fruits on de venaifon, 
il les recevoit avec plaifir, & ré- 


BIT 


compenfoit libéralement ceux, 
qui lui faïfoient ainfi leur cour. 
Cet homme lui porta donc fon. 
faon , qui étoit une perite Biche 


. Sertorius la reçut agréablement, 


felon fa coûtume, fans y faire plus 
d’atrention.: Mais, dans la-fuie, 
l'ayant rendu fi privée &-f fami 
lière, qu’elle entendoit , quand l 
l’appelloit , & qu’elle le fuivoir par 
tout, quand il fortoit , & qu'elle 
étoit fi accoûtumée au bruit des 
foldats & à tout le tumulte d 
camp, que ren ne l’effaronchoi 
peu à peu il la confacra en quels 
que manière, & en fit une affaire. 
de religion. Il dit que c’étoit ur. 
Biche, dont Diane lui avoit fit 
préfent ,-& répandit par tout lé 
bruit , qu'elle lui déconvroic une. 
infinité de chofes cachées : cat, il 


fçavoit que les Barbares étoient. 


naturellement portés à la fuperf- 


_tition. 


Voici lartifice, dont il fe fervoit 
pour confirmer &t pour faire rec 
voir ces bruits. Quand il avoit el 
des avis fecrets , que les ennemis 
sécoient jettés fur quelque endroit 
de fa province, ou qu'ils travail: 


Joient à lui enlever quelque place 


par quelque intellisence qu'ils y 
avoient, il faifoit femblant que fe 
Biche l'en avoit averti la nuit per. 
dant le fommeil, & lui avoit or-. 
donné de tenir des troupes fous 
les armes. D’autres fois qu'il avoit 
eu des nouvelles de quelque avañr 
tage remporté par fes lieutenanss 
il faifoit cacher le courrier & pro- 
duifoit en public fa Biche couron- 
née de bouquets de fleurs pour 


(a) Plut, T, Ep. 573, 578. Crév. Hift, Rom, T, VI, P+ 110:  fuivs 
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marque de quelque bonne nou- 


velle, exhortant fes foldats ä avoir. 


bon courage & à faire des facri-. 
fices aux dieux , parce qu'im- 
manquablement ils apprendroïent 
bientôt quelque chofe de très- 
agréable, 

Après la bataille de Sucron 
contre Pompée, Sertorins fut fort 
afigé de ce que fa Biche étoit 
perdue, & qu'on ne la trouvoit 
nulle part. Car, par-là, il étoit 
privé d'un merveilleux fecours 
pour contenir les Babares , fur 
tout dans une conjonéture, où ils 
avoient plus befoin que jamais 
d’être encouragés & fortifiés. Par 
bonheur , quelques-uns de fes 
foldats, s'étant égarés une nuit à 
la campagne, la rencontrérent; 
@& l'ayant reconnue à fa-blan- 
cheur , ils la prirent &t la lui ra- 
menérent fur le champ. Serto- 
rius ravi leur promit une pgrofle. 
fomme, s'ils tenoient le cas fe- 
cret,; & qu'ils ne diffent à per- 
{onne qu'ils Ja lui euflent rame- 
née, & cacha fa Biche très-foi- 
gneufement. 

Quelques jours après, il parut 
en public avec un air gai pour 
donner audience à fes troupes , 
racontant aux ofliciers des Barba- 
res , qui l'accompagnoient , que 
les dieux lui avoient annoncé la 
nuit, pendant fon fommeil, que 
bientôt il lui arriveroit un‘bonheur 
infgne. 1! monte {ur fon tribunal, 
reçoit les requêtes de tout le mon- 
de, & écoute tous ceux , qui ont à 
lai parler. Dans ce moment, la 
Biche, lâchée près de-là par ceux. 
qui la gardoient, voyant Serto- 
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rius, accourt pleine de joie, mon- 
te fur le tribunal, appuie fa tête 
fur fes genoux, & lui baïfe la 
main droite ; car, elle étoit dref- 
fée à cela, dès le commencement, 
Sertorius, de fon côte , lui fait de 
grandes carefles, avec toutes les 


-démonftrations les plus naturelles 


d'une véritable affeétion , jufqu’a 
verfer des larmes de joie. Tous 
les afiftans en furent d’abord éton- 
nés; mais enfuite, revenus à eux, 
ils fe mirent à battre des mains, 
&t à crier que Sertorius étoit un 
homme divin & l'ami des dieux, 
ê le reconduifirent dans fa tente, 
avec toutes les marques , que leur 
courage étoit taffermi, & qu'ils 
étoient pleins de grandes & belles 
efpérances, : 
L'Hiftoire ancienne nous four- 
nit de grands exemples de pa- 
res artifices , dont les plus 
grands capitaines & les plus gra- 
ves lépiflareurs fe font fervis 
pour profiter de la fuperftition & 
de la crédulité des peuples. Nous 
en voyons un grand exemple 
dans la vie de Marins, qui, peu. 
d'années avant le tems dont nous 
venons de parler , s'étoic fervi 
utilement d'une pareïle rufe , 
en produifant une femme Sy- 
rienne , qui fe difoit grande 
prophétefle , &t en fe faifant 
fuivre par des vautours qu'il là- 
choit à propos. Mais, ce n’eft 
pas feulement dans les tems de 
ténébres & d'ignorance , qu'on 
a employé ces moyens, on les 
voit renouvellés & pratiqués dans 


le tems de la plus grande lus 
mière. 
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+ (a) M. La Biche eff fort con- 
nue dans la fable. Hercule ayant 
pouriuivi pendant un an une Bi- 
che , qu'Euryftée lui dvoit ordon- 
né de lui amener en vie, on pu-. 
“publia enfuite, qu'elle avoit les 
pieds d’airain, exprefion fieuréé, 
qi marquoit la vitefle , avec la- 
quelle. elle. couroit. On ajoûra 


qu'elle avoit les cornes d’or, Ce 


pendant, les Biches n’ont point 
de Bois, quoiqu'en difent les Poë- 
tes. Dre 


On parle encore d’une Biche, 


tonfacrée à Diane, & qu'Aga- 


memnontua, étant à la challe, 
Cette décfle , pour fe venger, 
frappa le camp d'Apamemnon 
d'une pefte horrible , & obtint 
d'Éole la fnfpenfion des vents 
pour empêcher les Grecs d'aller à 
Troye. Ces malheurs durérent, 
jufqu'à ce qu'Agamemnon facri- 
fiat fa fille Iphigénie, qu'on pré- 
tend cependant que Diane fanva, 
Les Froyens en tuérent encore 
une , confacrée aufli à Diane , en 
arrivant en Îtalie; ce ‘qui caufa la 
guerre entreux. &t les Rutules. 

On dit que Téléphe , ayant été 
expofé {ar le mont Parchémius, y 
fut allaité par. une Biche. Paufa- 
nias-affure qu'il avoit-vu à Rome 
dés Biches toutes blanches | & 
qu'il én avoit été furpris extrème- 
ment. Ine me vint pas dans lef- 
prit, ajoûte-t-il, de demander fi 
eiles vénorent de quelque rle-ou 
d'un pais enterre ferme. 

(a) Pauf. p. 483,532. Myth. par M. 
LAbb. Ban, T. VIL pag.22,-23: Antig. 
espl. par D, Bern, de Montf. T,. I. pae. 
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(£)-IIL. Dans l'Écriture , 
texte Hébreu porte fouvent uns 
Biche, où la Vulgate lit un cet. 


Par exemple, au quaränte-néh 
vième chapitre de la Génèk 
Nephthali efl une Biche, qu'ont. 
mile en liberté, Et dans les Pat 
mes ,cef? lui | Dieu, quiar 
, dues pieds auf lepersque ce 
des ichess Le Sage, dans li 
Proverbes, compare l'époute dur, 
homme réplé à une Biche & au 
faon. ; PTT EE CO 
BICLINIUM:, Biclinium (0e 
étoit une tale à deux lits, ous 
falle à manger , où il ny avdl 
que deux lits. LR 
_ BICON,, Bicon, (d) Grecjt 
loux de la grandeur d'Arhénodo 
re, fon compatriote, qui s'étois 
rendu le-chef, & comme le rt 
des troupes Grecques ; qu'AR 
xandre le Grand avoir laifiées pit 
colonies an tour de Ba@res , à 
qui s’étoienc révolrées. Il lui dref 
fa des embüches, & l'ayant invit 
a un feftin, il le ft affafliner pt 
un certain Boxus. 
Le lendemain, il afembllé 
troupes, & fit accroire à plufeuñ 
_qu'Athénodore l'ayant voulu per 
dre , il l'avoit prévenu. Mais, 
plûpart fe doutérenr de l’impolti 
re; & peu à peu, tous lésanté 
Payant reconnue , ils prirent ls 
armes ; réfolus de le ruer à 
première rencontre. Néanmoins 
les chefs craignant que- le ml 
n'alfit plus avant , appaiférent Jes 


(&)-Genef,_c.49.v. 21. Pfalm. 
V+.34:-Proverb. ©, S.v. 19. 

(©) Antiq. expl. par D. Bern, W 
Montf, Tom. IT, pag, 99. 

(4) Q.=Curt, L,IX, c7. 
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foïdats fur le point de l'exécution. 
Bicon ne fut pas plutôt délivré de 
ce danger contre fon attente, qu'il 
confpira la mort de ceux, qui l’a- 
uvé. Mais, fon deffem 
découvert , on larrêta 
Boxus , qui fut tué fur lheu- 
re. Pour lui, on réfolut de le faire 
mourir dans les tourmens. On 
aloitle mettre à la torture, quand 
les Grecs. coururent tout à coup 


aux armes; de forte que ceux, . 


qui le menoient au fupplice, ef- 
frayés de ce tumulte le laifiérent 
R', croyant qu'on le vouloit en- 
lever. Il fe vint jetter nud,comme 
il étoit , entre les bras des Grecs, 
qui; le voyant en ce miérable 
état, en eurent pitié, & com- 
mandérent qu'on le laiffär aller. 
Ainfr, ayant évité deux fois la 
mot, il retourna en fon païs avec 
Ceux qui quittérent les colo- 
nies , qu'Alexandre leur avoit afli- 
nées. 

BICONGE , mefure , uftée 
chez les Romains. Elle contenoit 
douze feptiers, 

BICORNIGER , Picorniger, 
(a) c'eft-à-dire, qui a deux cor- 
nes. On donnoit ce furnom à Bac- 
€hus, à caufe des cornes, qu'il 
porte quelquefois à la tête, fym- 
bole- des rayons du Soleil, que 
ce dieu repréfentoit. - 

— BICROTA , Bicrotæ, (b) fur- 
nom donné à Mars fur quelques 
monumens, D. Bern. de Mont- 
faucon dit qu'il isnore l’origine de 
ce fürnom. Bicrota., felon cet An- 
tiquaire , fignifoit une birème , 


(a) Myth. par M. l'Abb. Ban. Tom. 


Y. P: 250, 
(2) Antiq. 


} 


us 

ou un vaifleau à deux rangs de 

Iames, see 

- BIDENSES, Pidenfes , peu 

ples, qui étoient les mêmes que 

les Bidins. Voyez Bidins. — 
BIDENTAL. On appellot 


ainfi anciennement nf endroit, 


_qui avoit été frappé de la fondre, 


parce qu'on l'exproit & qu'on le 
dédioit en y immolant des viéti- 
mes, appellées en Latin Bider- 
tes, comme fi Jupiter fe fût con- 
ficré cet endroit, en le frappant 
de la foudre. C'eft pourquoi, on 
“Penvironnoit, ou d'un mur, ou 
d'une-haie de pieux , qu’il n’étoic 
-pas permis d'arracher. L'on ne 
devoit pas même franchur cette 
efpèce de barrière. C’étoit un cri- 
me d’er agir autrement. 

Quant au mot Latin Bidentes , 
c'eft le nom , que l’on donnoit 
aux brebis ; qui avoient deux 
grofles dents; c’eft-à-dire, deux 
ans , qui étoit le tems où elles 
commençoient à être propres aux 
facrifices. Voyez Bidentes. 

-BIDENTALES , prêtres chez 

les Romains. On appelloit anf 
les Prêtres qui avoient la charce. 
d'exécuter les cérémonies, dont 
ileft parlé dans Particle précé- 
dent. Ce nom fe tronve dans les 
Fnfcriptions antiques. SEMO NT 
S'ANCTO DEO FIDIO SA4- 
CRUMSEX. POMPEIUS SP. 
F.-COL:-MUSSTANUS QUIN- 
QUENNALIS DE CUR, BI- 
DENTALIS DONUM DE- 
DIRE 

BIDENTES , Bidentes, (c) 


Montf, Tom, I. p, 124: T. IV. p. 248. 
(c)-Antiq. expls par D, Bern. de 


espl par. D, Bern, de {Montf, Tom, JI, pag, E53. : 
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forte de vitimes. Les viGimes , 
qu’on appelloit Bidences , fe pren- 
nent communément pour des 
moutons. Mais, Pomponius, {e- 
fon Macrobe ; prétend que ce 
nom s'étendaufli aux verrats, Ni. 

idius , füuivant le même , étend 
la fignification de Bidentes à tou- 
tes les bêtes, qui ont deux an- 
nées ; Bidentes étant là , ditil, 
pour Prentes , comme redire pour 
reire. Et Bientes fe doit prendre, 
felon Servius, commentateur de 
Virgile, pour Biennes. Mais, 


‘Hygin donne une autre étymo- 


Jogie, & prétend que Bidentes fe 
prend pour toute forte de viéti- 
mes , qui ont deux dents plus éle- 
vées que les autres. [l fe rit de 
ceux, qui croyent que Bidentes 
ne s'entend que des brebis, 
BIDIÉENS, Bidiei , Bidou 


{z) ou , comme on lit fur des 


Infcriptions trouvées dans la Gré- 


ce, BeS'ialu. Ils tiennent le troi- 
fième rang dans ces Infcriptions. 
C’étoient les officiers d’un tribu- 
nal plus ancien chez les Spartia- 
tes, que les Éphores. 

Lycurgue avoit ordonné dans 
une de fes loïx , que les jeunes 


gens fe battiflent à coups de poing 


& de pied. Les Bidiéens avoient 
été dès-lors établis pour préfider 
aux combats de ces jeunes gens, 
fans doute pour indiquer & régler 
cesjeux , pour juger des coups qui 
s’y donnoïent; & rien, ce femble, 
n'étoit mienxuinftitué. Car, qui- 
conque auroïit laïflé cette jeunefle 
bouillante fe battre à, fa fantaife, 


d’autres pañlions que celle d 
vaincre pouvant très-aifement li 
exciter les uns contre les autre, 


fl 


auroit faitde ce jeu, déj 
cruel, une boucherie des m 
fujets de l'État. 

Paufanias décrit ces jeux 
au long dans fon voyage de} 
Laconie, & Cicéron nous appreil 
en peu de mots ce--que c'étol 
Adolefcentium greges , dit-il, Lw 
cedemone vidimns ipfr, incretbl 
contentione Certantes , Pugnisi 
calcibus , unguibus , morfu den 
que , ut eXanimarentur priis quai 
Je viéos faterentur. à 

Sans doute que le nom de B: 
diéens avoit quelque rappotti 
linfpettion attribuée aux ofhciers, 
qui prenoient ce nom; mais, 
feroir aflez difficile d'en découvii 
la véritable étymologie. Quot 
qu'il en foit, nous apprenons, pa 
des Infcriprions , que les Rüi 
étoient eux-mêmes Bidiéens. Cek 
ne doit pas parouïre étonnait 


: Tous les tribunaux ,excepté le5t 


nat, étoient formés fur le plan & 
l'ancien gouvernement; c’ef-à 
dire, de celui qui exiftoit avantlé 
Héraclides, où fix députés dé 
tribus avec le Roi, formoientlt 
Confeil général de la nation. Loïf 
que , depuis les Héraclides , 1lJ 
eut deux Rois à Sparte, chat 
de ces Rois voulant fe confervtt 
le droit de féance dans les difié: 
rens tribunaux , il ny ‘eut pli 
que cinq perfonnes du peuple das 
tous ces rribunaux , ayec les dei 


Rois. C'eft pour cela que les Br 


. (4) Pauf. pag. 179 ; 182, Mém, de l’Acad, des Infc, & Bell, Lett. T, XV: 


pag. 415. &' fair. 
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diéens ne font que cinq dans cer- 
taines Infcriptions. 

Il femble que Paufanias veuille 
confondre les Bidiéens avec les 
Plataniftes; mais , on a des preu- 
‘ves inconceftables , qu'il faut les 
dittinguer. Les Plataniftes avoient 
un tribunal particulier, qui avoit 
fes attributions toutes différentes 
de celles. des Bidiéens ; & leur 
tribunal a exiflé féparé & abfolu- 
ment fans mélange jufqu’à la fin 
de la république de Lacédémone, 
& totalement indépendant de ce- 
lui des Bidiéens. Îl eff étonnant 
que Paufanias fe foit ainfi trompé. 
. Les Bidiéens n’ordonnoient pas 
 feulement les combats des jeunes 
Spartiates , ils avoient encore un 
emploi, dû moins auffi honorable, 
Ils étoient les feuls, avant la créa- 
tion des Éphores, qui jugeaffent 
de la capacité des médecins & des 
empefantes ou chirurgiens. Mais, 
depuis les Éphores , les Bidiéens ne 
furent plus les feuls Juges. Il leur 
fallut partager ce droit avec les 

phores. C'eft ce que nous ap- 
prenons d’un grand nombre d'In{- 

_ criptions. 

__* BIDINS, Bidini, Bifwu, (a) 
peuples de Sicile. Cicéron, dans 
fes harangues contre Verrès, ap- 
pelle leur ville Bidis, & dit que 
c'étoit une petite ville près de Sy- 

_ racufe. 1] nomme les habitans 25. 
dint onze fois ; d’où Cluvier con- 
clut que le mot ue ; quife 
trouve aufhi-dans cet Orateur, eft 
une faute. Étienne de Byzance les 
nomme aufh Bidini, Bidos, dit- 
il, forterefle de Sicile, Ce nom 
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Bidos eft du genre neutre. On le 
trouve écrit par une diphrhongue, 
Peïidos, on par un fimple :, B:- 
dos. Le nom national eft  Bidi- 
AUS. 

Nous apprenons de Cluvier que, 
dans le territoire de Syracufe, à 
environ quinze nulle pas , & au 
couchant d'hiver, font les reftes 
d'une ancienne ville , avec une 
églife nommée vulpgairement Saint 
Ciovannrdr-Bidine Notre Géo- 
graphe remarque que les Anciens 
ont écrit Bidis & Bidos: ce qui 
eft prouvé par l’autorité de Cicé- 
ron. 

BIDIS , Bidis , vile de Sicile. 
Voyez Bidins. 

BIEN, Bonum. Dieu feul, à 
proprement parler , mérite le nom 
de Bien parce quil n'y a que lui 
feu! , qui produife dans notre ame, 
des fenfations agréables: On peut 
néanmoins donner ce nom à tou- 
tes les chofes, qui, dans l’ordre 
établi par l’Auteur de la nature : 
fons les canaux par lefquels il fait, 
pour ainfi dire , couler le plaifie 
Jufqu'à l'ame. Plus les plaiñrs , 
qu'elles nous procurent, font vifs, 
folides & durables, plus elles par 
ticipent à la qualité de Bien, 

Nous avons, dans Sextus Erm- 
picus, l'extrait d'un ouvrage de 
Crantor fur la prééminence des 
différens Biens. Ce Philofophe cé- 
lebre feignoit qu'à Pexemple des 
déefles , qui avoient foumis leur. 
beauté au jugement de Pâris, la 
richefle., la volupté, la fané, la 
vertu s’étoient préfentées à tous 
les Grecs, raflemblés aux Jeux 


(a) Plin. Tom. I. pag. 163. Cicer, in Verr, EL, IL, c. $3 & . 


Tom. VIT, 
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Olympiques, afin qu'ils marquaf- 
fent leur rang , fuivant le dégré 
de leur inflüeñce fur le bonheur 
des hommes. La Richefle étala fa 
magnificence , & commençoit à 
éblonir les yeux de fes Jüges, 
quand la Volupté repréfenra que 
l'unique mérite des richefles étoit 
de conduire au plaïfir. Elle alloit 
obtenir le premier rang ; mais, la 
Santé le lui contefta. Sans elle , la 
douleur prend bientôt la place de 
la joie. Enfin, la Vertu termina la 
difpute, & fit convenir tous les 
Grecs, que dans le fein.de la ri- 
chefle , du plaifir & de la fanté, 
on feroir bientôt , fans le fecours 
de la Prudence & de la Valeur, 
Je jouet de tous fes ennemis. Le 
premier rang lui fut donc adjugé; 
le fecond , à la fanté ; le :roitiè- 
me, aû plaifir ; & le quatrième, à 
Ja richefle. En effet ; tous ces 
Biens n’en méritent le nom que 
lorfqu'ils font fous la garde de la 
vertu. Ils deviennent des maux 
pour quiconque n’en fçait pas ufer. 


Le plaifir de la pafñon n’eft point 


durable. [left fujet à des retours 
de dégoût & d'amertume. Ce qui 
avoit amufé, enntie ; ce qui avoit 


plu commence à déplaire ; ce qui 


avoit été un objet de délices, de- 


vient fouvent un fujet de repen- 
tir & même d'horreur. Nous ne 


prétendons pas nier aux adver{ai- 
res.de la vertu & de la morale, 
que la pafhon & le libertinage 


n'aient pour quelques-uns des mo- 


mens de plufir. Mais, de leur. 
côté, ils ne peuvent difconvenir 


qu'ils éprouvent fouvent les fitua- 
tions les plus fâcheufes par le 


dégoût d'eux-mêmes & de leur : 
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propre conduite , par les autt 
fuites nacurelles de leurs pafhon 


par les éclats qui en arrivent, hi 


les reproches qu'ils s’attirent,p 
le dérangement de leurs afairé 
par leur vie qui s’abrege , ou kil 


fanté qui dépérit, par leur reph 


tation qui en foufire, & quih 
expofe fouvent à tomber dañsl 
misère. 


» Ouvrons , 
moderne, les annales de lat 
te, ces faftes de la méchant 


dit un Auti 


des homines. Parcourons Ki 


regnes de Tibère, de Claudi 


de Caligula, de Néron,t 
Galba , & le deftin rapidet 


tous leurs courtifans ; & 


nonçons à ños principes, 


dans la foule de ces fcéléri 


T 


infignes , qui déchirent leseh 


trailles de leur patrie, &tdil 
es fureurs.ont enfanglantétoi 
les paflages, toutes les gt 


de cette hiftoire ,; nous té 
“controns un heureux. Choil 


fons entr'eux tons. Les délit 
de Caprées nous font-elles &t 
vier la condition de Tibtr 


Remontons à l’origine dé (è 
orandeur , fuivons fa fortuit) 


confidérons-le dans fa retralt, 
appuyons fur fa fin; & 1 
bien examiné . demand 
nous , fi nous voudrions êtit 
préfent ce qu'il fut autrefois,/ 
tyran de fon pais, le meurt” 
des fiens , l’efclave d’une tr! 
pe de-proftituées, & le prott 


teur d’une troupe d'efclaves@ 


n'eft_ pas tout. Néron fait pi 
Britannicus fon frere, Ag? 


pine fa mere, Oûtavie fa fi 


me, Poppée fa femme, Ant 
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» na fa belle-fœur, fes inftitu- 
» teurs Sénéque & Burrhus; 
» ajoûtez à ces aflaflinats une 
» multitade d’autres crimes de 
» toute efpèce; voila fa vie. Auff 
» n'y rencontre-t-on pas un mo- 
» ment de bonheur. On le voit 
» dans d'éternelles horreurs ; fes 
» tranfes vont quelquefois jufi 
» qua Flaliénation de lefprit. 
» Alors , il apperçoir le Ténare 
» entrouvert. Î[l fe croit pourfui- 
» vi des Furies. Il ne fçait où 
» ni comment échapper à leurs 
» flambeaux vengeurs ; & tou- 
» tes ces fêtes monftrueufement 
» fomptueufes , qu'il ordonne, 
» font moins des amufemens, 
» qu'il fe procure, que des dif- 
» tractions qu'il cherche. « 

Rien , cé femble , ne prouve 
mieux, que les exemples, qu’on 
vient d'alléguer, qu’il n'y a de vé- 
ritables Biens , que ceux , dont la 
vertu réple l’ufage. 

Ce qui donne à la vertu une fi 
_grande fupériorité fur tous les au- 
tres Biens, c’eft qu’elle eft de 
nature à ne devenir jamais fnal 


par un mauvais ‘ufage. Le regret 


du pañlé , le chagrin du préfent, 
l'inquiétude fur l'avenir , n'ont 
point d'accès dans un cœur, que 
la vertu domine, parce qu’elle 
renferme fes defirs dans l'étendue 
deice qui eft à fa Portée; qw'elle 
les conforme à Ja raïfon, & qu'elle 
les foumet pleinement à l'ordre 
immuable, qu'a établi une fou- 
veraime intelligence, Elle écarte 
de nous ces douleurs, qui ne font 
que les fruits de l'intempérance. 


(e) Roll, Hift, Anc, T, VI, Pag. 495, & fuir. 


s 


BI 83 
Les plaifirs de l’efprit marchent à 
fa fuite, & l’accompagnent jufque 
dans la folitude & l’adverfiré. Elle 
nous affranchit , aucant qu'il eft 
pofüble, du caprice d’autrui & 
de lempire de la fortune, parce 
qu'elle place notre perfe&tion, 
non dans une pofleflion d'objets 
toujours prêts à nous échapper, 
mais dans la pofleflion de Dieu 
même , qui veut bien être notre 
«récompenfe. La mort, ce moment 
fatal, qui défefpere les autres hom- 
mes, parce qu'il eft le terme de 
leurs plaifirs &c le commencement 
de leurs douleurs, n’eft pour 
homme vertueux , qu’un paffage 
à une vie plus heureufe, L'homme 
voluptueux & paflionné , ne voit 
la mort que comme un fantôme 
affreux, qui, à chaque inftant , 
fait un nouveau pas vers lui Ce 
poifonne fes plaifirs , aigrit fes 
maux & fe prépare à le livrer à 
un Dieu vengeur de l'innocence, 
Ce qu'il envifage en elle de plus 
heureux , feroi qu'elle Le plon= 
geêt pour toujours dans l’abime 
du néant. Mais , cette honteufe 
efpérance eft bien-combattue dans 
le fond de fon ame par l'autorité 
de la révélation, parle fentimence 
intérieur de fon indivifibihité per- 
fonnelle ,; par l'idée d'un Dieu 
jufte & tout-puiflant, Le fort dé 
l'homme parfaitement vertueng 
eft bien diflérent. La mort lui 
ouvre le fein d’une intelligence 
bienfaifante , dont il a toujours 
refpeété les loix & reflenti les 
bontés. 


BIEN T le Souverain], (a) 


\ 
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en Bonum. I] n’y a point 
dans toute la’ Philofophie morale 
de matière plus intéreffante , que 
celle qui regarde le Souverain 
Bien. On agitoic dans les écoles 
plufieurs queftions aflez mdifté- 
rentes pour le commun des hom- 
mes, & dont on pouvoit néohiger 
de s'infiruire, fans que ies mœurs 
&r la conduite de la vie en fouf- 
friffent beaucoup. Mais , l'igno- 
rance de ce qui conftitue le Sou- 
verain Bien, jette l’homme dans 
une infinité d'erreurs , & fait qu'il 
marche toujours au ad fans 
avoir rien defixe, & fans fçavoir, 
ni où il va , ni quelle route il 
doit tenir ; au lieu quece principe 
une fois bien établi , il connoit 
clairement tous fes devoirs, & 
fçait à quoi s'en tenir pour tout le 
refte. 

Ce ne font pas eo 
Philofophes , qui fe font mis en 
peine de rechercher en quoi con- 
fifte le Souverain Bien. Ce font gé- 
néralement tous les hommes ; fça- 
vans &i ignorans , éclairés & flupi- 
des. Il n’y a perfonne qui ne pren- 
ne parti fur cette importante quef- 
tion, Et quand l’efprit demeure- 
roit indifférent, le cœur ne fçan- 
toit s empêcher de faire un choix. 
Il | pouffe de fon fond un cri fecret, 
qui dit à l'égard de quelque objet: 
Heureux celur qui en ef? le poffef- 


feur. L'homme 46 êc le defir - 


d'un Souverain Bien , gravés 
dans le fond de fa nature; £ cet- 
te idée & ce defir fonc la fource 
de tous fes autres defirs-& de 
toutes fes aétions. Depuis le-pé- 
ché, il ne lui en refte qu'une no- 


tion confufe &t générale , qui eft . 
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infépatable de fon être. Il nef. 
roit s'empêcher d'aimer 6tb 
chercher ce Souverain Bien, dl 
ne connoït plus que confuféme. 
Mais, il ne fçait où il eff, nit 
quoi 1l confifie ; & cetre recé 
che le précipite en une mn 
d'erreurs. Car, trouvant des Bit 


créés, qui contentent quelquef 


tite partie de cette avidité inf 
qui le dévore, il les prend pt 
le Souverain Bien. Il y rappil 
fes aftions ; & tombe ainf de 
une infinité d'égaremens -criminih 
C'eft ce que nous voyonsth 
rement dans les divers fentime 
qui ont partage. les, Philofoph 
fur cette matière. Cicéron l'at. 
tée avec beaucoup d'étenduel. 
d’érudition dans les ct vi 
qui ont pour titre : De fn 
bonorum& malorum:;-où il GE 
mine en quoi du les 1, 
ritables Biens & les véritall 
maux. La fee des Stoiciersl 
celle des Péripatéticiens nil 
fourniflent de terms en-tems dé 
cellentes maximes fur divers ! 
jets, mais qui font le plus fouë 
mêlées de faux one & dé 
teurs grofhères. Il ne faut passà 
tendre à à ÿ rien trouver d'infit, 
par rapport aux Biens futurs 
Philofophie humaine n'éleyepit 
lhomime au-deflus de lai-mét 
& fe borne à la terre. Quoiqul 
ait eu plufieurs Philofophes, pt 
fuadés de l’immortalité de l'an 
& par conféquent convaincus (! 
la vie préfente n’eft: qu'on inlé 
dans la durée infinie de nos añli 
ils n’ont pas laiffé de. donné 
cette vie d'un moment toute [a 
étude &. toute leur artention 
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qui devoit arriver en l’autre vie, 
n'étoit le fajet que de quelques 
entretiens ftériles, dont ils ne ti- 
roient aticune conféquence pour 
leur propre conduite ;, ni pour 
celle des autres. Ainfi, ces préten- 
dus Sages ; qui connoiffoient tout 
excepté eux-mêmes, & qui fça- 
voient la deftination de chaque 
chofe particulière , excepté celle 
de l’homme, peuvent , à jufte 
titre, être repardés comme des 
infenfés. Car, c'eft l'être, que de 
ne fçavoir ce qu'oneft, & où l'on 
va; que d'ignorer fa fin & les 
moyens d'y parvenir ; que de 
fçavoir ce qui eft fuperflu & étran- 
ger, & d'être aveugle fur ce qui 
eft perfonuel & néceflaire. : 

BIEN [ homme de] , homme 
d'honneur, honnête homme, Il 
femble que l’homme de Bien eft 
celui qui fatisfait exaétement aux 


préceptes de fa religion ; l'homme 


d'honneur, celui qui fuit rigoureu- 
femenc les loix & les ufages de la 
 fociété ; &l'honnête homme , ce- 
lui quine perd de vue, dans au- 
cune de fes aétions , les principes 
de l’équité naturelle. 

BIEN, TRÈS, FORT, termes 
de Grammaire ; qu'on employe in- 
difinétement en François, pour 
marquer le dégré le plus haut des 
qualités des’êtres , ou ce que les 
Grammairiens appellent le {uper- 
latif. Mais, ils ne défignent ce 
dégré, ni de la même manière, 
ni avec la même énergie. Trés 
paroït affecté particulièrement au 
fuperlatif , & le repréfenter com- 


me idée principale ; ainfi qu'on 


voit dans le Trés: haut , pris pour 
P'Être fu prème. Fort marque moins 
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le fuperlatif, mais affirme davan- 


tage; comme quand on dit, 27 eff 
Fort équitable, il femble qu'on 
fafle au moins autant d'attention 
à la certitude qu’on a de l'équité 
d’une perfonne , qu’au dépré ou 
point auquel elle poufle cette 
vertu. Bien marque encore moins 
le fuperlatif que Très ou Forr. 
Mais , 1l eft fouvent accompagné 


d'un fentiment d’admiration. 1/ efè 


Bien hardi ! Dans cetre phrafe, 
on défigne moins peut-être le 
dégré de la hardiefle , qu’on n’ex- 
prime léronnement , qu’elle pro 
duit. - 

Ces diftin@ions font de M. 
Pabbé Girard. Il remarque de 


plus que Trés eft toujours pofrif; 


mais que Fort & Bien peuvent 
être ironiques; comme dans ces 
phrafes : C’ejf être Fort fagé que 
de quitter ce qu'on a pour courir 
après Ce qu'on ne fcauroit avoir. 


_C'efl être Bien patient que de 


fouffrir des coups de bâton fans 


enrendre. Mais , d'autres croyent 


que 7rés n’eft pas du tout incom= 


patible avec l'ironie, & qu'il eft 
même préférable à Pier & à 
Fort , en ce qu'il la marque 
moins. Lorfque Fort & Bien font 
ironiques , il n'y a qu'une facon 


de les prononcer; & cette façon: 


étant ironique elle-même , elle 
ne laïfle rien à deviner à celui à 
qui l’on parle. Très , au contrai- 
re ; pouvant fe prononcer , quand 
il eft ironique , comme sil ne 
l'étoit pas, enveloppe davantage 
la raïllerie, & laifle dans l'embar- 
ras celui qu’on raille. 
BIENHEUREUX [l'Ile des}, 
Infula Beatorum:, yo Mai oépresy - 
Fi 
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(2) C'eft ainfi que les Grecs ap- 


P 


elloïent une province d'Égypte, . 


; Ep : s 
où étoit fituée la ville d'Oafs. 


Cette ville, éloignée de fept jour- 
nées de Thébes , étoit habitée 


par des Samiens. 


(b) Plutarque-nomme les ifles 


Atlantiques , les ifles des Bien- 


h 


cription fuivante 


3 
2) 
» 
22 
32 


D 
2 


3 
3) 
2 
» 


» 


eureux ; & il en donne la def- 
: » [l'y pleut ra- 
rement ; & les pluies ; qui y 
tombent , font des pluies dou- 
ces. Il n’y regne que des vents 
agréables , qui, portant tou- 
jours une bénigne rofée fur 


ment laterre, que non feule- 
ment elle eft toujours en état 
de répondre aux foins & aux 
vœux de ceux, qui voudroient 
la labourer & la planter, mais 


qu’elle produit d'elle-même tou- 


te forte d'excellens fruits, & 
en fi grande abondance qu'ils 


tans, fans qu'ils fe donnent le 
moindre foin ni la moindre pei- 
ne; de forte que toute leur vie 
fe pafle dans un délicieux re- 
pos. L'air yeft toujours férein, 
& n’y caufe jamais la moindre 
maladie , à caufe de la douce 
température des faïfons , dont 
les: changemens ne font jamais 


fubits ; mais toujours infenfi-. 


bles ; car , les vents de notre 
continent , comme les vents du 
nord & du levant, après avoir 
parcouru cet efpace immenfe 
de notre terre,-venant à tom- 
ber & à fe répandre dans cette 
vafte étendue d'air & de mer, 


-(e) Hérod, L, Il: c, 26, 


leurs aïles , enoraïflent telle- : 


fofñfent pour nourrir fes habi- 
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fe partagent, fe rompentil 
perdent avant que d’y arrie. 
où n'y arrivent que langul 
: & foibles ; & les vents, qi 
foufflent du côté de la mt 
comme les vents du midi&l 
couchant ; paflant fur @ 
grande plaine d'eau , fe di 
gent d’une pluie donce &n 
nue, dontils les arrofent qi 
quefois , & dont le-plus(n 
vent ils ne font que les rat 
chir par une moiteur douk 
féconde , qui nourrit &M 
croïtre tout ce que la ter 
produit. De forte que c’efti 
opinion généralement reqli 
Même parmi les Barbares,| 
crue comme un article def. 
gion , que là font les cha, 
Elytées & la demeure des Bi 
“heureux , qu'Homère a chi 
tés. « é 
Ainf , Plutagque à cru quet 
ifles mêmes étoient les lieux Ha 
reux , où Homère a placé! 
champs Élyfées. Mais, Strat 
fait fort bien voir que ces cha] 
Élyfées, ou champs Heureux 
la Bérique, & que ces iflesil 
toient appellées les ifles des Bit 
heureux , que parce qu’elles api 
tenoient aux habitans de la Bt 
que ; à caufe du voifinage; 
les'ifles, voifines d’une côte,4 
partiennent d'ordinaire aux hi 
tans de cette côte-là. C'eft poli 
quoi, ces ifles des Bienheurt! 
n'étoient pas elles-mêmes ces li 
Heureux, mais les ifles qui api 
teoient aux peuples Heureli 
c’eft-à-dire , aux habitans dé! 


1 () Plut, Tom, I: pag. 71 » ÿ72 
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Bétique , qui étoient ces peuples 
fortunés, =. 
Quant à la defcription qu'en 
fair Plutarque , elle s'accorde fort 
bien avec celle que donne Homè- 


re dans le quatrième livre de l'O- 


dyflée, &-qui marque fi bien que 
toute la côte occidentale del’Efpa- 
gne-lui étoit parfaitement connue, 
Les immortels vous enverront dans 
les champs Élyfées , à l’extrémité 
de la terre , où le fage Rhadaman- 
the donne des loix , où.les hommes. 
menent une vie douce 6 tranquille , 


où l’on ne fent, ni les neiges, ni 


les-frimats d'hiver, niles pluies , 
mais où l'air eff toujours rafraichi 
par les douces haleines des ze- 
- phrs que l'Océan y envoye con- 
tinuellement. 

L'un & l'autre, Homère & 
Plutarque, tirent un grand jour 
de ces paroles de Juflin. Salubri- 
tas cœli per omnem Hifpaniam 
æqualis ,-quia aÿris fpiritus nulla 
paludium -gravi nebula inficitur. 
Huc accedunt & marine aure,un- 
dique verfus affidui flatus , quibus 
Omnem provinciatr penetrantious ; 
eventilato terreftri fpiritu, precipua 
hominibus fanitas redditur. 

BIENOR., Bienor., Biwop., 
autrement Bianor, Woyez Bianor. 

BIENS. (a) Chez les Romains, 
on diflinguoit quatre fortes de 
Biens. Il y:avoit ceux qu’on ap- 
pelloit profeéhices, profeélitia. Ces 
Biens éroient ceux, qui venoient du 
pere au fils, ou qui venoient au fils 
de la part de quelqu’autre ; mais 
à caufe du pere. Ces Biens-]à 
appartenoïent de. droit au pere. 
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D'autres , appellés adventices , 
adyentitia, éroient des Biens , qui 
venoient au fils d'autre part que 
du pere , comme de la mere og 
de fes amis. Le pere avoit lufu- 
fruit de ces Biens; mais ,. la pro- 
priété en appartenoit au fils. Les 
troifièmes s’appelloiear ca/irenfta; 
c'eft-à-dire, quife gagnent à la 
guerre. Le fils éroit le maitre ab- 
folu de ces Biens, ainfi que de 
ceux , qu'on appelloit 9xaf caf= 
trenfia, lefquels fe gagnoïent au 
Barreau. C’étoit la quatrième forte 
de Biens. 

BIENSÉANCE , Decorum , 
Decentia. La Bienféance en péné- 
tal conffte dans la conformité 
d'une ation avec le tems, les 
Lieux & les perfonnes. C’eft l’ufa- 
ge, quirend fenfñble à cette con- 
formité. Manquer à la Bienféance 
expofe toujours au ridicule , & 
marque quelquefois un vice. Bien- 
féance ne fe prend pas feulement 
dans un fens moral. Ce rerme 
s’employe encore dans un fens 
phyfique. Cette piéce de terre ef a 
ma Bienfeance. 

BIENVEILLANCE, Bene- 
volentia , eft-un fentiment, que 
Dieu imprime dans tous les 
cœurs, par lequel nous fommes 
portés à nous vouloir du bien les 
uns aux autres, 

-La fociété lui-doit fes liens les 
plus doux &les plus forts. Le 
principal moyen, dont s’eft {ervi 
l'Auteur de la nature pour établir 
&-pour conferver la fociété du 
genre humain, :ç’a été de rendre 
commun entre les hommes leurs 


(a) Cout. des Rom.-par M;-Nicup.ipag, 336: 


+ 
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biens & leurs maux, toutes les 
fois que leur intérêt particulier 
n'y met point d'obflacle. Il y a des 
hommes en qui l'intérêt, l'ambi- 
tion, l'orgueil, empêchenr qu’il 
ne s’éleve de ces mouvemens de 
Bienveïllance. Mais, iln’y en a 
point qui n’en portent dans le 
cœur les femences prêtes à éclor- 
re en faveur de l'humanité & de 
la vertu , dès qu’un fentiment fu- 
périeur n’y forme point d’obfta- 
cle. S'il y avoit quelque homme ; 


. qui n’eût point reçu de là nature 
g P : 


ces précieux germes de la vertu, 
ce feroit un défaut de conforma- 
tion, femblable à celui, qui rend 
certaines oreilles infenfibles au 
plaifir de la mufique. Pourquoi 
ces pleurs , que nous verfons fur 
des héros malheureux ? Avec 
quelle joie les arracherions-nous à 
linfortune qui les pourfuit ? Leur 
fommes-nous donc attachés par 
les liens du fang ou de l'amitié ? 
non certainement. Mais, ce font 
des hommes & des hommes ver- 


tueux. Il n’en faut pas davantace 
læ) 


pour que ce germe de Bienveillan: 
ce, que nous portons en nous-mé- 
mes, fe développe en leur faveur: 
BIERE , Cervifia, (a) forte 
de boiflon forte ou vineufe, faite, 
non avec des fruits, mais avec des 
grains farineux. 
= Onen'attribue l'invention aux 
Égyptiens, On prétend que ces 
peuples , privés de la vigne, cher- 
chérent dans la préparation des 
grains , dont ils avoient abondan- 
ce, le fecret d'imiter le vin, & 


qu'ils en tirérent la Biere. D'’au- 


# 


tres en font remonter l'otigi 


jufqu'au tems des fables, &u 
content que-Cérès & Ofris,& 


“parcourant la terre, Ofiris pti 


rendre les hommes heureux eil 
inftruifant, Cérès pour retrouit 
fa fille égarée , enfeignérent li 
de faire la Biere aux peuples, 
qui, faute de vignes, ils ne puit 
enfeigner celui de faire le 
Mais, quand on laïfe-là lesh 
bles pour s’en tenir à l'Hifoit 
on convient que c'eft de l'Égÿm 
que lufage de la Biere a pi 
dans les autres contrées du mit 
de: Elle fut d'abord connues 
le nom de boïflon Pélufenne, dt 
nom de Pélufe, ville firuée pt 
che l'embouchure du Nil, où 
faifoit la meilleure Biere. Ilyt 
a eu de deux fortes ; l’une, qi 
les gens du païs nommoient J. 
thom; & l'autre, carmi. Ellesi 
différoient. que dans quelque f 
çon, qui rendoit le carmi ph 
doux & plus agréable que le} 
thum. Elles étoient, felon toit 
apparence, l’une & l’autre co 
me notre Biere blanche à not 
Biere rouge. à 
L'ufage de la Biere ne tal 
pas à être connu dans les Gauli 
& ce fut pendant long-temsi 
boïffon de fes habitans. L’empt 
teur Julien ; gouverneur det 
contrées, en a fait mention di 
une aflez mauvaife épigramit 
Du tems de Strabon, la Bit 
étoit commune dans les provint 


du nord, Il n’eft pas étonnant qi 


dans les pais froids-,-où-le vid 
le cidre même manquent, on 


(«) Mém, de PAcad. des Inférip. & Bell. Lett, Tom, XVIL, pag: 199% 
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eu recours à une boiflon, faite de 
grain @ d'eau ; mais que cette 
liqueur ait pañlé jufqu'en Gréce, 
ces beaux climats fi fertiles en rat- 
fins, c'eft ce que l’on auroit de la 
peine à croire, fi des Auteurs cé- 
lebres n’en étoient garans. Ariftote 
parle de la Biere & de fon ivref- 
fe. Théophrafte l'appelle cire 
xm0vc, vinum hordei ; vin d'orce; 
Efchyle & Sophocle , zues Cpu- 
ra. Les Efpagnols buvoient auff 
de la Biere , du tems de Polybe. 
La Biere étoit auf la boiflon 
commune des Francs. Îls y étoient 
accoûtumés dès le tems qu’ils de- 
meuroient au de-là du Rhin; & 
ils en trouvérent l’'ufage établi 
parmi les peuples chez qui ils 
campérent , en commençant la 
conquête des Gaules, quoique 
fitués dans des cantons , entou- 
rés de vignobles. La véritable 
Cervoife où Biere fe faifoit chez 
les Gaulois avec de l'orge, com- 
me Pline le témoigne. Mais, dans 
la fuite, on y employa d’autres 
grains. On la fit même avec du 
froment. Celle, que le roi Clo- 
taire Ï but chez le feigneur Ho- 
zin ; dans le paiïs d'Artois, étoit 
de la première efpèce & s'appel- 
loit Cervoife. Au contraire, celle, 
qu'on brafloit -grofièrement en 
Auvergne pour les moifflonneurs.. 
tenoit plus de la cérie ou célie des 
Efpagnols. Ceux du païs de Com- 
braïlle {& contentoient de laïfler 
tremper le fromerñt dans l’eau, 
jufqu’à ce qu'il ponffât fon germe. 
Enfuite., ils faifoienc griller ces 


(a) Myth, par M. PAbb, Ban, Tom. 
IV, pag, 249. 
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es fur des claies allomées. 


uis, ils les jettoient dans une 
nouvelle-eau , où le tout s'échanf- 
foit. Quant. à la Cervoife, on voit 
par l'Écrivain de la vie de Saint 
Vaaft d'Arras, que c'étoit la coû- 
tume de la tenir préparée proche 
la falle du feftin , dans de grands 
vafes & en fi grand nombre, 
qu'on y employoit même ceux, 
qui avoient fervi à faire des liba= 
tions aux idoles. ES 
BIFORMIS, Riformis, (a) 
qui a deux formes. Bacchus étoït 
furnômmé Biformis, parce qn'on 
le repréfentoit, tantôt comme un 
enfant, tantôt comme un homme 
barbu, où bien, comme difent 
d’autres, parce que le vin rend’ 
les hommes ou gais ou furieux. 
BIGA , Biga, (b)nom, que 


les. Latins donnoient à un char 


.attelé de deux chevaux. On lap- 


pelloit en Grec our»pla 8 curepiss 
terme, dont Platon..s’eft fervi 
heureufement pour marquer lu- 
nion de notre ame.avec notre 
corps ;-union, que l’on peut com- 
parer à une efpèce d’attelage, La 
courfe des chars, à deux chevaux 
d'un âge fait, fut introduite dans 
Jes jeux. Olympiques.en la 95e 
Olympiade. Par chevaux d'un âge 
fait , on entendoit comme on en- 
tend encore aujourd'hui, des che- 
vaux de cinq ans. Voyez Biges. 
BIGAMIE |; Pigamia, eft la 
pofleffion de deux femmes vi- 
vañtes en.même tems, contractée 
parle mariage. Ceux, qui étoient 
convaincus de Bigamie chez les 


(5) Mém. de l'Acad, des Infcript,, & 


. ABell, Lert, Tom, VIH, pag. 332 
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Romains, étoient notés d’infa- 
mie, & anciennement ils étoient 
pünis de mort en France. 
Ce mot Bigzmie vient du Grec 
œucv, fe marier. 
BIGARIENS, Pigari, (a) 
nom, que l’on donnoit à ceux, 
qui conduifoient les biges, ou les 
chars à deux chevaux. : 
BIGATES, Bigari , (b) forte 
de monnoie, dont parle Facite, 
Cet Écrivain y joint une autre 
fgrre de mommoie, qu'il appelle 
errates. F 


Les Romains commencérent à. 


frapper des monnoies d'argent , 
Fan 485 de la fondation de Ro- 
me , @ des monnoies d'or, l'an 
547 de la même époque, On 
voyoiïitordinairement fur ces mon- 


noïes une victoire, qui conduifoit 


un char à deux ou à quatre che- 
vaux; d'où leur venoit le nom 
de Bigates 8 Quadrigares. Le 
Contour de quélques-unes étoit 
dentelé comme une fcie. C’étoient 
celles, qu'on nommoit Serrates. 
I! ÿ a des tradu@teurs & des com- 
mentateurs de Tacite ; qui fe font 
imaginés que le nummus ferratus 
étoit une monnoie, qui portoit 
Fempreinte d’une foie; & leur er- 
reur s'eft pliflée au moins dans 
quelques Dittionnaires. Cepen- 
dant ; les cabinets des curieux font 
remplis de monnoies Romaines;, 
frappées du téms des Confuls, On 
voit fur ces médailles, des Biges,, 
des Quadriges; & l’onn’en con- 


B Î % à ; 
noît pas une , qui porte l'emprélil 
d'une fcie. Mais, on en tro, 
plafieurs , dont le bord eft dr. 
telé ; ce qui décide la queftion. 

BIGERRE, Bigerra , Brie 
(c) ville d'Efpagne , au ternitot 


des Baftitains dans la Tarragont. 


fe, felon Ptolémée, Comme Bi 
gerre étoit une ville alliée des Re. 
mains, elle fut attaquée park 
Carthaginois, vers l'an de Roi 
538. Cn. Scipion, ayant mardt 
à fon fecours , en fit lever lefién 
fans coup fénir. ; se 
Nos Géographes ne font hi, 
d'accord fur la fituation de, cell 
ville, par rapport à l'état ad 
de l'Efpagne. Ea Martinière ayal, 
trouvé fur une montagne à ln 
rient de la ville d’Alcaraz suit 
bourgade nommée Bogarra, dol. 
la fituation eft forte d'elle mêmt, 
croit que c’eft l’ancienne villet 
Bigerre, dont il eft fait menti 
dans Tite-Live & dans Ptolémé 
Cependant ;il a la modeftie den 


rien afhirmer, fe contentantl 


propofer ce qu'il penfe. 
BIGERRIONES , Bigerri 
nes , autrement Bigerrones. V4 
Bigerrones. 
BIGERRONES , Pigerronti 
(d) peuples des Gaules dans l'A 
quitaine. Pline les nomme Béptt 


res, & les place entre les Conté 


nes & les T'arbelles. Dans Aulr 
ne, ils font appellés Bégérirais 
Certaines éditions de Céfar por 


tent Bigerriones ; d’autres, Big 


(#) Antiq. expl. par Dom. Bern, de} (ec) Ptolem. EL. IL.e. 6. Tit, Liv. d 
Montf. Tom. III. pag. 282. XXIV. ic. 4x. 

() Tacits de Morib, Germ, c. $.| (2) Plin, T. I, p. 226. Cæf. de 
Antiq, Expl. par Dom, Bern, de Montf. | Gall, L. III. pag.117, Notic, de là Ga: 
T, I, pag. 161, ee [par M, d'Anvil}, 
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ronés. Ptolémée & les autres Géo: 
graphes n'ont point connu ces 
peuples. Îls étoient du nombre de 
ceux, qui furent foumis par Craf- 
fus, lieutenant de Céfar. 

S. Paulin les appelle. Pe/itos 
Bigerros ; parce qu'une partie de 
leur pais, fituée dans les neiges 
dés Pyrénées, les obligeoit à fe 
vêtir d’une fourrure , que Sulpice 
Sévère, dans la vie de S. Martin, 
appelle Bigerrica veflis-hifpida. H 
feroit prefque fuperfa de dire 
que la Bigorre conferve le nom 
de ce peuple. Quant au reffort du 
fiége epifcopal de Tarbe ; capitale 
du pais ; ilrenferme aftuellement 
des pofitions , dont les noms nous 
font connoître des peuples de 
moindre confidération ; tels que 
les Tornates & les Campones. 

: Les noms de Bigerra, & de 
Bigerñca fe trouvent dans les fi- 
gnatures de quelques Conciles 
fous les rois Mérovingiens ; mais, 
c'eft dans ce tems-là que le nom 
fut changé en Bisorre & Begorra, 
que lon trouve toujours dans:Gré- 
goire de Tours; & ce nom étoit 
alors commun au païs. & à fa ca- 
pitale , qu’on appelloit Caffrum 
Biporra, Le fecond Concile de M4- 
con fait mention de Eccle/fa Bi- 


gorritana. Une ancienne Notice - 


des villes de la Gaule porte ; dans 
la province de la Novempopula- 


me, civitas furba cum. caftro Bi= 


gorra. 
Les Modernes fe fervent difé- 
remment de ces noms Bigorri, 


Bégerri, Bégorri & Béorri. On 


(a) Antiq. expl. par Dom. Bern. de 
Montf, Ti IH, pe 28, 282 0 > 
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dit qu'aujourd'hui en langage du 
pais, ce peuple fe nomme les Bi- 

CHEAtS ere re 

BIGES ; Biga , (2) nom de cer- 
tains chars. On les appelloir atnfr, 
parce. qu'ils étoient à deux che= 
vaux , Pun blanc & l'autre noir. 
Le blanc repréfencoit le jour; & te 
noir, la nuit, On voit aufli fur les 
monumens des Biges d'éléphans; 
c'eft-à-dire , des Biges à deux-élé. 
phans. Voyez Biga. _— 

BILBILIS, Bilbilis, (b) flens 
ve d'Efpagne, dont il eit parlé 
dans Juftin. On prétend que fes 
eaux-avoient la vertu de durcir le 
fer. C’eftpour cela qu’on lit dans 


* notre Hiflorien, que toute arme, 
n’avoit pas été trempée dans 


æ Bilbilis où dans le Chalybe,étoit 
vilé & de nul prix parmi ceux du 
pals.. > es 
Il eft queftion maintenant de 
fcavoir quel eft ce fleuve, que 
Juftin nomme Bilbilis, &. dans 
quel païs 1l-étoit fitué. Comme il 
ÿ avoit ‘en Efpagne, une ville du 
nom de Büilbilis, fituée. dans la 
Tarragonoïfe, fur les bords.du Sa- 
lon; 8 qué le: fer de cetreville 
avoit de la réputation ,-de P. 
Hardouin croit que Juftin aura 
donné le nom de la ville au fleuve. 
Ïl y en a d’autres , qui fuivent ce 
fentiment; & jene ferois nulte- 
ment éloigné de l’embrafle:. Il 
eft aflez vraifemblable que Juftin, 
ayant ouiparler du fer de la ville 
de Bilbilis, ait cru que le fleuve 
s’appelloit comme la ville, 
Cependant | comme les Gallé- 


| () Juft, L. XLIV. e 3 
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ces, auxquels Juftin attribue l4- Salon. Surita dir que l’on a troul 
fage du fer trempé dans'le Bilbi- des rüines de Bilbilis , au villa 
lis, habitoient un canton d'Efpa- de Hüuermédan; mais, on trou 
ne, fort éloigné de la ville de à-environ une demi-lieue Efs 
Eh » Ortélius dit qu'un certain  gnole de Calataiud , une mot 
homme met ce fleuve dans la Gal- gne nommée Baubala , prefqu'en 
lécie , & qu’il lui donne Pournom  tourée des eaux du Salon, oùlt 
moderne celui de Bubal. Cela voit encore à préfent quantitét 
n'eft pas non plus horsdevraifem.  tuines d’antiquités, & des nf. 
blance, L’ancienneté & l'éloigne=  dailles de différentes fortes de mt. 
ment des lieux ne nous permet- taux. Ces circonftances , jointesi 
tent pas d'approfondir davantage la refflemblance du nom & àh 
la-matière. : defcription de Martial, devienne 
-BILBILIS, Pibilis, (2) ville autant de preuves , felon Celk 
d'Efpagne dans la. Tarragonoife  rius, #= 
fur le fleuve Salon. Antonin, dans Cette ville avoit le furno 
fon Itinéraire , met cette ville fur d'Aupufta , qui fe trouve fur qu 


deux routes différentes, de DL médailles de Tibère. Surli 


à Sarragoce, entre Aquæ Bil à ne ont lit: M. AUGUST A BIL 
tanæ Gt Nertobriga, à vinst-quæ# BILIS. TI. CÆSARE. II ce: 
tre mille pas de ces eaux & à à-dire, Le Municipe de Billil 
vingt-un mille de cette dernière. Augufla; fous le troifième confuli 
Par le calcul de cet Îtinéraire ,elle de Tibère Céfer. Sur une Autié, 
étoit à cinquante-un mille pasde onlit: Af, AUGUST A BILBI 
Sarragoce, nest LISII.CASARET.L AU 
_-Ona jugé affez préciptam- SEJANO: Le P. Hardouin fotr 
ment que c’étoit Calataiud; mais,  nitauffi deux médailles, far lu 
il eft prouvé qu'elle nele {auroit  defquelles il y a: MUN. AU: 
être. Martial, dont elle éroit la : GEST 4. BILBIIIS L. COR 
patrie, fournit dans les deux vers CALDO.. L. SEMP. RUII 
fuivans de quoi réfuter cette er- ITVIR., & fur le revers : AU 
reur. RSS GUSTUS DIT FT; DATA 
ho: Doi mes PATRIZÆ. L'autre médaille, avé 
. gule ren la mêmequalification, fut frapptt 
re : à fous, Gahgula. 

Monte creat > rapidus, quem Salo Mais; une médaille ;: publié 
 CIN£IL aquis. ie par Patin, porte BILBILN 

Cela ne convient pointdu tout ITAZIC A4. C’en feroit all 

à la ville de Calataiud , qui n’eft pour quelques-uns, qui vondroiet 
point fur une montagne , mais trouver une ville de ce nom €l 
dans une plaine ; & ilfaut qu'elle Italie; mais, le P. Hardouin, tt 
foitfur une montagne entourée du Marquant un cavalier , expliqi 


E 


(a) Plin, Tom, Il, pag. 667, Crév, Hif, des Emp. Tom. IV. pag. 2234 
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ce mot Jtalica , comme sl figni- 
fioit 
levées à Bilbilis pour completer la 
légion Italique. La cohorte Itali- 
queeft nommée dans les Aétes des 
Apôtres, où 1l eft dit que Cor- 
neille étoit Centurion de cette co- 
horte, Centurio cohortis , que dici- 
tur Îtalica. Les tradutteurs Fran- 


çois. foufentendent de Za légion. 


Ce n'étoit pas feulementcette co- 
horte , qui étoit appellée Ttalique 
ou Italienne ; c’étoit la légion en- 
tière ; dont elle faifoit partie. 

La ville de Bilbilis étoit famenfe 
par fes forges, Ce n'eft pas qu'il y 


eût des mines defer, mais parce 


que les eaux du Salon, ainfia 
nous l'avons didans l’article p 
cédent, ayoient encet endroit une 
merveilleufe qualité pour trem- 
per le fer & l’acier. Pline dit que 
toutes les eaux ne font pas-égale- 
ment bonnes pour y tremper le 
fer chaud; mais qu'il ya des lieux, 
auxquels le fer a donné de la ré- 
_Pütation à cet égard, comme Bil- 
bilis & Turiaflo en Efpagne, & 
Côme en Italie, quoiqu'il n'y ait 
point de mines de fer, Martial 
n'a eu garde d'oublier les éloges 


du fer de Bilbilis, dont il parle 
ainfi : 

Nofire nomina duriore terre 
Grato non pudeat referre verfu ; 


Sævo Bilbilinoptimam metallo, 


Que vincit Chalybafque Noricof- 


que. 


BILIBRIS , Rilibris, mefure 
ancienne, qui tenoit le poids de 


(a) Horat. LI, Satyr-10:-v, 30: 
\ 


.. 1. : 
que des recrues avoient été 


bTE 0 
deux livres de orains. On croit 
que c’eft la même que le Chœ- 
nix, 

BILINGUES, (2) nom qu'Ho- 
race donne aux Liburnes. C’eft 
parce que cette nation adopta la 
langue Latine, fans renoncer à 
fon ancien jargon. 

BILISTAGES , Piliflages , 
(b) roi des Ilergétes. Ce Prince, 
l'an de Rome 557, envoya à M. 
Porcius Caton , des ambafladeurs, 
du nombre defquels étoit fon fils. 
Le général Romain étoic alors 
campé aflez près d’Empories. Les 
ambafladeurs lui repréfentérent 
que l'ennemi emporroit les places 
#ortes du Roi leur maitre, & lui 
"demandérent un fecours, fans le- 

quel'il n'écoit pas poffible de le 

repouffer ; que cinq mille hommes 

fuffiroient pour défendre le pais , 

&t que l'ennemi ne les verroit pas 

plutôt paroître, qu'il fe retireroir. 

M. Porcius Caton répondit qu'il 

étoir touché du péril &dés inquié- 

tudes de Bilifages ; mais qu'ayant 
dans fon voifinage un fi grand 
nombre d’ennemis, avec lefquels 

il étoit tous les jours à la veille 

d'en venir aux mains , il ne pou- 

voit fans s’expofer à un danger 
manifefte affoiblir fes forcesen les 
partageant. Les députés ayant en- 
tendu ce difcours, fe profterné- 
rent aux pieds du Conful , le con= 
jurant de.ne pas abandonner leur 
pais dans le trifte état où il étoit 
réduit. Où iroient-ils, s'ils étoient 
rebutés par les Romains? qu'ils 
n'avoient point d’autrés alliés 
_ qu'eux, point d'autre reffource 


Z (6) Tic. Liv L, XXXIV, c, rx. dr [eq 
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Fe l'univers; qu'ils auroient pu 
fé mettre à couvert du malheur, 
qui les alloit accabler, s'ils avoient 
voulu manquer de fidéliré & fe 
foulever avec les autres ; mais 
qu'ils avoient méprifé toutes les 
menaces de leurs voifins, dans 
Tefpérance que les Romains fe- 
roient aflez puiffans pour les défen- 
dre. Que, fi contre leur attente, ils 
fevoyoïent abandonnés , & que le 
Confül fût inexorable à leurs prie- 
res, ils prenoient les dieux & les 
bommes à témoin que malgré la 
répugnance qu'ils avoienc à imiter 
la perfidie, à laquelle on avoit 
voulu les porter, ils fe fouleve- 


roient avec les autres peuples d'Ef- “ 
pagne, ne leur étant pas poflible* 


de s'en difpenfer; & que fi c'éroit 
une néceflité pour eux de périr, 
au moins ils ne périroient pas 
feuls. ee 

- Cependant, M. Porcius Caton 
Îles renvoya ce jour-là fans autre 
réponfe, Le lendemain ; il répon- 
dit aux députés, que quoiqu'il 
craignit de s'affoiblir, en donnant 
aux autres une partie de fes trou- 
pes, cependant 1] avoit plus d'é- 
gard au péril, qui les -menaçoit,. 
qu'a la fituation où il fe trouvoit 
Jai-même, [ fait avertir le tiers des 
foldats de chaque cohorte, de. 
faire-cuire des vivres & de Jes por 
tèr dans les vaifleaux , &'les ca 
pitaines des vaifleaux de-fe tenir 
prêts à partir trois Jours après. 
Ayant donné ces ordres, il ren- 
voya deux des ambafladeurs pour 
en informer Biliftages & les [ergé- 
tes, & retint auprès de lui le fils 
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de ce Prince, le traitant, 
beaucoup de civilité , & le co 
blant de préfens: I! ne laïffapon 
partir les ambaffadeurs à 
n'euflent vu les foldats érnbardié 
enforte qu'annoncant cette 10 
velle comme indubitable,, :ilspit 
fuadérent non feulement auxleut 
mais encore aux ennemis, quel 
fécours des Romains étoit ph 
d'arriver, Ce n’éroit pourtant}, 
une feinte de la part de M. Port 
Caton; car, croyant en avoitdh 
{ez fait pour tromper, par uné\d 
ne apparence , fes ennemis & 


alliés, il retira fes foldats des val 
eaux. en 
ABILLETS. (4) C'étoit la ct 
üme parmi les Gkecs d'adunt 
des prix à ceux, qui s’étoienth 
plus diflingués dans une batall, 
Pour cet effet, chaque capital 
prenoit fur Pautel de Neptunell 
Billet ;:où il écrivoit fimplemei 
le nom de celui, qui méritoit | 
premier prix, & le nom de cell, 
qui méritoit le fecond, Cetrecoh 
tume, qui obligeoit à prendrelll 
l’aurel des Billets pour écrire 
fuffrages, étoit admirable pol 
averur les Juges, que c'étoitti 
préfence de Dieu qu'ils jugeoiil, 
& que par conféquent 1ls ne dé 
voient rien accorder à la‘fayeur, 
mais donner tout à la juftice. 
Cela n'empéchoir pas cependail 
qu'il ne fe plifät des abus da 
cette pratique , d’ailleurs tres-bitt 
imaginée. Nous en avons ul 
exemple remarquable dans ce qu 
fe pañla un jour par rapport à Tlë 


mifocle ; car, après une batalk 


(a) Plat. TT. p. 120: Myth. par M, PABb, Ban, T, Ul, p, 48 » 49e 
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navale que les Grécs avoient ga 


gnée fur Xerxès, roi de Perfe, 
tous les capitaines ayant été obli- 
gés de déclarer, par des Billets 
pris für l'autel, ceux qui avoient 
le mieux fervi dans cette occafion, 
on vit que chacun s’adjugea le pre- 
mier honneur , & qu'ils donnérent 
le fecond à Thémiftocle. Néan- 
moins le premier prix fuc sis 
à ce célebre capitaine ; & cela, du 
confentement de tous les Grecs , 
que la vérité força de lui rendre 
ce témoignage , malgré l'envie 
qu'on Jui portoit. 
Dans plufeurs endroïcs, les 
oracles fe rendoient par des Bil- 
lets cachetés, comme à celui de 
Mopfus,& à Malles dans la Cilicie. 
Celui, qui venoit confyiter ces 
oracles , étoit obligé de remettre 
fon Billet aux Prêtres, ou de le 
laiffer fur l’autel , & de coucher 
dans le temple; & c’étoit pendant 
le fommeil, qu'il recevoit la ré- 
ponfe à fon Billet; foit que les 
Prêtres enflent le fecret de déca- 
cheterces Billets, comme Eucien 
l'affure de fon prophéte Alexan- 
dre , qui avoit établi fon oracle 
* dans le Pont ; foit qu'il y eütquel- 
ue chofe de furnaturel.: 
BILLOT. (2) Solon avoit or- 


donné’par une loi, que l’on atta- 


chät un Billot de quaire coudées. 


au cou des chiens dangereux; ce 
quieft, dit Plutarque, une aflez 
plaifante invention, pour mettre 
en füreté contre les attaques d’un 
chien. : 


BIMATER , PBimater, (b 


(a) Plut. Tom. T, pag. or: 


Le] 


“farnom dé. Bacchus. On le fur- 


nommoit ainfi , pour marquer 
qu'il avoit eu en quelque manière 
deux rneres. 

BINGIUM , Bingium, (c) vi- 
le de la Gaule Belgique , fituée 
vers le confluent du Rhin & de 
la Nave à douze lieues Gauloifes 
de Mayence. Tutor, faifant la 
guerre à Civilis , général des Ger- 
mains, fe retira accompagné des 
Trévires à Bingium , parce qu'il 
fe fioit fur cette place , ayant rom 
pu le pont qui étoit fur la Nave. 
Julien en fit depuis réparer Îles 
remparts. La garnifon de ce poite, 
fuivant la Notice de l'Empire, 
étoit fous les ordres du Comman- 
dant , qui réfidoit à Mayence. 

Cependant , on ne fçait pas 
trop fous quel peuple on doit ran- 
ger la ville de Bingium. Clavier 
affigne Mayence aux Vangions, 
qu'il borne à la rivière de Nave; 
& , quoique Bingium foit en-deçà 
de cette rivière, par rapport à ces 
peuples , il aime mieux le donner 
à Trèves, parce que, dit-il, Tu- 
tor, qui étoit de Trèves, ayant 
quitté le parti des Romains ,. ne 
pafla point à Mayence, & ferre- 
tira à Bingium, comptant y être 
en füreté, après avoir coupé le 
pont, en quoi il fut trompé, com- 
me l'aflure Tacite. Cellarius ne 
trouve pas ce raifonnement fort 
jufte ; car, dans le tumulte de la 
guerre, onna point d'égardaux 
juftes bornes; & on fe place où 
lon peut, dans fe poîte le plus 
avantageux, fans trop fe foucier 


(c) Tacir. Hit. L. IV. c. 70, Notic, 


(8) Mych, par M, l'Abb, Ban, Tom. |de la Gaul, par. M, d’Anvill, 


IV, p. 248, 
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à qui il appartient. Îl eft très-pro- 
bable , ajoute-t-il, que de quel- 
que peuple qu'ait été Mayence, 
les limites de: fon pais finifloient 
à cette rivière; & il eft entière- 
mentgcro yable que Bingium étant 
en-deça de la rivière, étoit du 
même peuple que Mayence, Ces 
preuves ne font point décifives de 
part ni d'autre, Nous voyons tous 
les jours des peuples, bornés par 
une rivière, poiléder néanmoins 
au de-là une ville & fon territoi- 
re, qui font une exception à la 
régle. C’eft ainf que le duché.de 
Meckelbourg , qui eft naturelle- 
ment borné par l’Elbe à. Domitz 


& à Botzenbourg, ne laifle pas 


d'avoir encore en-decà un petit 
terrein, enfermé entre la rive 


gauche de ce fleuve & les États 


de la maïfon de Brunfwig. Zey- 
ler, qui cite , en général, lacite, 
Ammien Marcellin & Aufone, dit 
que les Écrivains poftérieurs la 
nommérent Pingua. 

Marquard Frécher croit que 
Bingium fut autrefois fur le bord 


de la Nave, oppofé à celui où 


Bingen fe trouve aujourd'hui, 
s'appuyant du témoignage de la 
vie de S. Rupert. Eneflet, il fub- 
fifte des reftes d’un Château fur la 


gauche de la Nave vis-à-vis Bin- 


gen, que l'on nomme Ruprechts- 
Berg. Der 

La ville de Bingen , dont le 
nom'eft vifiblement formé de ce- 
lui de Bingium , appartient préfen- 
tement à l'ÉleGorat de Mayence. 
Elle eft chef-lieu de la partie oc 
cidentale de cet Éle@orat, 


(2) Q. Curt, L. IV. c. 12. 
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BIOCOLYTES, Biocoi 
nom, que l’on donnoit dans lt. 
pire Grec à certains officiers 
foldats, qui étoient obligés de 
pêcher les violences , qui fe ca 
mettoient dans l'Empire. Les Bi, 
colytes étoient à peu près ce 


- font aujourd’hui nos archers dl 


Maréchauflée, Ces officiers fuit 
fupprimés par l'empereur Jui 
nien. Là 
Le met Biocolytes eft forme. 
deux mots Grecs Élæ , vis, vd 
lence, & xwnÿo, impedio , Jen 
êche. à 
BIODORE , terme, qui fig. 
fie celui ou celle qui dome. 
vie, On donnoit à Cérès lefi. 
nom de Biodore, comme pol 
marquer, qu'elle donnoit la " 
C'eft apparemment parce qu 
le étoit la déefle des moiflon… 
ui font l'aliment des hommes. 
BIOGRAPHE., terme, qi 
vient de Éloc, vite, vie, & y 
po à feribo., j'écris. Ce termet 
confacré dans la Litrérature pol 
exprimer un Auteur, qui aëti 
la vie particulière d’un ou depli 
fieurs perfonnages célebres. Tti 
{ont parmiles Anciens, Plucarqi 
& Cornélius Népos, qui once 
les Vies des Hommes Illufre, 
Grecs & Romains. 7 
BION , Bioz, (a) certain pes 
fonnage , qui s'étant un jour en. 
du camp de Darius, vint à toi 
bride avertir Alexandre, queh 
Roi, fon maître, avoit fait cac 
fous terre des chauffe- trapes & 
fer, du côté qu'il croyoitquel 
cavalerie ennemie deyoit doniéf, 
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& qu’à l'endroit où ces pièges 


étoient tendus , 1l avoit fait met- . 


tre de certaines marques , afin 
que fes gens les puflent éviter. 
BION , Pion, (a) fils d'Ef 
chyle, fuc, comme fon pere, 
Poëte tragique. Euphorion, fon 
frere , le fur aufli. Ces deux freres 
firent jouer des pièces de leur pe- 


re ,' pour Jéfquelles ils remporté- 


rent plufieurs fois le prix. 
BION , Bion, poëte Bucoli- 


que. Îl nous refte de lui quelques 


Idyles, d'un goût tout à fair ex- 
quis, Îl naquit à Smyrne, & vi- 
voit fous Ptolémée Philadelphe, 
roi d'Épypte, vers l'an 288 avant 


 Jefus-Chrift. Il pafla une partie 
“de fa vie en Sicile, & fut empoi- 


fonné, au rapport de Mofchns , 
fon difaple , qui lui donne de 
grands éloges, & dont les Idyles 


 {e font confervées avec celles de 


fon maître. 

BION , Bion , (b) Philofophe, 
qui naquit à Boryfthène, ville de 
Scythie. Il vivoit du tems d'Aunti- 
gonus Gonatas, roi de Macédoi- 
ne, vers l'an 276, avant Jefus- 
Chrift. 

Il fut d'abord difciple de Cra- 
tès. Enfüite, 1l devint Cynique ; 
puis , il fe ranpea avec Théodo-, 
re , qu'on furnomma l’Athée, & 


enfin avec Théophrafte Péripaté- 


ticien, Îl avoit un pénie particulier 
pour la poëlie & pour la mufique, 
& fe piquoit far tout.de dire de 
bons mots. 

Bion étoit un athée, rempli de 
fon propre mérite , qui alloit/de 


(a) Mém. de l'Acad, des Infcript. & 


Bell, Leit, T. XIX, p.225, 
Zom. VIZ. 
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ville en ville, pour y faire admi- 
rer fon bel efprit & pour s’y di 
vertir. On dit qu’étant tombé dans 
une maladie dangereufe, il recon- 
nut fes crimes, & en demaygda 
pardon aux dieux. Le roi Antigo- 
nus [ui envoya alors deux valets 
pour le fervir. Il difoit , en diflua= 
dant le. mariage : que La laide. 
faufoit mal au cœur ; € la belle à 
la tête. Un grand parleur lui de- 
mandant une grace: f vous vou- 
lez, lui dit-il, que je vous l’ac= 
corde ; ayez foin de m'en faire 

US 

prier ; mais, n'y venez pas vous- 
méme, Se trouvant fur mer avec 
des Pirates, qui lui difoient qu'ils 
étoient perdus, fi on les recon- 
noifoit : 6 moi auf, leur répon- 
dit-il, J£ on ne me connoft Pass 
Ayant rencontré un envieux ex- 
trémement trifle: 07 ne fçair, 
dit-1l à ceux qui le fuivoient, 5° 
lui eff arrivé du mal, ou du bien 
aux autres. D. 

Il eft encore parlé de quelques au- 
tres célebres perfonnages du nom 
de Bion, 1,° Un , qui éroit contem- 
porain de Phérécyde de Sciros, 
originaire de Proconnèfe , : qui 
avoit compofé des livres de 
philofophie morale. S. Clément 
d'Alexandrie aflure qu’il avoir fait 
des abrégés des Œuvres de Cad- 
mus de Miler, & cite quelques- 
uns de fes Apophthegmes. 2.0 Un 
autre de Syracule, qui écrivit dela 
Rhétorique. 3.2. Un autre, qui 
étoit de la Seéte de Démocrite , 
& mathématicien d’Abdère, C’eft 
le prenuer qui a conje@uré qu'il ÿ. 


(b) Cicer, de Tufcul. Quæft, LE, If, 


G 
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a de certaines régions , où les 
jours & les nuits duroïent fix mois. 
4% Un autre de Solos, qui écri- 
vit de Éthiopie. $.° Un autre, 
qui ecoit Rhéteur , & qui compo- 
fa neuf livres, intitulés du nom 
des Mufes.6,° Unautre, qui étroit 
fculpteur de Milet. 7. Un autre 
enfin, qui étoit aufh fculpteur de 
Clazomène ou de Chio. - 

BIOTHANATES, Biotha- 
nall, ceux qui font morts d’une 
mort violente. Le lieu , où les 
fept fils de Sainte Symphorôfe 
furent jettés après leur mort, fut 
nommé les fept Biothanates, par 
les Pontifes. C’eft aufli le nom, 
que Philaftrius attribue à ceux, 
qui fe donnent la mort à eux-mé- 
mes. 

Ce terme eft formé de deux 
mots Grecs, Gil, vis, violence, 
êt de êdiaros, mors, la mort. 

BIRCENNA , Bircenna, (a) 
Bpxérra , fille de Bardyllis, roi 
d'Hlyrie. Cette Princefle fut ac- 
cordée en mariage à Pyrrhus , roi 


d'Épire; &t elle en eut un fils, qui 


fut appellé Hélénus, 

BIRÈMES, Biremes , (2) ef- 
pèce de vaifleaux à deux rangs de 
rames, Îl paroît certain , felon 
Thucydide, que l’on ne connoif- 
foit pas encore les Birèmes du 
tems de la guerre de Troye. Ce 
furent les Érythréens > {uivant 
Dymafte cité par Pline, quiin- 
ventérent les Birèmes. 

Scheffera fort bien démontré 
que le mot Birème fe prend en 
deux fens, pour un petit efquif à 


(a) Plut, Tom, I, pag. 387, 
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deux rames, & pour un pt 
vaifleau à deux rangs de ran. 
Eucain le prend dans le pren 
fens , quand il parle d’une Brit 
qui n'étoit pas longue. Il le pe 
encore dans le même fens, lt 
qu'il dit que Cléopâtre fe fn 
dans une petite Birème. La mt 
petite Birème eft appellé} 
Plutarque, dans la vie de Ji 
Céfar , un petit acation , qui nl 
qu'un efquif. Horace l'appelle 


efquif Birème. 
Ce n'eft pas proprement dett 
petites Birèmes, que nous pi 
lons ici, mais des grandes bit 
mes, vaifleaux à deux rangl 
rames, plus élevés les ünsq 
les autres. On croit que cl 
ces Birèmes, que Cicéron api 
en deux endroits dicrotes. » Ji 
» vois, dit-1l à Atticus, les aphrs 
» tes des Rhodiens, les dicrüt 
» des Mityléniens & quel 
» vailleaux à rames. « Cicéroi 
dans un autre endroit, dit® 
Domitius a de bonnes dicroté 
On voit plufieurs Birèmesi 
la colonne Trajane. Il y en 
deux, entrantres, dont la repli 
fentation fe crouve dans l'Ait 
quité expliquée par D. Beni 
de Montfaucon, & qui font lt 
remarquables. Les rames de dell 
& celles de deffous font rang 
comme en échiquier. Une elpih 
de baluftrade regne fur les di 
côtés du vaifleau. Les ram 
fupérieurs , qu’on appelloit Tir 
nites , tiennent leurs rames pal 
dans les vuides de la baluftrit 


Î (ë) Antiq. ekpl,. par Dom. Bern. l 
Montf, T, IV. ps 222, 240, d fuit. 
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S'il falloit s’en rapporter à l’ima- 
ge, ce feroic un vaifieau ouvert ou 
fans pont; mais, pour ce qui re- 
garde les mefures & la propor- 
tion, elles ne font gardées fur la 
colonne Trajane, que pour les 
hommes & pour les chevaux, qui 
‘y font excellemment ‘deflinés. 
. Toutle refte y eft fait fans pref- 
que aucun égard à la proportion 
& à la grandeur des chofes. Nous 
- y voyons, en effet, une tour à 
plufieurs étages, qui auroir peine 
à Contenir un des hommes, qui 
fonc dans les vaifleaux. Cette 
tour , à plufieurs fenêtres, paroît 
_ être le phare d’un port. Il y a ap- 
- parence que c'efteftectivement un 
port où ces vaifleaux font arrivés. 
Ïl n’y a à la première Birème que 
_ fix rames deflus & autant deflous; 
mais, il ne faut pas croire que ce 
foit là le nombre entier des rames. 
Le maître archite@te, qui n’a re- 
préfenté les chofes que fort peri- 
tes, même à proportion des 
hommes qu’on voit fur la colon- 
ne , nena mis ici qu'une par- 
tie, 

BIROTUM, Pirotum , (a) 
étoit le nom d’un char à deux 
roues, C'eft ce qui eft défigné par 
le terme même de Birotum. On 
atteloit ce char de trois mulers ; 
& on y pouvoit charger environ 

le poids de deux cens livres. Conf- 
tantin le Grand en ordonna l’ufa- 
ge pour la commodité du public, 
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& fit défenfe d’y mettre plus de 
deux quintaux pefant. Valentinien, 
par une autre ordonnance, réola 
que quand on voudroit fe fervir 
de cette voiiure pour voyager; 
on ne pourroit la charger que de 
deux perfonnes ,; ou de trois au 

lus. ee 

BIRRHUS , Birrhus , (b) ef. 
pèce d’habit, qui étoit à peu près 
la même chofe que la lacerne ; & 
c’eft ce qui fait que les Anciens 
femblent prendre indifféremment 
lun pour l’autre. On croit que les 
lacernes prirent le nom de Birrhus 
da mot Grec rippos, qui veut di- 
re roux, parce qu'on les faifoit de 
de cette couleur ; & comme le 
Birrhus avoit un capuchon de mé- 
ie que la lacerne, on a aufi 4p- 
pellé Birrhus un capuchon ou un 
bonnet, qui fervoit à couvrir la 
tête. 

Selon Artémidore, le Birrhus 
étoit la même chofe que la chla- 
myde. = 

BISALTES , Bifalte : (c) 
Bicconrixol , peuples de Macé. 
doine. [ls habitoient, felon Tite 
Live , en-decà du Neflus & aux 
environs du Strymon, Cette affer= 
tion me paroi confirmée par ce 
qui fe lit dans Pline, Car, ce Géo- 
graphe met les Bifaites le long du 
Strymon dans le voifinage des 
Denfélétes & des Médes. Âu ref. 
te, on doit remarquer que le Stry- 
mon n'ayant pas toujours fervi de 


(a) Antiq. expl. par Dom, Bern. detc: 13. Vire. Georg. L. IH. v, 461. Diod. | 


Montf. T, IV. p. or. 


(b) Antiq. expl, par Dom, Bern, de 
Moôntf, T. IL. p, »5. 


(ce) Tit. Liv. L. XLIV. c. 45, L. XLV, 
c, 29: Plin. T, I, p. 203, Prolgn. L, IIE, 


Sicul. p. 321, Hérod. L. VIT. c 115. 
L. VHE cc. 116, Mém. de PAcad, dés 
Infcript, & Bell. Lecr, T, XIV, p. 705 à 
71; 1983 199, # 
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limites à la Macédoine & à la 
Thrace, la Bifaltie a pu apparte- 


nir , tantôt à l’une, tantôt à l’au- 


tre. C'eft pourquoi, dans les ex- 
traits de Photius, ainfi que dans 
Diodore de Sicile, les Bifaltes 
nous font donnés pour une nation 
de Thrace. a. 

Les Bifaltes parloïent deux lan- 
gues. C'étoit un peuple guerrier. 
Leur pais abondoit en toute forte 
de grains & de métaux, L'entrée 
en étoit défendue par la ville 
d'Amphipolis, quifervoiten même 
tems de barrière à quiconque au- 
toit entrepris d'aborder en Macé- 
doine du côté de l'Orient. L’an 
de Rome 585 , la Macédoine 


ayant été partagée en quatre. 


gouvernemens , les Bifaltes for- 
mérent la plus grande partie du 
premier gouvernement, Nous ap- 
prenons de Virgile que quand les 
brebis , parmi les Bifaltes ,étoient 
tourmentées d’une fièvre violen- 
te, on en éteignoit le feu en leur 
faifant une faignée au pied. 

Les Bifaltes , au rapport de 
Charon de Lampfaque , marche- 
rent contre les habitans de Car- 
die, & les battirent.. Ces Barbares 
avoient à leur tête Onaris, On l'a- 
voit vendu à un citoyen de Car- 

die, lorfqu'il étoit encore enfant. 
-Îly apprit, pendant fon efclava- 
ge, le métier de barbier. Alors, 
fe répandit parmi les Cardiens un 
‘Oracle, qui les avertifloit que 
les Bifalres viendroient les atta- 
quer. On ne parloir d'autre chofe 
dans la boutique du barbier, Ona- 
ris, s'étant fauvé chez fes compa- 
ä tiotes, on lui confia le comman- 
 demenr de l’armée, avec laquelle 


pées, qu'ils fe dreflérent fu 


. qu'ils avoient faits prifonnies 


, Molgna une crandeur d'amis 
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il fe prépara à entrer dans le} 
des Cardiens. Ils avoient tot 
chevaux inftruits à danfer ail 
de la flûte. Ces animaux fett 
foient fur les pieds de derrière] 
avec ceux de devant, ils 
quoient les mouvemens desil 
qu'on leur avoit appris. On 
à qui ces chofes étoient païfit 
ment connues , fit acheter àQ 
die une joueufe de flûtes, € 
montra à plufieurs des Bifale 
manière de s’en fervir. Îls act 
pagnérent l’armée ; & lorqu, 


combat fut engagé , Onarisk 


ordonna dé jouer les airs ,® 
les chevaux des Cardiens avoil 
coûtume d'entendre, À-peis 
leurs orcilles en furent-ellesft} 


Fe 


pieds de derrière, & comm 
rent à danfer. La cavaleriehl 
la principale force des tro] 
Cardiennes. Elles furent déli 

Les Bifaltes , à leur tour,! 
rent défaits par les Chalcidi 
En effet, Théocle de Chi 
ayant été fait prifonnier de gi 
par les Bifalres dépêcha feu 
ment aux Chalcidiens pour 
avertir, que s'ils vouloienteil 
dans le païs des Bifalces , ilslett 
veroient fans défenfe. Eux, fl 
firant de l’avis, par une irrupll 
fabite, jertent l'épouvante pif 
les Bifalres , & les menenthat® 
jufque dans leur ville, dont ai! 
te ils fe rendirent maitres, pl 
moyen de Bucoius & de Doi 


Le Prince, qui resnoit fur 
se Co A LE 
Bifaltes, du tems de Xerxé," 


traordinaire, Pendant que toi 


2 


_à l’article de Bifaltes. 


autres couroient à la fervitude, 


& fe foumetroient bafflement à 
Xerxès, il refufa fiérement de 
fubir le joug & d’obéir. Il n’étoit 
pas en état de réfifter à force ou< 
verte. Îl fe retira fur le haut du 
mont Rhodope ;, dans un lieu in- 
accefhble , & défendit à fes enfans 
de porter les armes contre la Gré- 
ce. Îls étoient au nombre de fix. 
Soit crainte de Xerxès, foit cu- 


-riofité de voir une telle guerre, 


ils le fuivirent. À leur retour, leur 
pere , oubliant cetie qualité, pu- 
nit d'une manière bien cruelle a 
défobéiffance de fes fils, en leur 
faifant crever les yeux à tous. 
… Prolémée attribue quelques vil- 
les aux Bifaltes. Ce font Arole, 
Euporia, Callitères, Offa & Ber- 
ta. Leur territoire répond aujour- 
d’hui partie à la Romanie , partie 
a la Macédoine ; qui font deux 
provinces de la Fürquie d'Europe. 
Nous devons obferver qu'on 
croit qu’il y avoit d'autres Bifaltes 
vers la Sarmatie, Valérius Flaccus 
mer des Bifaltes vers la Colchide 
fur le Pont-Euxin, au rapport 
d'Ortélius ; mais, ce doivent 
être les Bifaltes | voifins de la 
Sarmatie, Étienne de Byzance 


parle d’un fleuve , appellé Bifaltes. 


BISALTIE ; Bifaltia » Bi6an- 
Tia, ou B:canrle, contrée de la 
Macédoine , felon les uns, & de 
la Thrace , felon d’autres. Cette 
diverfité d'opinions eft expliquée 
Voyez Bi- 
faltes. 


BISALTIS, Bifaltis, (a) 


. (a) Ovid, Metam. E, VI. pag. 109. 


() PIUt,T, I, P- 211, Ptolem, L, LIT. 
Coétts 
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nymphe, dont parle Ovide dans 
fes Métamorphofes. Neptune 
pour avoir fes faveurs , s'étoit mé- 
tamorphofé en bélier. 
BISANTHE , PBifanthe , (b) 
Bioaibn, ville de Thrace. Nous 
apprenons de Plutarque , qu’AI- 


-cibiade avoit fait bâtir des forts 


près de cette ville, pour fe prépa- 
rer un afyle & une retraite, com- 


me ne pouvant plus vivre dans 


fon pais. On lui en fit, au refte, 
un crime. 4 

Ptolémée fait mention de cette 
ville ; & il dit qu'on l’appelloit 
auf Rhédefte. C'eft pour cela 
qu'Ortélius croit que c’eft préfen- 
tement Rhodofto. 

BISELEIUM. Lo Chimentel 
nous a donné une fçavañte difler- 
tation fur l'honneur du Bifellium , 
Exprimé dans une [nfcription de 
Pife. Il prétend que ce mot peut 
marquer trois chofes, on la même. 
magifirature obtenue deux fois, 
ou deux charges différentes, ou la 
dignité de Duumvir , parce que 
ces magiftrats , étant deux enfem- 
ble , devoient avoir une chaife 
propre à tenir deux perfonnes ; 
ce qui aura pu faire donner à cet- 
te chaife le nom de Bifelllum. Ne 
Pourroit-on pas dire aufh que le 
Bifellium étoit la chaife telle que: 
nous là voyons dans une médaille 
d'Aupgufte ? Elle eft fort large & 
peut tenir deux perfonnes: Il fe 
peut faire que cet honneur ait 
palfé de Rome dans le refte de 
lfrale , & que les villes @& les 
corps’en aient fait une marque f- 


ç(c) Mém. de l’Acad, des Infcripr, & 


Bell, Leit, Tom, XXI, pag, 373 » 374 
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gnalée de diftinétion. Dans une 
Infcriprion du mont Caflin, rap- 
portée par Muratori, M. Senrins 


eft honoré du Piffelliatus par {es - 


concitoyens, Ailleurs , on voit un 
des patrons du corps des ouvriërs, 
nommé pater collepi Bifelleartus, 
& unautre, Bifell. Dendropho- 
rorum. Les Décurions de Pelrui- 
num in Veflinis décernent à M, 
Numénius Juflus, leur. patron, 
le Bfellium cubitumque. Muratori 
entend par cubitum un lit plus 
élevé & plus honnête que les au- 
tres dans les repas publics des 
Décurions. On peut entendre de 
-même par Bifellium une chaife 
plus large & plus honorable , telle 
que celle de notre médaille. 
Une Enfcription , rapportée par 
Fabretti, femble détruire les con- 
jeétures de Chimentel. Les Cen- 
tumvirs de. Veies reçoivent C. 
Julius Gélos, affranchi d'Auguf- 
te , au rang des prêtres d'Auguf- 
te ; & lui donnent le privilège 
d'être affis fur la chaife , nommée 
Bifellium , dans tous les fpeétacles 
de Veies, au rang des Augufta- 
les ; Jiceatque ei omnibus [peétacu- 
lis municipio noftro Bifellio pro- 
- prio inter Auguflales confidere, Ce 
mot Bifellio proprio eft remar- 
quable , & fignifie une chaïfe, 
où il étoit afhis feul & en-fon 
particulier. Cetre Infcription eft 
du confulat de Gétulicus & de 
Calvifius Sabinus , fous Tibère 
Fan 7702 

. BISSEXTILE [l'Année ], (2) 
en Chronologie, eft une année 
compofée de trois cens foixante- 


(a) Roll, Hift, Rom, Tom, I. pag. 


BI: | 
fix jours. Elle arrive une fil 
quatre ans par l'addition d'unft 
dans le mois de Février, p 
retrouver les fix heures, qi 
Soleil employe dans un analts 
là des trois cens foixante-t 
jours , qu'il met ordinaire 
dans fon cours annuel; & ci 
heures, en quatre ans, font y 
quatre heures ; & par conleqh 
un jour entier. Par cette additil 
la lonoueur de l’année eftitt 
peu de chofe près la méme 
celle de la révolution dela 
au tour du Soleil, ; 
_ Romulus, peu verfé dansl, 
tronomie , n’avoit compolelé. 
née que de dix mois, &A1lapy 
Mars le premier, du nom 
pere. Cette manière de co 
l'année , qui n’étoit fondée 
far le cours du Soleil, ni fur 
de la Lane, caufoit une gr 
confufion. Numa corrigea & 
erreur grofière , & ajobtatt 
mois au commencement del 
née, Janvier & Février, lat 
pofant de 355 jours feulemt 
“qui font douze mois funaires| 
mettant en ufage les intel 
tions , qui ramenoient au hi 
de 24 ans les années à leur j# 
point. Jules Céfar, reconnoll 
encore de l'erreur dans cecd® 
y ajoûta dix jours & plus, 
l'année de 36$ jours & fix hel 
juites, & réfervant les fix ht 
jufqu’au bout de quatre ans pr 
en faire un jour entier , quoi” 
féroit avant le fix des calei 
de Mars , ou le 24 Février, fl 
de toute antiquité , étoit le 


67; 68 


ES 
marqué pour les intercalations ;. 
enforte que cette année-là on 
comptoit deux fois le fixième. des 
calendes , difant la feconde fois 
bis fexto calendas ; d'où eft venu 
le nom de Biffexte. L'année avoit 
alors 366 jours, & étoit appellée, 
Biffexrilé, 

Comme, cette année, Février 
a 29 jours, le jour de Saint Ma- 
thias , qui eft le 24 de ce mois 
dans l’année ordinaire , fe célebre 
alors le 25 ; & l’année Biflextile a 
deux lettres dominicales,dont l’une 
- fert jufqu’à la vigile de S. Mathias, 
. l'autre jufqu’au refte de l’année. Si 
l’année folaire étoit véritablement 
&t exattement de 365 jours , -6 
heures, l’année commune fe re- 
trouveroit exattement au bont de 
quatre ans avec l’année folaire. 
Maïs , l’année folaire étant de 
365 jours, ÿ heures, 49 minutes, 
il s’en faut 44 minutes que ces 
deux années ne‘s’accordent au 
bout de quatre ans. Les Aftrono- 
mes , chargés par Grégoire XII 
de la réformation du calendrier, 
obfervant donc que le Bifextil,, 
En quatre ans, ajoûtoit 44 minu- 
tes à l'efpace de tems que met le 
Soleil à retourner au même point 
du Zodiaque, & trouvant que ces 
minutes furnuméraires formeroienc 
Un jour en 133 ans, réfolurent 
de prévenir le changement, qui 
s'ntroduiroit ainfi peu à peu dans 
les faifons, & pour cela ils or- 
donnérent que, dans le couts de 
400 ans, on retrancheroit trois 
Biffextiles. Ce fut pour cette raifon 
que l’année 1700 ne le fat point, 
Les années 1800 & 1900 ne le {e- 
tont pas non plus ; mais , l’année 
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2000 le fera, & ainfi du refte. 
. BISSUS , Biffus , matière pro- 
pre à l’ourdifflage & plus précieu- 
fe que la laine. 

Les plus habiles Gritiques n’ont 


pas encore bien éclairci ce que 


les Anciens entendoient par le Bif- 
fus. Ils en ont feulement diftingué 


de deux forres ; celui de Gréce, 


qui ne fe trouvoit que dans l'Éb- 
de, & celui de Judée, qui étoit 


le plus beau. On nous apprend 


que celui-ci fervoit aux ornemens 
facerdotaux , & même que le 
mauvais riche enétoit vêtu. Mais, 
comme fous le nom-de Bïflus, les 
Anciens ont confondu les cotons, 
les ouates , en un mot tout ce qui 
fe filoit , & qui étoit plus précieux 
que la laine, il n’eft pas aifé de 
dire au jufte ce que c'étoit, & s'il 
ne s’en tiroit pas du pinna-marina, 
coquillage ou efpèce de grande 
moule de deux piéces, larges , ar= 


_rondies par en haut, pointues par 


en bas, fort inégales en dehors, 
d'une couleur brune & lifle en 
dedans , tirant vers la pointe fur 
la couleur de nacre de perles, 
longues depuis un pied jufqu'à 
deux & demi, portant à l'endroit 
le plus large environ le tiers de 
leur longueur, & garmies, vers la 
pointe du côté oppofé à la char- 
nière , d'une houpe longue d’en- 
viron fix pouces, plus ou moins, 
felon la grandèur du coquillage, 
compofée de plufieurs filamens 
d'une foie fort déliée & brune, 
qui, regardés au microfcope, pa- 
roïffenc creux ; qui donnent, quand 
on les brûle, une odeur urineufs 
comme la foie, & qu’Ariftoce, 
qui les nomme Biflus, ou foie, 
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des coquilles qui les portent, nous 
. dit qu'on peur filer. 

Ï n'y a donc guere de doute 
que cette foie n'ait été employée 
pour les habits des hommes ri- 
ches, dans un tems où norre foie 
nétoit que peu connue , & que 
les Anciens ne l’aient nommée 
-Biflus, foit par fa reffemblance 
avec le Biflus, donrils filoienr des 
étoffes précieufes, foit qu'elle fût 
elle-même le Biflus, dont ils fu- 
foient ces étofles. Ce qu'il y a de 
certain ; c'eft que.le Biflus du 
pinna-marina, quoique filé grof- 
fièrement, paroit beaucoup plus 
beau que la laine, & approche 
affez de la foie. On en fait encore 
. à préfent des bas & d’autres ou- 
vrages ; qui feroient plus pré- 
cieux, fi la foie étoit moins com- 
mune. Pour filer lé Biflus, on le 
laiffe quelques jours dans une ca- 
ve, afin de l’amoilir & de l'hu- 
meéter. Puis, on le peigne pour 
en féparer la bourre & les autres 
ordures. 

BISTAPIA , Biffapia , (a) 
terme , dont on s’eft fervi dans 
les bas tems pour marquer des 
Étriers. Voyez Étriers. 

BISTON , Biffon,, fils de Mars 
& de Callirhoé. Il bâtit une ville 
de fon nom dans la Thrace, On 
dit que c’eft de lui que les peuples 
de cette province ont été nom- 
més Biflons où Biftoniens. L'épi- 
théte de Biftonien a éré donnée 
par les Poëtes au vent glacial, 
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qui fouffle du côté de la Then 
BISTONIENS, Bifoni,| 
peuples de Thrace. Hérodoël, 
Piine les appellent Biftons. Ikl 
bitoient aux environs dulacl 


tonis. L'armée de Xerxès, ait 


port du même Hérodote, pal 


leur territoire, ainfi quepardl 
de plufieurs autres peuples, di 
il fair une longue énumération 
BISTONIS [le Lac f, Zi 
Bifionts , nlurn Bisonis. (c) Cols 
étoit fitué auprès de Dicéen 
Thrace. Hérodote dit qu'il re 
voit deux fleuves, le Travil 
le Compfatus. Du tems de Si 
bon, il prenoit le nom d’Aplh 
tis, Ce Géographe ajoûtéqe 
paroïfoit avoir détruit pluies 
villes des Thraces par fes dé 
demens, Ce Lac devoit étrech 
bre anciennement, puifque pt 
que tous les anciens Auteurs, {! 
tout les Géosraphes, en ontfi 
mention, + 
C'eft préfentement le [act 
Bouron dans la Romanie, pi 
vince qui fait partie de la Turg 
d'Europe. : 
BISTONS, Bifiones , Blu 
nation Thrace, dont on vientt 
parler fous le nom de Biftonti 
3 1: 


Voyez Biftoniens. 2 
BITHUS, Bihus, gladiatl 
celebre. Voyez Bacchus, 
BITHYNIARQUES, Pi 
aiarche , Béuriepy au , (æ) not 
que l’on donnoit aux _Magift 
en chef de la Bithymie. Ce mi 


(a) Antiq. expl. par Dom, Bern: de | Herod. L. VII. c. 109. Ptolem. L. Un 


Moutf. Tom. IV. pag. y. 
() Plin. Tom. I: pag. s04. Herod, 
L, VIE c. 110, 
(c) Strab, p. so, Plin, T. I. p, 204. 
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(d) Mém. de l'Acsd. des Tuferip. À 
Bell, Lett. Tom. XVII. pag. 14 


D 
eft compofé deBihynia ; Bihy- 
nie , & de apyy , principatus, 
principauté. 

BITEYNICUS, Bithynicus, 
(2) ami particulier de Cicéron. 
Dans le fruième livre des lettres 
de cet Orateur à fes amis, il y 
en-a une à Bithynicus, & une au- 
tre de Bithynicus à Cicéron. Le 
fujer de celle-ci fait juger qu'elle 
n'a êté écrite qu'après la mort de 
Céfar , parce que ce fut alors que 
le crédit de Cicéron devint plus 
grand dans Rome; & la protec- 
tion, que Bithynicus lui deman- 


de pendant fon abfence , donne : 


encore lieu de croire que c'eft ce 
* Bithynicus , dont Appien dit. qu'il 
étoit Préteur en Sicile après la 
mort de Céfar, & par conféquent 
fils de ce Quintus Pompeius Bi- 
thynicus , que Cicéron. met au 
rang des plus grands Orateurs, 
qu étoient morts de fon tems, & 
qui portoit ce nom de Bithyni- 
cus, pour avoir fubjugué la Bi- 
thynie, puifque Dion, dans le 
livre quarante - huitième’ de: fon 
hütoire, dit expreflément. que le 
fils de cegrand Orateur gouvernoit 
la Sicile après la mort de Céfar, 
qu'il y fut tué par Sextus Pom- 
peius, fils du grand Pompée, 
BITHYNIE ,, Bithynia , (b) 


Bivilx , province de l’Afie mi- 


(#) Cicer. ad Amic. L. VE Epift, 
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(b)-Strab. pag. 129 1, 562. 
& feg. Plin. Tom, Top ot + 
Prolem.-L,V,c,r, Pomp: Mel. pag. 83. 
es ee 1. c. 28, LaVIT.-c75. Tir, 

IV. EL. XXVIL, c. 30; Thucyd pag..302. 
Rol. Hift. Anc, Tom. Vs +. 
V. pag.230 ; 331, 335. Hift. Rom. T. 
VI, p.178, Crév. Hif, des Emp, T, I. 
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neure , qui, felon Strabon, étroit. 
bornée à l’orient par le pais des 
Paphlagoniens , celui des Marian- 
dyniens & celui des Épidtétes ; au 
nord par le Pont-Euxin, depuis 
les bouches du Sansarius jufqu'au 
détroit de Byzance & de Chalcé- 
doine ; à l'occident par la Propons 
tide, & an midi par la Myfe & 


la Phrygie, connue encore fous 


_ les nofns d'Épitére & d'Hellefpon- 


tiaque. La Bihynie a aufli potré 
anciennement  diférens noms ; 
car, {elon Pline, elle s’appela 
facceflivement Cronie, Theflahs, 
Malande & Strymon. se 
1. On entreprendroit en vaia 
de remonterjufqu'à ceux des def- 
cendans de-Noë, qui , les pre- 
miers ,-fe {ont établis dans la Bi- 
_thynie. Les Hifloriens facrés ont 
gardé fur cela un profond filence; 
ëc les écrits des Auteurs profanes 
font remplis de contradittions f 
grofhères., qu'il n’eft guere pofi- 
ble de prendre un paru, qui ne 


- foit fujet à des difficultés infur- 


montables, Le feul article , dont 
la plûpart femblent convenir, c’eft 
que-les Bébryces , & enfuite les 
Bithyniens , ont ocqpé-la con- 
trée , qui fait l’objerade cet arti- 
cle. ee 

Nous avons déjà donné une 
idée des Bébryces. Nous nous 


Ipag. 14: 70. Tom. IV. pag. 213 , 214 


Géog.. Hift Eccléf, Civil. par Dom, 
Vaifert. Tom, IX. pag. 262. @ friv. 
Mém, de PAcad,. des Infcript. & Bell. 
Lett, Tom. XI. pag. 316. @ fuir. T. 
XIV. pag. 290. dr fuiv. Tom. XV. pag. 
21. @f#iv. Tom, XVI, pag, 141. de 
fiv, Tom. XVH, p.3; 4 Tom. XVIIL 
PAg- 167. @ Jai. T. XIX, pag. 564, 
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bornerons ici à faire conhoître les 


Bithyniens, qui les chaflérent du 
pars, & lui donnérent depuis leur 
nom. Les nouveaux babitans , 
-aufli-bien que les anciens , éroient 
Fhraces Européens d'origine ; 
c'eft-à-dire., qu'ils fortoient des 
bords -du- Danube ou des pais 
adjacens. 


Hérodote nous apprend que 


ceux, qui, les premiers envahi- 
rent la Bébrycie, habitoient au- 
paravant les bords du Strymon. 
Le païs n'étoit point en état de 
fournir aux befoins d’un peuple 
nombreux. Les vieillards & ceux, 
qui n’avoient rien à defrer du 
côté de la fortune, reftérent dans 
la Thrace ; & leur poflérité y 
formoiït encore, plufieurs fiécles 
après, une nation particulière. Les 
autres allérent s'établir dans la 
Bébrycie. Ils avoient tous em- 
prunté leur nom de Bithynus, fils 
de Jupiter & de Thracé, fuivant 
Étienne de Byzance & Solin. Ce 
Prince s’appelloit Bithys , du 
moins fi l’on fuppofe que le:paf- 
fage d’Appien , qui le dit, n’eft 
point altéré. M. l'abbé Sévin {e- 
roït fort tenté de penfer le con- 
traire ; &c cela , parce qu'il n’eft 
guere dans les régles de dériver 
du mot Bfuc celui de Biuyic. 

-Ce fut probablement alors que 
commença la diftin@tion des Thra- 
ces, en Fhraces Européens & en 
Fhraces Afatiques. Ceux-ci fa- 


rent appellés Thraces Thyniens. 


& Bithyniens. On en trouve la 
preuve dans Hérodote; preuve, 
qu'il n'a pas tenu aux Copiftes 
& aux Traducteurs de faire éva- 
nour. Les imprimés aujourd'hui 


pi 
portent tous , fans exceptions 
Gpuxec, ot Ouvéire wat Bilurs, co 
me fi les Thraces , dont ileft, 
queflion , formoient une nat 
différente des Thyniens & ds 
Bithyniens. 11 faut convenir quels 
faute eft très-ancienne. Euftatt 
y eft tombé lui-même. Cepu 
dant, nous ne doutons prelgk 
pas que la véritable leçon nel, 
Cpyxec Guvolre mai Biluvel, TFhucyd 
de & Xénophon en feront garant. 
Lorfque ces deux célebres Hifon 
riens parlent des Thraces Afais 
ques , ils ne les féparent jam 
d'avec les Bithyniens, & lesnom. 
ment conftamment Osauac Bin 
vor. Galien en ufe de même; 
on peut, ce femble , inférerte 
fon témoignage, que la diftine. 
tion des Fhraces Européens ds 
Fhraces Afatiques , fubfftoite. 
core du tems de ce Médeci 
Mais ,. reprenons le fl de l'Hi 
toire. 

Hérodote avance que Bithynis 
fit la conquête de la Bébrycieim… 
médiatemént après la prié & 
Troye. En quoi, il ne s’accorck, 
ni.avec Syncelle, ni avec Ari 


Ce dernier la place au er 


colonies [oniennes , & il prétèi 
de plus que Thynus & Bithyni 
étoient enfans de Phinée. C'tol 
Fopinion d'Héfiode. Elle fera celle. 
d'Eufébe , fi la conjetture de Sal: 
maife eft fondée. ‘Il foûtient qi 
dans les exemplaires de cet Àt 
teur , le nom de Phœnix a prish 
place de celui de Phinée ; &i. 
dire vrai, on ne lit nulle part qu 
Phoœnix ait été le pere de Thynts 
& de Bithynas. Il ne faut pa 
paffer ici fous filence un troifièn 


fentiment. Euftathe n'en nomme 
-point lés Auteurs ;.& il s’'eft con- 


1 LA 
- tenté de nous apprendre en géné- : 
ue ces Princes , au rappott 


tal; 
de quelques Anciens, écoient fils 
d'Odrysès, roi de Thrace. 

Voilà quelle fut l'origine de ces 
peuples, qui, dans la fuite des 
téms, fi l’on en croit Ératofthène 
_ & Charon de Lampfaque, détrui- 
firent les Bébryces , changérent 
le nom du pais, &t jertérent les 
fondemens du royaume de Bithy- 
nie. Les nouveaux Conqnérans, 
à en juger par les apparences, 
déférérent le commandement à 
Patarus, fous la conduite duquel 
ils étoient pañlés en Afe. Ils lui 
étoient redevables du faccès d'une 
expédition fi glorieufe. On ignore 
fi la couronne fe conferva dans fa 
famille. Il y a un vuide, dans 
lhiftoire de Bithynie de près de 
deux cens ans , depuis Patarus 
jufqu’à Prufias- L, -contempo- 
rain de Crœfus. Les États de 
ces deux Souverains étoient limi- 
trophes ; & Crœfus, beaucoup 
plus puiffant , ne fe fit pas un 
fcrupule, fous des prétexres qui 
ne manquent jamais aux Princes 
ambitieux, d'enlever. la Bithynie 
à fon Roi légitime, Nous difons à 
fon Roi lévitime , fondés fur le té- 
moignage de Strabon , qui-décore 
Prufas du titre de roi. 

Cependant, M. Paulmier. de 
Grentefmenil a prétendu que Zi- 
pœtès eft le premier, qui air ceint 
le diadème, & que jamais on n’a 
donné la qualité de Roi à aucun 
de ceux, qui ,avant lui, ont gou- 
verné [a Bithynie. Ce judicieux 
Critique s'efforce de rendre fuf 
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pet le pañfage de Straben, qui, 
{elon lui, a beaucoup fouflert de 
la négligence des Copiftes. Il s’i- 

ine en avoir déterré la preuve 
das Étienne de Byzance, qui, 


fur l'article de Profias, copie Fen- 


droit donc il s’agit , &c fubftitue le 
nom de Cyrus à la place de cel 
de Grœfus , que portent aujour« 


d'hui les imprimés, Ainfi, dit-il, 


les exemplaires de Strabon ne- 


toient-point uniformes autrefois ss. 
ê il conclut de-là que, dans le 


texte de cet Auteur , il n'eft quef- 
tion, ni de Crœfus, ni de Cyrus, 
ê& que la véritable leçon eft Cié- 


us, ville dépendante des Héra- 


cléens,. & dont s’empara Prufas, 
un des defcendans de Zipæœtès; 
auquel cas Prufias L, contempo- 


tan de Grœfus, eft un prince 
fantaftique , & qui n'exifla jamais 


que dans l'imagination de quelque 
fcribe ignorant, + 
On ne fçauroit nier que la cor 
rection ne foit très-ingénieufe. Je 
ne voudrois pas néanmoins, dit 
M. l'abbé Sévin, en garamir la 
folidité.. Il eft vrai que, dans 
Étienne de Byzance, c’eft Cyrus 
&t non pas le roi de Lydie, qui 
déclare la guerre à Prufias, Qu'en 
réfulte-t-1l , fi non que la mémoire 
a manqué à cet Écrivain, ou bien 


que fes-paroles ont été corrom= 


pues dans la faire des cems? Mais, 
on ne voit pas que cela doive 
nous obliger de convenir que les 
manufcrits de Strabon étoient dif- 
férens les uns des autres, par rap- 
port au Se , qui fait le fujet 
de la difpute. Îl nous femble qu’un 
Critique ne doit point exiger 
qu'on admette fur fon autorité 


te 
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feule , des conjeQures de l’epèce 
de celle-ci. La manière la plus 
fimple de Jui donner un air de 
probabilité , çauroit été de mon- 
trer que dans les manufcrits , qui 
font venus jufqu’à nous , on voit 


les noms, tantôt de. Cyrus, tan-. 


tôt de Crœfus, & quelquefois 
celui de Ciérus. Dans la vue d’é- 
claircir ce fait, M. Pabbé Sévin a 
examiné ceux de la Bibliothéque 
du Roi, & un encr'autres du 
douzième fiécle , le plus précieux 
& le plus ancien, qui foiten Eu- 
tope ; & il n'y en a pas un feul, 


qui ne foit parfaitement d'accord 


avec les imprimés , & les impri= 
més le font avec l’hiftoire du tems. 


‘Hérodote compte les Bithyniens 


parmi les nations, que Crœfus 
fubjugua | & Strabon place cet 


événement fous le regne de Pro: 


fas. Quoi de plus lié que le récit 
de ces deux Écrivains ? 

M: Paulmier ajoûte bien d’au- 
tres objeétions ; dont on peut voir 
la réfolution dans le douzième vo- 
ame des Mémoires de l’Acadé- 
mie des Infcriptions & Belles 
Lettres. Nous nous bornerons ici 
à dire que les plus célebres Écri- 
vains de l’Antiquité ont décoré 
du titre de Rois les prédéceffeurs 
de Zipœtès , & dès-lors, on ne 


{çauroit le refufer à Prufias I. 


Crœfus, devenu maître de la 
Bithynie, ne jouit pas long-tems 
du fruit de fa conquête. Cyrus 
ptit Sardis quelques années après; 
& les provinces , foumifes à la 


domination des Lydiens ; fuivi=. 


rent le fort de la capitale, On ne 
feroit pas. éloigné de penfer que 
ce Conquérant, Prince magnani- 
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me & généreux, confia aux 
fans de Prufias le gouvernemt| 
d’un royaume, dont fon en 
l'avoit injuftement dépouillé, le 
quarante-neuf Rois , dont pat 
Appien, ne permettent gueret 
croire que la fucceflion de @. 
Princes ait été interrompue ; Gil 
eft conftant, par les extraits 
Memnon, que Défalcés, Boii 
& Bas ont rémpli le trône de D 
thynie , lorfque les Perfes étoi, 
encore maïtres abfolus de l'O 


‘ rient, Ces Souverains , dans 


commencemens , obéirent en ét 
claves aux ordres de la court. 
Perfe ; & Xerxès les contraignit. 
ainfr que les autres Rois rributs 
res, de l'accompagner dans li. 
expédition de Gréce. Bien plus, | 
il déféra à Baffacès , fils d'Anas 
ban, le commandement des trolk 
pes Bithyniennes. La perte dù 
batailles de Salamine & de Platé 
affoiblit extrémement les Perles 
&c les Grecs , dont tant de fact 
avoient rehauflé le courage, re: 
dirent la liberté à la piñpart d& 
villes , que leurs ancêtres avoieit 
fondées en Afie. Byzance à 


Chalcédoine furent de ce non 


bre. Re 

Ces deux Républiques, quels. 
Bithyniens harceloient continué 
lement, fe liguérent enfemblet, 
levérent dans la Thrace un non 
bre confidérable de foldacs. Len: 
neémi n'étoit point en état de ré 
fifter à l’armée des Confédérés. 
Hs pénétrérent jufque dans k 
cœur de la Bithynie, y faccagt: 
rent plufieurs bourgs, &@ fret 
une quantité prodigieufe de pti 
fonniers, Une.fi belle campagt | 


{ (l 
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Îes auroit couverts de gloire, s'ils 
“n'en avoient terni tout l'éclat par 
la barbarie avec laquelle ilstraité- 
rent ces malheureux. On les fit 
pafler au fil de l'épée , fans dif- 
tinétion ni d'âge ni de fexe. Dio- 
dore de Sicile rapporte cet évé- 


nementà la premiere année de la . 


Quatre-vingt-onzième Olympia- 
de. Îl étoit difficile que des difpu- 
tes , au fujet des limites, ne pro- 
duififfent des guerres fréquentes 
entre des États fi voiäns. La fortu- 
ne fe déclara prefque toujours en 


faveur des Byzantins. La confé- 


quence s’en tire d’un fragment de 
Phylarque, où il eft dit que By- 
zance & fonterritoire étoient rem- 
plis d'efclives Bithyniens. Cepen- 
dant , il paroït que cette nation, 
vers la fin de la quatre-vingt-troi- 
fième Olympiade, vivoit en bon- 
ne intelligence avec ceux de Chal- 
cédoine. On lit, dans Xénophon , 
que ces derniers, à la veille d’être 
afhiégés par Alcibiade, envoyérent 
en Bithynie leurs effets les plus 
précieux ; le général Athénien en 
eut avis. [| marchade ce côté-là 
avec une partie de fon armée. La 


J + = . « 
réputation de ce fameux capitaine. 


répandit Ja terreur dans le païs ; 8c 
les Bithyniens Ini livrérent, fans 
Conp férir , le dépôt qui leur avoit 
été confié, 
fs effacérent huit ans après Ja 
honte d'une fi lâche ation, par 
la valeuravec laquelle ils combat- 
tirent contre les troupes les plus 
aguerries de la Gréce, Nous vou- 
lons parler de ces braves foldats, 
qui, fous la conduite de Xéno- 
phon , firent la plus mémorable 
Fetraité qui fat jamais, La crainte 
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de feñnemi avoit entretenu {a 
concorde parmi eux. Lorfqu'ils 
furent arrivés à Héraclée, la divi- 
fion fe mir dans le camp; & il fut 
arrêté qu'on fe partageroït en dif- 
férens corps. Les Arcadiens & les 
Achéens , au nombre de quatre 
mille cinq cens , embarqués fur 
des vaifleaux , que leur avoient 
prêtés les Héracléens , vinrenc 
aborder au port de Calpé. La di- 
fette des vivres les obligea de ten- 
terune defcente, Ils tombérent fur 
les bourgs , fitués dans le voifinage 
de la mer, & en enlevérent beau- 
coup d'hommes & beaucoup de 
beftiaux. Ceux, qu’une prompte 
fuite avoit dérobés à la fureur de 
l'ennemi, portérent l’allarme dans 
lepaïs. Les Bithyniens fe raflem- 
blent de toutes parts, attaquent 
larrière-garde , & taillent en piè= 
ces deux cohortes, Les Grecs vi- 
vement pourfüivis gagnérent une 
colline , qui fut inveftie fur le 
champ. La partie n’étoit point: 
égale ; & les Bithyniens, armés à 
la légère, avoient de grands ayan- 
tages contre des foldars, qui ne 
pouvoient fortir de leur camp, 
fans s’expofer à une mort certaine, 
Ils ÿ auroient péritous, % Xéno- 
phon, dans ce tems-là même, ne 
fût entré dans le port de Calpé 
avec le corps de troupes, qui lui 
avoit déféré le commandement, 
Averti de la trifte fituation, où fe 
trouvoient les Grecs , il réfolut 
de les aller dégager. Au premier 
bruit de-fa marche, l'enneini {e 
retira, & le lendemain matin ; 
les Grecs abandonnérent la colfi= 
ne. 


- Xénophon les joignit à Calpé, 
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_ Les vivres manquoient, & dans 
ùn confeil, qui fe‘tint à ce fujet,on 
conclut, contre le fentiment de ce 
général , qu'on enverroit un déta- 
chement piller les bourgs lès moins 
éloignés de Calpé. L'expédition ne 
fut point heureufe, Pharnabaze 
#aimoit point les Bithyniens. 
Dans la vuecependant d'empêcher 
les Grecs de pénétreren Phrygie, 
il s'étoit avancé près de Calpé 
avec une nombreufe cavalerie, 
Les Barbares, unis aux Perfes, 
charpérent le détachement. Il étoit 
de deux mille hommes, dont cinq 
cens furent tués, &@& les autres 
forcés à {e retirer fur une monta- 
gne. Xénophon courut à leur fe- 
À peine le foleil étoit-il couché, 
qùe l'ennemi vint attaquer les gar- 
des avancées. Îl y périt quelques 
foldats , dont lobfcurité de la 
nuit ne permit pas de venger la 
mort, Les Grecs , que ces difpra- 
ces avoient rendus circonfpeéts , 
prirent des melures plus juftes, 
défirent les Bithyniens en deux 


_ cours, & les ramena dans le camp. 


rencontres, & arrivérent à Chry- 


fopolis , couverts de gloire, & 
Ê f 2 4 À 

chargés de butin. Xénophon, de 

qui l'on tient toutes ces circonf- 


tances , a négligé de nous appren- 


dre le nom du Prince , qui regnoit, 
alors en Bithynie. Memnon 

fupplée en quelque manière. Plus 
on rapproche les endroits , où 
l'Auteur examine l’hifoire de cet 
Empire, & pluson fe croit en droit 
d'avancer que les pertes réitérées 
des Grecs dans le cours de certe 
expédition , furent l'ouvrage de 
l'habileté & de la prudence de 
Défalcès, Bas, fuivant le témoi- 


Ce ; 
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pnace de Memnon, gouvernal. 
Bihynie lefpace de cinquat 
ans, & mourut âgé de foixatte 
onze. il en avoit donc vif 
un , lorfqu'il fuccéda- à Bon 
ras, fon pére. Botiras a ya 
{oixante-quinze ans ; & dès loish 
naïffance a dû précéder œllet. 
Bas de cinquante-quatre ans; ll 
cinquante-quatre ajoûtés à di 
quanre, font vingt-fix Olympis 
des. Or, Memnon infinue quels 
mort de Bas ne tombe que qu. 
ques années après celle d'Alex 
dre. Il s'enfuit de-là que Bots 
n'avoit puere moins de vingtal. 
& que Défalcès , fon pere, és 
fur le trône, lorique les Grass 
débarquérent à Calpé. : 

Les États de ce Prince ne joue. 
rent pas long-tems de la crandqils 
lité, que la retraite d’un ennemilk 


redoutable leur avoit procure 


Dercyllidas prit des quart 
d'hiver en Bithynie, la troifènt 
année de la quatre-vingt-quinii - 
me Olympiade ; & cela., malgt 
le traité que ce général venoitt 
conclure avec Pharnabaze. Il 
éroit porté expreffémenc que lié 
Lacédemoniens ne pourroientele 
trer dans les provinces dépendat. 
tes de fon gouvernement. il® 
confiant que la Bihynie en fall 
une partie confidérable; cepel, 
dant, aucune plainte de la païttt 
Pharnabaze. Et Xénophon remif 


que même que, bien-loin & 


s'intérefler à la confervation dé 
Bihyniens, il ne fut pas faché & 
laiflèr en proie aux troupes à 
Dercyllidas, une nation avecl® 
quelle il étoit fouvent en guerft 
C'eft une preuve bien forte, € 
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femble, que Défalcès avoit fecoué 
. le joug de la domination Perfanne. 
Pharnabaze  vraifemblablement 
tenta de le réduire, & toujours en 
vain. [l fçut habilement profiter 
des conjon@ures. Plufeurs rebel- 
les occupoient alors les forces de 
l'Empire ; & le général Perfe, aux 
prifes tantôt avec Athènes, & 


tantôt avec Lacédémone, ne fe: 


trouva jamais en état de poufler à 
bout Défalcès. Les Lacédémo- 
niens ravagérent une partie de fes 
États. Le Roi de Bithynie n’ofa 
pas tenir la campagne devant des 
… troupes aguerries & difciplinées. 

_ Content de les obferver., il tomba 
fur le quartier des Thraces , -qui 


_ étoient à la folde de Dercyllidas, - 


défittoure leur infanterie, & s’em- 
para du butin, qu'ils avoient raf- 
femblé en différentes occañons. 
Le général Grec, que des entre- 
prifes plus importantes appelloient 
ailleurs , quitta la Bithynie au 
:Comimnencement du printems; & 
Défalcès, tranquille de ce côté- 
à, donna tous fes foins au ré- 
tabliffement dela ville d'Afta- 
CUS. 
Bas prit après lui les rênes du 
gouvernement, Ce fut fous fonre- 
gne que Denys, tyran d'Héra- 
clée, forma le fiége d'Affacus. 
Cependant, lintention de ce ty= 
an nétoit point d’emporter la 
place, mais feulement de faire pé- 
rir les Héracléens, dont la fidélicé 
lui étoit fifpe@te, Son projet étant 
exécuté, il leva le fiége. Bas ne 
l'inquiéta pas dans faretraite; & 
il cit aflez vraifemblable que ces 
deux Princes agifloient de concert. 
Des intérêts communs les oblis 
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- geoient à entrerenir enfeñble une 
étroite correfpondance. Ils s’é- 


toient fouftraits à la domination 
des Perfes; & les généraux de cec 


: Empire, qui les environnoïent de 


toutes parts, auroient immanqua- 
blement profité de leur divifion. 
C’eft ainfi que la prudence & la 
fagefle du roi de Bichynie garan- 
tirent fes États des malheurs dela 
guerre, jufqu'à la bataille du Gra- 
nique, qui réduifit plufieurs pro= 
vinces de l’Afe fous la puiflance 
des Macédoniens. Alexandre con- 
fia le gouvernement de la Phry- 
gie & des pais voifins à Calas un 
de fes capitaines. Perfuadé que 
tout devoit céder à la fortune de 
fon maitre, il médita la conquête 
de la Bithynie, L'armée, à laté- 
te de laquelle il y pénétra, étoit 
nombreufe , & compofée de troû- 
pes aguerries, Bas, cependant, 
ne délefpéra point de la vi@oire. 
I'éparona la moitié du chemin à 
l'ennemi, & les Bithyniens, {e- 
condant la valeur de leur toi : 


. mirent en déroute ces phalanges , 


dont toutes les forces des -Perfes 
n'ofoient foûtenir la vue. 
Alexandre alors , uniquement 
occupé de la pourfuite de Darius, 
remit à un autre tems la vengean- 
ce de l’affront, que fes armes 
avoient reçu en Bithynie; & Basla 
gouverna païfblement jufqu’à fa 
mort. Îl vécut foixante-onze ans ; 
&t en repnacinquante. \ 
Bas laïffa en la perfonne de Zi- 
pœtès , fon fils, un fuccefleur ca 
pable par fon habileté & par fa 
valeur, de conjurer lorage, qui 
fembloit près de fondre fur le 
royaume de Bithynie, Alexandre, 


\ 
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que les muüurmures des Macédo- 
riens avoient forcé d'interrompre 
le cours rapide de-fes vitoires , 
étoit arrivé à Babylone. De tant 


de peuples, autrefois foumis à la : 


domination des Perfes, aucun ne 
penfoit à fecouer le joug du vain- 
queur ; & il ne lui reftoit plus à 
conquérir que ce petit nombre de 
provinces , qui, fous le foible 
gouvernement des derniers rois 
de Perfe, avoient établi des fou- 
verainetés particuhères, La Bithy- 
fie étoit une des plus confidéra- 
bles, & la première contre la- 
quelle il y avoit lieu de croire 
qu’Alexandre tourneroit fes armes 
viétorieufes. Indépendamment de 
la défaite de Calas, fi injurieufe 
au nom Macédonien , un Prince, 
qui avoit rejetté fiérement la pro- 
potion , que Darius lui avoit 
faite de partager avec lui l'empire 
de l'Afe , en auroit-il abandonné 
une des belles portions à Zipætès, 
dont les ancêtres avoient été long- 
tems tributaires de la couronne de 
Perte ?. 
Telle écoit la fituation , où fe 
trouvoit lé fils de Bas, lorfquil 


‘monta fur le trône ;. fituation 


d'autant plus fâcheufe, qu’il alloit 
avoir en tête le général le plus 
habile de fon fiécle, des troupes 
nombrenfes , aguerries & com- 
mandées par des éapitaines con- 
fommés la plûpart dans le métier 
de la guerre. Mais, la fortune, 
qui contribue tant à mettre le vrai 
mérite dans tout foa jour, prit 
foin elle-même d'écarter les obf- 
racles , qui s'oppofoient à la gran- 
deur naïfante de Zipætès, Une 
inort imprévue le délivra du plus 
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formidable de fes ennemis ; cell 
ä-dire , d'Alexandre. Les cha 
de l’armée Macédonienne, moi 
occupés de la gloire de la natioi} 
que de leurs intérêts perfonneh} 
fe livrérent de fanglantes bataille 

& le nouveau Monarque, à lafs 
veur de ces divifions inteftinéh 
eut le tems de s’affermir dans 
pofleffion de fes États. À 
Zipœrès ft la guerre toutell 
vie; & il la fit heureufement. Di 
‘capitaines renommés & despriil 
ces beaucoup plus puiflans qi 
Jui , attaquérent fes États à0n 
verfes reprifes. [l rendit leurséh 
forts inutiles. Aucun de fes jh 
| 


1 


déceffeurs ne l’avoit épalé, épi 
un de fes fuccefleurs ne le lit 
paffa. La mort de ce Prince mi 
de près fes vittoires contié Mi 
Syriens. Il termina fa carrière 
. l'âge de foixante-feize ans, 6e 
regna quarante-fept,. Une cho 
conftante , c’eit qu'il m'étoit pli 
en vie, lorfque les Gaulois pale 
rent en Afe. On attribue à Zn 
, pœrès la fondation de la villet 
Zipætium , au pied du montlÿs 
pérus. 0 
Zipœtès avoir eu plufeurs el 
fans. Nicoméde I, qui écoit l'ait 
lui fuccéda. Ses freres trouvértil 
en lui un bourreau plutôt quil 
frere. Il craignoir, avec quelgis 
fondement, que ces Princes fi 
fongeaflent à démembrer ja M 
narchie ; que les puiflances voile 
nes ne couruflent au fecours d 
opprimés ; & qu’à la faveur di 
divifions inteftines, elles ne vif 
fent à bout de détruire un royal 
me, dont la fplendeur leur failli 
ombrage, Zyboœas fut le feul, Gi 
trouvis 
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_ trouva le fecret de fe dérober à 
_ fa barbare politique, Tel étroit fon 
_ nom ,.comme femble le prouver 
le texte de/Tite-Live. Ce Zybœas 
étoit maître d’une portion de la 
> Bithynie, Il y commandoit en 
. Souverain, & les Bithyniens com- 
battoient fous fes étendards. La 
faveur des peuples & le concours 
des grands ne laiflent guere lieu 
de douter que le chef de la révol- 
te ne fût un fils de Zipœtès. Il eft 


ne fut pas général, puifque les 
Bithyniens , dans la furxe des 
tems, oblisérent Étazéta, veuve 
de Nicoméde ; à époufer {on 
. beau-frere. An refte, la guerre, 
pau {e firent Zybœas & 

de, caufa de violentes inquiétudes 
au dernier. Cependant, Zybœas 
vaineu abandonna la Bihynie ; 
- & les provinces | qui s’étoient 
. Soultraites à l’obéiflance de leur 
- fouverain lévitime , rentrérent 
dans le devoir. 


La perte des écrits de Démof. 


- thène, d'Alexandre & d’Arrien ; 
a dérobé à notre fiécle la con- 
» noïffance de plufeurs actions de 
 Nicoméde, qui auroient mérité 

de n'être point enfevelies dans les 

ténébres de l'oubli. Des vues 
.d'ambition &. des idées de gloire 
mal entendues ne lengaoérent 
Jamais à prendre les armes. Uni- 


quement attentif à écarter l’enne= 


mi des frontières de la Bithynie , 
il ne fongea point à envahir celles 
de fes voifins. Sa prudence & fon 
courage déconcertérent les projets 
d'Antiochus:; & lorfque ce Prince 
ent repañlé le mont Taurus, Ni- 
-Coméde tonrna rous fes foins à 


Ton. FIL. 


-conftant d’ailleurs que le mafacre 


icomé- 
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l'embelliffement de fes États, & au 


bonheur de fes peuples. Il eut la 
gloire d’affermir le royanme de 
Bithynie , fur tout par la part qu'il 
eut à Ja cranfmigration des Gau- 
lois en Afie, & par la ville qu'il 
bâti, & aui devint la capitale 
de fon Empire. 

Nicoméde , fenrant fa fin ap: 
procher, fongea à difpofer de fes 
Écats. Il avoit d’an premier lit un 
fils , nommé Zéas, qui, perfé- 
cuté par Érazéra fa belle-mere , 
s'écoit réfugié auprès du roi d'Ar- 
ménie. Nicoméde, lui en faifant 
un crime, appella à fa fucceflion 
fes enfans du fecond li » quoique 
tous en bas âge. Il jeur nomma 
pour tuteurs Ptolémée , Antigo= 
nus, les peuples de Byzance, 
d'Héraclée & de Ciéros. Mais, 
dès qu'il fat mort, Zéïlas rehtra 
en Bithynie à la tête d’une armée, 
compofée en partie de Gaulois 
Tolifloboges , qui infpiroïent du 
Courage & de la confiance à fes 
foldats. Les Bithyniens, pour con- 
érver le royaume aux mineurs , 
& leur donner un défenfeur, ma- 
riérent leur mere au frere de Ni- 
coméde. Enfuite, avec leurs pro 
pres forces & le fecours, que les 
tuteurs de ces enfans envoyérent,. 
ils attendirent Zéilas de pied-fer- 
me, Les deux partis fe livrérent de 
fréquens combats, où ils éprou- 
vérent, tour à tour, la bonne &la 
mauyaife fortune, Enfin , las d’une 
guerre, qui ne décidoit rien ; ils 
en vinrent à un accommodement. 

. On croit que le royaume de 
Bithynie fut alors Partagé entre 
les freres. Zéïilas où Ziélas > que 
la fidélité de ceux d'Héraclée avoit 
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obligé à fe contenter de la portion, 


qui lui étoit échue , anima fecré- 
tement les Teétofages à fe jetter 
fur les terres de la République, 
dont ils rapportérent un butin 
très-confidérable. [ls Paccompa- 
gnérent dans fon expédition con- 
tre les Cappadociens. Zéïlas re- 
devable , à la valeur des Gaulois, 
de fon rétabliflement fur le‘trône, 
ne conferva pas jufqu’à la fin le 
fouvenir de cet important fervice. 
Ce Prince fit inviter les principaux 
. capitaines de la nation à un feftin, 
dans lequel on devoit les mafla- 
cret impitoyablement, La trahi- 
fon retomba fur fon Auteur ; & 
les Gaulois, qui fe défoient de 
Zéïlas, le prévinrent & l'immo- 
lérent à leur jufte vengeance. On 
ignore la date précife de la mort 
tragique de Zeilas. [l y en a qui 
penfent qu'on pourroit la placer 
en la 135€ Olympiade, 

Les Bithyniens, après la mal- 


heureufe catafttophe de Zeéïlas , 


déférérent la couronne à Prufas1, 
fils du monarque défunt. La jeu- 
nefle du nouveau Roi ne fembloit 
guere propre à garantir la Bithy- 
nie des malheurs, dont elle étroit 
menacée de la part des Gaulois, 
à qui la mort de Zéïlas, & la conf- 
ternation des peuples, promet- 
toient de grands avantages. Îl eft 
à préfumer que l'habileré de Pru- 
fias fitévanouir de fi belles efpé- 
rances. Du moins, on ne trouve 
nulle part que les Gaulois aient 
entamé les païs foumis à fa domi- 
ration. Peut-être même, fe hata- 
t-il de conclure la paix avec des 
peuples, dont lès forces auroient 
nus ‘un obitacle myincible à des 


ee 
projets plus importans. Ç 
méditoit la réunion des ti 
de la Bithynie, que Zëi 
été forcé de céder au fil 
reine Étazéta. L’entrepri 
hazardeufe. La venve del. 
méde & Zybœas, fons 
comptoient fur les. Macedi 
& fur les républiques d'Al). 
tes également intéreflées at. 
cher l’agrandiflement de A 
Tant d’ennemis à combat 
Veffrayérent pas, & il vil 
reufement à bout de chat 
bœas des cantons , qui lui 
échus en partage. à à 
Prufias joïpnit enfuite fes 
à celles des Rhodiens cos 
Byzantins. Ceux-ci, ft 
fort ferrés, Cavarus, rod, 
lois, leur ofrit fa médiation 
fas & les Rhodiens l'accent 
& après bien des négociatibl 
parvint à un accommot 
dans lequel on n'eut pas bel 
d'écard aux intérêts du 10 
Bithyniens. Te 
Cependant , Prufas pré 
fagement que la fituation” 
fañté de fes États allarmetn 
Souvérains & les villes lu 
l’'Afie, réfolut de s'unir trés! 
tement avec Philippe, rot, 
cédoine, à qui fa var 
aivité ayoient acquis uns 
réputation, Le roi de Bitij 
demanda en mariage Api 
fœur, & il l'obtint. La Jp 
ces deux Princes eft anti 
la première année de 1 
Olympiade. Prufias médit, 
puis long-tems la conquél®s 
raclée. Après avoir fat 
injufbices aux Héracléens” 


® 


_ enleva Ciéros, & de fon nom , il 
_ la fit appeller Prufiade. Enfüite, 
il les dépouilla encore de Tios; 
de forte qu'ils ne poflédoient plus 
rien au de-là de la mer. Non con- 
tent de ces violences ; il afliégea 
Héraciée même avec toutes fes 
_ forces. Les affiégés, ayant perdu 
. beaucoup de monde, éroient aux 
_ abois, & fongeoient à fe rendre, 
lorfqu’un accident les fauva. Dans 
le tems que Prufas montoit à 
 l’aflaut, une proffe pierre, jettée 
de deflüs le rempart, lui fracaffa 
| la cuifle. La douleur, que lui caufa 


te entreprife. Îl fallut le porter au 
camp, d'où il regagna fes États, 
non fans peine & fans combat, 
Depuis cet accident, il eutle nom 
de Boiteux, & le fuc en effet: 
- mais, il mourut peu d'années 
après. Ce Monarque termina fa 
carrière dans un âge trés-avancé, 
après un reone de foixante ans. 
Peu de tems avant fa mort , char- 
mé de mortifier le Sénat de Ro- 
me , & plus charmé encore de 


S’aflurer , en cas de rupture, d’un 


Capitaine auffi renommé qu'An-- 
nibal, il Pavoit fait inviter À venir 
déformais fixer fon féjour en Bi- 

_thynie. Annibal, tonjours OCCUPÉ 
de fa haine contre Rome, accep- 

ta, fans balancer, les offres d’un 

Prince, qui ne refpiroit que Ja 
guerre & la vengeance, Malheu- 
reufement, la mort de Prufias ar- 
réra tous lents projets. 

Prufias Î eut pour fuccefleur 
Profias Il. Ce Prince > le plus là- 
che de tous les hommes , trahit 
honteufement Annibal ; Qui s’étoit 


réfugié auprès de lui, & le ft 


fa bleflure , lui ft abandonnet cet 


/ 
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affafliner , après avoir été aidé de 
fes confeils dans les guerres , qu’il 
eut avec Eumène ll, roi de Per- 
game. : 
À Prufras IT fuccéda fon fils 
Nicoméde If, quieut, à fon tour, 
pour fuccefleur, Nicoméde IIf, 
Celui-ci fut fecouru par les Ro- 


mains , dans les guerres qu'il eut 


avec Mithridate ; & par recon- 
noiffance pour eux, il leur laifla 
en mourant le royaume de Bithy- 
nie , qui devint province Romaine, 
Cela arriva l'an 74 avant J. C. 

= HE Sous le Bas-Empire, la Bic 
thynie étoit province du peuple 
Romain, & en conféquence , elle 
étoit gouvernée par des Procon- 
füls tirés au fort, Mais, du tems 
de Trajan | comme il l'écrit Ini- 
même à Pline, il s’y étoit olifté 
bien des abus, qui demandoient 
une réforme, Tout récemment, 
les Bithyniens avoient accufé & 
pourfuivi comme conenflonnaires 
deux de leurs proconfuls , Julius 
Baflus & Rufus Varénus. On peut 
conjeéturer que pour ces raifons , 
TFrajan voulut mettre cette pro 
vince direftement fous fa main ; 
au moins pour un tems, & il 
choïfit Pline comme très-capable 
d'y rétablir le bon ordre. Pline 
entra dans fon gouvernement le 
17 Septembre, & il y refla envie 
ron dix-huit mois. Nous avons les 
lettres , qu'il écrivit pendant cet 
efpace à Trajan, & les réponfes 
du Prince. 

[TT I} paroît que les Romains, 
devenus maîtres de la Bithynie, 
la joignirent au Pont, & que ces 
deux contrées enfemble ne for- 
moient qu'un feul & méme gou- 


Hi 


! 
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vernement. Entr'autres preuves, 


nous citerons une médaille de 
Frajan , fur laquelle on lit: Mico- 


mmédie Métropole, première ville du 
Pont & de la Birhynie. C'eft pour 
cette raifon que Ptolémée, dans 


- fa defcription des pais d’Afe, 
n'a point féparé le Pont & la Bi- . 
-thynie, qui, dès-lors, ne faifoient 


qu'une même province. 

Ce Géographe met dans certe 
province les villes fuivantes ; fca- 
voir , Chalcédoine, Tararium, 
Aftaque , Olbia on Oliba, Nico- 
médie ; Pofidium , qui éroit un 


promontoire , Prufiade, Dafcy- 


-lium & A pamée. Celles-là éroienr 


au couchant, [l y avoit au fepten- 
trion, Artace, Diofpolis, Héra- 
clée, Pfylium, Tion, Amañtris, 
Cromne , Cytorum ; & au milieu 
du pais, Libifle, Éribæœe, Calli- 
ce, Patavinm, : Prufa fur le Hip- 
pus, Didaucane on Dédaucane, 


Protomacra, Claudiopolis ou Bi- 


thynium, Flaviopolis on Cratie, 
Timée, Clites, Latanie , Nicée, 
Céfarée ou Smyralie, Prufa près 
du mont Olympe , Agrilium, 
Dablis, Dadaftane , Juliopolis.… 
Les fleuves, Eoien le 
païs, éroient l’Afcantus, le Rhyn- 
dacus , le Pfllis , le Calpé, le 
Sangarius , l'Hippius, l'Élate & 
le Parthémius. Quant aux monta- 
gnes les plus remarquables, c’'é- 
toient POrminius & l'Olympe. 
IV. Nous avons déjà marqué 
les bornes de la Bithynie d'après 
Strabon. Elles variérent depuis ce 
Géographe. Pline, en effet, les 
érend un peu plus que lui, à Po- 


: par le Parthénius, où comi 


BI 
rient , puifqu'il les conduil 
qu'au Parthénius, ou touta 
jufqu’à la ville de Bithyni 
étoit far une petite rivièretl 
çà du Parthénius. Ptolémée. 
ajoûte encore quelque chofjt 
il marque la ville de Cyr 
comme frontière de la Biti 
lorient. a 

Cellarius confidére féparan 
la Bithynie proprement die 


* Bithynie ajoûtée. Moyennalh. 


re diftinétion , il croit quel 
thynie propre s’étendoit ji. 
fleuve Hippius ; mais que 
fens le plus étendu, y ch 
les. annexes , elle éroit bi 


la Paphlagonie. Il conûm 
fentiment par ie nom dela 
de Bithynium , fituée danse 
Bithynie ajoûtée , & à ht 
les Bithyniens l’avoient fansit 
donné, lorfqu'ils furent mi 
de fes environs & de font 
toire. 50 
V. Sous les empereurs 
rient , la Bithynie fut partaf 
trois provinces ; fçavoir, M 
thynie première , la Bithyñ 
eonde & la Bithynie Honoï 
Gelle-ci étoit la Bithynie af 
dont on vient de parler. 
divifion fubfifte ensore del 
jours. La Bithynie fait pans 
ce qu’on appelle adtuellemer 
natohe. 
. BITHYNIE, Bihynil 
Bifurla. M: l'abbé Sévin de 
ce nom-là au canton de 1 
ce, qu'habitoient les peuplesii 
allérent s'établir dans la Bit 


(a) Mém, de l’Acad, des. Infcrip, & Bell, Lett, Tom, XI, pag, 317: 


: 


| La raïfon, quil en allépue, c’eft 
_ qu'Apollodore nomme cette nym- 
_ phe Bithynis, & M. l'abbé Sévin 
_ prétend que ce n’eft autre chofe 
_qu'ane épithére, qui lui vint du 


lieu de fa naïffance, 
 Bitirla, nom que l’on donnoit à 


_<roit fituée dans la mer de Bithy-, 


DE 
d'Afie. Ce fut, felon cet Acadé- 
micien, dans la Bithynie de Thra- 
ce que naquit la nymphe Mélié, 
mere d'Amycus, roides Bébryces. 


- BITHYNIE, Bihynia, (a) 


l'ifle de Thynias , parce qu’elle 


mie. C'étoient les Barbares, dit 


Pine, qui lui donnoient ce nom. 


. BITHYNIE [ la Mer de |, 


Mare Bithynium. Cette mer étroit 


_ainfi nommée , parce qu’elle baï- 
_ gnoit les côtes de la Bithynie, 
_- BITHYNIENNE | l'Année ], 


| (5) Jai déjà dit un mot de l'an- 


née Birhynienne d'après M. le 
comte de Caylus , en parlant des 
années des divers peuples de l’An- 
tiquité. Mais, on ne fera pas fa- 
ché, à ce que je pente, de trou- 
ver ici les réflexions de M. Fréret 
far cette même année. Elles fe 
réduifent à deux. 

1.9 On peutconjedurer, avec 
fondement , que fous les Perfes & 
les fuccefleurs d'Alexandre , les 
Cappadociens & les Bithyniens 
eurent nne forme d'année fem- 
blable. La Notice du cent dix- 
neuvième manufcrit Arménien de 
la Bibliothéque du Roi, qui con- 
tient divers opufcules relatifs à la 
Chronologie , nous apprend que 
ces deux peuples rapportoient l'o- 


(4) Plin, Tom. 1, pag, 292. 
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rigine de leurs calendriers à un 
aftronome , nommé Angrem. 

2.° Les chofes changérent fous 
la domination Romaine, Par le 
teftament du dernier Nicoméde, 
la Bithynie devint une province 
de l'Empire, l'an 74 avanc l'Ére 
Chrétienne. On la joignit d'abord 
au gouvernement de l'Afie; mais, 
quelque tems après, on en fit um: 
département féparé, Sous fes Rois, 
elle avoit eu non feulement une. 
forme d'année particulière, com- 
me nous venons de le dire, mais 
encore une Ére, dont les époques 
fe lifent fur les médailles de plu- 
fieurs de ces Princes, & même 
für celles des premiers Magiftrats 
Romains. _ 

H fällut enfin que la Bithynie 
abandonnât cette Ere & cette for- 
me d’année,qui lui étoient propres, 
pour s’aflujettir au calendrier Ro- 
main , comme Ja plûpart des au- 
tres provinces, On trouve dans 


Thémérologe de Florence, légué 


à l'Académie | des Belles Lettres ] 
par M. le baron de la Baftie , une 
comparaïfon fuivie de l’année Bi- 
thynienne avec l’année Romaine, 
qui nous montre, que fous les Em- 
péreurs, elles étoient abfolument 
fembiables. En effet, celle de Bi 
thynie avoit , ainfi que l’année 
Julienne, un mois de vingt-huit 
jours, quatre de trente, & fept 
de trente-un. Une obfervation 
aftronomique du 29 Novembre, 
92 de J.C., qüe Prolémée rap- 
porte, & qu'il fait concourir avec 
le 7 du mois Métroüs des Bithy- 


(6) Mém. de lPAcad. dés Infcripr, & 


ne Lert, T, XVI. p. 147. d Jui. 


li} 
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niens, prouve que l’année, dont 


il parle, étoit la même que celle 
de lhémérologe , dans laquelle le 
7 de Métroüs répond au 29 de 
Novembre, 

Le deuxième mois de l’année 


. Bithynienne , nommé Héraclius, 


n'avoit que vingt-huit Jours, com- 
me celui de Février ; mais, il 
commençoit le 24 Janvier. ‘Le 
mois Bithynien Dionyfus avoit ; 
comme celui de Janvier , rrente- 
un jours; mais, il commençoit au 
24 Décembre ; c’eft-ä-dire, huit 
jours plutôt que dans l’année Ju- 


lienne. Quelle. pouvoit être la 


caufe de cette différence dans le 
commencement de deux mois, 
qui avoient éré réglés l’un fur l'au- 
tre? M. Fréret répond à cette 
queftion, par une conjetture qui 
lui paroit affez probable, pour 
qu'on'ne puifle être en droit de la 
rejétter, fans en rendre raïon. La 
voici en peu de mots. 

: C. Vibius Panfa fut préteur de 
Bithynie , depuis le milieu de l’an- 
née: Julienne anticipée ; 47 ans 
avant J. C., jufqu'au milieu de 
d'année fuivante 46. C'eft ce qu'il 


feroit aifé de vérifier par les let- 


tres de Cicéron, & par la combi- 
nañfon des faits les mieux confta- 


tés de l'Hiftoire de ce tems-là. 


‘Or, on trouve fur une médaille 
de Nicoméde le nom de ce Pré- 
teur ayec l'époque 235; d'oùil 


réfulté que cette année 235 de 


lËre particulière des Bithyniens a 
commence dans le mois d'Ofto- 
bre de l’année Julienne anticipée , 
47 avant J. C., & qu'elle répond 
toute entière à la préture de Vi- 
bius Panfa, En effet, d’une part , 


: i b 1 
il paroît couftant que l'atiik 
Bihyniens commençoitl 
noxe d'automne, fuivan 
obférvé dans les provine 
dentales de l’Afie mineure,Ces 
fentiment unanime des mil, 
Chronologiftes , qui sac} 
auf à regarder toutes ces. 
comme des années lunairés. 
autre côté, il eft fr que les 
verneurs de province n'étoril. 
d'une année; que cette an. 


- comptoït du jour de larrié, 


gouverneur dans fon départs 
& que la Bithynie ne fur 
à Vibius Panfa, qué v 
de l'année 47 avant JG: 
ce fut au commencement dé 
année 47, que Céfar, mais 
l'Égypte, marcha contre D 
ce, qui S'étoit emparé del. 
thynie, aufhi-bien que dl 
Après la défaite de ce Pin 
fut quelque tems à régler l& 
l'Afie mineure ; &'ce nel 
près cer arrangement, qu'léi 
Panfa dans la Bithynie. = 
Panfa, fe trouvant gout 
de Bithynie dans le memeh 
que Céfar travailloit à réglil 
née Romaine, fe propola, À 
toute apparence, d'en fairét” 
dans fa province. En conf. 
les anciens noms des mois 
res de Bithynie, il en fit def 
égaux à ceux de l’année Ron, 
& fixa le commencement ti! 
cun de ces mois, au meémé 


que celui du mois Juhén 


pondant. [donna vingt-huith 
feulement au fecond mof!, 
les années communes, & 1% 
neuf dans les années Bifferis 
La première intercalation”. 


BI 
voit tomber que fur l’année 41 
avant J. C. ; mais, Céfar fut poi- 
gnardé trois ans auparavant ; c’eft- 
à-dire, le 15 Mars de lan 44, & 
. la Bithynie fe déclara pour Bru- 
. tus. Ainf, l’on n’avoit pas encore 
_ eu le tems d’ajoûter un vingt- 
_ neuvième jour au fecond mois, 
_ fuivant la loi de Céfar, qui lor- 
- donnoit, & qui fut cenfée abole, 


_ comme toutes les autres, dans les: 
. provinces occupées par fes meur=: 


- triers; d’où il réfulte que les an- 
. nées fuivantes furent en Bichynie 
_ de trois cens foixante-cinq jours 
fans intercalation. 


domination d'Augufte que qua- 
torze ans après la mort de Jules 


_ l'Ére Chrétienne. Deux ans après, 
dans le partage , qu'Augufte fit 
des provinces , la Bithynie fur du 
nombre de celles, dont l’admi- 
miftration échut au Sénat. Huit 
ans après ce partage ; c'eit-à-dire, 
vinpt-quatre ans après la mort de 
Céfar, & vingt ans avant Jefus- 

- Chrift, Auguite fit un voyage en 
Afie; & dans le cours de ce voya- 
ge , il donna quelques réglemens 
aux Bithyniens, 
Cependant, 1l ne paroît pas 
qu'il ait fongé pour lors à rétablir 

. dans l’année Bithynienne, l'ufage 
de l'intercalation néolipée ,comme 
on voit , depuis vingt-quatre ans, 
À Rome même, où l'année Ju- 
 lienne avoit été dérangée par li- 
 gnorance des Pontifes,, Augufte 
_attendit , pour remédier au défor- 
dre du calendrier, qu'il fût revêtu 
de la dignité de fouverain Ponti- 
fe; ce qui n'arriva que dans la 


L'Afie mineure ne reconnut la: 


Céfar. C'eft l’année 30 avant 
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13€ année avant Jefus-Chrift, & 
la 33€ depuis que Vibius Panfa eut 
introduit l’année Romaine chez 
les Bithyniens. : 

De cetre chaine de faits , il-fuit 
que, dans la nouvelle année Bi- 
thynienne , on avoit négligé huit 
fois lintercalation prefcrite. En 
conféquence , le premier du mois 
Dionyfus, qui, d’abord , répon- 
dit au premier de Janvier, avoit 
dû remonter de huit jours dans 


l'année Julienne régulière , & ré- 


pondre enfin au bout de trente- 


trois, au 24 Décembre, ainf qu'il 


eft marqué dans l’hémérologe de 
Florence. 

Comme il fuffifoit que les Bi- 
thyniens euflent une année fixe, 
& dont le rapport avec l’année 
Romaine fût conftant, Augufte 
ne s’embarrafla pas de ramener 
le commencement du premier 
mois Bithynien au premier Jan- 
vier, & fe contenta de rétablir 
en Bithynie lafage de l’intercala- 
tion, 

Ï paroït , au refte, que la mé- 
me chofe étoit arrivée dans diffé 


rens païs. L’hémérologe de Flo= 


rence nous apprend que dans l’ifle 
de Créte, le mois Argius, qui 
n'avoit que vingt-huit jours , com. 
mençoit le 24 Janvier; 8& que le 
précédent, nommé Métarchius, 


remontoit au 24 Décembre, Dans 


l'ile de Chypre , le mois Julius 
commencçoit aufli le 24 Décem- 
bre ; & le 24 Janvier fuivant étoit 
le premier jour du mois Cæfarius, 
qui n'en avoit que vingt - huit, 
Ce dérangement, pareil à celui 
que nous avons-obfervé chez les 


. Bithyniens, venoit fans doute de 


1V 


de as 
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la même caufe. C'eft que les ha- 


bitans de ces deux ifles, forcés 


d'adopter l’année Romaine en 
inême tems que ceux de Bithy- 
nie, avoient aufli , comme eux, 
embraflé le parti des meurtriers: 
de Céfar, &, comme eux, né- 
sl ipé d’ internes 

M, Fréret remarque, au con- 
traire ; que chez .les peuples de 
l'Hellas Afatique, chez les Ly- 


ciens & les Sidoniens , le premier. 


jour , de chaque mois, répondoit 
exaétement au premier des mois: 
Romains ; d’où il conclut que ces 
païs n'avoient {ubftitué l’année 
Romaine à leurs anciennes années 
lunaires , qu'après le rétablifie- 
ment de la vraie forme Julienne, 
par lé réglement d'Auguñte. D'e- 
xactes recherches fur le tems au- 
quel l'ufage d’une année folaite: 
fixe , équival ente à l’année Ju- 
lienne, a été reçu dans les diffé- 
rentes provinces de la Gréce & 
delAfe, ne feroient pas des re- 
cherches’de pure curiofité. Elles 


poutroient être utiles à la chrono- 


LB de l'Hiftoire Eccléfiaftique 

& de l'Hiftoire Profane. Pour cela 

il faudroit raflembler. & compa- 

rer les diflérens hémérologes ma- 

nufcrits, épars dans les bibliothé- 
ues. 


BITHYNIENS , Bikyni: 


Bbv). C’éroient Ée habitans de. 


- Ja Bithynie. Foyez Bithynie. 

. BIFEYNIS, B“hynis , fur- 
nom ou épithéte de la pis 
Mélié. Voyez Mélié. 
 BITHYNIUM , Bithynium < 


(4) Pauf, pag. 470. Strab. pag. 565: 
Paoïem. L, V, c. 1. Plin, T, I, p.291, 


ra 
en effet, qui parlent de cereils 


ai-deflus du fleuve Sang 
Antinoüs , ce fameux fav. 
lempereur Adrien, étoitdl 
thynium. Les ‘habitans dete 
ville, felon le même Écié 
éroient Arcadiens..& mémells - 
tinéens-d'origine.  C'eft pour 
la que notre Empereur vo. 
qu'Antinoüs eût à Mantnél 
temple & des facrifices, & que 
yunflituât mêmeen fon ho 
des jeux , qui fe. célébroient 
les cinq ans. 

On remarque qu Se La Fe 
thynium dans-le texte den 
nias , & non pas Bithynit 
Grec Biura. Les- Géograpé 


tin 


la nomment Bithynium. Site 
Piolémée:, elle fe nommoitt 
Claudiopolis. Voyez. et, 
lis. 

BITHYNUS, Birhiynus) 
de Jupiter & de Thrace. Dé 
tres le nomment Bithys. Cell 
Prince, qui donna’ fon nomë 
Bi chyniens. Îl eft parlé de Bi 
nus à l'article de Bithynie. 9 A à 
Bithynie. . 

BITHYS, Bitkys, Bo 
heutenant de Démétrius 
d'Antigonus , roi de Macédo 
Ce lieutenant défit, dans eh 
taille près de Phylacie, Arai 
général des Sieyoniens, Plutatf 
qui nous a confervé la men 
de cette bataille , ne nous €ii 

rend aucune circonftance, 


BITIAS » Birias, (e) fe 


(by Plut. Tom. J. pag. 104%: ce 
(é) Virp. 2 Æneid, L, L: vs 7435 74 
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dont parle Virgile. La reine Di- 
don, vers la fin de ce grand re- 
pas , qu'elle donna à Énée &c aux 
autres capitaines Troyens, pré- 
fenta à ce Seigneur une couve, 


où elle avoit légérement trempé 


fes lévres, en l’exciant à boire, 
Bitias la prit & avala fur le champ 
la Houeur, 


C'étott, chez les Anciens, un: 


témoignage d'amitié que de boire 
dansla même coupe, où un autre 
avoit bu, [y a, fur cetarricle , 
plufeurs réflexions dans les Au- 
teurs de l'Antiquité. Les peuples, 
attachés aux mœurs anciennes, 
confervent encore aujourd'hui cet 
ufage. Bitias prend cette grande 
coupe & la vuide prefque d’un 


feul tait, pleno fe proluit auro. 


Le P. Catrou entend ces mots 
dans-un fens, qui, felon M. l’abbé 
Desfontaines, n’étoic jamais tom- 
bé dans l’efprit d'aucun Intérpréte. 
»-Bitas, dit ce Pere, voulant 


» avalër tout d’une gorgée, verfa 


»: far lui la liqueur , dont la coupe 


»_ étoit-pleine , & en fut tout bai- 


» pné..« a : 

Je ne fcais fi ce Bitias ne feroit 
pas-le.même que celui, dont il 
€ft parlé dans l’article fuivant, La 
chofe me paroit aflèz vraifembla- 
ble, RE 
- BITIAS,, Bitias, (a) frere de: 
Pandare. C'étoienc deux princes 
Troyens, fils d'Alcanor, Idéen. 
Hiéra,, leur mere , habitante des 
forêts, les avoir élevés dans un 
bois confacré à Jupiter: Ces deux 
Jeunes guerriers ; dont la taille 
énorme épaloit la hauteur des 


(a) Virg, Æneid. L, IX. », 672. d feg. L, XI, v, 306. 
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montagnes & des fapins, au mi- 
lieu defquels ils étoient nés, fui- 
virent Enée fjufqu'en Italie. Un 
Jour , = de fur leurs armes ,: 
ils ouvrent la porte , dont on leur 
avoit corfé la garde , & défient 
l'ennemi de pénétrer dans le camp. 
Le cafque en têce, & le fer à la 
main , ils fe tiennent fiérement 
aux deux côtés de la porte, vis-à= 
vis des tours, dont elle étoit flan-: 
quée ; tels que deux chênes plan- 
tés fur les rives du Pô où de 
PAdige , qui élévent jufqu'anx 
cieux leurs têtes battues des ventss 
Les Rutules, voyant une porre 
du camp ouverte, y accoururent 
en foule, Quercens, le brillant 


- Équicole, le bouillant Fmarus &: 


le belliqueux Hémon viennent, à 
la tête de leurs foldats, attaque 

les deux frères. Mais, tous font 
mis. en fuite , où tombent étendus 
aux pieds des deux péans... Ce 
fpeltacle redouble la fureur. de 
part & d'autre. Les Troyens;-en- 
couragés , fe raflemblent à-cette 


. même porte ; & brélant de com. 


battre | ds ofeàt franchir la-bar=+ 
rière, | 2e tnt 

Cependant, Turnus, chef des 
Rutules, marcha contre Bitias , 
dont les yeux étincelloienr. Ce. 
n'eft point avec-un-dard qu'il l’at- 
tâäque , mais -avec la formidable 


_phalarique. la. lance avec la 


même impétuofité, que Jupiter 
lance la foudre. Le bouclier de. 
Bitias , couvert de deux cuirs &. 
fa fidele cuirafle , formée d'untiffa 
de mailles d’or, ne peuvent réfif- 
ter à la violence du coup terrible, 
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Bleffé à mort , il tombe de toute 
fa hauteur. Sa chûte fait gémir la 
terre & retentir fon valte bou- 
chier. 

Nous remarquerons, avec M. 
Pabbé Desfontaines , que cette fic- 
tion de deux freres d’une taille 
énorme , poftés aux deux côtés 
de la porte ouverte du camp des 
Froyens, & défiant ies Rutules 
d'y pénétrer, eft imitée du dou- 
zième livre de l'Iiade, où Ho- 
mère fuppoie deux lapithes dans 
la même potion , qu'il compare 
auffi à deux grands chênes , qui, 
plantés fur une montagne, élé- 
vent leurs têtes jufqu’aux nues. 

x BITIS,, Bzis , (a) fils de Co- 
tys, roi des Thraces, Ce jeune 
Prince ; après avoir été conduit 
en triomphe devant le char de 
Paul-Émile , l'an de Rome s8s, 
fut envoyé à Carféoles, avecles 
ôtages du Roï fon pere. 

: Peu de jours après, des ambaf- 
fadeurs de Cotys arrivérent à 
Rome, avec l'argent qu'il leur 
avoit donné pour la rançon de fon 
fils & des autres ôtages. Quand 
ils eurent été introduits dans le 
Sénat, pour prouvèr que Cotys 


_n’avoit fait la guerre aux Romäins 


que malgré lui , ils employérent 
la néceifité même où il s’éroir 
trouvé de donner des Ôtages à 
Perfée; & ils priérent les Séna- 
teurs de lui permettre de les ra- 
cheter & de fixer eux-mêmes le 
prix de leur rançon. On leur ré- 
_pliqua que le peuple Romain n’a- 
voit pas oublié Pamitié qu'il avoit 
(a) Fire Ein, E REV C47. 

(6) Pauf. pag. 118, 120. ucian. T. I. 
pag» 332. Plur, T, I, pag: 93, 94. Roll, 
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contractée avec Cotys, avec 
ancêtres & toute la nation dé 
Thraces; que les ôtages, qi 
avoir donnés, faifoient fon criñi 
& non fa juftification; qu'aurefté, 
quoique Cotys eût préfére l'ame. 
tié de Perfée à celle du pes 
Romain , le Sénat feroit ceper) 
dant moins d'attention à ce qu 
méritoit fon infidélité, qu'à cdi. 
convenoic à la digairé du peuple, 
Romain; que n'étant pas accoltl k 
mé à vendre fes bienfaits, ill 
renverroit. fon fils &cfes otage. 
armanc mieux en larffer la-recome 

urs efprits qu 
d'en recevoir le prixen argent 
On nomma trois ambafladeuis” 
qui furent F. Q. Flamininus, CN 
Licinius.Nerva & M. Camni 
Rébilus, pour remener les orages 
dans la Thrace; & les dépuis. 
de Cotys reçurent , avant que 
partir, chacun un préfent del 
valeur de deux mille as. Bis 
rappellé de Carféoles à Rom 
partit avec les ambaffadeurs poli 
retourner auprès de fon pere. 
BITON , Biton , Biron, |) 
frére de Cléobis. Ces deux fret 
étoient: des hommes recomimil, 
dables par leur piété envers lelf 
mere , qui étoit une prétrél 
d'Argos. Comme elle devoit allet 
au temple de Junon fur un di 
riot tiré par des bœufs , & qu 


AE For 


_auroit fallu crop de tems pour al: 


ler chercher fes bœufs dans lé: 
champs, ils fe mirent fous le J0ÿ 
à leur place; &ctrainant le chario! 
lefpace de quarante-cinq flades: 


Hit, Anc. T. I. pag. 382. Mych. par L 
PAbb, Ban. Tom, III. pag, 409: © JM 
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il menérent ainf leur mere juf- 
qu'au temple, Tout le monde fe- 
licitant cette femme d'avoir de 
tels enfans, elle pria la déefle de 
leur donner ce qu'un homme pou- 
voit fouhaiter de mieux. Après 
cette priere, ils facrifiérent, pri- 
rent leur rèpas, & s’endormirent 
dans le temple même, & ne s'é- 
veillérent plus; la déefle leur 
ayant envoyé pendant le fommeil 
la mort, comme le plus grand 
bien qui pouvoit arriver à l’hom- 
me. Ceux d'Argos , où la chofe 
sétoit palée, leur firent faire des 
fiatues , qu'ils envoyérent à Del- 
phes. Paufanias dit qu'on voÿoit 


à Argos cette htoire repréleñtée. 


en marbre, où Biron & Cléobis, 
attelés au char, menoient leur 
mere autemple de Junon. 

Il y à grande apparence que 
cette hiftcire eft repréfentée far 
deux marbres donnés par Béger. 


Cependant, ce ne font point les! 


enfans , qui font attelés au char 
dans l'un & dans l’autre, mais les 
deux bœufs. La mere eft debout 
fur un de ces chariots, & les deux 
enfans auprès de ces deux ani- 
maux ; qui le conduifent, & qui 
regardent s'ils font aflez de diji- 
gence pour arriver à tems. Car, il 
ya des Anciens, qui affurent que 
les bœufs furent attelés au chariot, 
8 que comme ils n’alloient pas 
 affez vite, les deux freres fe imi- 
rent à Jeur place. Dans l’autre 
chariot, les deux freres font éten: 
dus morts devant le temple de Ju- 
non, La mere, qui tient un flam- 
beau de chaque main, femble de- 
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mander pour fes enfans, la féliciré 
de l’autre vie, comme Médée la 
demandoit pour fes fils, felon Eu- 
ripide. Dans un troïfième monu- 
ment, l'Aurore paroît dans un char 
à deux chevaux, dont Biton & 
Cléobis tiennent la bride. Leur fi- 


-gure ef repréfentée ainfi ; ils font 


tous deux à genoux en petits en- 
fans devant leur mere, qui les em- 
brafle; on, comme d’autres con- 
jeturent , devant Junon elle-mé- 
me, qui. leur procure la béati- 
tude ; mais, ce font de ces fingu- 


larités, fur lefquelles nous nous 
-abftenons de donner nos conjec- 
-tures.- 


… BITON, Biton ; Birer, ma- 
thématicien, qui vivoit du tems 
d'Alexandre le Grand, ou un peu 
auparavant, vers l'an 335 avant 
Jefus-Chrift. Il compofa un traité 
des machines de guerre. 


BITON, Bon, Birwv, (a) 


autre mathématicien, qui compo- 


fa auf un traité des: machines de 
puerre.-Îl dédia cet ouvrage à 
Âttale IT, roi de Pergame. 

Il y a quelque difficulté parrap- 
port à cet auteur; car , on trouve 
dans les imprimés de Biton ; a- 
act Barineu. Mais, c’eftmal à pro= 
pos, dit N£. l'abbé Sévin témoins 
les manufcrits, que M: Gale à 


.confültés , & dans lefquels il pré- 


tend avoir lu le nom d’Attale. 
D'ailleurs, Athénée aflure pofti= 
veérment que l'ouvrage de Biton, 


_dontil s’agit ici , avoit paru fous 


les’aufpices du roi de Pergame. : 
- Diodore de Sicile parle d’un Bi 
ton, quiétoit de Syracufe. Ce Bi 


C4) Mém, de PAcad. des Infcripr, &°Bell, Lett, Tom, XIL Pagr 308 
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ton fut fait commandant de Îa 
garnifon, que Denys , tyran de 
Sicile , établit dans Motye , après 


s'être rendu maître de cette pla= . 


ce. 
BITONTES, Pitonri. Voyez 
utotites. 
BITTHER, Birther » (a) ville 

de Judée à peu de diftance de Jé- 

rufalem. C'étoit une place très- 


. forte. Les Juifs, révoliés contre 


les Romains, fous la conduite de. 
Barcochébas , ayanrété chaflés de 
leurs antres retraites , s’étoient 
enfermés dans celle-ci. Hs s’y dé- 
fendirent en défefpérés. Ils fonf-- 


frirent les dernières extrémités de: 


la faim & de la foif. Il m’eit point 
dit que leurs misères les ayent ré- 
duits à fe rendre ; & il eft plus pro= 
bable que la rage,quiles poffédoit, 
les détermina à pouffer la réfiftan- 
ce jufqu’à fe faire prendre de force, 
El paroit que Barcochéhbas y pé- 
rit, foit en combattant, foit par 
Je fapplice , fuppofé qu'il foit tom- 
bé vivant au pouvoir des vain- 
queurs. La prife de Bitther mit fin 
à la puerre ; ou du moins priva les 
Juifs de leur dérnièrereflource, & 
donna moyen aux Romains d’a- 
chever ,. fans peine & fans effort, 
leur vi@toire par la défolation en- 
üuère du païs. Dans cette ouerre , 
qui pet avoir duré près de’trois: 
ans; avoir, depuis l’an 885: de 
Rome , jufqu’en 88-, cinq cens 
quatre-vingt mille Juifs périrent 
pat le fer. Îl n’eft pas poffble de 
Marquer le nombre de ceux, dont 
la faim , ou la maladie, ou le fer, 
términérent les malheureux jours. 


Toute la multitude, qui a 
échappé à un fi affreux défaire 
fut vendae comme captive & em 
menée en terre étrangère ; de foi. 
que la. Judée demeura prefquer 
tièrement déferte. à 


Les Rabbins difent qu’il y avt. 
dans la ville de Bitther quatre (1 
Colléges ; dans chaque College, 
quatre cens Profeffeurs ; & [on 


chaque Profeffeur, quatre cer 
écoliers, quiréunis, compoferèit 
une armée confidérable. Ils fol. 
tinrent les premiers efforts du fe 
ge, quoiquils ne fuffent arms 
que de poinçons, donr ils fe fes 
voient pour écrire fur des tablet 
tes, enduites de cire, felon l'un 
ge de ce tems-là. Un Rabbin Fè 
meux, nommé Tryphon, ayait. 
êté d'avis de rendre la ville, fi 
mis à mort par Barcochébas. Mat = 
gré fa réfiflance & celle des al 
gs , la ville fut prife; Barcoché 
bas , tué ; les Écoliers, qui avoit. 
fi bien défendu la place, furet 
liés avec leurs livres & jettésall 
feu. On ajoûte que le mafla 
fut fi grand, qu'il périt plus & 
monde dans cette guerre, qui 
n'en étoit forti d'Égypte du tés 
de Moïfe , & qu’on trouva furunt. 
feule pierre lescrânes de crois cer, 
enfans, qu’on avoit froiflés conte 
cette prierre; qu'enfin les habk 
tans de ce lieu ne fumérent poitt. 
leurs terres pendant fept af, 
parce qu'elles étoient fufhfamment 
engraiflées pas les cadavres. 

La ville de Bitther doit étre h 
même que Béther. 


BITUITUS, Biuius, Br 


(a) Crévs Hift, des EmpaToms IV, pag. 315,216. 
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que, (2) fils de Luérius'; roi des 
Atvernes, monta fur le trône, 
après la mort de fon pere. Vers 
l'an 122 avant Jefus-Chrift, ce 
Prince, après avoir donné afyle 
dans fes États à plufeurs des chefs 
des Salluviens , nation queles Ro- 
mains venoient de fubjuger, en- 
VOya une ambaflade à Cn. Domi- 
tius pour lui demander leur ré- 
tabliflement, - Cette ambaflade 
étoit magnifique , mais d’un 
fingulier & qui étonna les O= 
mains. L'ambafladeur, fuperbe- 
ment vêcu, & accompagné. d'un 
nombreux cortèce, menoit de 
plus une grande meute de chiens ; 
& il avoit avec lui ur de ces poë- 
tes Gaulois , qu'ils nommoient 


Bardes, deftiné à célébrer dans. 


es vers & dans fes chants, Ja 
gloire du roi, de la nation & de 
l'ambafladeur, Cette ambaffade 
fut fans fruit, & ne fervit même 
vraifemblablement qu’à aigrir les 
elprits de part & d'autre, 

Ce qui eff certain, ceft que 
la guerre | dès l’année fuivante, 
commença à fe faire très-vive- 
ment. Les Arvernes & les Allo- 
broges leurs alliés épargnérent au 
général Romain la peine de venir 
les chercher. Ils marchérent eux- 
mêmes à lui, & vinrent fe cam- 
per au confluent de la Sorgue-& 
du Rhône un peu au-deffus d’A- 
Vignon. La bataille {e donna en 
cet endroit, Les Romains rempor- 
térent la viéloire. Mais , ils en fu- 
rent principalement redevyables à 
leurs éléphans , dont la figure 
‘étrange & inufitée efraia > & les 
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chevaux, &tles cavaliers. L’odeur 
des éléphans, infupportable aux 
chevaux , comme le remarque 
Tite-Live en plus d'un endroit, 
contribua auf fans doute à ce déz 
fordre. Il refta, dit Orofe, vinot 


‘mille Gaulois fur la place. Trois 


mille furent faits prifonniers. Une 
fi grande défaite n’abattit point le 
Courage des deux peuples alliés. 
Ds firent de nouveaux efforts ; & 
lorfque le Conful Q. Fabius arriva 


en Gaule , les Allobroges & les 


Ârvernes, foûtenus des Ruténes, 
allérent au-devant de lui avecune 
armée de deux cens mille -hom- 
mes. Le Confül n’en avoit que 
trente mille ; & Bituitus méprifoit 
fi fort le petit nombre des Ro- 
mains , qu'il difoit qu'ils ne pour- 
roient pas rélifter feulement aux 
chiens, qu'il avoit dans fon ar- 
mée, Le fuccès ft voir en cette 
occafion.,, comme en bien d'au 
tres, quel avantage ont le bon or- 
dre & la difcipline fur la multitu= 

Ce fut vers le confluent de l'E- 
sère & du Rhône, que les armées 
{e rencontrérent, Les mémoires , 
qui nous reftent, nous inftruifent 
peu fur le dérail de cette grande 
action. Il faut que. les Gaulois, 
n'ayent pas foûtena. le premier 
choc des Romains, s'il eft vrai ; 
comme nous le trouvons dans 
les monumens hifforiques , qu'ils 
ÿY. perdirent au moins fix vingt 
mille des leurs, & que du côté 
des Romains, il n’y eut que quin- 
ze hommes de tués. Le Conful 
remplit merveilleufement les fonc. 


(4) Strab, p.191, Crév. Hi, Rom, T;-V, pag. 272, @ frire 
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tions de Géneral dans ce combat , 
quoiqu'il fût aétuellement malade 
de la fièvre quarte, ou, felon 
d'autres , encore foible d’une blef- 
füre qu’il avoit reçue quelque 
ten's auparavant. Îl fe fit porter en 
chaife de rang en rang ; & quand 
il étoit plus à propos qu'il mit 
pied à terre, foûtenu par deflous 
les bras, il donnoit fes ordres, & 
animoit les foldats à bien faire. 
El eft à préfumer qu'il attaqua les 
ennemis, lorfqu'ils pafloient le 
Rhône,on venoient de le pañler, 
fans leur donner le tems de fe for- 
mer & de s'étendre. Une charge 


vigoureufe mit bientôt le trouble. 
parmi les Gaulois, que leur mul- : 


tiude embarrafloic , bien-loin qu’- 
ils en puflent tirer avantage, Mais, 
Ja fuice étoit étrangement difficile, 
El failoit repañler le Rhône fer 
deux ponts, dont l’un avoit été 
fait de bateaux à la hâte, & peu 
folidement. Il rompit fous le poids 
& la mulutude des fuyards; & 
caufa ainfi la perte d’un nombre 
infini de Gaulois, qui furent noyés 
dans ce fleuve , dont la rapidité, 
comme perfonne ne l'ignore , eft 
extrême. Sans doute qu'il y éneut 
d’autres qui furent acculés par les 
Romains, & pouflés à force dans 
la rivière. Les eaux en firentbeau- 
Coup plus périr, que le fer des 
vainqueurs. Ceite grande viétoire 
fut remportée par les Romains le 
10 d'Août. Le Conful y gagna 
même , felon Pline, le rétablif- 
fement de fa fanté; & du jour de 
la bataille, il fat délivré de fa fiè- 
vie. ‘ 
Les Gaulois, accablés d’un fi ru- 
de coup, fe réfolurent à demander 


a paix. Il ne s’agifloit que delà 


4 
| 


ÿ 
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voir auquel des deux générale 
Romains ils s’adrefleroient:; Ci 
Domitius étoit encore dans la pr 
vince. La raifon vouloit qu'ils pen 
féraflent Fabius, qui étoir Conf. 
& dont la vitoire étoit plusedie. 
rante que celle de Domnitins lis 
le firent ; mais, Domitius, hon 
me fier & haurain, s’en ven 
fur Bitnitus par une noire perfidis 
1l enpagea ce Prince à venirdis, 
fon camp , fous prétexte d'uneets 
trevue ; & lorfqu'il leut en We 
pouvoir , il le fit charger de char 
nes & l’envoya à Rome. Les 
nat ne put approuver une atll 
fi condamnable; mais, il ne vol 
lut pas fe priver du fruit d’une pts 
fidie utile ; tant ce que les poli 
ques appellent raifon d’État, pi 
Valoit alors dans le Sénat Ro 
main fur les loix de l’honnetthe 
de la juftice. Bituitus fut reel, 
Il fut même ordonné que fon fh 

Cogentiarus feroit pris & am. 
à Rome. On rendit néanmoli 

une dermi-juflice à ce Print 

Après qu’on l'euc fait élever,d 
inftruire foigneufement, on le ret! 

voya dans le royaume de fes pa 
res, où il cuitiva fidélement l# 

mitié qu'il avoit vouée aux Ru, 
mains. 

Q. Fabius Maximus & Ci 

Domitins, de retonr à Rom 

obtinrent tous deux le triompli 

Celui de Fabius fut, & le premit 

& le plus éclatant, Bituitus en 

le principal ornement. Il y pal 
monté fur le char d’irgent, dont, 
s’étoit fervi le jour de la bataille}, 
avec fes armes bigarrées de div 


+ J h 
es couléurs, Il yen a qui pré 


t 


DT 
dent que ce Prince infortuné fut 
relégué à Albe, É 
BITUITUS , Piuitus , (a) 
Birrec, officier Gaulois. Ce fut le 
premier, qui, à latête de quel- 


ques foldats, força les murailles 


du château, où s'étoit réfugié Mi- 
thridate , lorfque toutes fes trou- 
pes fe furent révoltées contre lui, 
Quand ce Prince le vit entrer : 


» Brave guerrier, lui dit-il, ta 


» m'as rendu de grands fervices, 
» dans le tems que tu combattois 
# fous mes ordres. Tu m'en ren- 
»-dras unplus grand, fi tu veux 
» machèver & me préferver par- 
» là de la honte de tomber vi- 
». vant aû pouvoir des Romains , 


» & d'être mené par eux en. 


_» triomphe. « Bituirus lui obéit; 
& ceux qui l’accompagnoient, 
portérent encore à Mithridate plu- 
fieurs coups de leurs lances & de 
leurs épées. 
BITUME, (b) forte de matit- 
res , qui font inflammables, On les 
trouve dans la terre & dans les 
eaux, fous diverfes formes. On les 
divife en folides & en liquides. Les 
liquides font le naphte ou pétrole, 
le piffafphalte où poix minérale, 
&c. Les folides font le Bitume de 
Judée, lambre gris, l'ambre jau= 
ne, le jayet & le charbon de ter- 
re. Le pérrole & le piffafphalte fe 
trouvent dans les eaux, 
Quoiqu'ils foient tous d'une 
Confiftance affez dure, il eff prou- 
vÉ qu'ils ont commencé par être 
liquides, & qu'ils ne fe font darcis 


(a) Crév. Hift, des Emp. Tom. VI. 


pag: 362. 
(b) Genef, c.6, v, 


14: Cv 13, -v, 3. 
Exod, Ç, 2 Ve 3e 
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que par fucceflion de tems. II ny 
a queles huiles, qui puiffent dif= 
foudre les Bicümes folides, & fe 
mêler avec les Bitumes liquides. 
Hs font formés pour la plûpart 
naturellement & prefque fans au 
cun mélange, Quandil leur arrive 
d'être enveloppés de matières 
étrangères , il faut employer le fe- 
cours de l’art, pour les tirer des 
corps qui les contiennent. 

On met au rang des Bitumes ; 
le fouffre & les fucs arfénicaux 
parce qu'ils en ont prefque toutes 
les propriétés, & qu’ils font d’une 
nature plus analogue au Bitume , 
qu’à tout autre corps, 

Îl'eft aflez fouvent parlé da Bi 
tume dans l'Écriture Sainte. Noë 
enduifit l'Arche avec du Bitume ; 
& ceux, qui bâtirent la tour de 
Babel, employérent la même ma- 
tière , au lieu de ciment. Onen- 
duifit auf de Bitume le petit vaif- 
feau dans lequel Moïfe fur expofé 
fur le bord du Nil. 

BITURIGES VIVISCES ox 
Visisces, Bituriges Vivifez, ou 
Vibifei, (c) peuples d’Aquitai- 
ne. Strabon nous apprend qu'ils 
étoient étrangers dans cette pro- 
vince, & qu'ils ne faifoient point 
Corps avec les habitans. Ii s'expli- 
que exactement en difant qu'ils 
font féparés des Santones par la 


Garonne , vers la partie inférieure 


de fon cours. Mais, le furnom, 
qui les diftingue des Bituriges Cu : 
bes, dont ils tiroient vraifembla- 
blement leur origine, eft changé 


(c) Strab, pag. 190, Plin. Tom. I. 
226. Prolem. L..II. c. 


Gaul, par M, d'Anvill 


P» 
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dans le texte de Strabon en celui 
d'Iofces, rx Pline ne le cor- 
“rompt guere moins, lorfqu'il les 
appelle Ubifces. Ptolémée dit 
mieux Vibilces ouibroxol, par le 
changement de l'V enB. 

. Cellarius prétend que l’ancienne 
& vraie manière d'écrire ce nom 
eft Vivifces par un V. Ille prouve 
par l'autorité d'Aufone, qui eft 
d'autant plus croyable fur cet ar- 
ticle qu'il étoit du pais, & qu'il 
parle de fa patrie. Il dit dans fon 
poëme de la Mofeile : 


Hec ego, Vivifca ducens ab origi- 
S 71e genie. 

Cellarius apporte encore en preu- 
ve l’infcription d’un autel de Bour- 
deaux, fournie par Gruter: 


 AUGUSTO SACRUM 

ET GENIO CIVITATIS 
“BIT. VIF. 

Ee P. Hardouin, dans fon 


Commentaire {ur Pline , croit cet- 
te Infcription faufle, fans en dire 
la raïfon. Ce n’eft pas qu'il n’y ait | 
aufh des Enfcriptions , qui favori- 
fent l'orthographe de Pline. Le 
Recueil de Gruter fournit celle- 


Ci : - 


2 


JULIUS LUPUSC. 
BITURIX V.B. 
DE ANN. XXXV. 

FIL. EJUSF. C. 


Mais, ajoûte Cellarius, il vaut 
» ; ; 
- e « CS 
Imieux s’en tenir à la première or- 


thographe,parce qu'onn'eft pas af- 


| 


= (a) Strab. pag. 190, 191. Plin. T. I, 
pag. 226, Prolem. E, IF, c./7. Tir. Liv. 
il M'A er 34: Crp de Bell, Gall, EL, I, 


fez afuré de la réalité de cette pit 
re,ni s'il ya eneffet ces paroles, it 
n’eft point une faute de l’ouviéte 


où peut-être de celui qui lac 
nec Fa 
Bituriges Vibifces, Noviomi. 
& Burdigala , aujourd’hui Bois 
deaux, Ainfi, cette nation oc 


Prolémée donne deux villes aus 


& 


poit un canton, qui répondapti 
près à ce qu’on appelle préfent 
ment le Bourdelois. # 
BITURIGES Cuses, Bin, 
ges Cubi , Birovpryec KoD Eole 
peuples de la Gauie Celtique, qe 
étoient bornés an couchant paris 
Piétones, au midi par les Lémo 
vices & lès Arvernes , “a: loritll 
par les Éduens ; & au nord parle 
Carnutes. 7000 
Les Bituriges Cubes, an 
nommés par Strabon, par Plins 
& par Ptolémée, font fimplemeit 
défignés fous le nom de Bituriga 


dans Tite-Live  & dans Céhr 


Dans des fiécles fort reculés, il 
dominoient dans la Gaule, &dor 
noient des Rois à la Celtique, fe: 
lon Tite-Live, qui fait remonti 
l'époque de certe puiffance, jui. 
qu'au tems, où le premier da, 
Tarquins regnoit à Rome, env. 
ron 600 ans avant l'Ere Chrétiet 

ne. Ce fut alors qu'Ambigat, qu 
regnoit ainfi fur les Celtes, em, 
voya Sigovèle & Bellovèle , (5, 
neveux , avec des armées tr. 
nombreufes s'établir en des paf 

Etrangers. Les Celtes, qui avoieit 

à leur têre Bellovèfe, paflérent ei 

Italie | tandis que les autres, foi 

1. Gr JAN 


pag. 18. L, VIII, pag, 37 
d’Anvyill 


Notic, de la Gaul, par M. 


fe 
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la conduite de Sigovèfe , ayant 
_pañlé le Rhin , {e difperférent 

dans la Germanie. 
Cependant, l'Empire des Bitu- 
tigés Cubes s'affoibht avec le 
tems. Lors de la conquête des 
Gaules par les Romains, leur {u- 
périorite étoit reftrainte dans les 
bornes de leur territoire. Ils étoient 
même en ce tems-là fous la pro- 
_tection des Éduens. Cependant, 
ils ne laifloient pas de pofléder 
encore plufeurs villes & un affez 
vafte canton, On y trouvoit, fe- 
lon Strabon , de très-belles mines 
de fer : & en général, il étoit très= 

fertile, ee 

… Ce païs ne pouvait être retenu 
dans le devoir par une feule lé- 
gion. Les Bituriges faifoient des 
complots pour recommencer la 
guerre. Céfar , pour étouffer le 
mal dans fa naiflance , fe rendit 
aufh-tôt fur les lieux. Son arrivée 
inopinée furprit cous ceux, qui 
étoient à la campagne, avant 
quils puflent fe retirer dans les 
places; car, il avoit défendu ex- 
près qu’on ne mit le feu nulle part, 
pour ne point répandre l’étonne- 
ment parmi les habitans, & pour 
trouver du fourrage & des vivres, 
s’il falloit aller plus loin. Il fit donc 
grand nombre de prifonniers ; & 
plufieurs voulurent en vain fe 
fauver chez leurs alliés & chez 
leurs voifins, parce qu'il couroit 
par tout fans donner le terns aux 
derniers de fonger plutôt au falur 
d'autrui qu’au leur, Cetre diligence 
extrême retint les uns dans le de- 


(+) Cf. de Bell, Civil, L. I. P: 462. 
(ë) Prolem. L, IH. c. 11, Plin, SEE 


Tam. VII. 
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voir; & raflura ceux, qui bran- 
loient; de forte que la province, 
voyant que pérlonne ne fe re“ 
muoit en fa faveur, & que la clé- 
mence de Céfar lui ouvroit de 
nouveau Ja porte à fon amitié, 
donna des 6tages , à l'exemple de 
{es voifins, | 

Prolémée ne donne qu'une ville 
aux Bituriges ; c’eft celle d'Avari- 
cum, atjourd'hui Bourges. Leur 
territoire répond aétuellement au 
diocèfe de Bourges, qui s'étend 
hors de la province du Berri fur 
une partie du Bourbonnois, & 
qui empiéte même fur la Tou- 
traine. 

Nous remarquerons ici que fi 
Tite- Pive & Céfar n'ont point dif= 
tingué deux fortes de Bituriges ,: 
c'eft que la diftin@ion n'avoit pas 
encore lieu de leur rems, Elle n’a 
commencé , dit-on, que fous Au- 
gufte. Aufñ la trouve-t-on exace 
tement marquée depuis le regne 
de ce Prince, 

Dans le moyen âve, le nom 
des Bituriges à été diverfement 
écrit, Beturiges, Betorici , Birori= 
ces, Biturices, Biturici & Biru- 
ricenfes. 

BIVIUS Curius, Bivius Cu= 
rius , (a) officier Romain, dont 
il eit parlé dans Céfar. Les Com 
mentateurs de cet Écrivain pré= 
tendent que la leçon, qui porte 
Bivius n’eit pas exate. Certains Y 
fubfütuenc, Vivius. Îl y en à auf 
qui veulent qu'on life Curtius, an 
heu de Ciuriue, 


BIZYE, Bizya , Bièuy , (2} 


pag: 206 558, Corn, Nep. in Alcih, 


Ce 7° 
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ville de Thrace, fituée au milieu 
des terres, au rapport de Ptolé- 
mée. Selon Pline, les Rois du pais 
y faifoient leur edence ;ou,pour 
parler plus juite, c'étoit leur forte 
trefle. Les hirondelles, dit-on, n'y 
entroient jamais , à caufe du cri- 
me de Férée. Ce fur une des pla- 
ces qu'Alcibiade fit fortifier, lorf- 
que s'étant banni volontairement 
de fa patrie, il fe réfugia en Thra- 
ce. PS 

= Les Commentateurs, comme 
les Géographes ; ne s'accordent 
point fur les noms de ces places , 
& n’en fixent point unanimement 
Ja fituation. Cette Bizye m'a fort 
Jair d’être la même que Bifanthe, 
dont parle Plutarque. 


BE 


BLANDE, Blanda, Baurda, 
(2) ville d'Éfpagne da tar 
ragonoïfe , felon Ptolémée. Ce 
Géographe la donne aux Bétules, 
qui occupoient un canton de cette 
vafte contrée. Pline la nomme 
Blandes, On croit que c’eft aujour- 
d’hui Blanes dans la Catalogne. 
ee Blanda, Baarfa, 
(2) ville Hate ,) que RSR 
met dans la Lucanie, ‘ainfi 
Tite-Live. Celui-ci l'appelle Fe 
des. Pline & Pompomus-Méla en 
font aufll mention ; mais, elle 
étoit fituée , felon ces deux Géo- 
graphes, Hs pais des Brut- 
tiens. Cette différence de fenti- 
mens peut aifément fe concilier , fi 


(a) Prolem, L. IL, c. 6. Plin. Tom.l. 


pag: 142. Pom. Mel. pag. 139. 


() Prolem.. L, HT: ce, x, Tit. Liv. L. 


XXIV.c 20. Pln, Tom, I, pag. 158. 
Pom, Mel. pag. 130, 
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lon fait attention que les rer 
res, occupés par les Lucanieny 
les Bruttiens étoient limits 
Voyez ce qui a été dit à l’artidié 
antie , où l’on trouve la 
différence de fentimens, < 
On croit que c’eft auj jouréhs 
Belvéder. D'autres : a 
penfent que c'eft Bucino. 
BLANDENONA, Blu 
nona ; (c) nom ie lieu de 
Gaule Cifalpine. Cicéron, ti 
vant à fon fiere , lui dit:n 
» même jour de mon ar 
» jai reçu vos lettres, daté 
» Plaïfance, & le lendemant 
» les ,que vous m'avez écrité 
» Blandenona. « Criélius pro 
fe un changement, &t doute 
ne faut point lire Fore nova} 
nouvelle Lodi. On peut vai 
remarque de Surita fur le Bla 
na d’Antonin, dans fon Comi 
taire , {ur re de cetAt 
teur. à 
BLANDUSIE | la Font 
de |, Fons Hanufe (4) Cr 
ue. étoit fituée dans Pros 
au territoire des Sabins. Onpl 
tend que Blandufe étoit propi 
ment le nom d'un pais partit 
de ce canton; où Horace avoll 
champ, avec une fontaine ill 
quelle il donna le nom duliem 
elle étoit, Il l'a célébrée parts 
belle ode, qui Ini eft adreileal 
voici en Aron 
» Fontaine de Blandufñe, 
» Claire que le criftal, tu ei 


wo: 


& 


(c) Cicer, ad Quin&, Fratr L, 
Epiit, 14. 

(d) Horat. L, II. Ode IX. ve A 
fe. Mém. de l'Acad. des Infc, & # 
Lett, Tom, XII, pag, 464 
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» des libations de vin pur. De- 
» main je te ferai préfent d’un 
» Chevreau , couronné de fleurs. 
» Son front eft armé de cornes 
» naiflantes. En vain, il fe prépa 
» re aux jeux & aux combats. Il 
» teindra de fon fans vermeil tes 


» flots argentés. Les feux de l'ar- 


»_dente canicule ne fçauroient pé- 
» nétrer jufqu'à toi. Tu procures 
» aux bœufsfatioués & aux trou- 
» peaux errahs, un frais déli- 


 » cieux, Je chanterai les bois & 


» les rochers, d'où jailliflent tes 


 » Caux frémiflantes; & mes vers 
__» te donneront rang parmi les 
_» Fontaines célebres. « 


race portent: : 


‘ O Fons Blandufa » Jplendidior 


* Bandufie 
C'eft ainñ qu'on lit dans la belle 


- Prefque toutes les éditions d'Ho- 


vitro , 


Cependant, Cruquius avoit aver. 


ti, il ya lons-tems., que tous les 
» HYy > 


anciens. exemplaires portent Ran= 


dufie ; & comme l’ona écrit long- 
tems les « par un e fimple , avec 
une petitè Marque au-deflous ; qui 
étoit fouvent néoligée, Cruquius 
a peut-être écrit Bandufie pour 
» qui eft au vocatif. 


Édition d'Horacé par M. de Cu- 
ningam : 


© Fons Bandufie , fplendidior vi- 


{ro 


Si l'on dit que la dernière fyllabe 
de B'andufie eft bréve > il ne faut 
que fe fouvenir que les anciens 
poêtes Latins comptoient pour 


(a) Strab. pag. 187. 
Gaul. par M, 'Anvill, 


Prolem, L, II, ç, 10. Plin, T. I, pag. 159. Notic, 
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longue une voyelle bréve, quand 
le mot fuivant COMMENÇOI par 
plufieurs voyelles de fuite, 1] Y 
en a quantité d'exemples tant dans 
Virpile que dans Horace. 

BLASCON , Elifcon , (a) 
Bite , nom d’une ifle de la 
Gaule Narbonnoife. Strabon en 
fair mention comme d’une ile, 
voïfine du mont Sisius, ou plu- 
tôt Sitius, On lit dans Pline qu'à 
l'embouchure du Rhône eft Mé 
tine, qu’on appelle Blafcon. 

Ptolémée fait mention de Blafa 
Con; mais, C’eft À la füite d'une 
autre ifle , qu'il nomme Agatha, 
& dans laquelle il place une ville 
de même nom, fans préjudice de 
la poftion de celle ; que l’on con- 
noît dans le continent » & qu'il 
appelle Apathe-Polis, Quand on 
confidére l’imperfeétion de la Gau: 
ledans Ptolémée, on f croit dif- 
penié de trouver deux ifles dif = 
rentes dans une mer, qui n’en 
offre qu'une, On peut même être 
étonné qu'il y ait des Sçavans, 
qui s’étudient à chercher de quoi 
remplir l'objet de Ptolémée. Dans 
les cartes de la Gaule, qui ac- 
Compagnent la Géographie de 
Prolémée, on voit un dépré de 
longitude de différence entre Apa- 
tha & Blanfcon » Quoique, dans 
Je texte Grec de fes tables ; ces 
ifles foient indiquées au même 
méridien, fur dix minutes de dif- 
férence en latitude. J'avouerai 
donc, dit M. d’Anville , que je 
ne connois point d’ifle d’Agatha, 
différente de Blafcon, qui, mé 


de la 


15 
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tant qu'un rocher d'environ qua= 
tre cens toifes de circonférence, 
ne fuffit guere pour l’emplace- 
ment d'une ville. 

Feflus Aviènus repréfente Blaf- 
con au naturel, fereri formé cef- 


pes editur falo. M. de Valois pa-. 


roit mal informé, quand il dit : 
Nunc infula Blafco continenti ad- 
Juna et, injettt mari mole; € 
Agathe pro portu ef. Le P. Har- 
douins explique far Blafcon, com. 
me fi on n’en avoit point de con- 
noïffance.  * 

Le nom moderne eft plutôt 
Brefcon que Brefcou , quoiqu'il 
foit écrit en cette dernière mas 
nière fur quelques cartes. 

: BLASIUS, Blajius ; 5 la 
des pe citoyens de Sala- 
pie , ville d'Italie dans le territoi- 
‘ re de Brundofe , vivoit du tems 
de la feconde guerre Punique. Il 
y avoit alors dans la même ville 
un autre : citoyen tout aufh puiffant 
que Blafus, On le nommoit Da- 
fius. Celui-ci étoit dans les inté- 
rêts d'Annibal ; mais, Blafus ap- 
puyoi Je parti des Romains, au- 
tant qu'il pouvoit , fans s’expofer. 
IL avoit même envoyé fecréte- 
ment à Marcellus des gens affidés, 
par qui il Pavoit fait aflurer qu’il 
travailloit à lui livrer la ville. 
Mais, il ne pouvoitexécuter ce 
deflein , tant que Dafus y feroit 
oppofé 

Après avoir long-tems héfité, 
ne voyant pas d'autre parti à 
prendre ; il lui communiqua fon 
projet , fans efpérance cependant 
de pouvoir le gagner. En eflet, 


(a) Tit, Liv. L. XXVI, c 


continuoït à folliciter Das 


38 Roll, Hift, Rom. T, LI, pag: 5ô8 
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Dafus, pouflé par linclii 
qu'il avoit pour les Carthagils 
& par un motif de jaloufiec 
celui , qui lui difputoit le pri 
rang dans fa patrie , déco 
Annibal les intentions de Bk 
Ce général les fr appeller ln 
Pautre ; & tandis qu'il étoilé 
{ur fon tribunal pour leur dor 
audience après qu'il auroitë 
dié quelqu’ autre affaire, D 


dernier » étonné que fu 
yeux même d'Annibal, onlels 
lût porter à la réoues fe 
contre |a propoltion de Ph 
& il regardoit déjà fon rivale 
me convaincu de fon crime. 
plus l'audace de Blafus étoi 
de, moins elle parut rail 
blé a Annibal, & à tous cell 
étoient préfens. On ne de 
point que ce ne fuffenc la ha 
jaloufie, qui avoient porté. 
à accufer fon compétifelih, 
crime imaginé avec d'autah 
de liberté, qu’on ne prendh 
de témoins pour faire de pi 
pr opolitions. Ain, ils furent 
voyés lun & l'autre; “mais 
fins ne renonça pas à net 
prie fi hardie, {l ne cela po 
folliciter Dafus, jufqu'à @f 
force de lui faire de nouvelle. 
tances & de lui remontiéf{ 
bien ce changement feront 
peux à l’un & à l’autre, auf 
qu’à leur patrie, il le fe cos 

à livrer la ville à Marcel” 
la garnifon Carthaginoik | 
étoit compofée de cinq GIPE 
mides. 


Fr 
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. BLASON, (a) l'art Héraldi- 
que , ou Flart de blafonner les 
armoiries des Maïfons nobles , ou 
d'en expliquer toures les parties 
dans les termes qui leur convien- 
nent. 

Des diverfes étymologies du 
mot B/2/on, la plus probable eft 
celle, qui-le fait venir du mot 
Allemand B/afen, qui fignifie fon- 
ner du cor, parce que c’étoit au- 
trefois la coûtume de ceux, qui 
fe préfentoient pour entrer en lice 
dans les Tournois, de notifier 
arnfi leur arrivée. Enluite, les hé- 
rauts fonnoient de la trompette, 
blafonnoient les armes de ces 
Chevaliers, les décrivoient à hau- 
te voix, & fe répandoient quel- 
quefois en éloges , an fujet des 
exploits de ces Braves. 
. Il y a cette différence entre les 
armes & le Blafon, que les pre- 
muières font des devifes ou des f- 
gures, dont eft chargé-l’écuflon, 
& que le Blafon eft la defcrip- 
tion , que l’on en fait verbale- 
ment. - 

C’eft par les Croiïfades, que font 
entrées dans le Blafon plufieurs de 
fes principales piéces , entr'autres, 
les croix de tant de formes diffé- 
rentes, & les merlettes, forte d’oi- 
feaux, qui paflent la mer tous les 
ans, &t. qui font repréfentés fans 
pieds & fans bec, en mémoire 
des bleflures. qu'avoit recues dans 
les guerres faintes le Chevalier , 
qui les porto. C'eft aux Croifa= 
des , que le Blafon doit les noms 
de fes émaux, azur, gueule, fr- 
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nople € fable , s'il eft vrai que les 
deux premiers foient tirés de l A- 
rabe on du Perfan; que le troi- 
fième foit emprunté de celui d’une 
ville de la Cappadoce ; & le qua- 
trième, une altération de fabellina 
pellis , martre zibéline , animal 
commun dans les pais, que les 
Croifés traverférent. C’eft proba- 
blement par les Croïfades, que 
les fourrures d’hermine & de vair, 
qui fervirent d’abord à doubler les 
hañits, puis à garnir les écus, ont 
pafté de-là dans le Blafon. 

Le Blafon a commencé en Fran- 
ce; c’elt-à-dire, que les François 
font les premiers, qui ont mis en 
régle les armoiries, & qui en ont 
fat un arr. C'eft pourquoi, les 
Anglois blafonnent en termes 
François. Les Iraliens & les Efpa- 
gnols ne font guere fçavans dans 
le Blafon ; & quoique l’ufage des 
armoiries foit ancien en Allema- 
gne ; l’art de blafonner n'y eft 
pas encore bien connu. M. Spe. 
ner l'avoue franchement dans la 
préface de fon petit traité des ar= 
moiries de la maifon de Saxe. 

Le Blafon repréfente en image 
la naïflance , la nobleffe ,les ailian- 
ces, les emplois & les belles ac= 
tions des Hommes iluftres. 

BLASPHÈME , Blafphemia ; 
terme , qui eft compote de 6xfrre, 
(b) l&do , noceo , je blelle, je nuis > 
& de quui, dico, je dis. Blafphêème 
fignifie donc dire des chofes » qui 
bleflent ou qui nuifent; mais, ca 
terme ne semploye que lorfqu’on 
parle de Dieu, ou de fes attributs, 


(4) Mém. de l'Acad. des Inferip, & pag, 581; 582. 


Bell. Letr. Tom.-XII. Pag. 317, 318, 


(6) Levit. c, 24, v. 10. dr fes, Matth, 


Tom, XVHI. PA8" 3159 316, Tom, XX. | c, 26, v. 65, 66, 
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d'une manière outrageufe ; qu’on 
lui attribue des qualités, qu'il n’a 
pas, où qu'on lui ôte celles, qui 
lui conviennent, 

Selon Saint Aupuftin, toute 
parole mauvaïfe ; c'eft-à-dire, in- 
jurieufe à Dieu, eft un Blafphé- 


me. Ainfi, ce feroit un Blafphé- 


me que de dire que Dieu eft in- 
jufte & cruel , parce qu'il punit le 
péché originel dans les enfans qui 
meurent-fans baptême. Le Blaf- 
phême eft une fuite ordinaire de 
Vhéréfie, puifque celui qui croit 
mal, parle indignement de Dieu 
& des Myfères quil méprife, 
C’eft ce qui s’appelle proprement 
Biafphème. 

Chez les Hébreux, la Loi con- 
damnoit à mort les Blafphéma- 
teurs. Quiconque aura Blafphèmé, 
lit-on dans le livre du Lévitique , 
le nom du Seigneur, fera mis à 
mort. Toute l'affemblée ne manque- 
ra pas de le lapider.; foit qu'il foit 
étranger ou né dans le pais! Dès 
qu'ilaura maudit le nom du Sei- 
gneur, il fera mis a mort. C’eft 
pourquoi , le fils d’un homme 
Egyptien & d’une femme [fraëli- 
te , nommée Salumith , fille de 
Dabri de {a tribu de Dan , ayant 
blafphèmé le nom du Seigneur, 
fut mis d'abord en prifon, & en- 
faire conduit hors du camp. Là 
tous ceux, qui l’avoient entendu, 
mirent leurs mains fur fa tête, & 
il fut lapidé par toute l’affemblée. 
Ce fut fur cette Loi, mal appli- 
quée, que l'on condamna Jefus- 


Chrift à perdre la vie. B/afphema- 


(a) Aëtu. Apoft. c. 12. v. 20. 
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vit. Quid adhuc egernus if 
Ecce nunc audiflis Blafphemis 
quid vobis videtur ?. At ill 
pondenres dixerunt-: Reus gr 
lis. à 
Nous avons des Loix de Si 
Louis & de plufeurs autel 
nos Rois ; qui condamnent 
Blafphémateurs à avoir la lai 
percée avec un fer chaud par 
main du bourreau. Le pape Pl" 
dans des réglemens fais fit 
même matière en 1566, cond. 
ne les Blafphémareurs aux gi 
res, fi c'eft la troilièmefoisqi, 
tombent dans ce crime. Gmib 
n'inflige qu'une amende poil 
première fois, & le fouet pari 
carrefours pour la feconde, 
criminel eft un Laïc. S’ileft Et 
fiaflique , ce Pontife veut quis 
troifième fois il foit dégradl. 
envoyé aux galéres. 
Aujourd'hui, la peine hp 
ordinaire çontre le Blafphéme® 
l'amende honorable & le ba 
ment. ee 
BLASTUS, Blaflus, Bush 
(a) chambellan du roi Hé 
Les Tyriens & les Sidonii 
contre qui Hérode étoit fortifi 
s’adreflérent à Blaftus pour ë 
mander la paix ; & l'ayant gi 
ils obtinrent ce qu'ils fouhaitol, 
vers lan de J. C.43, la roi 
me année de l'empire de Cl® 
BLE ou Bren , Frumenli 
Triticum , (b) plante, qui prod. 
un grain, donc on fait le pl 
qui-eft la principale nourrit” 
l’homme. è 
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(6) Roll, Hift, Anc, T, V. pag. 485. { Bell, Lett, T. IV, p. 650: Le VII pr pe 


LT. Onprétend que le mot Bled 
vient de bladus ou bladum , qui 
fignifie fruic ou fémence ; d'où eft 
venu zmbladare pour dire enfe- 
mencer, ou emblaver. D'autres le 
dérivent du Saxon , #/4d ou blada, 


fignifiant la même chofe; ou du . 


Grec Cnacro;, qui veut dire ger- 
me. Les Italiens appellent encore 


btade., tous les légumes , fruits & 


moïflons , excepté le froment. 
IT. L'opinion commune eft que, 

dans les premiers fiécles du mon- 

de, on ne vivoir que des fruits de 


la terre & de gland. Quelques- 


uns ajoûtent cette efpèce de noi- 


fette, que produit le hêtre, qu'ils 
prétendent avoirécé appellé pour 
cela fagus en Latin, du Grec 
give, edo, comedo , je mange. 
Es difenr qu’on n'avoit point l'u- 
fage du Bled , ni l’art de le pré- 
parer &c de le rendre mangeable ; 
& que dans les hifloires de ces 
prenuers fiécles , il n’eft fait au- 
cune mention de Bled. D'autre 
foûtiennent que cela eff contraire 
a lÉcriture , qui dit que Dieu 
Commanda à Adam, & avant, & 
après fon péché , de cukiver la 
terre, & que Caïn fut laboureur. 
Mais , le mot Hébreu , dans l'É- 
criture , n’eft,pas détérminé com- 
me celui de laboureur en Fran- 
Sois, ou d’agricola en Latin. Il 
fignifie feulemenc quitravaille à la 
terre , qui la cultive: ce qui con- 
vient à la culture des arbres , des 
herbes & des légumes, & a pu 
fe dire de ces chotes feules » quand 
on n'auroit point eu alors de con- 
noïflance du Bled, 
On dit que c’'eft Cérès > Quifit 
connoitre le Bled aux hommes. 


= BL 


135 
C'eft pour cela qu’on la mit au 
nombre des dieux, D’autres di 
fent que ce fut Triprolème, fils 
de Céléus, roi d'Éleufis, ville de 
l’Attique. D’autres veulent que 
Cérès ait trouvé le Bled, & que 
Triptolème ait inventé l’art de le 
femer & de le cultiver ; ou bien 
Cérès, dans fes courfes, fut reçue 
par Céléus, pere de Triptolème, 
& lui apprit à connoître le Bled, 
Celui-ci l’enfeigna aux hommes. 


- Diodore de Sicile dit que ce fut 


Ffis ; en quoi Polidore foûrient 
qu'il ne difére point des autres, 
parce qu'Ifis & Cérès font la mê- 
me chofe. 
— Les Athéniens prétendoient que 
c’éroit chez eux que cet art com- 
mença. Les Crétois & les Siciliens 
afpiroient à la même gloire, auffi- 
bien que les Égyptiens. Quelques- 
uns croyent que les Siciliens font 
mieux fondés, parce que leur païs 
étoit la patrie de Cérès , puifque 
ce fat en cette ifle qu’on l’enleva ; 
& Polydore dit d'après Diodore 
de Sicile, que Cérès n’enfeigna 
ce fecret aux Athéniens , qu'après 
lavoir appris aux Siciliens, D’au- 
tres prétendent que Cérès palñla 
d’abord dans l’Attique , de-ià en 
Créte, & ne vint qu'enfuite en 
Sicile. 

Ïl y a cependant des Scavans, 
qui foûtiennent que c’eft en Égyp- 
te que l’art de cultiver le Bled a 
commencé ; @& certainement il 2 
avoir du Bled en Égypte & dans 
l'Orient long-tems avant toutes 
ces époques, comme il paroît par 
l'hifloire de Jofeph , & même par 
celle d'Abraham , qui pafla en 

gypte pour éviter la difette . qui 

Liv 
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défoloit la terre de Chanaan ; ou 
pour le moins par celle d'Ifaac, 
qui fema dans la terre de Gérar 
en Paleftine, après une grande 
famine , & rècueillit le cençuple 
la même année. Cela ne peut 
s'entendre que du Bled. Ajoûtez 
à cela, qu'il eft parle de farine & 


de pains faits de farine dans le re. 


pas , qu Abraham donna aux trois 
ue , Qui ln apparurent. 

IÏL. Quoiqu'il en fit, les païs 
les plus renommés pout l'abon- 
dance du Bled, etoient la Thra- 
ce, la Sardaigne , la Sicile, l'É- 
gypte & l'Afrique. Athènes tiroit 
tous les ans de Byzance feule, 
ville de Thrace, quatre cens mille 
médimnes de Bled. C’eft Démof- 
thène qui nous l’apprend. Le mé- 
dimne contenoit fix boifleaux; & 
de fon tems , il n'écoit vendu que 
cinq dragmes ; c’eft.ä-dire, cin- 
quante fols de notre monnoie, À 
Combien d’autres villes & d’autres 
contrées la Thrace fournifloit-elle 
du Bled,& combien par conféquent 
devoit elle être fertile ? Ce n’eft 
point fans raifon que Caton le 
Cenfeur, à qui la gravité de fes 
mœurs fit donner le furnom de 
Sage , appelloit la Sicile le grenier 

la mere nourrice du peuple Ro- 
main, En effet, c'eft de-là que Ro- 
me tiroit d'abord prefque tous fes 
Bieds, foic pour la nourriture de 
fes citoyens, foit pour l'entretien 
de fes armées. On voit dans Tite- 
Live, que la Sardaigne fournif- 
foit auf beaucoup de Bled aux 
Romains. 

Tout le monde fcait combien 
le terroir d'Égypte, hume@é & 
engraiflé par le Nil, qui lui tenoit 
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lieu de laboureur, étoit fertiil 
Bied: Quand Augufte leurre 
te en province Romaine, lp 
un foin particulier du-lit WE 
Canaux de ce fleuve bienfaie 
qui sétoient peu à peu remplit. 
limon par la négligence den 
d'Égypte, & les fit nettoyer 
les troupes Romaines , qui 
avoit laiflées. I] en venoitté 
lièrement à Rome tous le 
vingt millions de boifeau. 
Bled. Sans ce fecours, Irc 
du monde étoir expofée a 
de faim, Elle fe vir dans œd 
ger fous Augufte. Ilre refoip 
de Bled dans la ville que Le 
trois jours. Ce Prince , qui 
plein de tendreffe pour le peu 
avoit réfolu de fe faire mourifs 
le poifon , fi les flottes, qu'on. 
tendoit,n’arrivoient avant l'ex 
tion de ce terms ; elles arriver. 
propos ; & l’on attribua left 
peuple au bonheur du Prince | 
prit depuis de fages précautit, 
pour évirer un pareil dangèr.… 

L'Afrique , pour la ferchiéii 
le cédoit pas à l'Égypte. Ont 
que une de fes contrées, oùh 
boifleau de Bled en rappolt 
cent cinquante, D'un feul ge 
venoient quelquefois près dei 
tre cens épis, comme on lil 
dans les lettres écrites fur ce ll 
à. Aupufte & à Néron par & 
qui gouvernoient l'Afrique en*. 
nom. Cela étoit apparemi, 
fort rare. Mais, le même PI 
qui rapporte ces faits, aflureg 
c’éroit une chofe aflez ordi, 
en Béotie & en Égypte , di 
grain rendit cent épis ; & 17 
remarquer à cette occafon, 


2 


Ve srr pe 


LE 


BE 

/ tention de la Providence , qui a 
voulu que de toutes les plantes, 
celle , qui eft deftinée pour la 
nourritüre de l’homme, & par 
conféquent la plus néceffaire, fût 
auf la plus féconde. Nous avons 
dit que Rome tiroit d’abord pref- 


que tous fes Bleds de la Sicile & 


de la Sardaigne, Dans la fuite, 
. quand elle fe fut rendue maîtrefle 
de Carthage & d'Alexandrie , 
l'Afrique & l'Égypte devinrent fes 
plus abondans greniers. Chaque 
année , elles fafoient partir de 
nombreufes flottes , chargées de 
froment pour la nourriture du 
peuple maitre de l'univers ; & 
quand la récolte manquoit dans 
“une de ces provinces, l’autre ve- 
noit à fon fecours, & nourtifloit 
la capitale du monde. Le Bled , 
Par ce moyen, étoit d’un fort bas 
prix à Rome, & ne fe vendoit 
quelqueïois que deux à4s ou deux 
fois le boiffeau. Toute la côte 
d'Afrique étoit extrémementabon- 
dante en froment , & c'eft ce qui 
faifoit une partie des richefles de 
Carthage. La feule ville de Lepts, 
fitnée dans la petite Syrte, lui 
Payoit en tribut chaque jour un 
talent ; c’eft-ä-dire , trois mille 
francs. Dans la guerre contre 
Philippe , les ambafladeurs de 
Carthage fournirent aux Romains 
un million de boiffeaux de froment 
& cinq cens mille d'orge. Ceux de 
Mañfnifla en donnérent autant. 

Ïl en fut de même pour Conf- 
tantinople , lorfque le fiéce de 
l'Empire y eut été transféré. On 
gardoit un ordre merveilleux dans 
ces deux villes pour la nourriture 
du peuple immenfe , qui les habi- 
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toit. L'empereur Conflantin fai- 
foit diftribuer par jour à Conf 
tantinople près de quatre-vingt 
mille boiffeaux de Bled, qu'on y 
apportoit d'Alexandrie ; c'eft-à3- 
dire, pour nourrir fix cens quaran= 


te mille hommes, le boifleau Ro- 


main n'étant que pour huit per- 
fonnes par jour. Lorfque l'empe- 
reur Septime-Sévère mourut, il 
ÿ avoit à Rome, dans les greniers 
publics, dû Bled pour fept ans, 
à dépenfer par jour foixante-quin- 
ze mille boifleaux ; c’elt-à-dire , 
pour nourrir fix cens mille hom- 
mes. Quelle prévoyance pour l’a- 
venir contre les années de ftérilité? 

Pour enfemencer de Bled un 
arpent , on employoit ordinaire- 
ment un médimne. Le médimne : 
étoit compofé de fix boiffeaux, 
dont chacun contenoit vingtlivres 
pefant de Bled à peu près. Le 
plus haut produit d'un arpent étoit 
de dix pour un. L'ordinaire étoie 
de buit, & pour lors on fe trou- 
voit bien partagé. C'eft Cicéron, 
qui nous apprend ce détail: & à 
en devoit être bien inftruit, puif- 
que c'étoit en plaidant la caufe 
des Siciliens contre Verrès. 
parle du païs des Léontins, l’un 
des plus fertiles de la Sicile. Le 
plus haut prix d’un boifleau mon- 
toit à trois fefterces , ou fept {ols 
& demi. Il étoit plus petit que le 
nôtre de près d'un quart. 

Tour ce qu’on vient de rappor- 
ter de Cicéron, au fujec du Bled, 
pour montrer quel en étoitle prix, 
combien il en falloit pour enfe- 
mencer Un arpent, combien cette 
femence rapportoit, ne doit point 
être regardé comme une régle 
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fixe: Car, tout cela varioit beau- 
coup , felon la différence des ter- 
res, des pais & des terms. 

Les Anciens avoient difiérentes 
manières de battre le Bled. Ils fe 
fervoient pour cela, ou de trai- 
neaux armés de pointes, ou des 
pieds des chevaux, qu'ils faifoient 
pañler deflus, ou de fléaux , avec 
lefquels ils battoient les gerbes, 
comme on le pratique encore en 
bien des endroits. [ls employoient 
aufh divers moyens pour garder 
Jong-tems le Bled , fur tout en le 
ferrant avec les épis dans des fof- 
fes , qu'ils creufoient fous terre, 
où ils l’environnoient de toutes 
parts de paille, pour le défendre 
contre l'humidité, & dont ils fer- 
noient l'entrée avec grand foin, 
afin que l’air ne pût point y péné- 
trer. Varron attefte que le Bled 
fe confervoit ainfi pendant cin- 

uante ans. 

BLEMMYES , Blemmyæ , (a) 
peuples d'Éthiopie , quihabitoient 
far la frontière & au midi de l'É- 
gypte. Pline met ces peuples par- 
mi les nations pen connues, com- 
me les Égipanes, les Gampha- 
fantes , les Satyres & les Himan- 
topodes, Bochart tire le nom des 
Blemmyes des mots Hébreux B/z 
ou Beli & Muach ; c'eft-à-dire, 
fans cerveau. 

Sous l'empire de Probus , les 
Blemmyes avoient répandu la ter- 
reur dans tout le midi de l'Épyp- 
te, & s'étoient emparés.des vil- 
les de Coptos & de Ptolémaiïde. 
Ce Prince donna commiffion de 


BL où 
pacifier ce pais à un de fes Liens. 
nans. Les deux villes furent 
conquifes ; les Blemmyes eut 
mêmes , repoufiés & fubjugué 
On fit fur eux un grand nombth 
de prifonniers, qui furent eh 
: 


voyés à Rome ; & leur figure,dis 


un Auteur , y caufa beaucos 
d'étonnement. Elle feroit, ene 
fet, très-étonnante, fi ce qu'ont 


a dit, eûr été vrai ; s'ils neuf 


point eu detête, & qu'ils eultis 
porté leur bouche & leurs yel 
fur Ja poitrine. Maïs , cette fs 


à 


abfarde n’a pas befoin d’être relie 


FE 


tée. Peut-être ces peuples avoiéiis 
ils le cou fort court, & la ti 
enfoncée dans les épaules. Quoi 
qu'il en foit , les Blemmyest 
devoient pas être fous Probusels 
tièrement inconnus à Rome. Us 
y en avoit déjà vu au triomp. 
d'Aurélien. 
Saint Auguftin, dans fon li, 
dela Cité de Dieu, dit, aff. 
des Blemmyes , que , com 
dans chaque nation, il fe trolit, 
des hommes monftrueux ef pis 
ticulier ; de même dans tout. 
genre humain, il fe pent bientrls 
ver des nations monftrueufes, U 
remarque que les Blemmyes po, 
toient de grands cheveux 3 ce qu 
n'aura pas peu contribué à ik 
ble qu’on en raconte. Car, té 
grands cheveux en leur couvrai 
le cou, pouvoient faire crfs 
qu'ils n'en avoient point.  . 
BLÉNINE, Blenina, Bxuns 
(6) ville d'Arcadie, felon Paul. 
nias. Cette ville fut du nombrel! 


{z) Plin. Tom. I. pag. 252. Crév.ÿ& Bell. Lett, Tom. XIII, pag: 4681. 3 
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celles , qui fe laiflérent perfuader 
d'envoyer la meilleure partie de 
leurs citoyens à Mégalopolis. 
BEEPSIAS, Blepjias , Brediac, 
(2) banquier ,. qui éroit du port 
du Pirée. C'étoit un homme ava- 
re, qui fe laifloit mourir de faim. 
Auf paroïfloit-il fort pâle & fort 
maigre. Diopène s'érant un jour 
“trouvé avec lui, le gronda fort 
d'avoir épargné fon bien, comme 
s'il eût dû vivre éternellement, 
pour le laiffer à des étrangers, qui 
ne le touchoient point. 
BLEPSUS, Blepfus , Bree, 
frere jumeau de Phobus. Poyez 
obus. Pr 
BLESAMIUS, Blefamius , (8) 
ambafladeur du roi Déjotare. Ci- 
céron parle de cet ambafadeur 
dans le difcours, qu'il a fait pour 
ce Prince. 
BLÉSIUS , Blefius. (c) Deux 
illuftres perfonnages de ce nom, 
renoncérent d'eux-mêmes à la vie, 
l'an de Rome 789. Ce fut pour 
avoir vu donner comme vacans ‘ 
après la ruine de leur famille, les 
Sacerdoces qu’on leur avoit defti- 
nés, pendant qu'elle étoit florif- 
fante ; ce qu'ils regardérent com- 
me une fentence de mort , qu'ils 
ne balancérent pas à exécuter, 
Ces deux Bléfius éroient de la fa- 
mille des Junius Bléfus. 
BLÉSUS [ Jünivs | ; Junius 


Blafus , (d) étoit commandant de 


trois légions dans la Pannonie, 


l'an de Rome 765, & de J. C. 


(4) Lucian. Tom. I, p2g.288., 280, 


(8) Cicer. Orar. pro Reg. Dejot..c, 29, 
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14. Ayant appris la mort-d'Au- 
gufte & l’avénement de Tibère à 
l'Empire , foit pour témoigner fa 
douleur où fa joie , il permit aux 
troupes d'interrompre pour quel- 
que tems leurs travaux & leurs 
fonétions accoûrumées. Il n’en 
fallut pas davantage pour jetter 
les foldats dans l'oihveté, & puis 


.dans Ja défobéiffance & le foulée 


vement , qui en font la fuite ordi- 
naire. Ils en vinrent jufqu'à ce 
point de fureur , qu'ils alloient. 
mêler les trois légions, & n'en 
faire qu'une, fi la jaloufie & l’am- 
biion ne les en euflent empê- 
chés, parce que chacun vouloir 
avoir l'honneur de donner {on 
nom aux trois réunies en un corps, 
Üs prirent donc un autre parti, 
qui n'étoit guere moins criminel. 
Ce fut d'entafler enfembie les trois 
aigles & tous les érendards des 
cohortes; après quoi, ils com- 
mencérent à élever un tribunal de 
gazon pour Percennius, chef de la 
révolte , afin qu'il pôût fe faire 
voir & fe faire entendre de plus 
loin , quand il harangueroir. 
Pendant qu'ils étoient OCCUPÉS 
à cer ouvrage , Junius Blefus 
furvint ; leur reprocha à tous leur 
audece, & arrêtane par le bras 
tantôt l’un, tantôt l’autre:» Trem. 
» pez plutôt vos mains dans mon 
» fang, s'écria-t-il. Le meurtre 
» de votre lieutenant vous rendra 
» moins criminels, que le viole- 
” ment du ferment, que vous 
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ayez prèté à l'Empereur: car; 
n'efpérez pas que je confente à 
votre révolre. Ou mes remon- 
trances vous remettront dans le 
devoir , ou ma mort hârera 


votrerepentir, « [ls continnoient 


cependant à entaffer le gazon; & 
ils avoienc déjà élevé le tribunal 
jufqu'à la ceinture. lorfque vain- 
us par la fermeté de Junius Blé- 
fus , ils fe défifiérent de leur en- 
treprife, Alors, ce Lieutenant, em- 
ployant toutes les raifons , que fon 
éloquence Iui fuggéroit, leur fit 
entendre : » Que ce n'étoit pasen 
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fe foulevant & en excitant des 
troubles dans l'armée , qu'il 
falloit faire connoître à l'Em= 
pereur les befoins & les defirs 
des foldats ; que leurs ancêtres 
n'avoient jamais ufé de ces 
moyens violens à légard de 
leurs Généraux, ni eux-mêmés 
à l'égard d'Augutte ; & que 
c'étoit mal prendre fon tems 
que de furcharger de nouveaux 
foins, un Prince qui ne venoit 
que de monter fur le trône. 


- Après tout, s'ils perfiftoient à 
vouloir Jui arracher, en tems de 


paix,des avantages que les vain: 
queurs._ n’avoient jamais de- 
mandés dans la plus grande 
chaleur des guerres civiles ; 
pourquoi employoient ils Ja 
force, en violant les loix les 
plus facrées de l’obéiffance & 
de la difcipline militaire ? N’é- 
toit-l pas plus raifonnable qu'ils 
nommaflent des députés, & 
qu'ils les charpeaffent en fa pré- 
fence d’aller repréfenter leurs 


» befoins à l'Empereur ? & Alors, 
ils S’écriérent tous qu'ils prioient 


Si 
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le fils même de Junius Bléfus, lu 
des Tribuns militaires de s'acqits 
ter de cette commuiflion, Gb 
demander à l'Empereur quek 
foidats fuflent congéciés , api 
avoir fervi feize ans; que qui 
ils auroient obtenu ce premi 
point, ils déclareroient ce quil 
fouhaitoient de plus. 
Le départ de ce jeune ofiti 
laifla quelque tranquillité dam 
camp; mas, les foldats étoil 
fiers & orgueilleux, lorfqu'ilsiu 
foient réflexion que Junius Bi 
fus, en chargeant fon fils deson 
dres de l’armée, témoignoit all 
qu'il avoit accordé à la force. 
la néceflité, ce qu'il eût ref 
l’obéiffance & à la modele, 
C’eft pourquoi, le feu deals 
dition ne tarda pas à {e rallumtt, 
& les foldats fe répandirent di, 
la campagne pour la piller. Jui 
Bléfas , pour les retenir par qu 


ques exemples de févérité, en fl 


arrêter un petit nombre, fur (0. 
ceux,qui fe trouvent les plus cui 
gés de butin , & après les ait! 
fait battre de verges, il les métal 
arrêts. Car, jufques-là, Les Cr 
turions & les plus raifonnablesti 
foldats avoient encore refpeéi 
ordres de ce Lieutenant, Ov 
qu’on traîne en prifon, font il 
leurs efforts pour s'échapper 
embraffent les genoux de leursf! 
marades. [ls implorent le {eco 
tantôt de chacun en partieulit) 
tantôt de la centurie, tañ0t 1 
manipule, de la cohorteot “e 
Jégion, dontils font parties a 
donnent à entendre aux al, 
qu'ils font tous expofés à la 
violence. D'un autre côté 154 


es dE CSP TA 9 ee di TS 


cablent le Lieutenant d'injures. Ils 
prennent le ciel & les dieux à té- 
moins de fon mjuitice & de fa 
cruauté. Enfin , ils employent 
tous les moyens poflibles pour 
exciter l'envie , la compañfon , la 
crainte & l'indignation. Bientôt, 
tous les foldats accourent & en- 
foncent les ptifons, en tirent les 
déferteurs,& cenx qui ont été con- 
damnés à mort pour leurs crimes , 
& les rétabliflent dans les centu- 
ries. Depuis ce moment, les {ol- 
dats ne gardérent plus aucun mé- 


+ 1 
nagement , & la révolte trouva . 


plufeurs chefs. : 
Il y eut même un fimple fol- 


dat, nommé Vibulénus > Qui eut 


l'impudence d’accufer fauflement 


 Junins Bléfus d'avoir fait ôter la 


vie à fon frere par les gladiateurs, 
qu'il ténoit toujouts armés au- 


- près de lui. Le difcours de Vibu. 


nus & les larmes ; dont il l'ac- 
CoMmpPagnoit , infpirérent: tant de 
compailion pour fon fort , & tant 
d'indignation contre Junins Blé- 
fus ;. que les foldats fe partageant 
allérent auffi-tôt charger de chai- 
nes fes oladiateurs, & tout le refte 
de fes efclaves, tandis que d’au- 
tres allérent de divers côtés pour 
chercher le cadavre du prétendu 
Mort ; & s'ils n'étoient bientôt 
ICVEnus, fans avoir rien trouvé ; 
&t que les efclaves de Junius Bié- 
fus n’euffenr foûtenu à la queftion, 
que lenr maître ravoit fait tuer 


perionne, & prouvé incontefa- 


blement que Vibulénus n'avoir 
Jamais eu de frere, ils auroient 
infailliblementtué ce Commandant. 
Cependant, Tibère ayant étéin- 
formé de ces défordres , envoya 


\ 
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Drufus , fon fils, pour rétablir {a 
tranquillité dans la Pannonie. 
Dans la fuite, Tibère nomma 
pour le gouvernement de fa pro- 
vince d'Afrique Junius Bléfus & 
Manius Lépidus , laiflant au Sé- 
nat la liberté de choilir celui des 
deux, qu'il voudroit, Alors » is 
prirent tons deux la parole pour 


s’en défendre ; mais, quoique Ju- 


nius Bléfus affle@ât de céder la pré- 
férence à M. Lépidus, il ne parloit 
pas de fi bonne foi que lui; ce qui 
n'empêcha pas que les flatteurs ne 
louaffent fi modeftie, On luidon- 
na donc le gouvernement de l’A- 
frique , & on le Ini continua mé 
me l’année fuivante. Il y avoit en: 
ce tems-là dans le païs un certain 
Tacfarinas, Numide de nation ; 


‘qui avoit déclaré la guerre aux 


Romains, C'étoit propremenr, 
felon Tacite, un chefde voleurs. 
Junius Bléfus eut ordre d'encager 
Ceux; qui s’étoient attachés À lu; > 
à mettre bas les armes > Par l’efpé= 
tance de l'impunité, mais de ne 
tien oublier pour fe rendre maitre 
de la perfonne du chef même-Ces 
offres en ayant retiré un grand 
nombre dn parti de Tacfarinas, 
Jonins Bléfus ne fongea plus qu'à 
tourner contre ce rebelle les ry- 
fes, dont il ufoit lui-même contre 
les Romains. Car : Comme il né 
toit pas aflez fort pour combattre 
fes ennemis en plaine , i] parta_ 
geoit fes troupes en plufieurs pe- 
lottons, qui faifoient des courfes 
chacun de leur côté . dreflant aux 
Romains des embâches > Qui réuf_ 
fifloient fouvent, ou efquivant 


avec facilité, quand ils n’étoient 
pas les plus forts, 
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Janins Bléfus, à fon exemple , 
forma trois corps. Cornélius Sci- 
pion, fon lieutenant, en condui- 
fit un du côté de Lepris, pour 
empêcher Tacfarinas de ravager 
le territoire de cette ville, & de fe 
fauver chez les Garamantes. Le 
fils de Junius Bléfus mena celui, 
qu'il avoit coûtume de comman- 
er, au fecours des Cirches pour 
mettre lenrs campagnes à couvert 
du pillage. Le général lui-même 
refla dans le milieu avec l'élite des 
troupes; & élevant des forts & 
dés retranchemens dans les en- 
droits convenables , il défola à 
fontourles ennemis, qui de quel- 
que côté qu'ils fe tournaflent, 
étoient attaqués par les foldats 
Romains de tront, par les flancs, 


êc fouvent par derrière; & par 


cette manœuvre, Junius Bléfus 
en tua où en prit un grand nom- 
bre. Alors, il divifa encore fes 
trois corps d'armée en pluféurs 
bandes, dont il donna la conduite 
à des Centurions d’une valeur 
éprouvée; &t à la fin de Pété, il 
ne retira pas fes troupes, felon 
l'ufage , ni ne les mit pas en quar- 
tier d'hiver dans Pancienne pro- 
vince ; mais , il Continua , comme 
fila campagne n’eût fait que s’ou- 
- vrir, à bâtir des forts & à faire har- 
celer Tacfarinas , qui changeoit 
fouvent de-retraire , par des fol- 
dats qui connoifloient les routes 
cachées de ces déferts. Enfin, 
ayant pris le frerede ce Barbare, il 
fe retira , trop-tôt cependant pour 
le bien des alliés, laiffant dans la 
province aflez de ces bandits pour 


” c'éroit en confidération de Sejils 
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y rallufner la guerre. Mais, Th 
re la regardant comine terininé 
fouffrit même que Junius Bk 
reçut le nom d’/mperator delh 
bouche de fes foldats, fuivantih, 
ancien ufage des légions, qi 
dans la chaleur de la viétoire &W® 
premiers tranfports de la joiedls 
elle infpire ,  donnoient ce til 
glorieux àleurs Généraux ;enfus 
te quil y avoit quelquefosde 
meme-tems plufieurs Comm 
dans, qu’on avoit proclamés lu 
ce nom, dont aucun ne furpalll. 
les autres en dignité. Aupute 
corda cer honneur à quelquest 
pitaines; mais, Junius Bkfusi 
le dernier , qui le reçut fous l'ém 
pire de Tibère. À 
Ce Prince, en lui accordantl 
ornemens du triomphe, ditqis 


fon favori, dont Junius Bkli 

étoit l'oncle maternel, quoi 
d’ailleurs il fût digne de cerhoi, 
neur parlni-même. Ce furall 
fi en confdération de Séji 
qu'il refufa depuis le triomphes, 
Dolabella, craignant que la gloit 

de Junius Bléfus n'en fût eflact}s 
éar, Dolabella, fon fuccelkli, 
dans le Proconfulat d’Afriquese 
s’étoit tout autrement diftingl, 
que lui. Cependant, les prof 

ambitieux de Séjan l'ayant fil 

tomber dans la difgrace de l'Enr 
pereur, Junius Bléfus y futaull. 
enveloppé; & après fa mort, 4°, 
rivée l'an de Rome 782, && 

Jefus-Chrift 31, Tibère P'accabi 
encore de reproches & d'outranfs 


BLÉSUS f Pépius |, (4) ff 


(a) Tacit. Annal, L. XIV, ©. 18. Hifi, L. I, c, #7. Crév, Hift. des Emp. Tor 


Il, pag. 326, 
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dius Blefus , Sénateur Romain, 
contre lequel fa compagnie exerça 
une jufte févérité, l'an de Rome 
810, & de J.C. CE Étant gou- 
verneur de Cyrène, il avoit pillé 
les tréfors facrés du temple d'Ef- 
culape ; & dans la levée des fol 
dats, il s’étoit laiflé engager par 
argent @& par follicitations à com- 
mettre bien des injuftices. Sur les 
plaintes des Cyrénéens ,le coupa- 
ble fut chaflé du Sénat, Mais, il 
Y rentra dans la fuite par l'ordre 
d'Othon ; & pour lui épargner la 
honte d'avoir été exilé à caufe de 
fes exaétions & de fes briganda- 


ges, il vouluc bien fuppoter que . 


c'étoit de crime de leze-majefté, 
qu'il le renvoyoit abfous. Car, 
c’étoit alors un prétexte odieux, 
qu'on prenoit pour faire périr les 
plus gens de bien,& éluder les loix 
les plus falutaires. 

BLÉSUS [ Junius.] , Junins 
Blefus, (a) Gouverneur de la 
province Lyonnoife, Ce fut un 
des premiers, qui reconnurent 
Vitellius ; & lorfque ce Prince 
S’embarqua fur la Saône avec un 
cortége, qui 16 repréfentoit rien 
moins que la cour d’un Souverain, 
Jünius Bléfus, avec une généro- 
fité qui répondoit à l'éclat de fa 
naïflance & à la grandeur de fes 
richefles ; Jui envoya des officiers 
de toute efpèce, avec l’attirail & 
l'abondance > Gui Convenoient à la 
Majeñté impériale; ce qui , dans le 
fond , ne plut pas à Vitellius, 
quoiqu'il couvrit {on mécontente- 
ment fous des carefles peu dignes 
de lui, ee 

(4) Tacir. Hift L:-IT. 
PA8: 795 131. & fuir. . 
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Son reflentiment éclata peu de 
tems après. Vitellius, étant dange- 
reufement malade dans les jardins 
de Servilius , apperçut un grand 
nombre de lumières dans une 
tour du voifinage, S'étant informé 
de ce que c’etoit ,ilapprit que Cé- 
cina Tufcus donnoit un grand re- 
pas à plufieurs perfonnes de con- 
fidération , dont le plus diftingué 
étoit Junius Bléfus. On eXagéra 
beaucoup les préparatifs de cette 
fêce, auffi-bien que la joie à la 


quelle fe livroïent les conviés. Les 


plus mal intentionnés des courti- 
fans ne manquérent pas de faire 
un crime à Tufcus & à fes amis, 
mais fur tout à Junius Bléfus, de 
prendre le rems de la maladie du 
Prince pour faire des réjouifañces 
publiques, Ceux, qui ont coûtu- 
me d'examiner curieufement ce 
qui {e paile dans le cœur des Sou- 
verains, ne jugérent pas plutôt 
l'Empereur aflez piqué pour con 
fentir à la perte de Junius Bléfus ; 
qu'ils Chargérent L. Vitellins d’ac- 
cufer ce citoyen, dont une.bafle 
jaloufie avoit rendu ennemi. Car, 
l'un étoit auf eftimé des Romains 
pour fes excellentes qualités. que 
l’autre en étoit haï & -méprifé 
pour fes vices honteux. éntra 
donc dans l’appartément de {on 
rere, dont il tenoit le fils entre 
fes bras, & fe jettant à fes pieds, 
il lui fit un difcours tel qu'on peut 
fe l'imapiner en pareilles circonf. 
tances.. 

Cependant , l'Empereur fe 
trouva fort embarraflé fur le par- 
ti, qu'il devoit prendre. Il crai- 


C.Sgs LIT, c. 38 , 39. Crév, Hift. des Emp, Tom, It, 


Y44 BL 

gnoir de hâter fa perte , en diffé- 
rant celle de Junius Bléfus, ou de 
fe rendre odieux , en le faifant 
mourir ouvertement. [l prit un 
milieu; ce fut de l’empoifonner. 
Mais , ce qui empêcha qu'on ne 
fe doutât de ce crime, c’eit qu'il fe 
donna le plaifir inhumain d'aller 
vifiter Junius Bléfus malade & 
près d’expirer ; & qu’en fortant de 
chez lui, il laifla échapper ces 
mots remplis de cruauté, gu°1lve- 
not de repaitre fes yeux des fouf- 
frances & des derniers foupirs de 
fon ennemi mourant. Junius Bjé- 
fus ajoûta à la grandeur de fa naïf- 
fance , & à la politeffe & à la dou- 
ceur de fes mœurs, une fidélité 
inviolable. Car , dans l’état le plus 
florifiant de fa fortune, comme 
Cécina & les autres chefs du par- 
ti, dégoûtés de Virellius, le fol- 
licitoient de fe déclarer, il perffta 
à rejetter leurs offres ; ennemi 
conftant de la perfidie, des troubles 
& de la difcorde , ayant toujours 
fai les honneurs extaordinaires & 
précipités, & encore plus la fou- 
veraine puiflance; ce qui avoit 
oe fait croire qu'il n’en étoit 
pas digne. La mort de Junius Bié- 
fus arriva l’an de Rome 820, & 
de J.C. 69. 

BLITIUS CaTuLiNus, (4) 
Blitins Catulinus , fut relépué 
dans les ifles de la mer Égée, par 
l'empereur Néron , l'an de Rome 
820. 

BLOND ARDENT [ Le |, 
(5) étoit la couleur favorite des 
Anciens, Les Dames Romaines, 


(4) Tacit. Annal. L. XV. c. 71. 
(6) Mém. de PAcad, des Infcript, & 


NY 


BL 


dont les cheveux éroient blancsol. 
mêlés, fe fervoient de fafran,. 
pour en changer la couleur, lu 
pour fe donner le Blond le plis 
vif. La fureur du Blond ne repnol 
pas moins chez les hommes qu. 
chez les femmes. Ils fe fervoin 
d'une poudre d'or, qui fe mettols 
à la teinture , qu'ils donnoïenti 

leurs cheveux. La chevelure dt 

Commode , felon Hérode,. 
étoir devenue par-là fi blondek. 
fi éclatante , que lorfqu'il étoitals 
foleil, on eût cru que fa rétectol 
toute en feu. Îl ne paroît pasqis 
les femmes fiflent quelque ufps 
de cete poudre d'or; mais, Ie 
tête n’en étoie pas moins brilli 
te 


BLOSIENS [ les Freres}i 
Fratres Blofis (c) Ces Fra 
Blofiens furent les auteurs du 
conjuration à Capoue, lant 
Rome 542. Voici en peu demo. 
le détail de cette conjuration, 
Flaccus , général Romait. 
pour avoir lieu de louer les ma 
{ons de Capoue avec les terres ir 
craignant d'ailleurs que le {jo 
trop agréable de cette ville 
corrompit {es foldats, comme 
avoit fait ceux d'Annibal, enavol 
fait fortir fes troupes, &c les avis 
obligées de fe bâtir des caler 
hors des portes & des muraill 
Ces cafernes étoient la plupit 
conftruites de claies , de planché, 
ou de rofeaux , & couvertes 
chaume, toutes matières comill 
tibles, qu'il fembloir qu’on ayoi 
choifies exprès, pour inviter Cell 


Bell. Lett. Tom, IV, pag. 233 234 
{e) Tir, Liv. L, XXVIL ce 3e 
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qui voudroient y mettre le feu, 
En effet, cent foixante-dix Cam- 
Pañiens, à la follicitation des Fre- 
res Blofiens , avoient conjuré de 
brûler le tout dans lefpace d’une 
feule nuit, Le comploc ayant été 
découvert par les efclaves des 
Blofiens mêmes, le Proconful ft 
aufh-tôt fermer les portes de la 


ville ; & ayant mis fes foldats fons 


les armes , il arrêta tons les com- 
plices. Après qu’on leur eut donné 
la queftion avec. beauconp de 
“rigueur, ils furent condamnés à 
mort & exécutés furle champ. On 
donna la liberté aux dénonca- 
teurs, & à chacun d'eux dix mille 
fefterces. = 
BLOSIUS LC. T, €: Bhofus, 
Philofophe , natif de la ville de 
Cumes en Italie, Il étoit ami par- 
ticulier d’Antipater de Tarfe ;qu'il 
avoit connu à Rome, & qui lui 
avoit fait l'honneur de lu: dédier 
quelques-uns de fes traités de Phi- 
lofophie, Mais, C, Blfius avoit 
Mal profité des leçons de fon ami. 
Ce fut à fon infligation , & À 
celle de quelques autres , que Ti- 
bérius Gracchus entreprit de faire 
pañler la loi, qui autorifoit un 
Houveau partage des terres entré 
les riches & les pauvres, Ce fa- 
meux Romain, étant on jour en 
chemin, appercut à fa gauche, fur 
les tuiles d’une maïfon, des cor- 
beaux qui fe battoient ; & quoi- 
. qu'il fût accompagné d’une groffe 
troupe de gens, comme cela efl 
vraifemblable | à canfe de fa di- 
gnité, une pierre, pouffée par un 
de ces corbeaux, tomba juftement 
auprès de fon pied. Cela l’étonna , 
arrêta les plus hardis de {es 
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partifans. Mais, C. Blofius, qui 
le fuivoit , lui repréfenta que ce 
feroit une grande honte & une 
lâcheté infigne, que Tibérius , fls 
de Gracchus, petit-fils de Scipion 
l’Africain, & le protecteur du peu- 
ple, pour la craince d’un corbeau ; 
refusèt d’obéir à fes citoyens, qui 


 lappelloient à leur fecours ; que 


fes ennemis ne tourneroient pas 
cette indignité en rifée ; mais qu’il 
répandroient parmi le peuple, que 
c'étoit-là le trait d’un tyran déjà 
tout formé ; qui leur infultoir, & 
les traitoit avec arrogance. C’eft 
ainfi.que C. Blofius excitoit T:- 
bérius Gracchus à une entrepri- 
fe , qui ne putréufir, & don les 
fuites furent fi funeftes aux per= 
fonnes, qui y avoient eu quelque 


part. Celles , qu'on prit, furent 


-Mifes a mort, & on bannit les au 


tres. 

C. Blofius fut mené devanc les 
Confuls ; & là, étant interrogé fur 
tout ce qui venoit de fe Pañler il 
avOua qu'il avoit fait tout ce que 
Tibérius avoir ordonné. Mais , 
dit Nafca, s°2/ avoir Ordonné dé 
rrettre le feu au Capitole À À cela 
C: Blofius répondit d’abord en re- 


Jettant certe Propofition , & en 


difant que Tibérius n'Étoif pas ca- 
pable de lui donner un tel ordre. 
Tous les autres s’opiñiâtrant à Jui 
faire toujours la même queftion, 
il répondit enfin : ff Tibérius mme 
l’eñt commandé , J'aurois cru ne 
POuVOIr mieux fiire , que de Jui 
obéir; car, Jamais il ne me l'au- 
ro commandé , s’il n'avoir été 
utile pour le peuple. 1] fe fauva 
Pourtant de ce grand danger, & 
peu de tems après, il { retira en. 
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Alie, anprès d'Ariftonic. Mais, 
les affaires de ce Prince étant 
abfolument ruinées , il fe tua lui- 
même. 

Lélius , dans le traité de l’ami- 
tié par Cicéron, conte la chofe 
autrement, [l dit que C. Blofius, 
après que Tibérius Gracchus ent 
ététué, l'alla trouver, comme il 


étoit occupé à dbéter fur l’état | 


préfent des chofes, avec les deux 
confuls Popilius Lænas & P. Ru- 
pilias , & qu'il le prioit inftam- 
ment de lui pardonner ; difant, 
pour toute excufe, quil avoit 
tant d'efime pour Tibérius, quil 
fe croyoit obligé de faire. tout ce 

uil vouloit. Æ4 gzo1, lui répli- 

ua Lélius, s’7/ avoit voulu que 
tu eufles briilé le Capitole, l’aurois 
tu fait? Oh! répondit C: Blo- 
fus, c'e? ce qu'il n’auroit Jamais 
voulu. Mais, s’il l’avoit voulu, 
Je laurois fait. Vous Voyez ; re- 
prend Lélius, quelle parole atro- 
ce; & 1 a fait comme il le du, 
où plus rnéme qu “il ne dit. Car; 
il n'a pas obéi à la témérité de 
Tibérius Gracchus, 6 ne s’eft pas 
rendu le complice Le Ja fureur ; 3 


mais, il Va excité É s'eft mis a 


la tête. 

Dans ce pañlage de Lélius, 
cela n'a nullement l'air d'un inter- 
rogatoire. juridique comme dans 
Plutarque. 

BLOSSIUS [C: ],C: Bloffius, 
K. Haosios , appellé auf C. Blo- 
fius. Voyez Blofius. 

BN\, 

BNIZOMÈNES , Briçomenci, 


(a) Diod, SicuJ. pee. 124. 


B N : 
Briloueveis.,. (a) peuples d'Arabie. 
Ces peuples ne vivoient quete 
leur chafle, [ls habitoient &rk 
rives orientales du golfe Arabiqu. 
aux environs d’un détroit fortiés 


marquable ; car, il s'enfondl. 


dans les terres la Jongueur dec ci 


‘cens flades. Jl étoit entoure 
tous les côtés par des rochers él 


carpés, qui en rendoient l'entité, 
toriueufe & mal-afée. Il ya 
avoit un fur tont ,-qui s’avañil, 
beaucoup dans Le mer ,  @ qi 
rétrecifloit tellemenc le pags 
qu'on auroit cru ne pouvoir 
mais entrer dans ce détroit, LU 
fortir ,; quand on ÿ. auroit de 
Lorfque les flots éroient foulti, 
par les vents ; ils fatforent reteil 


au loin tont le-rivage, ou plis 


ce mur naturel, contre lequel 


-alloient fe brifer. On trouvill 


dans ce pais, un temple foit fl 
ecté de tous les Arabes. Oil. 
Dre de Sicile, qui nousth 
prend ces circonftances. … 
Ceft à la marge, qu’on troll 
le nom de cette nation écrit alt 
un B; mais, il eft écrit dan 
texte avec un. C. C'eft pourquoi 
Ortélius remarque que la pren 
re manière de lire ce nom vi 
qu'en marge ; &. que. la fecoit 
étoit dans-le texte. Le tradudei 
Latin écrit Byzomeneos , quil 
fans donte trouvé dans l'exti 
plaire far lequel il travailloit li 
été aifé à un copifte mal- adrû 
d'écrire ce mot dune mani 
équivoque, qui Jaiflät douter 
commençoit par un B ou päl”| 


Bo. 
BOA , Bo&, (a) mere de Phi- 


létère, premier roi de Pergame. 
C'étoit une danfeufe & une cour- 
tifanne , qui faifoit fa demeure or- 
dinaire à Tios , ville de Paphlago- 
nie. C'eft un fait, dont Antigo- 
nus de Caryftos nous a confervé 
la mémoire ; fait en quelque ma- 
nière confirmé par le témoignage 
du grammairien Daphitas:, qui 
rapporte à une vile efclave l’ori- 
gine des Souverains de Pergame. 

BOAGRIUS, Boaprius , (b) 
Bod;pioc, fleuve de Gréce dans la 
Locride. Strabon dit que ce fleuve 
S’appelloit auf Manès ; & il ajoû- 
te qu'on pouvoit quelquefois le 
pafler , fans fe mouiller les pieds , 
& qu'en d’autres tems il avoit la 
largeur de. deux arpens. Selon 
Ptolémée, il couloit dans le pais 
des Locriens Épicnémidiens. 


Le Boagrius arrofoit les murs 


. de la ville de Thronium. Homère 
n'a pas oublié de nommer ce fleu- 
ve à l’occafon de cette ville, dont 
les habitans partirent pour le fiége 
de Troye. C'eft aujourd'hui le 
agro, qui fe décharge dans le 
golfe de Zeyton , vis-à-vis Ja 
Pointe occidentale de l'ifle de Né- 
grepont. : : 
= BOANERGES > Boanerges , 
Bocvepyec , (c) terme, qui veut 
dire Enfans du tonnerre. Tont le 
monde fçait que c'eft le nom que 
Jefus-Chrift donna aux enfans de 


Bell, Lert. T. 
(ë) Strab. 


(a) Mém, de J'Acad. des Inferip; &} 


XII: pag. 204k. 


L,II,-v, 40: 
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Pag. 60, 426. Ptolem, > 
IT, c. 15. Pauf, Pa8+ 332. Homer, Iliad, 


ne 147. 
Zébédée, Jacques & Jean. Ce fut 
fans doute à l’occafion de la de- 
mande qu'ils lui firent, de faire 
defcendre le feu du Ciel, & de 
réduire en cendres une ville des 
Samaritains , qui n’avoit pas vou 
lu les recevoir. 

. Le cerme Boanerges, n’eft ni 
Hébreu, ni Syriaque ; & il eft 
aflez vraifemblable que les copif- 
ces Grecs l’ont mal écrit, & qu’au 
lieu de Bane-regem, fils du ton- 
netre , ou Bane-reves , fils de la 
tempête, ils ont écrit Boanerres. 
BOARIUM [Forum ], Forum 
Boarium ; (d) c'eft-à-dire , le 
marché aux bœufs. C’étoic une 
place fituée dans le huitième quar- 
tier de la ville de Rome. Il yavoit 
un temple rond d'Hercule viGo- 
rieux & triomphateur, S'il faut en 
croire Pline, il étoit réfpetté des 
mouches & des chiens, qui n’y 


_€ntroient Jamais. Auprès de ce 


temple étoit la chapelle de Ja Pu- 
dicité Patricienne. Le refus , que 
firent les Dames Patriciennes d'y 
admettre Virginie, fille d'Aulus, 
parce que c'éroit une Dame d’ori- 
gine Plébéienne, donna lieu à la 
conftruétion d’une autre chapelle, 
que l’on dédia à la Pudicité Pléz : 
béienne. Virginie elle-même Ten 
trancha de la maïfon , qu'elle oc- 
cupoit dans la rne longue , un 
efpace fafifant pour ÿ bâtir la 
nouvelle chapelle. 

Entrautres prodiges , Qui arri- 
vérent l’an de Rome 534, on dit 


(c) Marc. c. 3: v. 17. Luc. c, 0. y. S&e 
(4) Plin. Tom. I, Pa8: 560. Tom, II. 


Pag. 445. Tit. Liv. L. X. c, 23, L. XXI, 
C+ 62, L, XXVII, c, 37. L. XXIX, « 37 
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que dans le forum Boarium, un 
bœuf, fans être pourfuivi de per- 
fonne , étoit monté jufqu'à un 
troifième étage, d'où il s’écoit en- 


fuite jerté en bas, effrayé par les 


cris de ceux qui l'habnoïent. Da 
tems de Pline, on enterra dans 
cette place un homme & une 
femme, qui étoient Grecs de na- 
tion, & même d’autres perfonnes 
de différentes nations, avec qui 
lon avoit affaire pour lors. En 


effet, Plutarque dit que l'on y 


$ 
# 


enterra aufi on Gaulois & une 
Gauloife, & que la même chofe 
étoit arrivée peu d'années avant 
lui; ce qui doit. être rapporté , à ce 
que l’on croit, au tems de Vefpa- 
pañen ou de Néron. 

Ïl ÿ avoit une rue qui condui- 
foit du forum Boarium au temple 
de Vénus & an tour des loges 
publiques. Cette rue fut faite lan 
de Rome 548. 

BOCCHAR , Bocchar ; (a) 
Prince , qui regnoit fur les Mau- 
res , environ 200 ans avant J..C. 
Mafnifla, roi d’un canton de la 
Numidie, après la perte de fon 
royaume , fe rendit auprès de 
Bocchar. Il auroit bien voulu qu'il 
Jui fournit une armée, avec la- 
quelle il pût recouvrer fon royau- 
me par la force des arrnes. Mais, 
tout ce qu'il pur obtenir, par les 
prieres les plus humbles & les 
plus touchantes, ce fut une efcorte 
de quatre mille Maures, qui de- 


voient le conduire qufque fur les : 


frontières de fes États. 
BOCCHAR , Bocchar , (b) 
un des lieutenans de Syphax, qui 


(a) Tit, Live L, XXIX, c, 3Q» 


E 


‘comme terminée , il enyoji 
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réeroit fur une partie de la Nu 
midie, en même tems quel 
finiffa, dont il a été park 
l'article précédent. Syphax,ayail 
déclaré la guerre à Mafnifla le 
vainquit & l’obligea de fe raie 
avec un petit nombre de cavakis 
fur une hauteur. Mais biais 
après, ces profcrits fe mil 
faire dans les campagnes vol 
des courfes fecrétes & noËturé 
qui dégénérérent infenfbleme 
en un brigandage public &t déco 
vert. 

Pour détruire ces pillards, ÿ 
phax choifit Bocchar, homme pi . 
brave & entreprenant. Huit 
na quatre mille hommes de pi 
& deux mille chevaux, &h 
promit les plus grandes rétuñh 
penfes, sl lui rapportoit la tt 
de Mafiniffa, où qu'il leluia, 
nât vivant; ce qui lui cauferoit, 
core plus de joie. Bocchar, af 
donc atraqué la tronpe de Mo 
nifla , dans le tems qu'elle JP 
{oitle moins, commença pa” 
parer les troupeaux, &t ceux f! 
les gardoient , dont le noribi 
étroit fort grand , d'avec Les ge 
armés de Mafnifla. Enfuit 
pouffa Mañnifla lui-même at 
peu qu’il avoit de fotdats, ju 
fur le fommet de la mont 
Dès-lors , regardant la gi 
Sphax les hommes & les 
peaux, qu'il avoit pris, &il 
eux la plus grande partie dest 
pes , qu'il lui avoit données, ( 
me inutiles pour le peu qu” 
reftoit à faire. Il ne garda aïe?” 


f 


() Tit, Liv. L, XXIX, © 309 
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qu'environ cinq cens piétons , & 
deux cens cavaliers, avec lefquels 
il fe mit à pourfuivre dans la plai- 
ne Mafniffa , qui étoit defcendu 
des montagnes, jufqu’à ce qu'en- 
fin il l'enferma dans un vallon 
étroit, dont les deux ifflues étoient 
fermées. Mais , Mafinifla , à la 
tête de cinquante cavaliers au 
plus, fe déroba à ceux qui le 
poürfuivoient., en fuivant les dé- 
tours de la montagne , qui leur 
étoient inconnus. 

Cependant , Bocchar le fuivit 
à la pifte ; & l'ayant joint auprès 


de Clupée, dans une large plaine, - 


il linveftit de façon qu'il lai tua 
tous fes cavaliers , à l’exception 
de quatre, & le bleffa lui-même ; 
cé qui nempêcha pas qu’au mi- 
lieu de la mêlée , il ne lui échap- 
pât, lorfqu'il croyoit l'avoir entre 
fes mains. Mais, ce n’étoient que 
cinq hommes , qui fuyoïent fous 
les yeux d’un nombre confidéra= 
. ble de cavaliers, dont les uns leur 
marchoient fur les talons, pendant 
que les autres coupoient la plaine 
obliquement pour ne les pas man- 
quer. [l ne fembloit pas qu'ils 
pufflent échapper , lorfqu'ils ren- 


contrérent fort à propos une ri-! 


vière , dans laquelle ils. ne balan. 
cérent pas à fe précipitertous à 
cheval ; l'incertitude de fe fanver 
à la nage le cédant au péril évi- 
dent d’être tués ou pris. Le cou- 
rant de l’eau ;: qui étoit rapide, 
es emporta malgré tous leurs ef- 
forts ; & les gens de Bocchar, en 
ayant vu périr deux dans les 
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goùffres profonds du fleuve, cru- 
rent que le Prince lui-même avoit - 
été fubmergé. Mais, il s'étoit fau- 
vé dvec les deux autres, entre les 
arbrifleaux , qui couvroient la ri- 
ve oppofée. Ce fut-là que Bocchar 
s'arrêta, foit qu'il n'ofàt pas fe 
jetter dans le fleuve , ou qu'il crût 
n'avoir plus d'ennemis à pour- 
fuivre. Il s’en retourna auprès de 
fon maître , a qui il annonça fan{- 
fement la mort de Mafiniffla. Cela 


- fe pafloit lan de Rome $ 48 & 204 


avant l'Ére Chrétienne, 


BOCCHORIS ,- Bocchoris , 
Bérvonie, (a) roi d'Égypte. L'A- 
frucain , Eufébe & le Syncelle 
s’accordent à placer le regne de 
Bocchoris vers ia première Olym- 


‘piade. On peut auffi leur joindre 


Pline, qui, parlant du pere de 
Bocchoris , le place so0o ans avant 
Alexandre le Grand, qui com- 
mença à repner 440 ans après la 
première Olympiade. | 
Bocchoris fuccéda à Mycérinus, 
qui avoit été précédé de Chabryis, 
& celui-ci lavoit été de Chem 
nis. Bocchoris étoit d’une taille 
peu avantageufe ; mais, 1] pafla. 
de bien-loin fes derniers prédécef- 
feurs , en efprit & en fagefle.. Ce 
fat le quatrième Roi, qui donna 
des loix aux Écyptiens. Il régla 
les droits & les devoirs du Sou- 
verain, @& tout ce qui regardoit 
la forme des contrats & des con- 
ventions. [1 excella tellement dans 
la Jurifprudence , que l’on con- 
fervoit encore , du tems de Dio- 
dore de Sicile , plufñeurs de fes 


ei os Sicul. pag, 29, 41, 59. Mém. de l'Acad, des Infc, & Bell, Lett, T. 


ag. 20, & friv. 
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décifions & de fes jugemens. On 
dit que d’ailleurs il étroit foible de 


corps, & de plus, fort attaché à 


J'argent. 
Après Bocchoris, Diodore de 


Sicile interrompt la fuite du cata- 
logue des rois d'Égypte, pour. 


nous dire qu'il fe pañla un long 
intervalle, qu'il ne définit point, 
entre Bocchoris & Sabacon. D'un 
autre côté, on fçait que Sabacon 
fit brûler vif Bocchoris. Cette 
cruelle circonftance , & quelques 
autres, qui ne font pas moins fon- 
dées , démontrent que l’hiftorien 
Grec ufe ici de fupercherie pour 
allonger la Chronolooie Égyp- 
tienne, & l’étendre au de-là de 
fes véritables bornes. En un mot, 
la fuppofñtion de l'intervalle indé- 
terminé, qu'il met entre ces deux 
Princes, eft tellement manifefle, 
que ni Marsham , ni Périzomius , 
mi Pezron , ni M. Fourmoñt , n’ont 
balancé à les rapprocher & à les 
faire fuccéder immédiatement l’un 
à l’autre. Le regne de Bocchoris 
avoit duré 44 ans. 

Il étoit fils de Tnéphachthus,que 
d’autres nomment Gnépha@us, 
Technatis, Néochabis & Nechta- 
bis. Il eft vrai que Diodore de Si-. 
cile fait regner ce Tnéphachthus 
à Thèbes & fur la Haute-Égypte, 
& que Bocchoris ne paroit que 
comme fuccefleur d’un roi dé 
Memphis ou de la Bafle-Écypte. 
Mais, il a fort bien pu arriver que 
Bocchoris, fils àla vérité de Tné. 
phachthus rot de Thèbes , ait ce- 
pendant fuccédé immédiatement à 
Mycérinus , dans le royaume de 


(«) Plut, Tom, I. pag. 901, 
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Memphis. En effet, on ne 
pas que dans la vingt-quatrint 
Dynaftie, où il eft placé parlà, 
fricain & par Eufébe , comme 
de ia Bafle-Égypte , il foit pré 
dé par fon pere, ni même 
aucun autre; ce qui pourtoit pin 
ver que la ligne de ceux, qui 
gnoïent avant lui dans ce cantil, 
avoit été interrompue , &ql. 
n'y reonoitpas par une fuiet 
fuccefhion continuée de pere dl 
fils. Ce fait même paroit coilt 
mé par l’hifloire de Mycérini, 
qui mourut fans laifer d'enfi 
Ainfi, onn'a aucune raifonill. 
fante pour s’écarter da récit il 
Diodore de Sicile , & interpoti. 
contre ce qu'il paroït dire , di 
que regne entre Mycérinisl 
Bocchoris. Et l’on en a , auti 
traire , pour fe tenir à la nai 
tion de cet Hiftorien , & faire lé 
céder Bocchoris immédiatemel 
Mycérinus. : 

BOCCHORIS , Bocchoi 
Béxxepis. (a) Ce Bocchoris; 
doit être le même que le pri 
dent, rendit un jugement, (l 
eft devenu fort célebre.. 

Îl y avoit en Égypte, un fi 
homme qui aimoit éperduni 
une courtifanne, appellée Thoïi 
Cette courtifanne lui demandii 
plus d'argent, qu'il n’en poli 
donner. Enfin , il eut en (0 
fes bonnes graces, & cette JO 
fance imaginaire amortit {es d 
firs. Thonis, informée de la til 
fe de fa tiédeur, le fr afigf 
pour être payée de la fon, 
qu'elle prenoic des amans qué” 


BO 
favorifoir. Cela étant rapporté à 
Bocchoris, il ordonna que le jeu- 
ne homme porteroit à l'audience 
tout cet argent bien compté dansun 
baffin, & que la il le feroit pafler 
& repañler devant Thonis , afin 
que la couriifanne n’en eût que 
ombre, difant que l'imagination 
étoit l'ombre de la vérité. Mais, 
Lamia, autre fameufe coùrtifan- 
ne, ne trouyoit pas ce jugement 
jüfte ; car, difoit-elle, l'ombre de 


cet argent n’a point amorti le de- 


fir de Thonis ; au lieu que le fon- 
ge a fatisfait la pafion de fon 
amant. be 
BOCCHUS , Bocchus ; (a) 
Boxyoc, roi de là Nurmidie fupé- 
rieure, ou de la Maaritante, étoit 
beau-pere de Jugurtha. Ce Prin- 
ce , au commencement de la guer- 
. re de fon gendre contre les Ro- 
Mains, avoit envoyé des ambaf- 
fadeurs à Rome pour demander 
a être reçu dans l'amitié du pea- 
ple Romain, C'étoit un avantage 
confidérable par rapport à cette 
guerre. Mais, l’avarice d'un petit 
nombre de Sénateurs fit échouer 
cette affaire , foit qu'ils fuffent ga- 
gnés par largent de Jupurtha, 
foit qu'ils vouluffent faire acheter 
à Bocchns l'alliance de la Répu- 
blique; car, Sallufte ne s’expli- 
que pas clairement fur ce point. 
Ce refus avoit indifpofé contre les 
Romains Pefprit du roi de Mau- 
ritanie ; & il en prêta d'autant 
plus aifément l'oreille aux folli- 
citations de fes proches & de fes 


BO.. ISf - 
amis, qui, gagnés par le Numide, . 
le porvoient à s'unir avec lui. Les 
deux Rois convinrent d’un lieu 
pour joindre leurs armées. Ea ils 
fe donnérent réciproquement leur 
foi. Jugurtha anime Bocchus, en 
lui repréfentant que les Romains 
font le peuple le plus injufte de 
Ja terre , d’une avidité infatiable ; 
ennemi de tout le genre humain, 
& en particulier de tous les Rois; 
que comme c'eft l'ambition feule, 
qui leur met les armes entre les 
mains , ils attaquent fucceflive- 
ment tous les Rois & tous les 
Peuples , lui Jagurtha aëtuelle- 
ment , ci-devanr Perfée & les 
Carthaginois, & au premier joùr 
Bocchus lui-même. 
Les deux Rois alliés marchent 
enfemble vers la ville de Cirte, 


“où Métellus avoit mis fon butin, 


fes prifonniers & le bagage de fon 
armée. Le général Romain n'en 
fuc pas plutôt inftruit, qu'il s’y 
rendit auffi. Ce fut-là qu'il appric 
la nouvelle , que Marius étroit 
nommé pour lui fuccéder. La 
douleur, qu'il en conçut, lempé- 
cha de fuivre fon premier feu. Il 
fe contenta de repréfenter à Boc- 
chus, par des envoyés, quil ne 
devoit pas fe rendre, fans fujer, 
ennemi du peuple Romain ; qu'il 
avoit une belle occafñon de faire 
avec Rome une alliance & une 
amitié , préférables pour lui à Ja 
guerre ; que quelque confiance 
qu'il eût en fes forces, il n’y avoit 
point dé prudence à hazarder le 


(4) Salluff. in Jugurth. c. 15. @ feg. { Hift. R J 

is 4. {Hift. Rom, Tom. V. pag. 360. & friv. 
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certain pout l'incertain; qu'il étoit 
aifé de s'engager dans une guerre, 
& fouvent très-difficile de s’en 
tirer ; que l'entrée en étoit ouver- 
te même aux plus lâches, mais 
que liffue n’étoit qu’en la puiffan- 
ce du vainqueur ; qu’ainf il exa- 
minât bien ce qui lui convenoit, 
à lui & à fon royaume ; & qu'il 


ne mêlit point fa fortune florif- 


fante avec la malheureufe defti- 
née de Jugurtha. Bocchus répon- 
dit que la paix étoit ce qu'il defi- 
roit , maïs qu'il avoit pitié du 
malheur de Jugurtha; & que fi 
les offres, qu'on lui faïfoit, on 
vouloit aufh les faire à fon allié, 
tout le monde feroit bientôt d’ac- 
cord. Métellus renvoye encore à 
Bocchus , qui, entre les propof- 
tions qu'on lui faifoit, approuve 
les unes, & rejette les autres. 
Cependant, arrive Marius, & 
Bocchus joint fes troupes à celles 
de Jugurtha. Ces deux Princes 
ayant attaqué enfemble les Ro- 
mains , remportérent d’abord 
quelque avantage; mais, ils fu- 
tent enfuite vaincus. Un nouveau 
combat ayant été tout auffi funefte 
pour eux, cela découragea Boc- 
chus , & le fit penfer à féparer fes 
intérêts de ceux de J ugurtha. Il fit 
donc fçavoir à Marius qu'il vou- 
loit s'accommoder, & le pria de 
lui envoyer deux hommes fûrs, 


- avec quiil pürentrer en conféren- 


ce. Sylla & Manlius furent char- 
gés de cette commiffion. Sylla 
étoit éloquent; & cet avantage 
lu valut l'honneur de porter la 
parole, [l marqua au Roi la joie, 
qu'il avoit de ce que les dieux lui 


avoient enfin ouvert les yeux, en 
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lui infpirant la réfolution dep, 
férer la paix. à la guerre. Illu 
ptéfenta que l'alliance d’unPrne, 

couvért de crimes , tel que Jugis 
tha , étoit indigne de lui; qua 
contraire, celle des Roman 

étoit également honorabk | 

avantageufe. Il Jui fit enten 
qu'il avoit en main de quoi l'a 

ter, & finit en difant que comm 
le peuple Romain fçavoit repoll 

fer les injures, il fçavoit aufhie 

pondre aux bienfaits, & quili 

s'étoit Jamais latffé vaincre eng. 
nérofité & en reconnoiffance. Bot 

chus , de fon côté, pour juil 
fa conduite, fe plaignit de ce qu 
avoit refufé à Rome l'allant, 
qu'il avoit demandée par {es a 
bafladeurs. Il s’ofrit néanmoins 
en envoyer d’autres, fi Mark 
jugeoit à propos. En effet, qu 
que tems apres, entre ceux el 
il avoit le plus de confiance ,iltt 
choïfit cinq, qu'il fit partir at, 
plein pouvoir de conclure lapiit 
à quelque prix que ce fût. 

n leur accorda leurs dersai: 
des ; & aufh-tôt deux d’entre 
rerournérent vers Bocchus pouill 
rendre compte de leur négociatiol 
& les trois autres paruirent poil 
Rome. Quand ils y furent art 
vés , ils s’adrefférent au Sénat, à 
conformément à leurs inftructots 
ils dirent que Bocchus avoit 
furpris par les artifices de Jugir 
tha, qu'il fe repentoit de fa fat 
& qu'il demandoit à faire alliant 
& amitié avec les Romains. OU! 
leur répondit en ces termes: 
» Le Sénat & le peuple Romi 
» n'oublient, ni les fervices, ll 
» les injures, Puifque Bocchus f 
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repent de fa faute, ïls Jui en 
» accordent le pardon. Pour ce 
» qui eft de leur amitié & de leur 
alliance, il les obtiendra, quand 
il les aura méritées, « 

Quand Bocchus ent reçu la ré- 
ponfe du Sénat, il écrivit à Ma 
tius , à qui le commandement 
avoit été continué, pour le prier 
de lui envoyer Sylla , afin de 
pouvoir conférer enfemble. Ma- 
rius le fait partir , efcorté d'un 
peut corps de cavalerie & d'in- 
fanterie, avec quelques gens ar- 
més à la legére. Dans la confé- 
rence fecréte qu’ils eurent enfem- 
ble, le roi de Mauritanie, d’abord 
pour mériter l'alliance du peuple 
Romain, parut fe-borner à l'offre, 
qu'il faifoit de ne plus fe mêler 
des affaires de Jugurtha, & de ne 
plus l'aider , ni de troupes , ni 
d'argent. Sylla lui fit entendre 
que les Rémains-ne {eroienc pas 
contens de cette efpèce de neu- 
tralité ; que pour obtenir leur ami. 
tié ; 1] falloit leur rendre un fervi- 
ce efleétif; qu'il en avoit le pou- 
Voir en main, & qu'il ne tenoit 
qu'à lui de livrer Jugurtha ; qu'à 
lors les Romains Jui auroient obli- 
gation; que leur alliance & leur 
amitié lui fefêtent aflurées so 
qu'ils ajoûteroient à fon Empire 
la partie de la Numidie for la- 
quelle sil prétendoit avoir des 
droits. Bocchus témoigna beau- 
coup de répugnance pour cette 
propoñition. Soit qu'il en fût véri- 
. tablement choqué , foit pour gar- 
der certains dehors de probité, 
auxquels les plus fcélérats ne re- 
noncent pointabfolument foitenfin 
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pour faire acheter plus cher {on cri 
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.me,ilrepréfenta qu'il yavoïitamitié 


entre lui & Jugurtha, affinité très- 
proche & même parenté ; & que 
s'il lui manquoit de foi, il cour- 
roit rifque d’aliéner les efprits de 
fes propres fujets , qui haïfloient 
les Romains, & qui aimoient fort 
Jugurtha. 2 

Sylla ne fe rebuta point pour ce 
premier refus; & il revint fi {ou- 
vent à la charge, qu'à la fin À 
arracha de lui une promefle de 
faire ce qui étoit néceflaire pour 
mériter l'amitié des Romains. Si 
Bocchus fit cette réponfe bien fin: 
cérement, & avec réfolution de 
la tenir, c'eft ce qui eft fort dou- 
teux ; car , il traitoit en même 
tems avec Jugurtha , dont il avoit 
aétuellement un ambafladeur à fa 
cour. [l lui promit même de lui 
lhvrer Sylla , fur ce que le Numi- 
de lui fit remontrer que c'étoit 
l'unique moyen d'amener à une 
bonne paix le Sénat de Rome, qui 
ne laifleroit jamais dans les fers 
un homme illuffre tombé dans 
cette difgrace , en s’expofant pour 
fervir la République. Ainf, ce 


: barbare s’engagea à une double 


perfidie, donnant de bonnes pa- 


“roles, & à Sylla, & à l’ambaffa- 


deur de Jugurtha ; promettant au 
Romain de lui livrer le Numide, 
& au Numide de lui livrer le Ro- 
main. On convint donc d’une con- 
férence , fous prétexte de traiter 
de la paix , mais à laquelle Sylla 
S& Jugurtha ne fe rendirent, que. 
parce que chacun, de fon côté, 
étoit perfuadé qu’on alloitlui livrer 
fon ennemi. La nuit, qui précéda 
Je jour dérerminé pour l’eñtrevue, 
Bocchus fe trouva dans une étran- 
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ge-perplexité. Plusle moment de 
fe déclarer étoit proche, plus fes 
incertitudes augmentoient. L'in- 
clihation le portoit à favorifer Ju- 
gurtha; la crainte le ramenoit du 
côté des Romains. L'agitation de 
fon efprit paroïfloit fur fon vifage. 
Ses geftes , fon air, fon main- 
tien, qui chanseoient à chaque 
inflant ; annonçoient les divers 
fentimens , dont il étoit combattu 
au-dedans de lui-même. Enfin, 
la crainte, motif tout puiffant fur 


lés ames bafles, emporta la ba- . 


Jance. [l fit appeller Sylla, & prit 
avec lui les dernières mefures pour 
Jui livrer le Numide. La chofe fut 
bientôt exécutée ; ce qui arriva 
Fan & Rome 646, & 106 avant 
CR 


Bocchus , ayantété déclaré allié 


‘des Romains , confacra dans le 


Capitole les vi@oires de Sylla, 
chargées de trophées, & près d'el- 
Jes toute l'hiftoire de Jugurtha en 
vinot flatues d’or, qui repréfen- 
toient comme Bocchus livroit Ju- 
gurtha entre les mains de Sylla. 
Bocchus fut pere de Volux. 

_ Sallafte remarque que ce Prin- 


ce avoit tous les Maures fous fon. 
obéiflance, & qu'avant la guerre 


de Jugurtha , il ne connoifloit du 


peuple Romain que le nom; mais 


qu'il n'étoit pas plus connu lui- 
même des Romains. 

BOCCHUS , Bocchus , (a) 
B52%0c. Plutarque, dans la vie 
de Marc-Antoine , parle d'un 
Bocchus , roi-des Libyens , qui 
étoit allié de ce célèbre capitaine, 

(a) Plut. Tom. I. pag. 044 

(b} Numer. c.. 34. v: 22. 

(ec) Parak, L, L c, 25. ve qe. 
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& qui fervoit fous fes ordi 

BOCCHUS [ Corus 

Cornelius Bocchus , auteur Lai. 

dont parle Pline. On ne fçait pi 
en quel tems il a vécu. 


BOCCI, Bocci, Baxylp (| 


fils de Jogli, étoit de la tribu. 


Dan. Ce fut un de ceux, à quiks 
Seigneur commanda de part 
aux enfans d'Ifraël le pais de One 
naan. E 
BOCCI, Bocci, Bowl, (} 
grand-Prêtre, fils d'Abifué, dl 
arrière-perit-fils d'Éléazar, lle 
pere d'Ozi. Le 
BOCCIAU , Bocciat, (i] 
Bouulec, Lévite, fils d'Hémi, 
vivoit fous le regne de David Ce 
fut un de ceux, qu’on choifit pit 
toucher les inftrumens devil 
l'Arche. pe 
: BOCHRI, Bochri , Bin. 
(e) de la tribu de Un 
pere du trop fameux Séba, dit 
‘on connoît la révolte conti} 
roi David. 
BOCONIUS, Boconius; [|] 
Boxdne:, lieutenant de Euculli 
Pendant qu'on faifoit la guérit! 
Mithridate , Boconius fut envoi 
un jour par fon général , à M® 
médie avec des gaifleaux po 
s'oppofer à la fuité de ce Pr 
Mais , Boconius , s'étant amufi 
Samothrace à fe faire initier al 
myftéres des dieux Cabires, & 
célebrer des fêtes ; donna, pif 
retardement , le tems à Myf 
date de s'échapper. Car, Pré 
ce fe hâtoit le plus diligemm”! 
qu'il lui étoit pofible , de gif 
(d). Paral, L. J, c. 25. V. 4e 
Re Fa ee Vs É (2 fe 


: (CF) Plur. Tom, É pag: 499 
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Je Pont avec toute fa flotte, avant 
que Lucullus pût être de retour. 
Il faut convenir que Boconius 
prenoir bien mal fon tems. Il de- 
voit remettre. fon initiation après 
qu'il auroit eu exécuté ce que por- 
toient fes ordres. 
BOCRU , Bocru , (a) un des 
enfans d'Afel, étoit de la tribu de 
* Benjamin. re 
BODINCO , Bodinco. Voyez 
Bébéécos. : 
BODIONTICES, Bodiontici, 
(2) peuples des Gaules. Pline en 
fait mention. Il dit que Galba les 
avoit ajoûtés à la Narbonnoife, 
en les détachant apparemment du 
département des peuples, qui 
étoient renfermés dans les Alpes, 
comme l'expreffion ; dont il fe 
fert, femble le marquer. Et en 
joignant à leur nom , gworum .op- 
Pidum Dinia , Pline indique leur 
véritable pofition. 
Les éditions , antérieures à celle 
du P. Hardouin , dans lefquelles 
on lifoit Ébroduntios , étoient ma- 
nifeftemeng fautives , puifque 
ceux d'Embrun ne fçauroïent être 
un peuple cantonné à Digne. M. 
d'Anville eft porté à croire que 
le nom, qui fe lit Brodionrii dans 
Fnfcription du trophée des Al- 


pes , felon Pline dans la même 


Édition du P. Hardouin, tient la 
place de celui des Bodionticr. 
BODOTRIE , Bodotria , (c) 
nom d'une rivière de la Grande 
Bretagne. Tacite en fait mention 
dans la vie d'Agricola. » Pendant 
» la quatrièmé campagne, dit cet 


= (a) Paral, L. I. 8..v, 28, 


(&) Plin. Tom. I: pag. 148, Notice, de 


la Gaul. par, M, d’'Anvill, 
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ÿ» Auteur, les contrées, où on 


» n’avoit fait que des courfes l'été 
» précédent, furent entièrement 
» aflujetties; & fi la valeur denc- 
» trearmée & la gloire du nom 
Romain euflent permis de s’ar> 
» têter, Onauroit rencontré dans 
» le fein de la Bretagne un lieu 
» propre à fixer les limites de 
» l'Empire. C'eft l'endroit, qui 
» fépare deux golfes immenfes, 
» que forme la merenremontant 
» d'un côté la rivière de Glote, 
» & de l’autre celle de Bodotrie. 
» Pour s’aflurer de cette langue 
» deterre, on avoit conftruit des 
» forts. Les Romains étoient en 


-» pofleffion de toutes les côtes 


» d'en - deçà; & les Barbares 
» fembloient être confinés dans 
» une autre ifle, « ss 
. Glote , ou Clote, comme l’ap- 
pelle Ptolémée, eft la rivière de 
Cluide , qui fe décharge à l’oueft 
dans le golfe de Dunbritton. Bo- 
dotrie, que Ptolémée nomme Bo- 
derie , doit être le Forth , quitom- 
be à left dans le golfe d'Édim- 
bourg. L’efpèce d'ifthme, qui {é- 
pare les deux golfes, n’a dans à 
moindre largeur que dix où onze 
de nos lieues Françoïfes. Ce fut 
R, fuivant l'opinion lamieux fon. 
dée, où l’'empereurSévère, après 
avoir conquis toute l'ile , & dé 

fefpérant d'en pouvoir conferver la 
partie feptentrionale ,| borna les 
prétentions des Romains. Pour 
mettre les terres de l'Empire à 
l'abri des Sauvages du Nord, il Gt 
élever d’une mer à l'autre, une 


(c) Tacit, in Agricol, @& 23 ; 261 
Prolem, L, IT, ç.: 3. À 
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muraille flanquée de tours , & dé- 
: fendue par un foflé. On voit en- 
_ Core, dit-on, les ruines de ce 
rempart. 

BODUOGN ATUS , Bo- 

duognatus, (a) chef des Nerviens, 
peuples de la Gaule Belsique. Il 
en-eft fait meñhtion au fecord Li- 
vre des Commentaires de Céfar 
fur la ouerre des Gaules. 
.BŒOBE , Pœbe, Ben, (b) 
ville de: Theffalie , qui étroit fituée 
fur le bord du marais de Bœbis. 
Elle en avoit fans doute été nom- 
mée aïnfi. Les habitans de cetre 
ville partirent pour le fiége de 
Troye fous la conduite d’'Eumé- 
lus, fils d'Admète & d’Alcefte. 
- Strabon met cette ville au nom- 
bre de quelques autres bourgs, 
dont on prit les habitans pour 
peupler la ville de Démétriade ; 
& tous ces bourgs ne furent plus 
que des dépendances de cette 
ville. 

On dit qu'il y avoit dans l’ifle 
de Crête un marais du nom de 
Boœbe. 

BŒBÉIS , Bæœbeiës, Baubnec, 
(c) marais de Theflalie, plus pe- 
tit que celui de Néfonis,, mais plus 

-voifin de la mer. Il étoit fitué aux 
environs de Phéres, & tonchoit à 
Pextrémité du mont Pelium & de 
la Magnéfie. L'on voyoit fur fes 
bords une ville, qui en avoit pris 
le nom, aufli-bien que la contrée 
des environs. Homère n'a pas ou- 
blé de célébrer ce marais, La 


(z) Cæf. de Bell. Gall. L. IT. p. 8r. 
(6) Strab. pag. 438. Homer. Iliad. L. 
IÉ, v. 210. 
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‘taifon , qu’en donne Strabon, é#ln 
qu'il fubfftoit toujours; au lin 
que le marais de Néfonis , don 
le Poëte ne fait nulle mention, 
tantôt croifloit extraordinaie, 
ment, tantôt diminnoit au poil. 
qu'il étoit quelquefois à fec. 
On dit qu'on l’appelle préfet 
tement Éféro ; furquoi, il fautie 


marquer qu'Éféro, en langue À 


clavonne, veut dire un mari, 
un lac. G e 

BOECE [ Anicrus Mar 
LIUS TORQUATUS SÉVER 
NUS |, Anicius Manlius Ti 
quatus Severinus  Boctius, (0, 
defcendoit des anciennes famili 
des Aniciens & des Torquatus.ll. 
florifloit {ur la fin du cinquièm 
fiécle & dans le fixième. Apt 
avoir été élevé dans l'étude di 
fciences, où il fe rendit très-hi 
bile , il fut Confal en 487 &a 
s10, & fut premier Miniftre dés 


_tat de Théodoric , roi des Got 


Ce Prince, au rapport de Cafho: 
dore, loue Boëce dans une lettt 
qu'il Ini écrivit, de s'être ent 
dans Athènes de toutes les & 
pouilles des Grecs, & d’avoirhil 
connoître des livres de Pythagoi 
le muficien, de Ptolémée l'afit 
nome, de Nicomaque l'arithti®. 
ticien, d'Euclide le géométre, 
Platon le théologien , d'Ariftotel 
philofophe, & d’Archiméde ler: 
thématicien , par des tradnétioÿ 
fi fidéles , qu'elles valenc les 9 
ginaux. 


L. IT, v. 218. # J : 
(d) Roll. Hift, Anc. T. VI. P: sl 
Mém. de PA cad. des Infc. & Bell. Lu. 


(c) Strab. pag. 430, 426, 438, 441.| Tom. XVII. pag, 7405 74le 


Plin. Tom, I, pag, 200. Homer. Iliad, 
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Boëce s’attacha particulière- 
ment à la doéirine d’Ariftote. 
Théodoric, fur un fonpçon qu'il 
avoit conçu contre le Sénat, de 
quelque intelligence avec l’empe- 
reur Juftin, fit arrêter Boëce, 

avec fon beau-pere Symmaque, 
comme les plus illaftres de ce 
Corps, Boëce fut conduit à Pavie, 
Où après fix mois de prifon & de 
plufieurs genres de fupplices , 
qu'ilavoit foufferts avec une gran- 
de patience, il eut la tête tranchée 
le 23 O&tobre, l'an s2$, & non 
pas 521 & 526, comme d’autres 
l'ont prérendu. Il compofa dans 
fa prifon, les cinq livres de la 
confolation de la Philofophie. 
Quoiqu'iln’ait pas été Ecclé- 
faftique de profefion , il a néan- 
moinstompolé deux ouvrages de 
Théolopie ; fçavoir , un traité des 


deux Natures en Jefus-Chrift & 


un craité de la Trinité Ses ou- 
Vrages font pleins de termes {cho: 
laftiques, Il femble être le pre- 
mer, qui ait voulu expliquer nos 
Myftères par la philofophie d’A: 
riftote. Henricus Loricius Gla- 
réanus de Bafle recueilli dans le 
{eirième fiécle tous fes ouvrages , 
& les fit imprimer l'an. 1546. 
L'abbé Gervaife ; frere de l’ancien 
abbé de la Trappe, a donné une 
Hiftoire de Boëce en François, 
avec une analyfe de fes Ouvrages 
En 171$ , 22-12. Ona fouvent 
publié en particulier ja confolation 
de la Philofophie, dont René Val_ 
lin nous a procuré une excellente 
édition. 

Cet Ouvrage a été fouvent tra- 
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duit en François. La première 
traduétion qu’on en ait donnée, 
fut faite en vers par Jean de Meun 
pour Philippe le Bel. Un Reli- 
gieux, nommé Jean Travet ou 
Nicolas Travet, & que l’on croit 


n'être pas différent de Nicolas de 


Fréveth, Dominicain , avoit fait 
fur le traité de Boëce, un Com- 


duéteur. M. Falconnet s’eft fore 
étendu fur les traduétions de l’ou- 
vrage de Boëce. Il en attribue une 
en profe à Jean de Langres , Do= 
minicain, en 1336, & une fecon- 
de en vers à Renaud de Louens, 
autre Dominicain. = 
Quelques Auteurs ont attribué 
à Boëce des Traités, qui ne font 
pas de lui, comme de Difciplina 
Scholarum ; qui eft de Denys le 
Chartreux. Fes 
La profe de Boëce , n'étant pas 
fort excellente, femble avoir con- 
tribué par fes ombres à-rélever 
l'éclat de fa poëfie, quieft remplie 
de graves fentences & de belles. 
penfées. 
 Boëce avoit deux fils , dont l’un 
portoit le même nom que fon pe- 
re, & l’autre s’appelloit Symma- 
ue. [ls furent Confuls en 522, 
BOEDROMIES,, Boedromia , 
Bondéure , (a) fêtes que l’on célé- 
broit. à Athènes au mois de Boë- 
dromion. C'étoit en mémoire des 
cris de joie, que firent les Athé- 
niens, lorfqu'ils virent Xuthus, ou; 
felon d'autres, lon fils de ce Prin: 
ce, vetur à leur fecours contre 


Eumolpus ; qui les attaquoit vive- 
ment. 


(2) Plutt Tom, I, Page, Myth, par M, PAbb, Bat T, I. pag, S23« 


‘ mentaire , qui trouvaaufhun Tra 


LE 


NE 
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Le terme Boëdromies veut donc . 
dire les Fêtes de la courfe , ac- | 
compagnées de cris. G'eft pour- 


quoi, 11 y er a qui difent que ce 
mot vient du Grec 6, cri, & 
d'hno, courfe ; ou de d'rauei, 
courir, @t Conbeir, fecourir, par- 
ce que Xuthus, ou lon, fon fils, 
étoient.accourus en diligence. pour 
fecourir les Athéniens. ; 
Le jour de la célébration dé ces 
Fêtes étoit remarquable par le 
combat, qui fe donna ancienne- 
ment entre les Amazones & les 
Athéniens ,commandés par Thé- 
fée. Dutems de Plutarque , elles 
f> célébroient encore le même 
jour 
= BOEDROMION , Boedro- 
mion , (a) nom d'un des mois de 
Fannée Athénienne. Voyez Boë- 
dromies,. — 
Plutarque précend que ce com- 
bat, où les Athéniens & les Pla- 
téens feuls défirent l’armée de Da- 
rius , fe donna le fix du mois Boë- 


_dromion; jour, qui, répondant 


au cinquième de la lune , précédoit 
k pleine lune de dix jours enriers. 
ken donne pour preuve, que le 


_ facrifice d’attions de graces , offert 
= \ depuis tous les ans au temple de 


Diane ou d'Hécaté Apgrotéra, fe 


 faifoit-le fx de Boëdromion. 


- BOÉES ; Boce, Bu, (b) 
ville du Péloponnèfe dans la La- 
conie. Cette ville appartenoït aux 
péuples, que Paufanias nomme 
Éleuthérolacons. Elle étoit firuée 
fur une des pointes de labaye , à 
laquelle elle donnoit fon nom. 


(ay Mém. de lPAcad. des Infctipt. ë& 
Bell, Lerr, T, XVI, p.135, : 
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On dit que la ville de Boéesii. 
bâtie par Boéus, l’un des, 
d'Hercule , & peuplée paris 
colonie, qu'il avoit tirée dis, 
d’Aphrodifie & de Sida, troisans 
cienmes villes. Les habitans, qi 
étoient fortis de ces villes, êtqu 
lon envoyoït chercher fout. 
ailleurs , confultérent l’oraclepoir. 
fçavoir où ils s’établiroient.Ilsek. 
rent pour réponfe que Dianek 
leur montreroit. En effer, lorlqu 
ils eurent pris terre , ils appei. 
rent un lièvre, ils le fuivirentt, 
yeux ; & ayant remarqüéquil. 
blotifloit fous un myrte, ils bâte 
rent une ville au même heu. Di 


puis ce tems-là, le myrte futpolt. 


eux un arbre facré ; & ils honos 
rent Diane comme leur divinité 
turélaire. Dans le marché à 
Boées , il y avoit un temple dA 

pollon ; & dans un autre quaïtit) 
un temple d'Efculape, À fepti 

huit ftades de la ville, on voyüis 
les ruines d’un remple de Sérpi 

& d'Ifis. Surle chemin à gauch 

on trouvoit une ftatue de mt 

bre, qui repréfenfoit Mercur 

& parmi des mafures , on décil: 

vroit un temple d'Efculape & 
la déeffe Hygeia. 

I y ena qui prétendent qu} 
nom moderne de certe ville‘ 
Vafca; d’autres, Batica ;d'auff 
Varica. = _. À 

Une ifle dela Dalmatie a pol 
le nom de Boées. à 

BOEN, Boen, fils de Rubet 
Voyez Abenboen. A 

BOEO, Poco, Bou, ( 


°(&) Prolem. L. IL. c. 16. Paul, ph 


204. & fiv. Plin.T.I. pags 14 


(c) Paul, pag., 617 3 618: 
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certaine femme, native de Del- 
phes & connue par des Hymnes, 
quelle fic pour fes concitoyens, 
Selon Boeo , ce furent des Étran: 
gers venus du pais des Hyperbo- 
réens, qui bâtirent le temple , où 
Apollon rendit depuis fes oracles. 
Plufieurs d’'entr'eux y prophétité- 
rent, & entr'autres, Olen qui in- 
venta. le premier le vers hexamé- 


tre, & s’en fervit à cet ufage. » Ce 


» font, difoit-elle, Pagafus & 
». Agyiéus, qui, fortis du pais des 


» Hyperboréens, font venus vous 


» Confacrer ce faint lieu , © 
» Apollon. « Après en avoir 
nommé quelquesautres , elle ajou- 
Hot Er Olen qui prononça le 
» premier vos oracles en vers 


» hexamétres, dont il fut l'inven-. 


» teêur. « : 

BŒOTIA, (2) titre d'une co- 
Médie, attribuée à Plaute, la- 
quelle vraifemblablement n’eft 
qu'une traduétion de la pièce 
d'Antiphane, citée en plufeurs 
endroits fous le même nom. 

BŒOTUS , Bootus, Bog- 
705 certain perfonnage, contre 
lequel nous avons deux harangues 
de Démofthène. : 
 BOETH@DES , Focrhœdes : 
Bontcidre, nom, qu'Homère don- 
ne à Etéonée, parce qu'il étoit 
fils de Bœthus. : : 
- BOETHUS, Boethus , Bonêce, 
(8) pere d'Étéonée > QUI “toit un 
= Principaux officiers de Méné- 
ais. 
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BOETHUS , Boethus , Bcyloc à 
(c) natif de Carthage, étoit un 
habile graveur. Pline nous a tranf- 
misla gloire de Boëthus, avec la 
life de fes-principaux ouvrages, 
Il excelloït fur tout à travailler en 
argent. Mais, par un endroit de 
Paufanias , il paroït que c’étoit 
auffi un habile f{atuaire. On 
voyoit, en eflet, dans un teme 
ple d'Olympie, une petite ftame 
de bronze doré, que l’on attri- 
buoit à Boëthus. C'étoit un enfant 
nu. > é 

Fntr'autres ouvrages , Boëthus 
avoit fait un vale en forme de 
cruche, d'un travail magnifique 
& d’un grand poids. Ce vafe étoit 
pailé de-pere en fils dans la famille 
pourlaquelleilavoitété fait. On ne 
s’en fervoit que les jours de fête, 
on que quand il arrivoit quelque 
étranger. Cicéron nous apprend 
que Verrès , fans aucun égard à 
ces circonftances,qui rendoienten- 
core la chofe plus précieufe s’en 
faifit felon fa déteftable coûtume. 
Ce vafe , ayanc été porté à Ro- 
me, fervit à orner une mapnifique 
table de citronniers dansla gallerie 
de Verrès. Re 
-. BOETHUS, Poerhus ; Bonêèc , < 
(4) mauvais Poëte , natif de Tar> 
fe. Il étoit encore plus mauvais 
Citoyen; car: il s'étoit mis à la 
tête: des faétieux de fa patrie, 
Boëthus avoit compofé un poëme 
fur la: viétoire remportée contre 


Bruttts & Cafäns. Ce poëme, 


(3) Mém, de l’Acad, des Tffcrip. &|Mém. de l’Acad. des Infcript: &: Bell. 


Bell, Lett, Tom. XX: 


ag, 6; 7e 
(4) Homer, Odyf. rt 


L. IV. v. 31e 


(c) Plin. Tom, I. pag,632 , 657. Pauf. | des Infcrip. & 
in Verr, L, IV, c. 32. pag, 55» 


Pag. 319. Cicer, 


Lerr.- Tom: VI, 


pag: 72: 
:(4) Strab. pag. 674. Mém, de l'A cad. 
Bell: Lert, Tom. XII. 
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quoique très-médiocre, avoit eu 
le bonheur de plaire à Antoine , 
dont la protettion éleva l’Auteur 
aux-poftes les plus éminens de la 
ville de Tarfe. L'impudence ,avec 
laquelle il détournoit les deniers 
publics , fouleva une partie des 
habitans. Îls portérent leurs plain- 
tes au tribunal d'Antoine. Boë- 
thus fut couvaincu. Ses prieres & 
fes foumiflions défarmérent - le 
Triumvir; & le coupable demeu- 
ra en poñleflion dés charges, 
dans kadiminifiration defquelles il 
avoit fait paroitre tant d'avidité. 
Le philofophe  Athénodore 
ayant entrepris de rétablir les-af- 
faires de Tarfe,Boëthus devint {fon 
principal antagonifte. Un de fes 
parufans porta l'audace jufqu'à 
couvrir d'ordures les murs & la 
porte dela maifon d’Athénodore. 
Une infulte fmarquée ne l’ébran- 
la point ; & il fe contenta-de dire 
que la qualité des excrémens mon- 
troit jufqu’à quel point là républi- 
que étoit malade. Sr 
-2 BOETHUS, Roerhus ; B ndc, 
(2) philofophe Stoicien , dont par- 
le Cicéron dans fon traité, de la 
Divination. SN 


à -BOETHUS, Bocus;Bolè, 


(b) autre philofophe, quirétoit 
natif de Sidon , au rapport de 


* Strabon. Cer Auteur nousapprend 


que Boëthus fut fon contempo- 
rain; c’eft-à-dire, qu'il vécut au 
commencement du premier fiécle 


- : Æ 

(a) Cicer. de Divinat. L. I. c, 13. L, 
IL: c. "47. 

(3) Strab. pag. 757. : 

(c) Deuter..c, 25. v.-4, ad Corinth. 
Epift I -c. 9. v. 7, & fe. Jofeph. 
de Antiq.Judaïc. pag. 124. Vire, Geog. 
LE, I, v, 537, Pauf, pag. 285, 286; ROI, 
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de l'Ére Chrétienne ; & quel 


fur conjointement avec ce Ph 


‘fophe, qu'il ft un Commenté 


far la philofophie d’Ariftote. Boë 
thus avoit un frere, nommé Di 
dote. RE 
BOETHUS, Boerhus , Bol. 
pere de Simon , qui fat fouvéri 
facrificateur des Juifs. 
BOETUS , Poerus , autres 
Boëthus: Voyez Boëchus, | 
BŒUF, Bos, Bcoç, (c)ais 
mai , qui fert également, & alt 
griculture , & à la nourriture 6. 
l'homme. On l’employe ail 
voiturer comme Je cheval. 
I. Chez-les Athéniens, iln# 
toit pas permis de manger dk, 
chair d'un Bœuf, qui fervolt 
labourer, comme on le peut, 
dans Élien & dans Varron,tl 
appellent le Bœuf le compagiil 
de l’homme dans la culture del, 
terre, & le miniftre de Ci 
» Les Anciens , dit Var, 
» avoient tant dégard pol à 
» Bœuf, qui laboure’, que dl, 
» conque Ofoit en tuer un, ll 
» puni de mort. « Pline appli 
auffi le Bœuf l'aflocié de l'homit 
pour le travail de la campagltl 
focium:, dit-il, Yaboris agriqueil 
turæ habemus hoc animal" 
L'empereur Domitien, au co 
mencement de fon regne, tm 
gna tañc d'averfion pour lé m0” 
dre carnage , en fe reffouven 
de ce vers de Virgile : 
Hift, Rom. Tom. II. pag. 1735 190. À 
HT, p. 526: Mém. de l’Acad. des li 
& Bell, Éett. Tom I. pag. 277. | 
pag. 130. Tom, HI, p. 88, 96 of 
Tom, 1V: pag 530. & friv: Tom,” 
pag: -24. Tom, X, pag. 67» 


cm 
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Impia quam cafis gens eff epulata 
| juvencis. 


qu'il avoit réfolu de publier un 
édit pour défendre d'immoler des 
Bœufs. Le poëte Aratus dit que 
ce ne fut qu'au fiécle de Fer, que 
l'homme commença à manger la 
chair des Bœufs, qui fervoient à 
labourer. Il étoit même défendu 
de facrifier aux dieux un Bœuf 
qui avoit labouré , ainfi qu'on le 
voit dans Homère. Une loi à 
Athènes défendoit d’immoler un 
Bœuf qui labouroit ; mais, il 
femble que cette défenfe ne fut 


faire , que parce qu'on craignoit. 


de manquer de Bœufs pour la- 
bourer la terre, ainfi que Philo- 
chore le dit dans Athénée. 

IT. La fuperftition alla bien 
lus Join parmi les Égyptiens. Le 
œuf fut mis au nombre des divi- 

nités,& adoré dans toute l'Épypte. 
On l'y regardoit comme le fym- 
bole d'Ofris, parce que les Pré- 
tres enfeignoient que l’ame de ce 
fameux héros étoit paflée dans un 
Bœuf, {1 éroit permis aux Égyp- 


tiens d'immoler les Bœufs fauves 


Où roux, parce que c'étoic la cou- 
leur de Typhon, qui avoit maf- 
facré Ofiris, & qu'ifis fit punir. 
Le culte fuperititieux, que l'É- 
gypterendoit au Bœuf, pafla dans 
la fuite aux Indes, avec plufeurs 
autres cérémonies. 

UT. Les Romains ne furent 
pas fi fcrupuleux. [ls offroient des 
Bœufs en facrifice à Cybèle, mere 
des dieux ; & on appelloit pour 
cette raïon ces facrifices Tanro- 
boles, Le but de ces facrifices 
étoit de remercier cette déefle de 


Tom. VII, 
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la Terre , de ce qu’elle avoit appris . 
aux hommes, l’art de dompter ces 
animaux , & de les former au la- 
bourage. 

Les Grecs offroient auf des 
taureaux noirs à Neptune, pour 
marquer la furie de la mer, lorf- 
qu’elle eft agitée. Leur fuperftition 
aila Jufqu'à faire des hécatombes > 
c’eft-à-dire, des facrifices de cent 
Bœufs , à Jupiter. Selon Strabon, 
ces hécatombes venoient des La- 
cédémoniens , qui faifoient tous 


les ans un facrifice de cent Bœufs, 


au nom des cent villes, qui étoient 
de leur jurifdiétion. Mais, dans la 
fuite , ces dépenfes ayant paru 
exceflives , on réduifit ces facrifi- 
ces à vinot-cinq Bœnfs , S'IMAgi= 
nant, par une fubulité puérile, 
que comme ces Bœufs avoient 
chacun quatre pieds, il fuffifoic 
que le nombre de cent fe trouvât 
dans ces parties pour faire une hé. 
catombe. FE 

Un Ancien, fe voyant un jour. 
en danger fur mer, ayant été für- 
pris d'une furieufe tempéte , pro- 
mit d'offrir une hécatombe , s'il 
échappoit du naufrage; mais, ne. 


-Ponvant s'acquitter de fon vœu, 


à caufe de fa grande pauvreté, il 
s'avifa de faire cent petits Bœufs 
de pâte, qu’il offrit aux dieux pro . 
tecteurs. Quelques Auteurs attri- 
buent cette hécatombe ambigue à 
Pythagore ; car, Diogène Laërce 
dit que ce Philofophe ayant trou 
vé quelque nouvelle démonftra- 
tion de fa Frigonométrie, offit 
aux dieux une hécatombe de ces 
animaux artificiels. Nous pouvons 
ajoûter ici, ce que l’on raconte 


d'Empédocle dAgrgente, quoi 
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que l’objet de fon aventure foit 
différent. On dit qu'ayant rem- 
porté le prix aux Jeux Olympi- 
ques, & ne pouvant, comme Py- 
thagoricien , régaler le peuple ni 
en viande ni en poiflon, il fit faire 
un Bœnf avec une pâte compofée 
de myrrhe, d’encens & de toutes 
fortes d’aromates, & le diftribua 
par morceaux à tous ceux qui fe 
préfentérenr. 

IV. Dans la Loi de Moife, 
Dieu ne défend point de tuer le 
Bœuf pour en manger la chair. 
Au contraire, peut-être pour dé- 
saciner la fuperflition Égyptienne, 
il ordonne aux lfraëhites de lui 
immoler des Bœufs. Il eft dir: 
Non digabis os Bowis triturantis 
in area fruges funs ; Ce Qui Veut 
dire: » Vous ne lierez point la 
» bouche du Bœuf , qui foule 
» VOS grains dans votre aire, « 
Pour entendre ce pañlage de 
la loi de Moïfe, il faut fçavoir 
que dans la Judée, en Ésypte, 
& en plufieurs autres pais, on 
foule le grain à la campagne après 
la moiflon. On prépare une aire 
bien battue , t on dreffe les ger- 
bes l’une contre l’autre en rond, 
l'épi en haut, On fait monter des 
Bœnfs ou des chevaux fur ces 
gerbes, ainf dreflées ; & on les 
oblige de courir en rond tous en- 
femble fur les pgerbes, pour en 
faire fortir le grain; ce qui fe fait 
ordinairement dans la grande cha- 
leur du jour. Sur le foir, on 
vanne le grain, en le jettant au 
vent avec des pelles de bois, La 
Imenue paille s'envole au vent, & 
le grain retombe dans l'aire. On 
avoit coûtume de mettre des mu- 


- Bœuf dans le monceau, pour 
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felières aux Bœutfs, qui fol 
le grain, pour les empéchek 
marger, & en quelques end 
on leur frottoit le mufai 
leur fiente , pour la mémeri 
C'eft ce qui a donné lieu 
proverbe rapporté par Suitasi 


= 


quer un avare qui vit au lé 
des biens fans y pouvoir toit 

Voilà quelle étoit l’inhumai, 
que Moïfe défend par cettelis 
veut qu'on laifle aux Bœuf,t 
foulentle grain, la liberté d'enm 
ger ; n'étant pas jufte , difeni 
fephe & Théodoret , de pi 
cés animaux , qui nous aid. 
faire venir le fromenr, deu 
petite récompenfe de leusui 
vaux. Cetre loi eft aufl um 
çon d'humanité pour les homt, 
qui doivent traiter leurs fervit 


11e 


& leurs ouvriers d’une mil 
pleine d’indulgence & de pu 
Enfin , Saint Paul nous ais 
que dans cette ordonnantéti 
loi des Juifs, Dieu avoit 
d'égard aux befoms des Ba. 
qu'à ceux des hommes. Îleï, 
doit que chacun vécüt de fi 
feffion , & que les mini! 
l'Évangile tiraffent de ceux, { 
inftrifoient , les-fecours 1 
fäires à leur fubfftance. Îlj# 
qui prennent cette loi à BW) 
contre ceux qui accablofil 
travail les Bœufs, qu'ils ait 
lonés pour fouler leurs gras 

V. Les Bœnfs à Rometl. 
fonvent donnés comme nf! 
compenfe des fervices, qi : 


Lee 
LR 


Da 


“avoit rendus à la République 


en faifoit fur touc préfent ve 
ltaires , qui s’étoient din 
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par leur bravoure. M. Valétius, 
l'an de Rome 406 , ayant tué un 
Gaulois dans un combat fineu- 
ler, reçnt pour prix de fa valeur 
dix Bœufs & une couronne d’or, 
Environ fix ans après, P, Décius 
ayant montré Un Courage extraot- 
dinaire , qui fauva l’armée d'un 
grand danger , le conful À, Cor- 
nélins lui donna nne couronne 
d'or, cent Bœufs, & en outre un 
Bœuf de couleur blanche , d’une 
grande beauté , & qui avoit les 
cornes dorées. P. Décins offrit le 
Bœuf aux cornes dorées an dieu 
Mars, & donna les cent Bœufs 
aux foldats, qui l’avoient accom- 
_pagné. L'Hifloire fournit d’autres 
exemples de ces fortes de récom- 

pentes. 
VI. La grande richefle, chez 
les Anciens ; confiftoit à avoir 
une grande quantité de Bœufs & 
de chevaux. Auffi voyons-nous , 
non feulement que Nélée voulut 
avoir les Bœufs d'Iphiclus ; mais 
qu'Euryfthée, ayant {u que Gé- 
tÿon avoit en Efpagne un trou- 
peau de Bœufs d'une beauté fin- 
gulière, commanda à Hercule de 
les lui amener. Ce même trou 
Peau, venant d'Euryfthée, £t tant 
d'envie à Éryx , qui regnoit en 
Sicile ; qu'il voulut difputer le 
prix de la lutte avec Hercule ee 
que le prix fut d’un côté le royau- 
me d'Éryx, & de l’autre ce trou- 
peau de Bœufs. Homère nous 
apprend a0ffi quIphidamas > fils 
d'Anténor,donra, éntr’autres cho- 
fes, cent Bœufs à fon beau-pere , 


en époufant {à fille ; tant il eft 
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vrai que dans ces premiers tems, 
des troupeaux nombreux étoient 
ce que l'on efimoit le plus. 

VAL. Ceux d’entre les bergers, 
qui étoient chargés du foin des 
Bœufs, étoient les plus eftimés. Ce 


furent ces bergers , qui donnérent 


leur nom à la poëfie Bucolique. 
BŒUF RÔTI. (4) On Tappor- 
te des Scythes une cérémonie fort 
furprenante, Lorfque l’un d’eux 
avoit reçu quelque injure, & qu'il 
étoit trop foible par lui-même 
Pour en tirer vengeance, il faïfoit 
rôur un Bœuf, le coupoit par 
piéces, & les mains liées derrière 
le dos comme un prifonnier, s’af- 
feyoit fur la peau au milieu de 
tout cet amas de viandes. Ceux, 
qui pafloient par-là, & qui vou- 
loïient le fecourir, en prenoient 
un morceau, & s’engapeoient à 
lui amener, l’un cinq cavaliers, 


l'autre dix , chacun felon fon pou- 


voir; & ceux , qui n'avoient que 
leurs perfonnes , promettoient de 
venir eux-mêmes. Si nous en 
croyons un Scythe , dans Lucien, 
ils affembloient par ce moyen de 
grandes forces, plus confdérables 
encore par la valeur qué par le 
nombre, parce qu’elles n'étoient 
compofées que de perfonnes , qui 
S'y portoieni par des raifons d’hon- 
neur x d'amitié, & qui, de plus, 
fe croyoient liées par un ferment 
indiffoluble. 

BŒUF , Bos , Bus, (b) nom, 
que l’on donnoit À une forte de 
monnoié d'or, qui avoit d’un côré 
l'empreinte d'un Bœuf, & de 
Pautre la tête du Prince, ou de 


: (4) Mém: de PAtad, des Infcript, + (@) Uiad. L, Il, v, 449, 


Bell, Lert, T, IV. pic 
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celui qui gouvernoit. De-là étoit 
venu le proverbe : Il porte un 
Bœuf fur la langue ; ce qu'on ap- 
pliquoit à ceux, qui avotent ven- 
du leur filence , & qui fe taifoient 
pour de l’arpent. 

Chacune des franges d’or, qui 
pendoient de PÉgide de Minerve, , 


étoit, felon Homère, du prix de 


cent Bœufs. 

BŒUM, PBœum, Bu, (a) 
ville de Gréce dans la Doride, 
On prétend qu'elle étoit fituée 
près du mont Parnafle, Pline a 
confervé la dénomination Grec- 

ue ; car, on lit Boïon dans ce 
Géographe, : 

_ BŒUS, PBœus, Booc, (b) un 
des fils d'Hercule. On lui attribue 
la fondation de la ville de Boées. 

-BOGES > Boges » Béync, le 
même que Butès officier Perfe. 
Voyez Butès. ; 

BOGUD [le Royaume de ], 

Repnum Bogudis. (c) C'éroit un 
royaume d'Afrique dans la Mau- 
ritanie. Cicéron en fait mention 
_dans fes lettres. Voyez l'article 

fuivant. es 

C’eft aujourd'hui le royaume 
de Fez dans la partie occidentale 
de la Barbarie. 
BOGUD , Bogud, (d) roi d'un 
canton de la Mauritanie, contrée 
d'Afrique. Ce Prince vivoit du 
tems de Céfar , qui l’appelloit {on 
camarade. Dans la fuite, il perdit 
fon royaume , & fe réfugia auprès 
de M. Antoine, dont il fuivit le 
particontre Oétavien. Mais, ayant 


* (a) Thucyd. pag. 69. Plin. Tom, I. 
pag: 108. Strab, pag, 427. 

{b} Paul. pag. 206. 

(ce) Cicer. ad Amic. L, X, Epift. 32. 
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été enfin pris à Méthone, il y fat 
tué par Agrippa, qui s’étoit rendu 
maitre de cette ville. 
Îl ya apparence que la plüpart 
des-prédéceffeurs de Bogud por- 
toient le même nom, puifque leur 
royaume en avoit été ainfi nom 

mé. 
_BOHEME,, Bohémiens, Voyez 
Boiens. 
-BOIA. fe) Céfar, dans fes 
Commentaires , rapportant une 
harangue de Vercingétorix , dit 
qu'il confeilla de mettre le feu aux 
villages & aux maifons , qui étoient 
de côté & d'autre au tonr de Boïa; 
Vicos atque ædificia incendi opor- 
tere ; hoc fpatio à Boïa quoquo 
verfus, &c. Au lieu de ces mots, 
à Boïa , Pierre Ciaconius & Ful- 
vius Urfinus ont mis ab hofle ; & 
Jofeph Scaliger a enfermé ces 
mêines mots entre deux crochets, 
pour marquer qu'il ne les croyoit 


pas du texte, Cependant, les mas 


nufcrits les confervent, & la ver- 
fion Grecque les employe. Ony 
lit ro rh; Botec. Rien n’empé- 
che que les Anciens n'aient ap- 
pellé Boia le pais des Boiïens, 
comme ils ont nommé Penetia le 
pais des Vénétes, M. Davies dit 
pourtant qu'il ne fçauroit pas mau- 
vais gré à quiconque diroit que 
ces mots, oc fpatio a Boïa quo- 


guo verfus , ont pailé de la marge 


dans le cexte. 

Une ifle de la mer Égée , felon 
l'Itinéraire maritime d’'Antonn , 
a porté le nom de Boïa. 


(d) Hirt. Panf. de Bell. Âlex.p. 73ÿ: 
d feg, de Bell: Afric. pag. 769: 77% 
© Cæf, de Bell, Gall, L, VIL psp 
182, 
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:: BOIÉMUM,, oz Borout- 
MUM,; nom d'un canton de la 
Germanie, habiré par les Boïens. 
Voyez Boïens. 
-BOIENS , Boïi, Bctur, peuples 
célebres dans PAntiquité ; pour 
avoir porté leur nom en différen- 
tes contrées. C’étoit originaire. 
MENtune nation de la Gaule Cel- 
tique, Nous allons faire connoître 
éparémenc les divers lieux > OÙ 
Cette Nation envoya des colonies. 


I, 


Des Boiens établis dans le Bozohé- 
TRUM ; aujourd’hui Boheme. 


(a) L'érabliffement des Gaulois 
oiens dans le pais, qui prit le 
nom de Boïohémum , eft un fait 
attefté par toute l'Antiquité. Stra- 
bon aflure, für le témoignage de 
Pofdonius , que c’étoient des Cel- 
tés, forcis de la Gaule , & Tacite 
*$ nomme Gallica gens. Céfar, 
Qui les appelle Poce T ectofages , 
lt que c'eft une ancienne colonie 
auloife, qui a joint, à la bravou- 

re & à la bonne conduite ; la fim- 
plicité & 11 févérité des mœurs 
érmaniques, & qui fe tient conf 
tamment renfermée dans fes an- 
Ciénnes limites. 
uelques Critiques Allemands 

ont cherché à donner une origine 
éfManique à ces Boïens ; 
Voir R chaleur avec laquelle ils 
traitent cétte queftion, il femble 
qu'ils aient craint que l'origine 
auloife des Boïens ne donnât 


(2) Strab, p. 202. Cæf. de Bell. Gall. 


'Vlpag 242. Lacie de Morib. Germ, 
C: 28, Tir, Liv. LV, c. 
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€ la Gaul. par M, d’Anvill, Mém, de 
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aux François quelques droits fur la 
Bohéme. Il effinutile de s’arréter à 
examiner,pourquoi Céfar les nom- 
me Teétofages & non Boïens, 
quoique ce dernier nom foit ce- 
lui , qu'ils ont donné au pais , 
qu'ils occupérent. Les témoigna= 
ges des Anciens {ont formels pour 
l’établiffement d’une colonie Gau- 
loife dans ce canton; & les ai 
cultés , dont ces Critiques cher. 
chent à embarrafler la queftion , 
feroient faciles à réfondre. Le tems 
du paflage de cette colonie eft un 
point plus important. 

On le fixe environ 600 ans 
avant Jefus-Chrift. Pendant que 
Tarquin l'ancien regnoit à Rome, 
Ambigat , roi des Bituriges & 
d’une grande partie des Gaules 2 
avancé en âge, & voyant fes 
États furchargés d'une jeunefle 
nombreufe , d'autant plis à crain- 
dre pour lui, quil avoit deux 
neveux pleins d'ambition & de 
courage , nommés Bellovèfe & 
Sigovèfe, permit à ces deux Prin 
ces d'enrôler tous ceux, qui vou-. 
droient les fuivre , & d'aller cher- 
cher fortune dans les pais, quele 
ciel leur affigneroit, On confulta 
le fort, L'Italie échut à Bellovèfe, 
& la forêt Hercynienne à Sigo- 
vèfe fon frere. I] fortit de plufieurs 
cantons de la Gaule, des troupes 
d’aventuriers , qui fe donnérenc à 
lun ou à l’autre-des deux Chefs, 
& dont chacune conferva Je 
nom de fa cité. Nous connoif. 
{ons moins diftinétement les ban= 


PAcad. des Infcript, & Bell, Lett, T, 
XVIHM. pag. 241. Tom. XIX. 
4» 35: Notice 616, dr fav. Tom, 20: pag. 56, 78, 


Pag: 579 


Li 


166: BO 

des, qui fuivirent Sigovèfe au de-là 
du Rhin, que celles qui pañlérent 
les Alpes avec Bellovèfe, ou quel- 


- que tems après lu. Aucun Ancien, 


n'a nommé en détail les peuples , 
qui accompagnérent Sigovèle en 
Germanie. Céfar leur donne le 
mom de Voices Teétofapes, ainfi 


qu’on l'a déjà obfervé; mais , 1 


paroît , comme lafluré Tacite, 
qu'ils portoient celui de Boiïens. 
Ce pouvoit n'être qu'un nom de 
ligue ou de milice , adopté par les 
peuples particuliers , pour éviter 
toute préférence, & tout fujet de 
jaloufie entre des cités égales, : 
On ne conçoit pas ce qui puten- 
gager ces peuples dans nne entre- 


prife auffi difücile, que celle d’aller. 


chercher un établiffement au de- 
là du Rhin & du Danube, à l’ex- 
trêmité de la Germanie,& au cen- 
tre de la forêt Hercynienne, re- 
gardée encore long -tems ‘après 
comme impénétrable. Comment 


avoient-ils appris qu'ils y trou-. 
veroient un pais fertile & étendu, 


entouré de tous côtés de monta- 
gnes efcarpées, & qui n’étoit ac- 
ceffible que par un petit nombre 
de défilés ; faciles à défendre ? 
Par où étoient-ils inftruits que ce 
pais n’avoit point aflez d'habitans, 
pour ne pas efpérer d’en faire ai- 
fément la conquête ? Et, dans ce 
“cas même, comment pouvoienteils 
s’affurer de trouver de quoi vivre 
pendant les premières années dans 
un pais où il étoit für qu'ils ne trou- 
veroient aucunes provifions, ni au- 
cün fecours , parce qu’ils devoient 
préfumer qu'au bruit de leur ap- 
proche , les naturels fe feroient re- 
tirés avec leurs effets & avec leurs 
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troupeaux dans les endroits les 
moins accefhbles des montagnes? 
Enfin, qui pouvoit avoir inftruit 
ces Gaulois de Sisovèfe du che 
ii , qu'ils devoient tenir pour fe 
rendre du centre de la Celtique 
dans la forêt Hercynienne , mar: 
chant en corps de nation , avec 
leurs familles, & les provifons dont 
ils avoient beloin fur la route. 

Toutes ces difficultés, qui fe 
rencontrent dans l'opinion commis 
ne, difparoîtront, dit M. Fréret, 
f on fuppofe que Sigovèfe avoit 
difpofé le plan de fon projet dé 
conquête , & celui de fa marche 
fur les inftruétions des Cimmé- 
riens, qui, ayant envoyé inviter 
les peuples de la Germanie de 
venir fe joindre à eux , avoient 
été informés par les Gaulois Hel- 
vériens, maitres des deux bords 
du Rhin, de ce qui fe pafloit alors 
dans les Gaules, & du deflein où 


étoient les Celtes de délivrer le. 


païs du trop grand nombre d'ha- 
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bitans , dontil étoit furcharpé. En | 


fuppofant que ces députés des 
Cimmériens fervoient de guides à 
Sigovèfe, on conçoit qu'ils linf 
truifoient de la route ,-que devoit 
tenir fa colonie, ainfi que desen- 
droits où elle pouvoit pañler les 
rivières, @& traverfer les montagnes 
avec moins de peine. Alors, les 
Boiens , ou Teétofages , n'arrive 
ront plus dans un païs défert ou 
ennemi. Îls y trouveront leurs 
alliés, qui auront préparé ce qui 
étoit néceffaire pour les faire fub- 
fifter à leur arrivée, & pour facil: 
ter leur établiffement. 
. Ceneft-lä, je Pavoue, conti 
nue M, Fréret, qu'une pure co 
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jeture ; mais , le fait du paflage 
& de l’établiffement d’une colonie 
fortie du cœur de la Gaule dans 


l'extrémité orientale de la Ger- . 


Mamie , étant recu.de toute l'An 
tiquié, & pronvé par les témoi- 
gages formels de Pofñdonins, de 
Céfar, de Strabon de Tictes 
de Plutarque & autres; quoique 
nous enignorions le détail, il eft 
permis à un Critique de propofer 
des conje@ures. {ur les moyens, 
qui ont pu rendre ce fait probable, 
L'objet de fes recherches ne doit 
Pas fe bornér à raffembler & à 
Copier des paflages ; il doit fe pro= 
pofér encore de les ler enfemble 
&t d'en former un corps, dont les 
différentes parties conviennent en. 
trelles ; & il eft rare qu'il puifle 
le faire, lorfqu’il s'agit des éyéne- 
mens de l'Hiftoire Ancienne, fans 
être obligé de. fappléer, par des 
Conjeures, aux détails , dontles 
nciens ne parlent pas. Ce qu'on 
EE alors en droit d'exiger de ce 
ritique , c’eft que fes conjetta= 
res {oient probables; qu'il les don: 
2e feulement pour ce qu’elles font ; 
* qu'il ait même foin d'en aver- 
tir on Le@teur , en les diftinouant 


toujours des faits certains & prou- 
7 y 


Ves, $ 


à £<olonie_ de Sigovèfe étant 
une fois établie-dans Le. Boiohé- 


MuM ; de -nouveaux effains de: 


Celtes > attirés par Ja fertilité du 
Pas, vinrent la joindre & aug- 
Menter fa puiffance. I] eft certain 
que la plus grande partie des paiïs, 


qui féparoïent les Celtes da Boïo-: 


“num d'avec les Hélvétiens 1e 
remplirent fneceivement de co= 


ones Gauloifes : ui S’avancérent 
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mème affez loin dans l'Elyrie da 
côté de l'Orient, 

Sous le repne d'Augufte, Ma- 
roboduus , chef des Marcomans, 
fit la guerre aux Boïens » les défic 
en plufieurs occafons , les chafla 
enfin du pais, & s’y établit. On 
ignore ce que devinrent alors les 
Boïens. On conjedure cependant 
qu'une bonne pärtie-put demeurer 
dans le païs, & qu'ils ne perdi- 
tent-pas tant le lieu de leur de- 
meure, que le pouvoir ab{olu ; 
quipañla-aux Marcomans , leurs 
vainqueurs , qui le confervérent 
avec gloire pendant long-rems 
fous le-nom de Poëmi ow Boiohe- 
mi, Tibère les attaqua fans ficcès ; 
&. dans les diverfes guerres, qu'ils 
eurent dans la fuite avec les Ro- 
mains, ils en {ortirent quelquefois 
vainqueurs , quelquefois à perte 
égale, mais jamais vaincus, Quel: 
ques Hiftoriens , Cependant, ne 
pouvant Concevoir que la Boheme 
fût aflez grande pour contenir en 
même tems les Boiens &.lés Mar. 
Comans, qui avoient avec eux les. 
Sédufiens & les Harudes > S'en 
font tenus au fentiment de ceux, 
qui veulent que les-Boïens aient 
été chaflés. de leur païs ; & les uns 
les ont placés dansila Bavière:s 
d’autres, dans Ja Vindélicie; & 
enfin d'autres ont foûtenu qu'ils 


's'étoient foumis aux Romains 5 


qui leur donnérent de nouvelles 
terres à habiter; mais, ils n'ont 
pu défigner en quel lieu. Quoi- 
qu'il en {oit, après leur défaite, 
ils perdirentla gloire dans laquelle 
ils s'étoient maintenns pendant 
long-tems, & c'eft depuis cette: 
époque que les anciens Hiftorieñs 
1Y 
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ont ceflé de faire mention des 
Boiens. Car, quoique la Boheme 
ait toujours confervé fon ancien 
nom, après que les Marcomans 
s’en furent emparés, & quetces 
peuples aient été appellés Boë- 
miens où Boïohénuens , il eft 


conftant que c'étoit une nation 


différente , & que les Boïens cef- 
férent d'être regardés comme un 
peuple parucuher. 

Le mot Germanique em ; ou 
haim, fignifie demeure, habita- 
tion ; & c’eft de-là que vient no- 
tre mot François, emeau. 


PSE 


Des Boïens établis dans la Gaule 

Cifalpine, qui étoit une partie 
de l'Italie. 

(z) On comprend facilement 
comment-les Gaulois avoient pu 
former le projet. d'envoyer une 
colonie en Italie, Ïls avoient eu 
autrefois des établiflemens dans ce 
pais, où, fousle nom d’Ambres & 
d'Ambrons ; ils avoient occupé 
les cantons fitués au nord & au 
midi du Pô. Quoiqu'ils euflent 
été chaflés de ceux, qui font au 
nord du fleuve , ils étoient reftés 
les maitres d’un affez grand pais 
fous le nom de Liguriens. Ceux- 
ci, par le pais defquels Bellovèfe 
entra dans l'Italie , pouvoïent les 
avoir appellés, & leur avoir facili- 
té le paflage. La colonie. de Béllo- 
vèfe fut bien-tôt fuivie de quelques 
autres, qui fortirent également de 


BO 
la Celtique. Les Boïens, entre 
autres, accoururent, Nous appre 
nôns de Tite-Live, qu'ils arrivé- 
rent en Italie par les Alpes Pen- 
fines , & qu'ayant trouvé tout le 
pais, fitué entre ces montagnes 
& le P6, occupé, ils pañférent ce 


fleuve, & chaflérent de leur pa- 


trie, non feulement les Étrufques, 
mais encore les Ambres, & n'al- 
lérent pas cependant plus loin que 
le mont Apennin. 


Telle fut donc létendue du 


païs, que poflédérent les Boiens 
en Îtalie, & que Pline met dans 
la hnitième récion de cette con- 
trée. La ville de Felfine, qui, 
jufqu’à leur arrivée, n'avoit cellé 


de portet ce nom-là, prit depuis 


celui de Bononie ; d'où s’eft for- 
LA 4 L e # 2 
mé Bologne , dénomination qu'els 
le conferve aüjourd’hui. 
Les Boïens, ainfi établis dans 


cette partie de l'Italie, y eurent 


fouvenr des démélés avec les Ro- 


mains. Durant la feconde guerre, 


Panique , ils fe dérachérent de leur 
parti , fans fe mettre en peine 
des Ôtages, qu'ils leur avoient 
donnés précédemment. Ils entrai- 
nérent dans leur révolte les Infu- 
briens, qu’un ancien refflenument 
contre les Romains difpofoit déjà 
à fe foulever ; & tous enfemble, 
ils ravapérent le pais, que les Ro: 
mains avoient partagé aux habi- 
tans de deux:colonies , qu'ils ve- 
noient d'établir {ar les bords du 


_Pe. Les fayards furent pourfur 


(a) Tit. Live Le V, c. 35. L. XXI-c.[Notic. de la Gaul. par-M. d'Anvil: 
25. L. XXXI. c. 2, 10 L, XXXIL c. | Rol. Hift, Rom, Tom. III. pag. 99: © 
29. & feg. L. XXXIII,. c: 26, 37. L.|f#?v. Mém. de l’Acad, des Ioferip, & 
XXXVI: c. 37. d eg. Strab. pag. 212 , | Bell. Lett. Tom, XVIII, pag. 99 s 10e 
213. Plin, Tom. J, pag, 172 ,. 173-1241 Tom, XIX, pag. 61Y, dr fai 
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Vis jufqu’a Mutine, autre colonie 
des Romains. Mutine elle-même 
fut afliégée. Îls y inveftirent trois 


Romains diftingués, qui y avoient 


été envoyés pour faire le. partage 
des terres ; fcavoir, C. Lutatius 
Perfonnage Confulaire, & deux 
anciens Préteurs. Ceux-ci derman- 
dérent une entrevue, Les Boiens 
la leur accordérent : mais , Contre 
la foi donnée, ils fe faifirent de 
leurs perfonnes, dans la penfée 
que par leur moyen,ils pourroient 
Técouvrer leurs Gtages. Sur cette 
nouvelle, L. Manlius préteur , 
Qui commandoit une armée dans 
le païs, fit marcher fes troupes 
vers Mutine, fans avoir pris au- 
Cune précaution, ni fait reconnoi- 
tre les lieux. Les Boïens avoient 
dreflé des embufcades dans une 
forêt. Dès que les Romains y fu- 
rent entrés , ils fe virent inveftis 
êt attaqués de toutes parts. Man- 
lius perdit une grande partie de 
fonarmée; & eut bien de Ja 
peine à fe fauver lui-même avec 
le refte, qu'il retira enfin, non fans 
peine & fans danger , dans Ta- 
nête, bourpade fituée fur les bords 
du PO , où ils fe retranchérent, & 
où ils furent bientôt après afhégés 
Par les ennemis, : 

L'an de Rome 555, les Boïens 
ayant pallé le P6 , s'étoient Joints 
aux Cénomanes & aux Infubriens, 
Pour Oppofer toutes leurs forces 
TéUnés aux ennemis , croyant , 
comme on le leùr avoit fait en- 
tendre , que les confals Romains 
feroient auf; à guerre fans fe {é- 
parer, Mais, quand ils apprirent 
que l’un des deux ravageoit les 


frres des Boïens, la difcorde fe 
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mit auffi-tôt parmi eux ; car, les 
Boïens vouloient qu'ils couruffent 
tous enfemble au fecours de leur 
pais, &c les Infubriens proteftoient 


qu'ils ne s’éloigneroient point du 


leur, Aiïnfi , s'étant féparés, les 
Boïens partirent pour aller défen- 
dre leurs campagnes: Cependant, 
Q. Minucius, qui avoit déjà com- 
mencé à mettre tout à feu & à 
fang dans leur païs ; VOyant qu'ils 
avoient abandonné les fnfubriens, 
pour venir défendre Jeurs terres, 
fe tint renfermé dans fon camp , 
ne doutant pas qu'il ne lui fallût 
combattre lesennemis. Les Boieus 
auroient infailliblement pris le 
parti de lui donner bataille, s'ils 
n'avoient été effrayés de la dé- 
faite des Infubriens, dont ils ap- 
prirent la nouvelle. C’eft pour- 
quoi, abandonnant leur camp & 
leur chef, & fe difperfant dans les 
différens bourgs, pour aller dé- 
fendre leurs biens particuliers , ils 
Obligérent le général-Romain de 
changer la méthode, avec laquelle 
il avoit réfolu de faire la guerre, 
Car, ne comptant plus la rerminer 
par une feule a@ion , il fe remit à 
ravager les campagnes ; à brûler 
les maifons, & à forcer les bourses 
&: les châteaux, \Ce fur en.ce 
tems-là qu'il brüla Claftidie; après 
quoi, il mena fes lésions contre 
les Ilvates, peuple Ligurien , Je 
feul qui ne fe für pas foumis, mais 
qui , apprenant la rédu@tion des 
Infubriens, & la confternation qui 
empéchoit les Boïens de center le 
fort: d'un combat, fe-rendit à-[a 
fin comme Les autres, + 

Les deux Confuls de l’année 
füivante ;, L. Furius Purpureo &. 
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M. Claudius Marcellus , ayant 
joint leurs armées , défolérent de 
nouveau tout le territoire des 
Boïens, jufqu’à Bononie; & in- 
continent après, cette ville & tous 
les autres forts, avec les-habitans 
du païs, fe rendirent , à l’excep- 
tion d’une troupe de jeunes gens, 
qui avoient pris les armes pour 
piller, & qui s’étoient alors dif- 
perfés dans des forêts inacceffi- 
bles. De-là les deux Confuls paf- 
férent avec leurs troupes dans le 
pais des Liguriens. Les Boïens , 
dans l’efpérance d'attaquer, à leur 
avantage. l'arrière-garde des Ro- 
mains; qu'ils comptotent devoir 
marcher avec négligerce comme 
des. gens, qui croyent l'ennemi 
loin d'eux, les fuivirent par ‘des 
défilés inconnus. Mais , n'ayant 
pu les-atteindre ,: ils pañlérent: 
promptement le PÔ avec leurs 
vaifleaux ; @&-après avoir ravagé 
le pais des Léves & des Libuens, 
comme:ils s’en retournoient par 
les extrémités de fa Ligurie avec 
le butin qu'ils avoient fait dans la 
campagne , ils furent rencontrés 
par l'armée Romaine. Le combat 


fe livra entr'eux plus prompte= 


ment, & fut foûtenu depart & 
d'autre avec plus de-chaleur que 
s'ils y euflent préparé leurs-cou- 
rages, & que les deux partis euf- 
ent choifi le‘tems & le lienles plus. 
convenables. En cette occafon, 
‘on remarqua fenfiblement que 
dans la guerte, la colère fait la 
plus grande partie de la valeur. 
Car, les Romains , fongeant beau- 
coup moins à.vaincre qu’à fe ven- 
get, s’'abandonnérent tellement à 


leur reffentiment , qu'à peine: laif- 
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férent-ils échapper un ennemi qui 


pôt annoncer la défaite de fes ca. 


marades. 
Cinq. ans après , le conful P. 
Cornéhus Scipion gagna une prañ- 


de bataille contre l’armée des 


Boïens. Valérins Ancias die qu'ils 
laifférent vingt-huit mille hommes 
far la place ; qu'on en prit trois 
mille quatre cens, cent vingt éten- 
dards, douze censtrente chevaux, 
& deux cens quarante-fept cha- 
riots ; & que les vainqueurs ne 
perdirent que quatorze cens qua= 


tre-vingt-quatre hommes. Quoi. 


qu'il fe puïfle faire que cet Hifto- 


rien ait exagéré la perte des enne= 


mis, car 1l avoic ce défaut plus 


qu'aucun autre Écrivain; ce qui 
prouve au moins que la victoire 
du Conful-fut très-confidérable , 
c'eft qu'ilfe rendit maitre du camp 
des vaincus ; que: les Boïens fe 
rendirent fur le champ; que le 
Sénat ordonna-qu’onfit des. prié= 
res publiques , & qu'on immolât 
aux dieux de grandes viélimes. La 
moitié des terres fut alors Ôtée 
aux Boïens ; ce-qui afloiblic telle= 
ment leur puiffance, que depuis 
ils furent éonftamment foumis aux 
Romains, ou plutôt, felon Stra= 
bon, les Boïens furent chaffés-de 
leur païs par les-vainqueurs , & 
fe retirérent vers le Danube. C'elt 
pourquoi , du tèms de Pline, il 
n’en reftoit plus aucune trace.1# 
hoc traëlu interierunt Bo ; quo 
rum tribus-CXIL fuiffe auétor ef 
Cato. Bras 

Le païsqu’occupérent les Boïens 
en Italie, répond à peu près au= 
jourd’hui au Bolonois, qui confer- 
ve le nom de cette nation, 
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Des Boiens établis dans La Vinde- 
licie & dans le Norique, 


(z) On ne peut révoquer en 
doute qu'il n’y ait eu dans ces 
deux. contrées , fituées entre le 
Boichémum & les Helyétiens 

- des colonies de Gaulois Boïens. 
LE nom de Pajoariz , qu'elles 
prirent dans la fuite, en fait foi; 
êt ce nom ne put leur venir que 
dés Boïens, qui s’y étoient établis. 
On connoît d’ailleurs Pinquiétude 
naturelle des nations Celtiques ; 
_& l'exemple de ce qui s’eft pafté 
depuis, du tems des Croifades ; 
montre Ce qui a pu arriver dans 
unfécle, où ces migrations étoient 
beaucoup moins difficiles, Les 
Gaulois n’avoient point encore de 


Villes. Ils habitoient dans des ha= 


Meaux 6t fous des huttes de ga- 
20ns & de clayonnages, éparfes & 
féparées les unes des aurres. Ils 
ignoroient prefque tous les arts: 
& menant une vie toujours apif- 


fante, occupés de la chafle , dela 


nourriture de leurs troupeaux & des 
foins de l’agriculture , ils n’étoient 
gnere attachés au fol, qu'ils occu- 
poient. Com meilsne connoïfloient 
d'autre patrie que la petite fociéré 
Où ils avoienr été élevés ; dès que 
Cette fociététouteentière , foit dans 
lefbérance d’être mieux , foit mê- 
me par fimple inquiétude , fe dé- 
terminoit À pafler d’un pais dans 
Un autre , les particuliers ne Jaif: 
foïent rien, dont ils puffent re- 
Bretter la perte, & ne redoutoient 


(4) Notic, de la Gaul. par M. d'Anvill. 
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guere des fatigues , auxquelles ils 
étoient accoütumés. C'eft -là ce 
qui a rendu les migrations des 
peuples de la Germanie & de la 
Gaule fi fréquentes dans certains 
fiécles, & ce qui les rendroitim= : 
poffbles dans celui où nous vi= 
vons. . #4 

Nous ne fçavons pas précifé- 
mént dans quel tems fe fit l'éta= 
bliffement des Boïens dans la Vin= 
délicie & dans le Norique. On 
pourroit peut-être le rapporcer à 
l'époque des tranfmigrations , dont 
il a été parlé dans les articles pré= 
cédens. Mais, bien des Auteurs 
le réculent de plufieurs fiécles, Ms 
Fréret dit qu'on.ne commença à 
parler des Bojoariens , que dans 
le fiécle d'Attila, lorfqte à pui 
fance de ce Prince ayant éré dé- 
truite par la guerre civile , excitée 
entre fes fils , les divers peuples 
Germaniques fecouérent le joug, 
&t formérent de nouvelles ligues. 
Des nations venues des bords de 1x 
mer Baltique, femirent à la tête 
de ces ligues , &: leur donnérent 
les noms de Gépides, de Rugiens; 
d'Hérules & de Lombards, °°: 

l'y a beaucoup d'apparence, 
pourfuit M. Fréret, que lenou- 
veau nom de Bojoariens défignoit 


_auffr une nouvelle lioue, àla tête 


de laquelle étoient des peuples; 
fortis du Boïohémum ou de la de- 
meure des Boïens. Ce n'eft pas 
qu'ils euflent continué de faire‘ur 
corps de’nation diftinét & féparé, 
ou du moins un corps un peu con: 
fidérable; mais; c’eft que ces Bo 


Lett. Tom. XIK, pag, 620, 6214 Tom, 
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joariens, étant compofés des dé- 
bris de divers peuples de la ligue 
des Suéves, ils avoient pris un 
nom nouveau , qui défignoit feu- 
Jement le pais d’où la plûüparc 
étoient fortis. Le 

Nous trouvons chez les Bojoa- 
riens la ville de Boïodurüm, qu’on 
croit être à préfent celle d'Iunftad. 
Ces peuples ont été connus fous 
différens noms, Bajoariens , Baïo- 
bariens , Bajuvariens. 

Le pais; qu'ils occupoient, re- 
préfente non feulement la Bavière 
d’aujourd'hni, qui en conferve le 
nom, mais encore une partie du 
Cercle d'Autriche. 

LV: 
Pes Boïens établis dans l’Hlyrie. 

(a)-Les Boiens , qui allérent 
chercher des habitations dans l'Il- 
lyrie , étoient des colonies de 
ceux du Boïohémum. Ces nou- 
velles colonies rendirent le nom 
des Celtes célebre parmiles Grecs. 
Comme elles en faifoient partie” 
originairement, les Grecs donné- 
rent le nom de Celtes à tous les 
peuples, fitués au nord-oueft de 
la Gréce ; & fçachant par la colo- 
nie de Marfaille , que la: même 
nation occupoit aufli les bords de 
la Méditerranée , ils fe perfuade- 
rent qu'ils étoient les peuples les 

plus occidentaux de l'Europe, &c 

u’ils habitoientauprès de l'Océan, 
voifin de Tartefle ; erreur Géo- 
graphique , qui a cependant fervi 
de fondement aux fyflêmes de 
quelques Modernes. 


< (2) Strab. p.213. Plin. T. I, p. 179:] Mém. de l’Acad. des Infc. & Bell, Lett: 
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Ces nouvelles colonies de Boïens 


portent ordinairement,dans les An: 
ciens , les noms de Taurifques , de 
Scordifques , &c. Mais , ces noms 
étoient plutôr ceux des cantons, 
qu'elles occupoient , que celui 
qu’elles fe donnoient ; car » on 
voit que plufieurs d’entrelles 
avoient confervé les noms , qu’el- 
les avoient eus dans la Gaule; par 
exemple, celui de Volces Tetto- 
fages & celui de Boïens où Tolf- 
toboïens, qu’elles portérent dans 
PAfie mineure. 

Les Romains & les Grecs ayant 
été très-long-tems fans prendre 
part à ce qui {e pañloit hors de 
leur pais , ne nous ont rien appris 
au fajet des Boïens d’illyrie juf- 
qu'au fiécle d'Alexandre. Cf 
alors que les Grecs commencent 
à faire quelque mention d'eux. Du 


tems de l'expédition d'Alexandre 


contre les Gétes du Danube; 
c'eft-a-dire, vers l'an 340 avañt 
Jefus-Chrift, & environ 250 ans 
après le premier érablitfement des 
Boïens dans l'Illyrie, ils envoye- 


‘rent des ambafladeurs à ce Prince, 
* « » 0 
pour lui propofer un traité d'arme 


tié & d'alliance. Alexandre les re- 
çut bien ; &t leur ayant donné un 
feftin, il leur demanda, dans Ja 
converfation, f1 leur nation ne re- 
doutoit rien. » Nous ne craignons 
» autre chofe , lui répondirent- 
» ils, que la chûte du Ciel ; 
» mais cependant , nous faifons 
» prand cas dés hommes cour” 


» geux. « Alexandre fe contenta 


de dire à fes courtifans , que les 
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Boïens étoient fiers, & conclut le 
traité , qu’on lui propofoit. 

Environ quarante ans après Ja 
mort de ce Prince , ces mêmes 
Boiïens d’Illyrie formérent le pro- 
jet de conquérir la Macédoine & 
de s'emparer de toute la Gréce, 
afloiblie par les faftions, qui la 
déchiroient alors, Il y a beaucoup 
d'apparence que les Boïens d'Italie 
avoient quelque part à cette en- 
treprife, & que c'étoit pour cette 
raifon qu'ils conclurent, en 284 
avant l’Ére Clétienne , un traité 
de paix avec les Romains, qui fut 
rélipieufement obfervé pendant 
quarante ans ; les expéditions des 
PBoiens d'Ilyrie du côté de lorient 
& du nord, fourniffant à la jeu- 
nefle inquiète & avide de com- 
bats, une occafon de s’occuper à 


des guerres étrangères, Si le nom- 


bre des tronpes & la valeur impé- 
tueufe fufifoient pour réuffir dans 
ces fortes d’entreprifes, les Boïens 


auroient eu fans doute un heureux ; 
faccès. Mais , l'imprudence , le 


Manque d'union & de conduite, 
& le défaut de difcipline, repro- 
Chés de tout tems & avec trop de 
Talon, aux nations Celtiques , f- 
rent échouer leur entreprife. Il en 
Périt un grand nombre , moins 
par les armes des Grecs, que par 
les maladies que leur caufoit leur 
Intempérance. Prefque tout le 
refle fe retira dans Pilyrie; & il 
Paroit que, ces Boïens ,; honteux 

“Mauvais faccès de leur expé- 
Ion, & voulant fe délivrer des 
reproches, qu’elle leur attiroit ; 


(a) Dit, Liv. L, XXXVHL. c, 16, Mém. 


Tom, XIX, Pag. 623. 
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formérent le projet d’une nouvelle 
entreprife, & penférent à fe ren- 
dre les maîtres des pais, que les 
Cimmériens avoient autrefois 
abandonnés aux Scythes, & qui 
étoient alors occupés par les Gé- 
tes, avec qui ils avoient eu diver- 
fes guerres. 

Les Boïens d'Illyrie font connus 
dans plufieurs Auteurs, fous le 
nom général de Gaulois. Suivant 
Strabon , c’étoient ces Boiïens, 
qui, chaflés d'Italie par les Ro- 
mains , allérenc fe mêler avec les 
Taurifques & les Scordifques. Ils 
habitérent parmi eux jufqu’à ce 
qu'étant entrés en guerre avec les 
Daces, ils faccombérent fous les 
armes de Bœrébifles , roi des 
Géêtes; & l’extin@ion de leur na- 
tion en ce canton-là, laiffa un pais 
vuide d'habitans , que Pline ap 
pelle deferta Boïorum , les déferts 
des Boiens. 


Ke V. 
Des Boïens établis dans l'Ajfie 
mineure. 


(a) Ces Boïens font défignés 
dans Tite- Live fous le nom de 
Toliftoboïens, auxquels il joint les 
Trocmes & les Teétofages. Ces 
peuples, dit cet Auteur, fortanc 
en foule de leur païs ; ou parce 
qu'ils s’y trouvoient trop ferrés, 
ou parce qu'ils éroient attirés par 
l'efpérance du butin , perfuadés 
d’ailleurs qu’ils ne trouveroient fur 
leur route ancune nation »s qui 


_lenr fût égale en valeur, arriyé- 


rent fous la conduite de Brennus 


de lAcad, des Infcript, & Bell, Letr 
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jufque dans le pais des Darda- 
miens, Alors , il s’éleva une fédi- 
tion, qui partasea la nation en 
deux’fattions. Les uns reftérent 
avec Brennus, leur premier chef; 
_Jes autres, au nombre de vingt 
mille , labandonnérent, Et ayant 
choifi Léonorius & Lutarius pour 
les commander , ils paflérentavec 
eux dans la Thrace. La en com- 
battant bravement ceux, qui les 
vouloient arrêter , & mettant à 
contribution les autres, qui leur 
demandoient la paix , ils pouffé- 
- rent Juiqu'a Byzance, & firent 
payer tribut, pendant long-tems , 
à toutes Jes villes de la Proponti- 
de , dont ils s’étoient rendus mai- 
tres. Dans la fuite, apprenant de 
près combien les terres de lAfe 
étoient fertiles , ils eurent envie 
d'y aller ; de façon que s’étanc 
emparés par fraude de Lyfima- 
chie , & ayant foumis toute la 
Cherfonnèfe par la force des armes, 
ils defcendirent jufqu’aux bords 
de l'Hellefpont. De-là apperce- 
vant ce riche pais , qui n’étoit fé- 
paré d'eux que par un bras de mer 
fort étroit , ils conçurent un defir 
encore plus violent d’y pafler. 
Ils envoyérent donc des am- 
* baffadeurs à Antipater, gouver- 
neur de cette côte, pour lui en de- 
mander la permiffion. Mais , com- 
me il les amufoit de promefes 
fans rien terminer, ils fe divifé- 
rent une feconde fois. Léonorius, 
avec une grande partie de l'ar- 
mée, retourna à Byzance, d’où 
il étoit venu. Après fa retraite, 
- Eutarius Ôta aux Macédoniens 
deux vaïfleaux couverts & trois 
brigantins , fur lefquels ils étoient 
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venus le trouver comme ambaf- 
fadeurs en apparence , mais en 
effet dans le deffein d’épier {es 
démarches. ‘Avec ces bäumens, 


paffant jour & nuit {es foldats les 


uns apres les autres, en peu de 
tems il les eut tranfportés tous de 


l'autre côté. Léonorius ne tarda 


pas à l'aller joindre , étant paflé 
avec le fecours de Nicoméde, rot 
de Bithynie, Les Boïens réunis 
portérent du fecours à ce Prince 
contre Zybétes, qui lui avoit en= 
levé ‘une partie de la Bithynie; & 
ce fut fur tout par leur valeur 
qu'il vainquit fon ennemi, 6 ren- 
tra en pofleffion de tous fes États. 
Les Boiens, au fortir de la Bithy- 
tie s’avancérent dans l’Afie. De 
vingt mille hommes, qu'ils étoient 


d'abord , il n'en reftoit pas plus 


de dix mille. Cependant, ils im- 
primérent tant de terreur à tous 
les peuples , qui habitoient en de- 
çà du mont Taurus , qu'il ny En 
eut aucun, qui ne fe foumit à 
eux, les plus éloignés comme les 
plus voifins ; ceux qui n'avoint 
point encore éprouvé leur va” 
leur, comme ceux qu'ils avoent 
vaincus. 
Comme ils étoient trois pellr 
ples joints en un, ils diviférent 
auf l'Afe en trois parties, dont 
chacune appartiendroit à ceux 4 
qui elle feroit échue. Les Tioc- 
mes eurent pour leur part la cs 
de l'Hellefpont. L'Éolide & lo: 
nie échurent aux Toliftoboiens» 
& le milieu du pais aux Tectof- 
ges. Ainfñ, ils avoient rendu tri” 
butaire toute cette portion de l'A: 
fie, qui étoiten de-çà du moi 
Taurus. Pour eux, ils établiren! 
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leur demeure aux environs du 


fleuve Halys. Par fuccefion de 
tems, ils fe multipliérent telle- 
ment, & fe rendirent fi redouta- 
bles, qu’à la fin les rois mêmes de 
Syrie ne refuférent pas de leur 
Payer tribut. Attale, pere d'Eu- 
mène ; fut le premier de ceux, 
qui habitoient dans l’Afe, qui le 
leur refufa ; & contre l'opinion de 
tout le monde, la fortune feconda 
1 bien fa pénéreufe audace , qu’il 
leur donna bataille &c les vainquit. 
Mais, l'avantage , qu'il eut far 
€UX , n’abattit pas tellement leur 
Courage , qu'ils renonçaflent à 
l'Empire du païs. Ils confervérent 
leur domination jufqu'an tems de 
la guerre d'Antiochus & des Ro- 
Mains, Après même que ce Prince 
eut été défait & chaflé, ils comp- 
toïenc que leur grand éloignement 
de là mer empécheroit que Par- 
mée Romaine n’entreprit de venir 
Jufqu’à eux. 
On place l'époque du paffage 
des Boïens dans lAfe mineure, 


Vers l'an 278 avant l'Ére Chré- 


tienne, 


Vi 
Des Boïens de Lz Gaule Celrique, 


(z) Nous ne Prétendons pas 
parler ici de Ja demeure ancienne 
Primitive des Boïens dans la 
raule Celtique , puifque nous 
Daurions que des conjeétures à 
Onner lä<deffus, Nous nous. bor- 
RÉTONS À marquer le Pas, qu'ils 
Ÿ Vinrent occuper du tems de 
Céfar. 
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Cet Auteur nous apprend que 
des Boïens , qui habitoient au de- 
là du Rhin, & qui avoient envahi 
le Norique, s’étoient joints aux 
Helvétiens , lorfque ceux-ci quit- 
térent leurs demeures ; pour aller 
en chercher d’autres dans le refte 
des Gaules. Mais, Céfar les ayant 
défaïts , renvoya les Helvétiens 
dans leur païs, & retint les Boïens, 


qu'il plaça vers les confins du païs 


des Éduens , qui les avoient de- 
mandés , à caufe du courage, qu'ils 
avoient remarqué en eux pendant 
la bataille. Les Boïens habitérene 
le pais fitué entre la Loire & l'Ai: 
lier, & peut-être encore quelque 


chofe aux environs. Ils demeuré- 


rent cependant dans la Gaule come 
me étrangers ; & quoïqu'ils euf- 
dentune cité , ils furent toujours 
regardés comme un peuple à part 
dans les afflemblées des Gaulois. 
Cela fe reconnoït en ce que Pto- 
lémée, faifant le dénombrement 
des principaux peuples de la Gau- 
le ,; ne fair aucune mention des 
Boïens. Et quand le premier 
établiffement des Diocéfes ent 
leu, c'eft-ä-dire, d'un Diocéfe 
pour Pordinaire dans chaque peu- 
ple, il ne s’en fit aucun chez les 
Boiïens, ue 

Ï paroît certain, d’après le récit 
de Céfar, que ces Boïens, dont 
On vient de parler ,: fortoient de 
cés anciennes colonies de Boïens F. 
qui s’étoient établies dans la partie 
de la Germanie, fitnée entre les 


-Helvétiens & le Boïohémum. 


(a) Tacit, Hit, L, IT. e. 61. Cæf. de Bel, Gall, L'T, pag. 8. &: fem Notic, de 


4 Gaul, par M, d'Anvil, - 


BO 
VITE 
Des Boïens de l’Aquitaine. 


(z) Cette partie des Gaules 
fournifloit auffi un canton, qu’oc- 
cupa une colonie de Boïens, On 
en trouve la poftion marquée 
dans l'Itinéraire d’Antonin , fur la 
ronte d’Ags à Bourdeaux. Ces 
Boïens font les Buïes du pais de 
Buch. Saint Paulin, écrivant à Au- 
fone, fait mention de ces Boïens, 
& les appelle Piceos , parce que 
le païs, qu'ils habitoient dans les 
Eandes de Gafcogne, produit de 
la réfine. 

C’eft une queftion de fçavoir fi 
Civitas Boatium , dont il eft par- 
lé dans la Notice des provinces 
de la Gaule, & qui y eft rangée 
dans la Novempopulanie , repré- 
fente les Boïens. Jofeph Scaliger 
& M. de Valois veulent que la 
ville des Boates foit Lapurdum, 
fe fondant fur un rapport de déno- 
mination entre Boates & Bayon- 
ne, mais qui ne peut avoir lieu; 
car, la fignification, qui eft pro- 
pre au nom de Bayonne, qui dé- 
figne un port, & que l’on ne con- 
noit que depuis le douzième fié- 
cle, ne fouffre point l’interpola- 
tion. de ce nom en celui de Boz, 
dont ces Sçavans étayent leur opi- 
nion. 

On peut remarquer plus d'ana- 
logie entre le nom de Boïens & 
celui de Boates; d’ailleurs, dans 
une Notice de la Gaule, que Du- 
chefne a tirée de la bibliothèque 
de Thou, onlit: Civitas Boatium, 
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(4) Notic, de la Gaul. par M, d’Anvill, 


“ 
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guod eft Borus in. Burdegalenfr. 
y a, à la vérité, quelque difcul- 
té à reconnoiître les Boiïens au 
rang des cités; cette cité fur tout 
étant comprife dans la Novem- 
populanie , & même renfermée 


dans le difinit Burdegalenfi, com- 


me le pais de Buch eft en effet du 
diocéfe de Bourdeaux. Mais , on 
n'eft point affuré que les Bituriges 
Vivifces, qui, au rapport de Stra- 
bon, formoient un établiffement 
étranger dans l’Aquitaine, aient 
toujours dominé jufque dans le 
païs des Boïens.… 

Quoiqu'il en foit, 1l faut accu= 
fer de faux la Notice allépnée, & 
ne pas reconnoître une plus grande: 
analogie entre les noms de Boates 
@& de Boïens qu'entre ceux de 
Boates & de Bayonne, pour tranf- 
porter les Boates à Lapurdum. 
Quoique M. l'abbé de Longuerue 
fuive affez communément lPopi- 
nion de M. de Valois fur ce qui 
reparde l’ancienne Géographie, il 
s'en écarte à l'égard des Boates’, 
& fe déclare pour le pais de 
Buch. 

VARET 


Des Boiïens unis aux Tribocs, 


(ë) Sur un fragment d’Inferip- 
tion, qu'on trouve dans Gruter, 
les Boïens font unis avec les Tri= 
bocs pour la confécration d'un 
temple , dédié à une divinité Ro- 
maine fur les bords du Nekre. 
Nous connoiïfflonsles établiflemens 
des Boïens dans la Boheme, dans 


ie Norique, dans la Vindélicie; 


(b} Mém. de l’Acad, des Infc., & Bell 
Let, Tom, XVIIL, pag, 240 » 241e 
4 dans 
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dans l'Illyrie , fans parler de celui 
qu'ils avoient eu dans l'Italie, (Sa 
de ceux qu'ils firent, d’un côté 
dans l'Afie mineure , & de l’autre 
dans le cœur de la Gaule ; Mais, 
On ignoroit qu'ils en euflent on 
dans:cette partie de la Germanie 5 


où les place l’Infcription de Gru-. 


ter. Il falloit que l’ancienne peu- 
plade, qui fortit des Gaules, fous 
le nom de Boïens , fût extrême 
ent nombreufe , pour avoir, pu 
fournir, fans s'épuifer , à tant de 
colonies, 

BOJOARIENS ; Bojoarii , 
Peuples ainfi nommés des Boïens. 

0yez Boïens. 

BOFJOCALUS +. Bojocalus , 
chef des Anfibariens. Voyez An- 


fibariens. 


. BOIODURUM  Borodurum, . 


Bois S'ou por : (2) ville de la Vindé- 
“licie, au rapport de Ptolémée. Ge 
Géographe la met près du Danu- 
be. M. Fréret appelle Boiodurum: 
le Paflage des Boïens. Ce qu'il y 
4 de bien certain, ceft qu'elle 
Prit le nom de ces peuples. On 
Soit que c'eft aujourd’hui Paffau. 
BOIGHÉMUM. Voyez Boit 
mum. 
BOIORIR  Poiorix ; () 
Boropié , Prince , qui regnoit fur 
les Boïens de la Gaule Cifalpine ; 
‘an de Rome 558, & 104 avant 
Jefus-Chrift, Ce Prince avoit deux. 
reres; & avec leur feconrs, ayant: 
fait foulever toute la nation con 
tre les Romains, il alla fa camper 
an Un lieu découvert & de faci- 
le accès, POùr montrer aux en- 


/ 


: (a) Ptolem. CSTE CESR: Mén, de Tom, 


lAcad, des Infcripr. 


& Bell, Len, 
Zom. FIL, 


EE -: 
nemis , qu'il étoit difpofé à Îles 
combattre , s'ils entroient dans le 
pais. . 

Le conful T. Sempronius, ayant 
reconnu le nombre & l'audace des 
Boiïens, envoya avertir {on Col- 
légue de le venir joindre au plus 
vite; qu'il tireroi les chofes en 
longueur jufqu'à fon arrivée. La 
raifon, qui portoit le Confal à 


- demeurer en attendant far la dé- 


- 


fenfve , fut précifément celle, qui 
porta le chef des Boïens à l'atta- 
quér , outre que la retenue des 
Romains angmentoit encore fa 
confiance. Car , le premier ne 
vonloit point combattre en l'ab- 
fence de fon Collégue ; & l’autre: 
fe hâtoit de prévenir fon arrivée. 
Cependant, les Boïens fe conten. 
térent, pendant deux jours , de fe 
Préfenter , déterminés à combat 
tre les Romains, s'ils fortoient de 
leur camp. Mais , le troifième 
jour , ils s'approchérent de leurs: 
retranchemens , & les attaquérent 
par plufieurs endroïts en même: 
tems. Le Conful ordonna aufli-tôt: 
à fes foldats de prendre Jeurs at. 
mes; mais, il leur défendie d’a= 
vancer qu'il ne leur donnât le fi 
gnal, pour augmenter la fotre ar 
rogance des ennemis, &avoir le 
tems de difpofer fes troupes à fon 
dre fur les Boïens par toutes Jes 
portes , dans le mêmé moment. 
Deux légions eurent ordre de for. 
tir ; enfeignes déployées , par les 
deux portes principales. Mais , les. 
Boiens fe préfentérenc à. elles fi 
ferrés , qu’ils leur en fermerent 


XIX: "pag. So: 
(6) Tit, Liv. L, XXXIV, c, 46 47: 
M 
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liflue. Les uns & les autres com- 
battirent lone-rems dans ces pafia- 
ges étroits, faifant effort, autant de 
leurs boucliers & de leurs corps, 
que de leurs épées & de leurs 
bras ; les Romains pour fe jetter 
hors de leur camp, & les Boïens 
pour y pénétrer, ou-an moins 
empêcher les ennemis d’en fortir, 
Et les deux armées ne purent ja- 
mais. s'ébranler l’une l'autre, juf- 
qu'à ce qu'enfin Q. Victorius, 
premier Centurion de la feconde 
légion. & GC. Arinius, eribun mili- 
taire de la première, firent une 
aétion hardie ; mais qu'on avoit 
fouvent tentée avec fuccès dans 
les occafñons périlleufes. [ls arra- 
chérent aux porte-enfeignes leurs 
drapeaux , & les jettérent au mi- 
lieu des ennemis. Alors, les fol- 
dats de la feconde légion, cou- 
rant avec impétuofté après leur 
enfeigne, s'élancérent les premiers: 
hors des portes. 


Îls combattoient déjà hors du: 


rempart, tandis que la quatrième 
légion étoit encore arrêtée à la 

orte ; lorfquil s’éleva un autre 
tumulte dans la partie poftérieure 
du camp. Les Boïens avoient fait 
irruption par la porte Décumane, 
& rue le quefteurL. Poftumius, 
furnommé Tympanus, M. Ati- 
nius & Pub. Sempronius, préfets 
des alliés , & environ deux cens 
foldats, qui s'étoient mis en devoir 


de les repoufer, & avoient com 


battu contre eux avec beanconp 
de courage: Le camp eût été pris 
de ce côré-là fansune cohorte ex- 
traordinaire , qui, envoyée par le 
Conful, pour garderla porte Dé- 
cumäne , tua Ou chafla hors du 


BO 
camp ceux des ennemis, qui} 
étoient déjà entrés, &c repouila 
ceux qui fe difpofoient à les fui- 
vre. Dans le mêmetems, la qua- 
trième légion, avec deux cohor- 
tes extraordinaires , fortit des por- 
tes par la partie antérieures; de 
manière qu'il fe livroit en même 
tems trois combats au tour du 
camp , en trois endroits diflérens; 
&t que l'attention des foldats étoit 
partagée entre la néceflité de fe 
défendre contre ceux , quil 


avoient en face , & l'inquiétude | 


que leur caufoient les cris de leurs | 
compagnons , qu'ils entendoient 
fans fçavoir quel étoit leur fort, 


Les deux partis combattirent juf- 
qu’à midi avec des forces égales, 
fans que la victoire penchät d'aus 
cun côté. Mais, à la fin, les Boïens 


ne pouvant plus long-tems foûte: | 


+" 
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scores: 


nir le travail, la chaleur & la foif, | 
abandonnérent le: champ de ba 
taille , à l'exception d'un peit | 
nombre , que les Romains ment | 


bientôt en déroute ; & ils fe rélu- 


giérent tous dans leur camp. Le 
Conful, de fon côté, ayant au 
fait fonner la retraite, la plüpatt 
des foldats obéirent. 

Mais, les autres, emportés pt 
l'ardenr de-combattre, & par l'ef- 
pérance de s'emparer du camp des : 
ennemis, les pourfuivirent Juil 


leurs paliflades. Les Boïens K ! 
- voyant venir en fi petit nombié 


fondirent {ur eux avec mépris; 
les Romains, fuyant à leur tolfs » 
furent entraînés par la crainte dans 
leur camp, où ils .n'avoient P# ; 
voulu rentrer par lordre du Cor ; 
fol. Ainf, la fuice & la viol, 


paflérent alternativement = 


nr 
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parti à l'autre. Cependant , les 
Boïens perdirent environ onze 
mille hommes ; au lieu qu'il n'y 
€n Cut que cinq mille de tués de 
la part des Romains. Les premiers 
fé retirérent au fond de leur pais ; 
& le Conful ramena fes légions à 
laifance. D’autres écrivent que 
Scipion ayant joint fon armée à 
celle de fon Collépue, ils pouñté- 
rent lès ravages dans les terres 
des Boïens, auf loin que les bois 
& les marais leur permirent d’a- 
Vancer. D’autres afurent qu’ils 
S'en retournérent à Rome pour y 
tenir les aflemblées ; fans avoir 
rien fait qui mérite d’être rap 
porté. | 
BOIORIX , Boiorix, Roropie , 
+) aütre Prince, qui vivoit env: 
#91 cent ans après le précédent, 
C'étoit un des rois de la nation 
des Cimbres. Ce Prince ; jeune 
emporté, ne pouvant fouffrir 

l liberté avec laquelle parloit Au- 
rélius Scaurus > qu'on avoit fait 
Prifonnier, le 
y à apparence que cet le même 

rince qui fuit. 

BOIORIX, Boiorix, Bugpi£, 
(2) roi'des Cimbres , du tems de 
Caius Marius; c’eft-à-dire , vers 
l'an 101 avant J. C. Comme les 

imbres étoient à Ja veille d'en 
VENTE aux mains cette année-là 
avec les Romains , Que Comman- 
doit alors G: Marius, Boiorix : 
à la tête d'une petite troupe de 


(z) Crévy: Hit, Rom. T, Y. P. 404. 
(@) Plat, Tom: TL pag. 410, Crév, 
HE Rom. T. y. pag. 45T:; 422. 

(c) Reg. L, IT, °c. 23: Vs 16, 17, L. 
UT CH AO Ve ti Etc. 15... 27. 
LS Job CE V»/ 123 , 18, c. 
IS V, 16, ç: 34° Ve 74 Pialm, 68. y, 13. 


perça de fon épée. 
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cavalerie, s’approcha du camp de 
ce général ; & l’appellant à haute 
voix, il le défoit à prendre le 
jour & le lieu pour defcendre en 
bataille, & décider qui demeurez 
toit maitre du pais, C, Marius lui 
répondit que jamais les Romains 
ne prenoïent confeil de leurs en- 
nenus fur le combat: mais que 
cependant il vouloit bien faire ce 


_plaïñir-Jà aux Cimbres. Es convin- 


rent donc que ce feroit le troi= 
fième jour après celui-là & dans 
la plaine de Verceil, qui paroif- 
foit commode aux Romains pour 
re leur cavalerie, & aux 
arbares pour y étendre leurs 
nombreux bataillons, On trouvez 
ra le détail de cette a@ion:à l'ar= 
ticle des Cimbres, Voyez Cim- 
bres. 
BOIRE, Bibere.:(c) Taie in- 
vite tous ceux qui ont foif, à 
venir Boire du vin & du lait, fans 
argent & fans aucun échange. Le 
Prophéte parle du tems du Meif 
& de ces fontaines > dont il dit 
ailleurs : » Vous puiferez avec 
» joie des eaux des fontaines da 
» Sauveur. « Jefus- Chrif Jui- 
méme promet à ja Samaritaine 
une eau vive capable d'étancher 
Pour toujours la foif de ceux , 
qui en boiront: 
Job dit que le méchant boit 
liniquité comme l'eau. ÉUn re- 
Proche à.ce faint Homme de Bo:- 


re les blafphêmes comme l'eau. 
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Rabfacès dit aux envoyés du roi 
_Ézéchias : » Eft-ce pour parler à 
votre maître & à Vous , que 
mon Seigneur m'a envoyé ici ? 
N'eft-ce pas plutôt pour parler 
à ces hommes, qui font fous la 
muraille, qui feront réduits à : 
» manger leurs -excrémens avec 
» vous & à Poire leur urine ? « 
Cela veut dire qu'ils feront expo- 
{és aux dernières extrémités d'un 
ficge. 

Le Sage exhorte fon difciple à 
Boire de fa citerne ; c’eft-à-dire, 
À fe contenter des plaifirs permis 
du mariage , fans rien faire de ce 
“qui eft détendu par la Loi. Mar- 
ger & Boire, dans l’Eccléfiafte , 
ont pris pour fe réjouir, fe don- 
ner du bontems. Mais, ces deux 
expreflions, dans l'Évangile , font 
employées pour dire, vivre d’une 
manière commune & ordinaire: 
Jean eft venu , remarque le 
Sauveur, ne mangeant ni ne 
buvant ; & ils difenc: il eft pof- 
fédé du démon. Le fils de 
l'homme eft venu mangeant &t 
buvant ; & ils difent : voilà un 
homme de bonne-chere , & qui 
aime le vins ce 
Du tems de Noë, lorfque Dieu 
envoya le Déluge, & du tems de 
Loth, lorfquil extermina Sodo- 
me , les hommes buvoient & 
mangeoient à leur ordinaire, fans 
fe défier de rien. On lit, dans les 
Aëtes des Apôtres, qu'ils ont man- 
ge & bu avec Jefus-Chrift, de- 
puis fa réfurreétion d’entre Îes 
morts ; qu'ils ont converié & vécu 
avec lut, 

Boire fe met aufh fimplement, 
pour faire bonne chere & fe di- 
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- vertir à table. C’eft-en ce fens 


qu'il faut prendre ce qui eft dit, 
au troiñième livre des Rois, au 
fujet de Bénadad, roide Syrie; 
que ce Prince buvoit dans fa ten- 
te, avec les autres Rois. Er le 
Pfalmifte reproche aux buveurs, 
de lavoir pris pour le fujet de 
leurs chanfons. 

Boire & manger, devant le Sei- 
gneur , fignifie faire des feftins de 
religion dans le Temple. 

. du vin veut dire fouvent 
faire un feftin. Ainf, on trouve 
dans Job : » Lorfque vos fils & 
» vos filles mangeoïent & Bu- 
» voient du vin dans la maifon de 
» lent frere aîné. « C’eft que, 
dans les repas ordinaires, on ne {€ 
fervoit point de vin. 

Le prophéte Jérémie reproche 
aux Juifs d’avoir eu recours à 
l'Égypte pour Boire de lea 
bourbeufe ; & de s'être adreflés 
aux Aflyriens ; pour Boire de 
l’eau de leur fleuve ; c’eft-à-dires 


_d’avoir cherché de l’eau du Nil 
en Égypte, & de l’eau de l'Eu- 


phrate en Aflyrie; ce qui figniñe 
le fecours des deux nations. 
Sennachérib , roi des Affyriens, 
au quatrième livre des Rois; À 
vante d’avoir bu les eaux étran: 
gères & d'avoir féché tontes cel- 
les , qui entouroient les villes ; €1 
faifant marcher fes gens ; & dans 
Taie, il dit qu'il a creufe des four 
ces , qu'il en a puifé les eaux; 
qu'il a féché par la multirude de 
fes gens de pied, toutes les-riviés 
res qui entouroient les villes. CE 
une-exagération-pour donner un 
hauteidée de fa puiffance. 
Boire lé fang marqué fe fall 
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fer de carnage. On lit dans Ézé- 
chiel:» Voici, 6 fils de l'homme : 
» ce que dit le Scigneur notre 
» Dieu : Dites à tous les oïfeaux, 
» à tout ce qui volé dans l'air ; 
» & à toutes les bêtes de la terre ; 
7 Venez toutes enfemble, hâtez- 
D VOUS, accourez toutes de tou 
»_ tes parts à la viétime, que j’im: 
» mole pour vous nourrir: à cette 
» grande viime qui fera égor- 
» gée far les montagnes d'Ifraël ; 
» afin que vous en mangiez la 
» chair, & quevous en buviez le 
» fang, Vous mangerez la chair 
» des forts, &- vous Boirez le 
» fang des Princes de la Terre; 
». des beliers, des-agneaux, des 
» boucs, des tanreaux, qui ont 
” tous té enpraiflés dans Bafan: 
» Vous mangerez de la chair 
? grafle jufqu'à vous en fouler, 
» & vous Boirez le fang de Ja 
ÿ viime, que je-vais immoler 
7 Pour vous, jufqu'à vous -eni- 
? Viér. » David refufa de Boire 
l'eau , que trois vaillans hommes 
de fon armée étoient allés cher 
cher au péril de lenr vie ; en di- 
ant : » Dieu me garde de faire 
? Cétte faute ; boirois-je le fang 
». de ces hommes ?.« 

Jefus-Chrife > Cependant , nous 
ordonne de Boire fon fang & de 
Manger fa chair. Nous mangeons 

Un, & nous buvons l'autre réel- 
lement dans 'Euchariflie : mais, 
c'eft d'une Mañière myflique. 

Boire. l'eau par mefure , & 
acheter à prix d'argent l'eau, que 
lon boit > Céfont des marques de 
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la dernière difette & d’une extré-. 


me défolation. Voyez Boiflon.: 
BOIS , Lipnum. (a) Paufanias 
croit que , dans les tems les plus 
reculés , toutes les flatues étoient. 
de Bois, particulièrement celles 5 
que faïoient les Écyptiens. En 
effet, on doit penfer que les hom- 
mes, fortis des mains de la natu- 
re & foumis à des befoins ; conf- 
truifirent des inftrumens pour ces 
mêmes befoins, & qu'ils durent 
être de Bois: La tetre leur ofrit 
des branches d’arbres diverfement 
configurées & propres à plufeurs 
ufages. Devenus indufitieux, par 
la néceflité, ils apprirent fans 
doute. à Corriger les formes irré- 
gulières du Bois, qu'ils avoient 
deflein d'employer: L'habitude les 
rendit. habiles, Ts imitérent. les 
objets, qui fe préfentoient à leur 
vue; @c lorfque la fuperfti:ion fe 
füt introduite, cette matière plus 
douce & plus docile aux volontés 
de l’Artifte, que le marbre & les 
métaux , qui peut-être même leur 
étoient inconnus , fnt mife en 
œuvre pour fäbriquer les ftatues 
dés dieux. fau Fe 
Quand nous avançcons fafr= 
Mativement ; que tous les peuples 
Ont commencé par travailler le 
Bois, il ne faut pas croire que l’on 
puifle en apporter des preuves 
pour les Ésyptiens. Cétte nation : 
la”première parmi célles de notre 
connoïflance , qui culriva les arts , 
fut-auffi la première à cultiver fes 
opérations. Elle concut les arts en, 
grand ; & fut-plus attentive à 
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donner aux ouvrages de la folidi- 
té , que de l'élégance. Elle vouloit 
laifler aux fiécles à venir une idée 
de fa grandeur parlamafle & par 
léténdue de fes monumens. Elle 
dut par conféquent abandonner 
bientôt le Bois , matière peu du- 
rable , pour choïfir les pierres, le 
matbre , les métaux capables de 
réfifter aux ravages du tems & fur 
tout aux fréquens débordemens du 
Nil. 

Quoi qu'ilen foit, les ftatues 
des diçux fe faifoient fonvent, par 
préférence , d’un certain Bois plu- 
tôt que d'un autre. Priape füt d’a- 
bord de Bois de figuier pour le 
jardinier, qui imploroit fon aflif- 
tance, contre ceux qui voloient 
fes fruits. Le vigneron voulut que 
fon Bacchus fût de Bois de vigne, 
& l’on employoit celui d’olivier 
pour les ftatues de Minerve. Mer- 
cure ; en fa qualité de dieu des 
fciences, ne fe tailloit pas de tout 
Bois, fur tout pour être joint à 
Minerve par les Hermathènes , & 
à Hercule par les Herméracles. 
Hérodote rapporté que ceux d'É- 
pidaure ; réduits à la dernière mi- 
fére, par la férilité de leurs terres, 
envoyérent confulter l'oracle de 
Delphes , qui leur répondit que le 
reméde à leurs maux étoit attaché 
à l'érection de deux flatues en 
l'honneur des déefles Damie & 
Auxéfe, en les faifant tailler d’o- 
livier franc. Comme le territoire 
d'Athènes étoit le feul qui nourrit 
de ces fortes d'arbres , ils envoyé- 
rent en demander, On leur en 
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promit, à condition que tous les 
ans, à certain jour , les Épidaures 
députeroient quelques-uns de leurs 
citoyens pour faire à Athènes des 
facrifices à Minerve & à Érech- 
thée. Il paroït, en examinant le 
nom de ces deux divinités peu 
connues , que c'étoit un avertifle= 
ment de l’oracle pour engager les 
Épidaures à donner plus de foin 
qu'ils ne faifoient à la culture de 
leurs terres. 

On a reproché-aux Romains, 
fomptueux en ftatues , de n'avoir 
eu affez long-tems que des dieux 
de Bois groflièrement taillés, dans 
la plus grande partie de leurs tem: 
ples , même après que les fculp- 
teurs eurent aflujetti la pierre & 
le marbre. 

Paufanias fait mention de quel: 
ques ffatues de Bois, qui avoient 
le vifage , les mains & les pieds 
de marbre, d’autres de Bois doré 
& peint, avec le vifage , les pieds 
& les mains incruftés d'ivoire: 

BOIS , Lignum. (a) Ge termes 
dans l'Écriture , s’employe fot- 
vént pour celui d'arbre, » Celui, 
» qui eft pendu au Bois , € 
» maudit de Dieu, « lit-on dans 
le livre du Deutéronome ; & dans 
un autre endroit du même livre Il 
eft dit: » Vous adorerez-là dés 
» dieux , qui ont été faits par 8 
». main des hommes, du Bois & dé 
» la pierre, qui ne voyent poil: 
» qui n’entendent point; qui 1 
» mangent point, & qui noi 
# point d'odorat. & 


Îl eft fouvent park, dans Ke 
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Livres faints, de Bois de futaie , 
où l’on commettoit mille infa- 
mies en l'honneur des faufles di- 
Vinités. » Achab, roi de Juda, 
» .immoloit des viétimes,& offroit 
» de l’encens fur les hants lieux, 
‘ » fur les collines & fous tous les 
» atbres chargés de feuillages , 
» fub omni ligno frondofo. « 

- Moïfe adoucit les eaux du dé- 
fert, en y jettantun morceau d’un 
Certain Bois. 

Le prophéte Jérémie, parlant 
de la paflion du Sauveur, expri- 
me Ja rage de fes ennemis en ces 
termes : » Jettons du Bois dans 
# fon pain ; exterminons-le de la 


» terre des vivans, & que fon. 


» nom foit effacé de la mémoire 
» des hommes. « On donne plus 
d'un fens à ce paflage. L'Hébreu 
porte à la lettre. » Corrompons da 
» Bois dans fon pain; « c’elt à-dire, 
Mettons du Bois venimeux, ra- 
Pons quelque racine mortelle dans 
nourriture, -pour le fairé mou- 
ff ; pouf l'empoifonner, Un Au- 
téur moderne dit : » Rômpons du 
» Bois fur fa chair. « C’eft parce 
que le terme Hébreu > qui fignifie 
du pain, veut dire anffi quelque- 
fois de [a chair. 


BOIS pE 1er, On nomme. 


nf parmi les Juifs » deux petits 
bâtons ; femblables à peu près à 
Ceux des cartes Géographiques 
roulées , par où on prend le livre 
de a Loii-afin derne pas touchér 
au livre même, qui eft enveloppé 
dans une efpècé de bande d’étoffe 
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brodée à l'aiguille. Les Juifs ont 
un refpeét fuperflitieux pour ce 
Bois. [ls le rouchent avec deux 
doigts feulément, qu'ils portent 
fur le chanip aux yeux ; car, ils 
S'imaginent que cet attouchement | 
leur a donné la qualité de fortifier 
la vue, . guérir le mal d’yeux, 
de rendre la fanté ,. & de faciliter 
lès accouchemenns des femmes 
enceintes, Les femmes n'ont ce- 
pendant pas le privilése de tou 
cher le Bois de vie; mais, elles 
doivent fe contenter de le rCpat= 
der de loin. 

BOIS cmasre. (4) Les Sué- 
ves appelloient ainft un Bois facré, 
gui étoit fitué dans une ifle de 
FOcéan, Voyez Suéves. 

BOIS sacrés [ Les ], (4) 
étoient des lieux deftinés au culte 
des dieux, L’établiffement en eft 
fi ancien, qu'on croit qu’il précé- 
de même celui des temples & des 
autels. | 

Comme les Romains nom- 
moient ces Bois Zuci , Servius 
croit qu'ils prirent cénom, parce 
qu'on allumoit du feu pour: éclais 
rer [e$ myflères, qu'on y célé- 
Broit , Luci à Lucendo. Car, foit 
que l'on eût choifi pour-cela/des 
Bois | que la nature EEE ie 
anciennement dans tous lieux, 
comme il y a bien de lappa- 
rence qu'on le pratiqua d’abord ; 
foit qu’on en plantât exprès, com. 
me on fit dans la füie , c'étoient 
toujours des Bois des plus épais, 
des lieux obfcurs , impénétrables 
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même aux rayons du Soleil. Ce 
fut dans ces lieux ténébrenx, pro- 
pres à infpirer, je ñe fçais quelle 
horreur , que furent célébrés les 
premiers myflères du Paganifie. 
Mais , il paroïît que les Anciens 
ont cru que ces Bois ,. d’abord 
confacrés à Lucine, qui étoic la 
même que Diane & Hécate, 


avoient été aïnfi appellés du nom . 


de cette déefle. Quoi qu'ilen foit, 
lufage des Bois facrés, pour y cé- 
lébrer les myftères , eft très-an- 
cien, & peut-être celui de trous, 
qui fût le plus univerfel. Il n’y 
avoit d'abord dans ces Boïs, ni 
temples, ni autels. C'étoient de 
fimples retraites impénétrables aux 
profanes ; .c'eft-à-dire , à ceux, 
qui n'étoient pas deftinés au cnlte 
des dieux. Dans la fuite, on 

bâtit des chapelles & destemples; 
& pour conferver même un ufage 
fi ancien, on ne manquoit pas, 
lorfqu’on le pouvoit, de planter 
des Bois au tour des temples & 
des autels, de les environner de 
murailles ; de haies ou de foflés. 
Ces Bois éroient non feulement 
confacrés aux dieux, en l'honneur 


_defquels avoient été conftruits les: 


temples, qui étoient au milieu de 


ces Bois; mais, ils étoient eux- 


mêmes un lieu d'afyle pour les 
coupables qui s’y retiroient.… 
- Apollon avoit un Bois facré à 
Claros ,; où jamais aucun animal 
venmeux n’étoit entré. Les cerfs 
des envifons y trouvoient un re- 
fuge affure , quand ils étoient pour- 
fuivis. La vertu du dieu repouf- 
foit les chiens. Ils aboyoient an 
tour de fon Bois, où les cerfs tran- 
quilles broutoient. Efculape avoit 


BO 

le fien près d'Épidaute. Il -étoit 
défendu d’y laiffer naître ou mou: 
tir perfonne. Le Bois, que Vuls 
cain avoit au mont Etna, étoit 
gardé par des chiens facrés, qui 
flattoient de la queue ceux ,.que 
la dévotion y conduifoit, déchi- 
roient Ceux , qui en approchoient 
avec des ames impures , & éloi- 
gnoient les hommes & les femmes, 
qui cherchoient une retraite téné- 
breufe. Les furies avoienc à Rome 
un Bois facré. 

Moïfe , pour-empêcher les Hé- 
breux, trop enclins aux pratiques 
idolâtres des peuples , qui les en- 
vironnoïent, de fuivre ce perni- 


cieux ufage, leur défend de plan 


ter des Bois au cour des autels du 
vrai Dieu. Toutes les fois même 
que cé faint Légiflateur prefcric 
aux Juifs de détruire les idoles il 
leur ordonne , en même tems, de 


couper les Bois facrés. : Ce même. 


ordre fut renouvellé à Gédéon; & 
on voit que les Prophétes parlent 
toujours avec indignation des rois 
de Juda & d'Ifraël , qui avoient 
coûtume de facrifier dans les Bois 
facrés. Les Juifs étoient fi portés 
à imiter en cela les peuples ido- 
lâtres , qu’un de leurs Rois poufla 


AUS pe É \ 
Pimpiécé jufqu’à faire planter à 
P 


Jérufalem un de ces Bois ; que 
Jofias fit couper: & brûler dans la 
vallée de Cédron. Les Rabbins 


_ajoûtent qu'il n’étoit pas permis aux 


Juifs de pafler dans ces Bois, d'en 
couper un arbre pour leur ufage, 
de s’v repofer à l'ombre, de man: 
ger les œufs, ou les petits des 
Oifeaux, qui y nichoient, ni-de 
ptendre le Bois mort , ni de man- 
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cuit au feu de ce Bois. 

Les Bois facrés devinrent dans 
la fuite extrêmement fréquentés. 
On s’y affembloit les jours de fé- 
tes ; & après la célébration des 
myftères, on y faifoit des repas 
publics, accompagnés de danfes & 
de toutes les autres marques de la 
joie la plus vive. Tibulle décrit 
ces fêtes. & ces repas, d'une ma- 
nière très-fpirituelle : 

Ruflicus à lucoque vehit, male 


fobrius ipfe, 


Uxorem plauftro Progeniem- 
que domum. 


+ On ornoit ces Bois avec foin e 
de fleurs ; de couronnes , de guir- 
landes & de bouquets. On y {uf- 
pendoit les dons’ & les offrandes s 
avec tant de profufion, que quand 
ils auroient été moins épais & 
touflus, ils en auroient été totale- 
Ment ob{curcis & impénétrables à 
la lumière du jour, 

Couper des Bois facrés , ou les 
dégrader, étoit un facrilége, & 
peut-être celui, qu'on croyoit 
le Plus irrémiffible, Lucain , par- 
lant des arbres que Céfar fit 


abattre près de Marfeille > pour. 


en faire des machines de guerre, 
peint bien la confternation des 


loldats., qui refafoient de fe prêter 


_# cet ouvrage, jufqu’à ce que ce 
LA 
Général , Prenant une cognée , 
en abattit un lui-même. … 
Sed fortes ÉEPUETE TRANS , MOtI= 
que verenda 


Majeflate loci , JE robora facra 
ferirent, 
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lituras, 
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» Leurs mains fortes s’engourdi- 
» rent; &t faifis d’un refpett reli- 
» gieux pour la fainteté de ces 
» Bois, ils croyoient que s'ils 
» avoient la témérité d'en vouloir: 
» couper quelque arbre, la co- 
» gnée rebroufleroit fur eux. « : 

Cependant, il étoit permis de les 
élagner,de les éclaircir & de couper 
lesarbres, qu'on croyoit attirer le 
tonnerre. Les Anciens nous-ont 
confervél'hiftoire de quelques-uns 
de-ces Bois facrés, comme de ceux 
de Lucine, de la déeffe Féronie, 
d'Augufte & de quelques autres. 
Lis fe reflembloient tous & étoienc 
tous en une égale vénération. 

Les Gaulois n’avoient ancien- 
nement d’autres temples que les 
Bois, ni d'autres flatues de leurs 
dieux , ni d’autres autels que les 
arbres de ces Bois; & ces Bois 
étoient une chofe fi facrée parmi 
eux, qu'il n'étoit pas permis de 
les abattre, ni des’en approcher, 
fi ce n’eft avec un refpect reli- 
pieux, & feulement pour les or- 
24 de fleurs & de trophées, & 
ÿ"fufpendre les reftes des vi@i- 
mes, immolées aux dieux, qu'ils 


repréfentoient. Il n’écoit pas per- 


mis de fe fervir de certains-ar- 
bres , même lorfqu'ils étoient rom- 
Dés par caducité, où par quelque 
autre accident. En un mot, les 
Bois & les arbres étoient leurs 
temples, leurs autels & jes ftatues 
de leurs dieux. C'étoit au milieu 
de ces Bois, qu’on offroit les {1- 
crifices, & que l’on tenoic toutes 
les affemblées de religion. 
Rien, au refte, n’eft fi célebre 
dans l’hiftoire des Gaulois , que 
les Bois des Carnutes, qui étoient, 
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pour ainfi parler, la métropole 
du pais, où l’on s’aflembloit de 
toutes parts, autant pour les céré- 
monies de la religion , que pour 
les affaires d'Écat. Îl faut y joindre 
le Bois , qui étoir près de Marfeil- 
le, &t le plus fréquenté après les 
Bois des Carnutes. Tacite , par- 
lant des Semnones , Celtes d’ori- 
gine, & qui fuivoient la même 
religion que les Gaulois, confir- 
me ce quon vient d'avancer. 
Ges peuples, dit-il, n’ont pour 
temple qu'un Bois, où ils s’ac- 
quittent de tous les devoirs de 
la religion. Perfonne n’a entrée 
dans ce Bois, qu'il ne foit lié, 
pour rendre hommage,par cette 
atritude humiliante, à la majefté 
du dieu, qui l'habite. « 

Ce ne fut que depuis l'entrée 
des Romains dans les Gaules, 
qu'on commença à y bâtir des 
temples. L’ufage même n'en fut 
pas d'abord général. On continua, 
malgre ces nouveaux temples, à 
facrifier dans les Bois, & à fe 
fervir des arbres mêmes pour se- 
préfenter les dieux ; & cet me 
dura long-tems, puifque Maxime 
de Tyr dit que la ffatüe de leur 
Jupiter n’étoit encore qu'un chêne 
fort élevé, Ce culte ,-rendu aux 
arbres , étoit fort ancien dans cet- 
te nation, & pour cela fi difficile à 
détruire ; que malgré les canons 
de différens Conciles & les exhor- 
tations réitirées des Préläts, qui 
n'oublioient fien pour l’abolir, ïl 
fübfifta dans quelques cantons des 
Gaules, long-tems après que le 
Chriftianifme, y ent triomphé de 


(4) Xenoph. pag. 369. 
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de l'Idolatrie. On en découvroit 
quelques reftes du tems de Char- 
lemagne. L'Hiftoire Eccléfiaftique 
fait fouvent mention des arbres, 
que de faints Perfonnages vou- 
loient qu’on abattit, parce qu'ils 


_étoient encore l’objet de la véné- 


ration publique. Elle nous ap- 
prend en particulier que faint Sé- 
vère de Vienne en fit déracinerun, 
qui repréfentoit à la fois cent de 
leurs dieux, ainfi qu'il paroïfloit 
par l’infcription pofée dans l'Égli- 
fe , qui fut bâtie à la place de cet 
arbre. . 

BOISCUS, Boifcus, Bit, 
(z) achléte de Theflalie. C'étoit 
un de ceux, qui fe battoient à 
coups de poing. Il eft fait mer- 
tion de cet Athléte dans Xéno- 

hon. 

BOISCUS, Borfcus, Bciono, 
pour Bolifcus. Voyez Bolifcus. 

BOISSEAU , Modius , Xünÿs 
(2) forte de mefure. Homère, at 
commencement du dix-neuvième 


livre de POdyflée , fait dire à Té- 


lémaque: » Je ne fouffrirai point 
» “oiff tout homme, qui touche 
» mon Boifleau; « C’eft-à-dire, 
qui fe nourrit de mon pain. Car, 
le Boiflean étoit la mefure, que 
l'on donnoit par jour à ee 
efclive pour fa nourriture. Un 
prétend que c’eft ce pañlage, qui 
a fourni à Pythagore fon fymbole, 
xonpu un érxdlirar ; ne VOUS 
affayezx pas fur le Boiffeau ; pouf 
dire, ne vous repofez pas fur ce 
que vous avez votre pain dau- 
jourd’hui; mais , travaillez pouf 
gagner votre vie & pour avoi 


(6) Homer, Odyff L, XIX, v 27 » 28 
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votre pain du lendemain, Car, 
celui qui ne travaille point , ne 
doit point manger. 

En matière de médailles , le 
Boiffeau , d’où il fort des épics de 
bled & des pavots , eft le fymbole 
de Pabondance. Une médaille fin- 
gulière de Caracalla, a d’un côté 
la tête nue de cet Empereur, avec 
çes mots: M. AVR. ANTONI- 
NVS PIVS AVG P.:B, G, 
MAX. , & au revers un Boifleau, 
d'où il fort des épices, avec ces 
mots :: AETERNVM BENE- 
FICIVM..... Cette médaille eft 
de grand bronze. ‘ 

On dit, par un proverbe fa- 
cré, qu'il ne faut pas mettre la 
lumière fous le Boïfleau , pour 
dire qu'il ne faut point rendre fes 
talens inutiles, ni s’abftenir d’inf- 

truire & de prêcher, quand on en 
a la capacité. 

Du Cange fait venir lemot Boif- 
feau de Buffellus, Buflellus , ou 
Biffellus , diminutif de Buza, qui 
fignifioit la même chofe dans la 
bafte Latinité. D'autres le font 
Venir de Buffulus, qui veut dire 
une urne, dans laquelle on jettoit 
les {orts, Ce terme femble être une 
Corruption de Puxuluss 
 BOISSON,, Porus, Porio. (2) 
L'eau fimple fat long -tems la 
Boiflon la plus ordinaire des An- 
Gens; & quand ils faifoienr ufage 
du vin, ils ne le buvoient prefque 
Jamais pur. : 

Les premiers vafes:, dont ils fe 
fetvirent pour boire, n'étoient que 
des cornes de bœuf, évalées dans 

eur forme naturelle. On en fit 
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enfuite d'argile & de bois. Les 
riches en eurent de cuivre; & on 
n'en voyoit guere d'argent & d'or 
qué dans les palais des Rois. Dans 
les repas, tous ceux ; qui étoient 
à table, buvoienc ordmairement 
à la ronde dans le même vale. 
Les premiers coups fe buvoient 
en l'honneur des dieux & des hé- 
ros ; & les autres ; à la fanté des 
convives &des perfonnes, qu’on 
aimoit , foit préfénres , foit abfen- 
tes. Chez les Égyptiens, le der- 
nier coup fe buvoit en l'honneur 
de Mercure , dans un vafe fur le- 
quel étoit gravée l'image de la 
mort , &c plein de vin d'abfynrhe, 
Cet ufage païñla chez quelques au- 
tres peuples ; mais , les falutaires 
réflexions auxquelles il devoit don. 
ner lieu, paroïflent n'avoir pas 
été du/goût des Grecs , qui aimé- 
rent/Mieux de ce dernier coup 
faire des libations de vin pur en 
l'honneur de Bacchus. 

Les Romains faifoient du vin 
leur Boïffon ordinaire. Ceux, qui 
étoient fobres ; y méloient de 
l’eau, & les voluptueux , des par 
fams & des aromates. À l'égard 
de l’eau , ils la buvoient les uns 
chaude, les autres très-froide : ce 
qu’ils regardoient comme-une cho- 
fe délicieufe. On datoit les vins de 
l’année des Confuls. Le maître ou 
le roi du repas réploit la façon de 
boire ; fçavoir, combien de coups, 
& en l'honneur de qui on boiroïr, 
Quelquefois ils fe fouhaitoient les 
unsaux autres autant d'années qu'ils 
buvoiént de coups. D’autres fois:, 
ils comptoient leurs coups par les 


(4) Odyf L, IV, w 220, & feg, Cout. des Rom, par M. Nieup. p. 314, 31% 
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douze patties épales | dont l'as 
étoit compotlé. Enfin; ils buvoient 
quelquefois autant de coups de 
vin, qu'il y avoit de lettres dans 
le nom de la perfonne, en l’hon- 
neur de qui on buvoit. Mais, il 
paroïît que, dans ce cas , ils met: 
toient dans une feule grande cou- 


pe tous les coups de vin, qu'ils 


vouloient boire. Celui, à qui il 
arrivoit d'enfreindre quelques-unes 
des loix, qu'avoir on le roi 
du repas, étoit condamné à boi- 
re un coup de plus ; c'eft ce qu’on 
appeloit cup potare magiftré: 

es repas Étoient communément 
des repas de débauches, & n’6- 
toient nullement du goût des hon: 
nêces gens. Ceux, qui, buvoient 
dans ces prandes coupes , telles 
que le déonce, deunx, étoient 
Tégardés & méprifés comme des 
ivrognes. Suétone rapporte d'Au- 
gufte, que cet Empereur, dans 
les repas publics, ne buvoient ja 
mais plus de fix coups, & que fa 
coupe. ne tenoit que la mefure du 
fexcans ; c'eft-à-dire, un peu plus 
qu'un de nos verres à boire ordi- 
naires, 

Diodore de Sicile écrit-qn'en 
Égypte & fur tout à Héliopolis, 
qui-eft la même que Thébes, il y 
avoit-des femmes , qui fe van- 
toient de compofer des Boiflons , 
quinonfeulement faifoient oublier 
tous les chaprins, mais qui cal: 
moient les plus vives douleurs & 
les plas-grands emiportemens de 
colère. Il ajoûte qu'elles s’en fer- 
voient encore de fon tems. Eufé- 
be, après lui, dans le dixième livre 
de la préparation Évangélique , 
dit formellement ;:» Encore de 

A 
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» notre tems , les femmes de 
» Diofpolis fçavent calmer latrfs 


» tefle & la colère par des po=. 


» tions, qu'elles préparent, « Que 
cela foit vrai ou faux, Homere 
profite admirablement de la répu: 
tation de ces femmes d'Épypte, 
lorfqu’il dit dans un endroit de 
lOdyflée, qu'Hélène méla dans 
dans le vin qu’on fervoit à table, 
une poudre ,- qui afloupifloit le 
deuil, calmoit la colère, & faifoit 
oublier tous les maux. Celui, qui 
en avoit pris dans fa Boiflon, 
n'auroit pas verfé une feule larmé 
dans toute la journée, quand mê= 
me fon pere & fa mere feroient 
morts, qu'on auroit tué en fa pré= 
fence fon frere on fon fils unique, 
& qu'il l'auroit vu de fes propres 
yeux. 

Madame Dacier aflure que cet: 
te drogue ou poudre , qu'Hélène 
verfa dans le vin , pour tarir les 
larmes & bannir le deuil des con- 
vives, n'eft autre chofe que les 
contes agréables , qu’elle leur fit; 
car , il n'y a rien de plus capable 
de faire oublier aux plus afigés 
le fujet de leurs larmes , qu'un 
conte fait à propos, bien inventé, 
& accommodé au tems , au lieu 
&t aux perfonnes. Au refte, Ma- 
dame Dacier eft perfuadée que 
ce fecret d'Hélène eft le même 
qu'employoient nos femmes d'É- 
gypte.. Ceux; qui croyent que 
c'étoit véritablement quelque fim- 


ple , comme la buglofe, quipro- 


duifoit un effet fi farprenant, pa- 
roïflent bien éloignés de trouver 
le fecret d'Hélène, 

BOIUS , Boïus , autrement Bo: 


lifcus, 7oyez Bolifens, 


| 
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BOLAINS , Polani > Bordror, 
Peuples ainfi appellés de la ville 
de Boles. Voyez Boles. 

BOLANUS [ Vecriüs |, (a) 
Vettius Bolanus , officier Romain ; 
qui fur envoyé par Vitellius dans 
la grande Bretagne à la place de 
Trébellius Maximus , l'an de Ro- 
me 820 & de J. C, 60. Il gouverna 
cette provincé un peu moins de 
deux années. Ve@ius Balanus avoit 
déjà fervien Orientfous Corbulon. 


Après avoir gouverné la Breta- 


gne , il fut proconful d’Afe. En 
mourant, il laiffa deux fils, qui n’a- 
Voient pas encore la robe virile, 
& dont lainé portoit le farnom 
de Crifpinus. Celui-ci courue rif- 


que d'être empoifonné par fa pro- 


Pre mere, que Domitien fit pu= 
Bir du dernier fupplice. 

Tacite nous donne une idée 
ttès-mince des vertus guerrières 


. de Ve&ius Bolanus. C'étoit, fe- 


lon lui, un homme trop doux & 
trop pacifique pour des peuples 
aufh féroces que les Brétons. D'un 
autre côté , la divifion regnant 
parmi les foldats Romains, à fon 
arrivée , il n’ofa rétablir l’ordre : 
de peur d'émouvoir les efprits. 


€ fut toujours même inaction, 


même licence dans le camp ; à cela 
près que Ve@ins Bolanus, hom- 
me irréprochable , & de qui per- 


onne ne pouvoir fe plaindre, fe. 


failoit aimer du-moins , Si ne fe 
faifoit point refpetter. Cependant, 
Stace nous étourdit de fes exploits 


. (el Tacit, Annal, L. &V. c. 3. Hit, 
LUI, € 6, 97: de Jul. Agricol, Vir. 
CSST Créer Hift. des Emp. Tom, 


TL. pag. 137. Tom. 1. PAS. 43 » 46, 
(2)-Thucyd, Pag»29, 321 < 
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orientaux , de fes trophées Bri- 
tanniques ; & il dit au fils, qu’au 
lieu de chercher an modele Parmi 
les héros de l’ancienne Rome si 
ne doit étudier que fon pere: 


Alits Decii reducefque Camilli 
Monfirentur. Tu difce patrem. 


Mais, dit M. l'abbé de la Bietez 

- rie, en fait de menfonge & de 
flatierie , les Poëres nous ont ace 
coûtumés à tout. 

BOLATHEN , Bolathen > Bo- 
xdtwr, furnom , qui, dit-on, fut 
donné à Saturne par les Phéni- 
ciens & les Syriens. 

BOLBÉ, Bolbe, BcaCy, (8) 
nom d’un marais, dontil eft parlé 
dans Thucydide. Nous apprenons 
de cet 
était fitué dans la Mygdonie , con- 
trée de la Macédoine, D'autres en 


font auf mention. Le marais Bol- 


bé fe déchargeoit dans la mer : 
- auprès.de la ville de Bromifque. 
BOLBITINE, Bolbirinum, (c) 
BcaGiriroy | nom d’une des bouches 
du Nil. Hérodote dit que cette 
bouche da Nil n’avoit pas été 


faite par la nature, mais par Par= 


tifice des hommes, Une ville du 
pais portoir le même nom; & 
c'étoit apparemment de cette vil- 
Je, que la bouche Bolbitine avoit 
été ainf appellée. C’eft préfente- 
ment le bras de Rafchit ou de Rof: 
fette ; nom qu'il prend d’une ville 


voliine. 


BOLES,, Bole, Bénar, (d) 


(c) Hérod. L. IT. c. 17.-Plin: Tom, 
Ï. pag. 258. Ptolem. L, IV. c. Free 

(d) Tir. Liv. L, IV, c: 49. &" feg. L. 
VI, ce2.Plut, Tom::f. Pa8: 227, Diod. 
Sicul, pag, 456, Plin, Tom. I, pag. 157. 


crivain, que ce marais 
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ville d'Italie, fituée au pais des 
Éques , à environ douze milles de 
Rome. Ce fut une de ces villes, 
ue M. Coriolan prit durant fon 
exil de Rome. Comme elle s’étoit 
détendue plas vigoureufement que 
les autres , il paffa au fil de l'épée 
prefque tous ceux , ‘qui étoient en 
âge de porter les armes, & y fit 
un très-grand butin, 

Depuis , fous l’an de Rome 
349 , les habitans de Boles, de- 
mandérent du fecours au refte des 
Ëques. Ceux-ci, encore effrayés 
de la perte , qu'ils avoient faite 
trois ans auparavant, le leur re- 
fuférent. Les Bolains avoient fait 
des courfes fur les terres de La- 
vices les plus voifins d'eux, & 
déclaré la guerre à la colonie, 
qu'on y avoit envoyée de Rome, 
dans l’efpérance d’être fecondes 
de tous les Éques contre les Ro- 
mains , s'ils entreprenoient de 
s'en venger. Mais, en ayant été 
abandonnés , ils perdirent, après 
quelques jours de fiége, & un 
combat peu mémorable, & leur 
ville avec leur territoire. Après 
cette expédition, L. Sextius, tri- 
ban du peuple, fit quelque tenta- 
tive pour faire ordonner, par une 
loi, qu'on enverroïtune colonie à 
Boles , comme on avoit fait à 
Eavices, Mais, il fut arrêté par 
loppofñition de fes Collégues , qui 
déclarérent qu'ils ne fouffriroient 
pas que le peuple fit aucun dé- 
cret , Hi ce neft de l’autorité du 
Sénat. L'année füivante, les-Éques 
résrirent Boles &-renforcérent 
cette ville d’une nouvelle colonie. 


FO 


Ce fut fous le tribunat militaire 


de Cn. Cornélius Coflus, L. Va- 
lérius Potitus , Q. Fabius Vibu- 
lanus pour la feconde fois, & M. 
Poftumius Répillenfis. | 

Ce dernier , chargé d'aller faire 
la guerre aux Éques, leva promp- 
tement des troupes , & les con- 
duifit à Boles ; & après avoir dé- 
folé les Éques en différentes ren- 
contres , il prit enfin la ville de 
force. Mais , ce que la guerre 
n’avoit point fait, fa victoire dé- 


couvrit les travers de fon efprit 3: 


car , après avoir fait fentir avec 
raifon fa colère à fes ennemis, 1l 
la tourna mal à propos contre fes 
citoyens, Et quoiqu’avant Paflaut, 


qui emporta la ville, il eût décla- 


ré qu’il abandonneroit tout le bu- 
un aux foldats, il leur marqua 
de parole, quand ils s’en furent 
rendus les maîtres, [l y a bien plus 
d'apparence que ce fut certe rai- 
on, qui aigrit fon armée contre 
lui, que celle qui eft rapportée 
par d’autres, qui difenc que les 


foldats , n'ayant pas trouvé dans 


cette ville, qui avoit été piilée il 
n'y avoit pas long-tems par les 
Romains , autant de richefles que 


: leur en avoit faitefpérer le Tribun,. 


le rendirent refponfable de la pau- 
vreté de cette nouvelle colonie. ” 

Du tems de Pline , il ne reftoit 
plus aucune trace de la ville de 
Boles, puifque ce Géographe met 
fes habitans an nombre des cin- 
quante peuples du Latium, donton 
ne voyoit plus le moindre veitige. 

Le nom de cette ville s'écrit 
diverfement dans les Auteurs. On 


Virg. Æneid, L. VI. v. #75. Cicer. ad Amic. L. VIH, Erpift, I. Roll, Hift 


Rom. Pom, T, pag. 5233: 


pers 
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Et Voles & Boles dans es 
Bolles dans Plutarque, Boles dans 
Diodore de Sicile, Bole dans Vir- 
gile, Baules dans Cicéron. Pline 
en appelle les habitans Bolains, 
aufli-bien que Plutarque. Son ter- 
ritoire eft qualifié Folanus Ager 
dans Tite-Live, qui nomme auf 
Volains les habitans, 
Au refte, Pline & même Plu- 
taïque attribuent la ville de Boles 
aux Latins ; au lieu que Tite-Live 
la donne aux Éques. Nous avons 
déjà eu occañon plufieurs fois de 
dire ce que nous penfions fur ces 
diverfités apparentes de fentimens. 
Îl nous paroït fuperflu de répéter 
toujours la même chofe. 
BOLGIUS, PBolgius ,le même 
que Belpins, Foyez Belgius, 
BOLIME » Bolime , Boum, 
(2) ville de Gréce dans l'Achaïe = 
contrée du Péloponnèfe. C’eft la 
même que Boline. Voyez Boline. 
BOLINE, Bolina > Boniya , (b) 
ville du Péloponnèfe dans l'A- 
chaïe, Cette ville étoit fituée far 
. les rives du Bolinée ; mais, elle 


n'exfloit déjà plus du tems de 


Panfanias, C’eftla même que cet 
Auteur nomme ailleurs Bolime. 
. BOLINE > Bolina, Boxiva, (c) 
June fille, dont parle Paufanias. 
Cet Auteur dit que cette Jeune 
flle, voyant Apollon amoureux 
d'elle , fe jetta dans la mer pour 
éviter fes pourfuires, & que le 
dieu, touché de fon malheur , la 
rappella à Ja vie, & la rendit im- 
morteile, 

BOLINÉE > Bolineus , Bow- 

(a) Pauf, pag. 422. 


: (4) Paul, pag, 422 : 
(e) Pauf, pag, 493. 7 
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vaïas , (d) fleuve du Péloponnèfe 
dans l’Achaïe. Sur les bords de ce 
fleuve étoient anciennement deux 
villes , Argyre & Boline, dont il 
ne reftoit que des ruines, du tems 
de Panfanias. 

BOLIS, Bois, (e) Crétois ; 


dont l'Hifloire confirme la vérité 


du proverbe, qui difoit que les 


Crétois étoient des menteurs & 
des fourbes. 

Il étoit à la cour de Ptolémée 
Philopator, lorfque ce Prince fon- 
gea à délivrer Achéus, feigneur 
Syrien, qui s’étoit révolté contre 
Antiochus, & qui étoit étroite- 
ment bloqué dans le château de 
Sardes, Ptolémée Philopator char. 
gea Sofibe du foin de l’en tirer à 
à quelque prix que ce fût. Com- 
me Bolis avoit demeuré long-tems 
à Sardes , Sofibe le confuita & lui 
demanda s’il ne fçauroit point 
quelque expédient pour réufir à 
faire échapper Achéus. Le Cré- 
tois lui demanda du tems pour y 
fonger ; & quand il revint trouver 
Sofbe , il offrit de l’entrepren- 
dre, & lui expliqua Ja manière , 
dont il vouloit conduire cette af- 
faire. Il lui dit qu'il avoit un ami 
intime ; qui étoit aufä fon proche 
parent ; nommé Cambyle, capi- 
taine dans les.troupes de Créte au 
fervice d'Antiochus ; qu'il com 
mandoit alors dans un fort derrië- 
re le château de Sardes ; qu’il l’en- 
gageroit à larfler fauver Achéus 
par ce côté-là. Son plan fur ap= 
prouvé, On lenyoye en diligence 
à. Sardes pour l'exécuter ; & on 

(d) Pauf, pag, 442. 
(e)-Roll, Hift, Anc, Tom. IV, Page 


361; 262, 
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lui compte dix talens pour fes be- 
foins, avec promefle d’une fom- 
me plus confidérable s’il réuffit, 
Après fon arrivée, il communi- 
que l'affaire à Cambyle. Ces deux 
malheureux conviennent , pour 
en tirer plus de profit, d'aller dé- 


clarer leur deflein à Antiochus. 


Îs offrirent à ce Prince, com- 
me is l’avoient réfolu, de jouer f 
bien leur rôle, qu'au lieu de faire 
fauver Achéus , ils le Jui amene- 
rojent , moyennant une récom- 
penfe confidérable, qu'ils parta- 
geroieñt entr'eux , aufli-bien que 
les dix talens , que Bolis avoit dé- 
jà reçus. Antiochus fut ravi de 
cette ouverture, & leur promit 
une récompenfe fufifante pour les 
engager à lui rendre cet important 
fervice, Bolis, par lé moyen de 
Cambyle, entra fans peine dans 
le château , où les lettres de 
créance , qu'il avoit de Sofbe & 


de quelques autres amis d'Achéus, 


Jui gagnérent la confiance entière 
de ce Prince infortuné. Il fe mit 
entre les mains de ces deux fcélé- 
rats, qui, dès qu'il fur hors du 
château , fe faifirent de fa perfon- 
ne , & le livrérent à Antiochus, 
qui lui fit aufli-tôt trancher la tête, 
vers lan 215 avant Jefus-Chrift. 


BOLISCE , Bolifcus , Bone 


Xe, ou plutôt Bolifle, nom de 
ville. Voyez Bolifle. 

BOLISCUS , Bolifcus , (a) 
certain peérfonnage , qui étoit de 
Sicyonie , & dont il eft parlé 
dans le quatrième livre du traité 


(z. Cicer, Rhetor. ad C. Herenn, L. 


Vice 


»(h)-Hérod. in Vit. Homer, c. 23, 24. 


(c) Horat, L, I, Satyr, 9.v. sr, 


BO 
de décire de Cicéron adreflé 
à C. Hérennius. [| y en a qui 
lifent Boïfcus ; d’autres, Boiïus. 
BOLISSE, Boliffus ; Bonooces 
(£) ville de l'Afie mineure dans 
l’Éolide. Elle étoit fituée fur une 
bauteur à peu de diftance de 
Ckio. Il eft parlé de la ville de 
Bolifle dans la vie d'Homtre, 
qu'on attribue à Hérodote. Ce fut 
dans cette ville, que cet illaftre 
Poëte commença à fe faire con- 
noître par fa Batrachomyomachie 
& quelques autres pecits ouvrages 
de cette efpèce. 
BOLLANUS , PBollanus, (c) 
étoit un homme , dont Horace 
envioit le fort , lorfqu'il difoir: 
Qu'on efl heureux, quand ona 
une tête comme celle de Bollanus! 
C'eft que ce Bollanus fçavoit fe 
débarraffer des fâcheux ; au lieu 
qu'Horace , au moment qu'il pro- 
nonçÇoit ces paroles , étoit obfédé 
par un homme de cette efpèce, 
dont il ne pouvoit fe défaire. 
BOLOGESE. Voyez Volo- 
ète. 
BOLOMANTIE, Bolomantia, 
Voyez Bélomantrie. 
BOMBARDES , (d) efpèce 


de machines à jetrer des pierres. 


Le P, Daniël a remarqué quel'u= 


fage de fe fervir de ces fortes de 
machines , fubfifta depuis Pinven 
tion de la poudre, da moins juf- 
qu’au regne de Charles VIF. 
BOMBYX ; Bombyx, Boubus. 
(e) Ariftote , parlant de diféren- 
tes efpèces de chenilles , en décrit 


(d) Mém. de l'Acad. des Infcript, & 
Bell. Lett. Tom XVI. pag. 220. 
(e) Mém. de l'Acad. des Infcrip. & 
Bell, Lett, Tom, V, pag. 210, 221° 
une; 
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une; qui vient d’un ver cornu , 
& à laquelle il donne le nom de 
Bombyx , lorfqu’elle s’eft renfer- 
mée dans une coque , d'où il dit 
qu'elle fort en papillon ; change- 
mens, qui ; felon lui, s'accomphf 
fent en fix mois, 
Par l'application » qu'on voit 
qu'il fait du même nom de Borm- 
YX, à une efpèce de guêpe, 
qu'il décrit dans un autre endroit 
du même livre , où il ajoûre 
qu'elle rend de la cire ; Ü n’y a 
_Pas de doute que ce terme n'aic 
été un nom générique , que les 
recs donnoïent aux coques ,de 
différens infectes ; foit que ces 
peuples tiraffent fon origine du 
ourdonnement , qui eft ordinaire 
aux infelles aïlés, auxquels ils 
€royoientque reflembloient les pa- 
pillons, qui fortent de ces coques; 
foit qu'ils fiflent venir ce nom de 
la reflemblance de fipure, qu'ont 
les nymphes de chenilles, près 
de devenir papillons , & la coque 
qui les renférme , À une forte de 
vale ovale > quils appelloient 


Bombylon. 

BOMILCAR » Bornilcer , (a) 
Bouira nn des Carthagi- 
noïs. Les Grecs de Sicile , fous la 
Conduite d'Agathocle, ayant dé-. 

arqué en Afrique, Bomilcar & 
Hannon furent mis à [a tête de 
l'armée, deflinée à marcher con- 
tre les ennemis, I] y avoit cepen- 
*ne entre lun & l’autre des ini- 
mués de. famille : maïs ; on fe 
flattoit de tirer de leur émulation, 
Où de leur jaloufie même, la fûreté 
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de la patrie ; en quoi on f& trom 
pa beaucoup. Car , Bomilcar , 
qui afpiroit depuis long-tems à la 
tyrannie, & qui n’avoit trouvé 
encore aucune occafion d'exécu- 
ter fon projet, fe prévalut du 
commandement , qu'on lui don, 
noit alors , pour y réufüir. Le 
Ptincipe de fon mécontentement 
étoit l'extrême dureté des Car- 
thaginois dans les. punirions, Îls 
né Mmanquoient point dans les pé= 
rils, qui les menaçoient, de choi- 
fix les plus habiles de leurs Capitai- 
nes, qu'ils précendoient aufh de 
voir s'expofer à tout pour leur dé. 


_fenfe. D'un autre côté dès qu'ils 
9 


étoient en paix, ils formoient con: 
tr'eux des accufations téméraires, 
auxquelles ils avoient lijuftice de 
les faire fuccomber par haine & 
par jäloufie ; de forte que plufieurs 
de leurs grands Généraux > APpré- 
hendant ce fâcheux retour > refu- 
foient le Commandement , où ne 
lacceptoient que dans la vue de 
fe rendre tyrans eux-mêmes. C'eft 
le parti que prit Bomilcar en certe 
occafion. TE 
Cependant, nos deux Chefs’. 
Voyant qu'il ny avoit point à di£e 
érer, ne jugérent Pas à propos 
d'attendre : la jonction de leurs 
alliés, & conduifirent an dehors 
les feules troupes de la ville > qui 
Montoient à quarante mille’ hom- 
mes de pied, à mille cavaliers , & 
à deux mille chars. Et s'étant pof- 
tés fur une hauteur Voifine du 
Camp ennemi, ils tombérent de 
là {ur l’armée Sicilienne. Hanñon 


J (a) Diod. Sicul, pag, 737 & . Juf, L, XXI. C5 7° Roï], Hif. Anc, Tom, 
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commandoit laile droite , dans 
laquelle étoit comprife la bande 
facrée. Bomilcar , à l'aile gauche, 
* conduifoit la phalange , à laquelle 
il avoit donné beaucoup de pro= 
fondeur , parce que la nature du 
terrein ne lui permettoit pas de 
préfenter un grand front. Elle 
étoit bordée fur le devant de ca- 
valers & de chariots, par l'effort 
defquels il vouloit commencer 
le combat, & déranger les batail- 
lons Grecs. Agathocle ; ayant 
bien obfervé cette ordonnance des 
ennemis , donna le commande- 
ment de fon aîle droite à fon fils 
Archagatus , fuivi de deux mille 
cinq cens hommes d'infanterie. 
Ces premiers étoient foûrenus par 
trois mille cinq cens hommes de 
Syracufe même, & par trois mille 
Grecs foudoyés , à la faité def- 
quels étoient trois mille hommes 
ou Samnites, on Tyrrhéniens, où 
Celtes. Lui-même, environné de 
fa propre garde , & à la tête de 
mille hoinmes d'armes , s'étoit mis 
en face du bataillon facré des Car- 
thaginoïs , & avoit placé fur les 
aîles de fon bataillon cinq cens 


-tireurs d'arc où de fronde. Cepen-. 


dant , tous fes. foldats étant à 
peine fournis d'armes défenfives, 
il imagina , pour y fuppléer , de 
faire couvrir de peaux des ba- 
guettes arrangées ; de forte qu'on 
les prit de loin pour des bouchers 
en forme. Cela ne fuffifoic pas à 
la vérité pour une défenfe réelle, 
mais donnoit du moins lapparen- 
ce d'une armure véritable , & {er- 
voit à tenir les ennemis dans la 
circonfpeétion, 

” S'appercevant néanmoins que 
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fes foldats s’effrayoient de plusen 


plus du grand nombre de leurs ad: 


verfaires, & fur tout de leur cava- 


lerie , il s’avifa de faire lâcher fur 


fon armée une multitude de hi- 


-boux, qu'il avoit affemblés depuis 


long-tems, dans la vue de ranimer 
le courage de fes foldats. Ces 
oifeaux , s’allant pofer fur les bou: 
chers ou fur les cafques des uns où 
des autres , encourageoïent les 
foldats par la prévention, qu'étant 
confacrés à Minerve, ils leur ap» 
portoient l’augure d’une victoire 
certaine ; & quoique quelques-uns 
d’entr'eux n’enffent pas beaucoup 


de confiance en un pareil figne, il | 
ne laifloit pas d'infpirer du coura: | 


ge à quelques autres, &C d'ame- 

f . SEE 
ner quelquefois de grands fuccés; 
ce qui arriva dans cette occalion 


et 
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même. Car, fe difant les uns alt | 


autres, que la déeffé leur donnoit | 


un figne manifefte de fa protec- 


tion , ils fe livroient hardiment al | 


péril. Les chariots des ennemi 


venant à paller , ils s’écartoienté À 
propos pour leur faire place. Is à 
abatroient les conducteurs à coipf 

de trait; & ils en contraïgniteil | 
plufieurs de retourner vers Jeur à 
propre infanterie. Ils foûtinrents 


avec la même vigueur, l'atiaqé 


de la cavalerie, qu'ils obligérent 


de revenir far fes pas , en laifla 
fur la place un grand nombre ce 
bleflés. - 
A la fuite d’un premier effa 
avantageux pour les Grecs ; 107 
te l'infanterie des Barbares envill 
aux mains. Hannon , à la 
du bataillon facré tout compof 
d'hommes choifñis, & dès le pi” 
mier pas, impatient de remporit 
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la vitoire , fe jetta avec impétuo: 
fité fur les Grecs, & en tua du 
Premier choc un très-orand nom- 
bre. Les craits pleuvant fur lui de 
toutes parts , il ne cédoit point 
encore , jufqu'à ce qu'enfin cou- 
vert de bleflures , 1] tomba par 
terre & mourut fur le champ. À 
fa chûte , tous les Carthaginois, 
qui étoient au tour de lui, perdi= 
rent Courage, tandis que ce fuccès 
ranima les foldats d'Asachocle. A 
cette nouvelle, Bomilcar crut que 
le moment étoit arrivé d'établir la 
tyrannie ou le pouvoir fouverain, 
dont il s’imaginoit que les dieux 
mêmes avoient deflein de le re- 
vétir. Dans ce projet, il fit ré- 
flexion que fi l’armée d'Agathocle 
venoïit à être défaite , il ne pour= 
roit plus exécuter fon projet fur 
un peuple ; qui fe fenciroit vain- 
gueur ; au lieu que fi Apathocle 
Vainqueur lui-même  abattoit le 
Courage des Carthaginoïs, ceux- 
Ci, dans le befoin qu'ils auroient 
alors de fon fecours ; fe foumet- 
troient bien plus aïfément à fes 
volontés ; après quoi, il trouveroit 
bientôt l’occafion de vaincre Aga- 
thocle même, Suivant ce projet , 
il commença à reculer avec fes 
troupes ; comme cédant l'avanta- 
6e aux ennemis ; & ayant déclaré 
à fes {oldats la mort d'Hannon, il 
leur fit entendre que la fituation 
préfente des chofes demandoit 
qu'ils {e retiraffent, 

ependant, fon entreprife n’ent 
pas le faccès, qu'il s'en promet- 
toit. Comme il ne juoeoit donc 
Pas devoir laiffer perdre nn mo- 
rent, qui paroïfloit favorable , 
il fit partir les principaux d’entre 
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les citoyens pour la guerre . 
les Nomades | croyant écarter 
ainfi le feul obftacle dangereux à 
fon ambition. Malgré ces mefures 
prifes, il n’ofoit encore déclarer 
fon projet à perfonne , & il ne 
fembloit plus arrêté que par {es 
remords. Mais, ce qui eft encore 
digne de remarque , dit Diodore 
de Sicile, c’'eft que Bomilcar & 
Agathocle machinoient,chacun de 
leur côté, des perfidies, fans qu’au. 
cun des deux eût la moindre con- 
foïflance dé ce que faifoit l’autre: 


car ; Apgathocle ne fcavoit rien 


de lentreprife de Bomilcar fur la 
liberté de fa patrie, ni du trouble 
que cette prétention devoit met- 
tre dans Carthage, & qui lui au 
roit facilité la prife de cette ville ; 
d'autant plus que Bomilcar, con 
Vaincu de fon projet tyrannique , 
auroit plutôt choifi de livrer fa 
capitale à Agathocle, que de fu- 
bir de la part de fes concitoyens 
le füpplice dû à fon crime décou- 
vert. 

Quoi qu'il en foit | Bomilcar ; 
ayant fait un choix de fes gens 
dans la nonvelle Carthage, -qui 


_étoit très-voifine de l’ancienne, 


jugea à propos de ne garder que 
cinq cens citoyens , tous inftruits 
de fon projet , & environ mille 
foudoyés, au milieu defquels il fe 
déclara Souverain. Diftribuant en« 
fuite cette efcorte en cinq parties; 
il les charoea d’éporger tous ceux, 
qu'ils rencontreroient fur leurs 
pas. L'épouvante & la fuite étant 
bientôt devenues le feul objet qui 
{e préfentât aux yeux, les citoyens 
crurent d'abord que les portes 
avoient été ouvertes aux ennemis 
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par quelque trahifon. Mais , dès 
qu'on eut appris la véritable caufe 
de ce tumulte, toute la jeunefle 
s'affembli, & marcha en bon or- 
dre contre le tyran. Bomilcar tua 
d'abord quelques-uns d’entreux. 
Mais , le refte des citoyens étant 
montés fur le haut des tonts , qui 
environnoient la place publique, 
où le tyran avoit amené fes affaf- 
fins , tiroient de-là des traits fans 
nombre , qui, tombant dans un 
lieu vafte & fans abri, couvroient 
de plaies les conqurés. Ceux-ct, fe 
voyant fi maltraités, fe jettent.en 
foule dans les rues étroites, qui 
conduifoient à la rue neuve, ac- 
cablés de tout ce qu’on pouvoit 
jeter fur eux par les fenêtres. Ce- 
pendant, s'étant faifis enfin d’un 
pofte un peu élevé, tous les bons 
Carthaginois , qui s'étoient mis 
fous les armes, vinrent là afhéger 
les rebelles. A la. première propo- 
fition , qui leur fut portée par les 
plus âgés d’entre les citoyens de 
renoncer a leur révolte, & fur la 
promefle- qu'en leur fit de l’ou- 
blier, ils dépoférent les armes. 
Les périls étrangers , dont ils 
étoient environnés , furent en effet 
Ja caufe de leur falut. On ne man: 
qua de parole qu’à l'égard du feul 
Bomilçar. 

= [ fut attaché à un gibet, au 
mulieu de la grande place, afin 
que le même lieu, qui avoit. été 
autrefois le témoin de fa gloire, 
fût un monument de fon infamie. 
Mais , Bomilcar fouffrit, avecune 
conftance merveilleufe,la barbarie 
de fes citoyens: & du haut de la 


“avoient portée contre fon oncle 


.d'Agathocle. Il rendit l'efprit, 


nr 
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croix, comme d’un tribunal, ilfe 
répandit contr'eux en injures, Îl 
leur reprochoït tantôt la moi 
d'Hannon , que ,- par un efprit 
d'envie , 115 -avoient. fauflement 
accuié d’afpirer à la royauté; tan 
tôt l'exil de l’innocent Gifcon; en: 
fin la fecréte condamnation, qu'ils 
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ÂAmilcar , qui n’avoit d’autre cri: 
me que d’avoir voulu leur faire 
un allé, plutôt qu'un ennemi 


après avoir prononcé ces inveclis 
ves à haute voix devant l'aflem- 
blée nombreufe du peuple, vers 
l'an 308 avant l'Ére Chrétienne, 
BOMILCAR, Borilcar., (4) | 
Boules, autre général des Car: 
thaginoïis. Celui-ci vivoit du tem 
de la feconde guerre Punique 
L'an de Rome 537, il abord 
Locres , avec une recrue de qüa | 
tre mille foldats & de quarante F 
éléphans , & des vivres qu'ilame | 
nait de Carthage. Appius Cl: | 
dius, pour le farprendre & lop: | 
primer, feignit de vouloir fairela b 
vifite'de fa province ; & ayant 
conduit promptement fon armé 
à Meffine, il pafla à Locres, à lh 
faveur du vent-8t de. la mar 
Mais , Bomilcar en étoit déjà par 
ti, pour fe rendre auprès d'Hu 
non au pais des Bruttiens. 
L'année fuivante , les Roma 
ayant commencé le fiége de 5j: 
racufe, Bomilcar vint au fecolis È 
de cette ville , avec cinquaté” 
cinq galéres ; mais ,. défefpérant | 
de pouvoir tenir tête aux Ro, 
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mains, qui ayoient plus de vi” | 
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feaux que lui, & perfuadé qu’un 
plus long {jour ne ferviroit qu’à 
affamer fes alliés, il mit à la voile 
& repafla en Afrique. Il ne carda 
pas cependant à fe remettre en 
mer, pour apporter de nouveaux 
fecours aux Syracufains. Un jour’, 
pendant que tout lé monde étoit 
attentif ab tumulte , qu'on enten- 
doit du côté que la ville étoit pri- 
#, Bomilcar; à la faveur d'une 
tempête qui ñe permit pas à la 
flotte Romaine de demeurer à 
V'ancre, {ortit pendant: la-nuit du 
port de Syracufe , avec trenre- 
cinq vaifleaux , en ayant Jaiflé 
cinquante-cinq aux afhégés!, & 
gagna la pleine mer fans trouver 
d'obflacle, Et lorfquil eut appris 
aux Carthapinois le péril auquel 
Syracufe toit expofée, il revint 
peu de jours après avec cent vaif. 
feaux , qu'il chargea, à ce qu'én 
dit ; des richefes ;“qu'Épicyde 
avoit tirées du tréfor d'Eliée 
ron. = ose > 
Étant encore partiavec fa flot- 
te pour fe rendre à Carthage, il 
ÿ laconta ce qui s’étoit pale à 
Syracufe ; .de façon qu'il fit efpé- 
rer à {es-compatriotes, non feule- 
ment qu'ils pourroient tirér leurs 
alliés du péril qui les ‘menaçoit; 
Tiais encore prendre, pour ainfi 
dire, lés Romains. eux-mêmes 

ans la ville, qu'ils fmbloient 
avoir prie, Aïinfi, on renvoÿà 
avec lui en Sicile le plus grand 
nombre de”barques , qu'on put 
räffembler ; chargées de toutes 
{ortes de Provifions, & on ang- 
Menta confidérablement fa flotte: 


(4) Salluft, in Fugurthi c'25. dr fer Roll; Hift. Rom, T, V, pag, 226, & fniv, 
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Étant donc parti de Carthage avec 
trente vaifleaux de guerre, & fepe 
cens barques de charge, 3] palfa 


“en Sicile avec un vent afléz favo- 


rable. Mais, quand il Ini fallut 
doubler le promontoire de Pachy- 
num , le même vent lui devine 


contraire. Quand i fut appaifé, 


Bomilcar mit {es vaifleaux en 
mouvement, afin de doubler plus 
facilement le promontoire, Mais, 


loriqu'il s’'apperçut que les Ro 


Mains s’avançoient contre lui, 
frappé dans le moment de je ne 
feais quelle terreur panique, il dé- 
tacha un efquif, pour aller donner 
ordre aux barques, qui étoient 
auprès d'Héraclée ; de retourner 
en Afrique, Pour lui, ayañt fait le 
tour de la Sicile j'il s'en alla à 
Tarente. Ne 
BOMILCAR ;"Boriilcar, (2) 
Boulitas, proche parent de Ju= 
gurtha, & fon homme de confian- 
ce. Ce Prince fe fervit de lui pour 
faire affafliner Maffiva, au milieu 
de Rome, Comme Bomilcar éroic 
venu dans cette ville avec Jugur= 


tha , le droit dés ‘gens fembloicle 


mettre à couvert des procédures, 
On ne laïffa pas d'inrentér une ac- 
cufation contre lui; & l'on crut 
que les droits de la juftice de- 
voient ici emporter fitr route au- 


+ 


tre confidération, Mais’, il trouva 


le fecret de s'évader. C'éroit alors 
l'an de Rome 642. 

L'année fuivante ; le conful 
Mérellus’, ne pouvant réduire par 
la force Jugurtha , fe propofa de 
le furprendre, & pour cela de ga- 
gner ceux en qui il avoit plus de 
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confiance , & de les engager à Île 
trahir. Bomilcar parut à Métellus 
plus capable qu'aucun autre, de 
le fervir dans fon deflein. Il lui fit 
faire des propoñitions. Il eut mé- 
me avec lui une entrevue fecréte; 
& comme çe Numide étoit aétuel- 
Jement dans les liens de la juflice 
à Rome, pour le meurtre de Maf- 
fiva, le Conful lui promit que sil 
livroit Jugurtha vif ou mort, le 
Sénat non feulement lui accorde- 
- roit l’abolition de fon crime, mais 
“ lui aflureroit la poflefhon de tous 
fes biens. Bomilcar fe laïffa aifé- 
ment perfuader ; foit parce que 
c’étoit un. efprit naturellement 
porté à la perfidie; foit qu’il crai- 
griit que la paix venant à fe faire, 
fon fupplice ne fût une des con- 
ditions. Il ne laïffa donc port 
échapper la première occafñon qui 
s’offrit. Un jour quil apperçut 
Jugurcha , mquiet fur l’état préfent 
de fes-affaires , il aborde , & le 
conjure les larmes aux yeux d’a- 
voir-pitié de lui-même, de fes en- 
fans, de la nation des Numides, 
qui l'avoit fi bien fervi. Il lui re- 
préfente que l'iflue de tous leurs 
combats leur a éré funefte ; que 
la campagne eft défolée ; qu'il-y 
a eu grand-nombre d'hommes, 
ou tués , où faits prifonniers ; que 
tout le royaume eft appauvri ou 
ruiné ; qu'il a affez mis à l'épreuve 
la valeur des fiens , & «flez tenté 
Ja fortune; qu'enfin il eft à crain- 
dre que pendant qu'il délibére, 
les Numides ne prennent leur 
parti, & ne faffent leur accom- 
modement. 

Jugurtha n'ayant fuivi ce con- 


feil qu'en partie ; & s'étant arrêté : 


: fi. l'on difoit viétorieux à l'autel, 
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au moment de l'exécution, entra 
en défiance de celui qui le li 
avoit donné. Bomilcar s’en appet | 
cut, & pour prévenir la vengeans | 
ce d'un Prince violent , *& qui 
n'épargnoit perfonne , il réfolut : 
d'achever fon crime & de fauver | 
fa vie, en tuant fon maître. Ilfit | 
entrer dans fon deflein un feignelt | 
Numide, fort confidéré dans fa | 
nation, par fa naiflance, par fes 


emplois & par fes riches, & 
fort eflimé du Roi. Malheureule- 
sent pour eux, la -confpiration 
fat découverte, & elle coûta la 
vie à Bomilcar, . à 

BOMONIQUES , Bomoniti 
nom que les Lacédémoniens don 
noient aux jeunes gens de leur n& 
tion, qui fe faifoient gloire à l'envi | 
de foufrir conftamment les coups | 
de fouet , qu'on leur donnoit dans 
les facrifices de Diane. Lls f dé- | 
fioient les uns les, autres, à qu 
fapporteroit plus long-tems .cetié 
efpèce de fupplice. Quelques-uñs 
le foûtenoient une journée tou 
entière; & l’onen voyoit fou- 
vent expirer. avec joie fous les 
verges. Leurs meres, préfentes à 
cette cérémonie. .les encours: 
geoient par des exhortations 
par des chants d’allégreñe. On 
prétend que par-là les Lacédémo: 
miens avoient.en vue de rendre K 
jeunefle de bonne heure, infenfble à 
aux douleurs, & de lendurciralf 
fatioues de la guerre. 

Les Étymologiftes. tirent € 
nom de Éd; , are, autel, 80 
y, vitoria , vitoire; cofmié 


parce que cette flagellation fe fa 
foit devant l'autel de Diane. 
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Bouos, Voyez Ara & Bouvoc: 
BON, Bonus. (a) Ce terme, 
dans l'Écriture, s’employe aflez 
& pour beau , agréable, 
fait en fon genre. Dieu 


pou 


vit toutes les chofes qu'il avoit 


créées ; € elles éroient parfaitement 
Bonnes ; c'eft-àa-dire, que chaque 
créature avoit la bonté, la beau- 
té, la perfe@tion qui lui convez 
fotent. 

On lit dans les Paralipomènes: 
Cet homme ne me prophétife rien 
de Bon, ou rien d’agréable. Nous 
fommes arrivés un Bon, jour ; un 
jour de fête | un jour de joie. Si 
cela ef? Bon a vos yeux ; fi vous 
l'avez pour agréable. 

BON [le Bon Dieu |, (4) 
ou le Bon Génie , Bonus Deus 
A'yalue for, Le temple de ce 

ieu , fi nous en croyons Panfar 


_nias, étoit à gauche du chemin, 


qui conduifoit au mont Ménale. 
Ce Dieu étoit invoqué par les bu- 
veurs; ce qui l’a fait confondre 
quelquefois avec Bacchus. 
BONASUS , Bonafus ; (c) 
forte d'animal fauva e, qui naïf- 
foit dans la Péonie, Il étoit de Ia. 
figure d'un bœuf, dont il ne dif 
éroit que parce. qu'il étoit plus 
grand &c plus fort. D'ailleurs, il 
avoit des crins pendans au cou. 
comme le cheval, & d’autres qui 
lai tomboient du fommet de la 
tête jufque fur les yeux. Ses cot- 
nes alloïent en fe recourbant, & 
feniérmoient les oreilles dans un 
arc, qui, par fa courbure, ap- 


prochoit fort du cercle. Le pli de 


(&) Genef. c. 1,-v, 31. Res. LI, 
C2$. v. 8, Paral, L, IL, c. 18: v: 7e 
(ë) Myth, par M, L'Abb, Ban, 
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fes cornes les lui rendoit inutiles 
pour le combat. La chair de cet 
animal étoit douce & agréable à 


“manger. Îl fembloit être différent 


de ce qu'on appelloit vaches des 
Indes. RES 
Les noms, que lui donnoiene 
les Péoniens., font en auf grand 
nombre , que les Auteurs, qui les 
ont rapportés. Ariftore le nomme 
Mérarsc. Suivant un autre Au- 
teur, C'eft Moerc, Au rapport 
d'Antigonus Caryftins, le nom eft 
Moro. Enfin, Élien l'appelle 
More. Îl n’eft ouere poffble de 
dire pofñtivement laquelle de ces 
quatre dénominations eft la meil- 
leure, non plus que la fignifica- 
tion, qu’elles renferment, f elles 
enonteu une dans la langue des 
Péoniens. 
Chez les Grecs, cet animal eft 
nommé tantôt Bfaubos , tantôt 
Boraroes, tantôt Boresvos. On trou- 
ve la raifon, qui lefaifoit appeller 
Bornêes , dansce que les anciens. 
Naturaliftes rapportent de-la ma 
nière ; dont cet animal fe défen- 
doit, quand il étoit pourfuivi par 
les chiens des chaffeurs. I ne pour- 
voit pas les écarter en leur pré= 
fentant les cornes , qui n’étoient: 
point propres à faire la moindre: 
bleffure; mais ,-illâchoitfes ex- 
crémens; & avec la force qu'il 
avoit, de Jes lancer de la lon- 
gueur de quatre orgyes, ou vinet- 
quatre pieds, il en inondoit les 
chiens ;-les brüloït , & par-la les 
arrétoit. Ces excrémens étoient 
une efpèce de cauftique aflez cor- 


Ve-pag, 309. 
(c) Mém. de l'Acad, des Infeript, & 


Tom: IBell. Lert, T. VIL, p. 274, 275: 
F N D 
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rolif pour enlever tout d'un coup 
le poil de l'endroit, où ils tom- 
boient fur le corps des chiens. 

BONI, Poni, Ban, (a) fils de 
Somer , fut pere d'Amafai. Boni 
éroir un Lévite de la famille dé 
Mérari. 

BONNE, Bonna, Bawe, (b) 
ville de la Gaule Belgique fur le 
Rhin. C'étoir fous l'Empire des 

Romains le quartier de la prermiè. 
re légion. 

L'an de Rome 820, Bonne vit 
faire un horrible carnage de cette 
Jégion. Hérennius Gallus , qui en 
étoir lieutenant , s’étoit campé 
hors de la ville. Huit cohortes 
Bataves , qui retournoient. dans 
leur pais , aux approches de Bon- 


ne , envoyérent vers le général 


Romain , pour lui repréfenter 
qu'elles ne revenoient point pour 
faire la guerre aux Roma, 
pour qui elles avoient tant de fois 
combattu, mais pour rentrer dans 
leur patrie & y. goûter quelque 
repos, après avoir fi long-tems 
efluyé les fatigues d’üne guerre 
infruétuenfe ; qu’elles ne feroient 


tort à perfonne, pourvu qu'on ne 


les troublât point dans leur route; 
mais que fi on s’avifoit de les 
attaquer , elles fe défendroient & 
s’ouvriroient un paffage à la poin- 
te de l'épée. Hérennius Gallns 
n'étoit pas trop réfolu de Iui-mé- 
ine ; mais, à la follicitation des 
{oldats, il fe détermine à tenter la 
fortune du combat. Il lâcha donc 
contre les ennemis trois mille lé- 


(a) Paral. L. L, c. 6. v. 46. 

(#) Prolem. L, II. c, 9. Tacit. Hift, 
La IV. c 19. & feg. L. V, c. 22. Flor, 
L. IV, pag, 184, Notic, de la Gaul, par. 
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ee , quelques cohortes dé 


elges levées à lahâte, avec une 


troupe de païfans & de vivan- 
diers, qui fortirent par tomes les 
portes du camp , & Ne 
les Bataves , beaucoup inférieurs 
en nombre, mais avec plus de 
fracas que d'effet, Car, ces bars 
bares, qui fçavoient leur métier, 
fe partageant en divers bataillons 
ferrés , dont ils eurent foin d'aflu- 
rer le front, la queue & les flancs, 
enfoncérent aifément les Romains, 
à qui les Chefs avoient donné 
beaucoup d’étendue & trop peu 
de profondeur; de manière que les 
Belges ayant plié les premiers, le 
légion fut auf mife en défordre. 
Comme ils fe hâtoient tous en- 
femble de regagner leurs retran- 
chemens, ce-fut aux portes qu'il 
y eut le plus de carnage. Le foffé 
fut bientôt remplides corps morts 


des Romains, qui sy précipis 


toient à l'envi, & où il en pé- 
tit prefqu'autant de leur propre 
frayeur, que du fer des ennemis. 
Les vainqueurs , évitant la route 


de Cologne, ne commirent plus 


aucune hoftilité pendant le refe 
du chemin, alléguant pour juilr 
fier le meurtre de Bonne, qui 


L. La + . ELISE 
avoient été obligés de tirer l'épée 


contre ceux, qui avoient refulé 
de les laïffer paffer comme amis; 
quoiqu’ils les en euflent priés avec 
inftance. : 

Nous avons une médaille , frap: 
pée fous Angufle, où la ville de 
Bonne eft qualifiée COL. JULIA 


M, d'Anvill, Crév. Hift. des er 
IIÉ. pag. 250. & fiv. Mém. de l'AC 
des Infcrip. & Bell. Lert, Tom XX: 
PAS: 4770 < 
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BONNA. Cela montre que c’eit 
de cette ville que parle Florus , 

lorfqu'il dit que Drufas, qui vi- 
voit fous PEmpire d'Aupulte, ft 
jetter des ponts à Bonne & à 
Geldube. Ïl eft auffi parlé de 
Bonne dans la Table de Peutin- 
ger, ainhi que dans l'hifloire 
d'Ammien Marcellin, quila met 
au rang des villes fituées fur le 
Rhin. ee - 
Le nom de la ville de Bonne 
s’eft confervé dans celui de Bonn, 
qu'elle prend aujourd’hui. Elle fait 
partie des États de l'Éledeur de 
Cologne, qui réfide À pour l'or- 
dinatrers see 

BONNE, Bonna, Béne, (a) 
ville d'Afrique. M. de Thou fait 
une grande defcription de certe 
ville , qu'il dit être l’ancienne 
Hippone, fituée fur la mer Me 
 diterranée entre Alger & Tunis, 
à une diflance à peu près égale 
_de ces deux villes: M. de Thou 
termine fa defcription parles mots 
füivans : Urbs olim beati Augufti- 
Rinatalibus € epifcopatu nobilis, 
CuJus reliquias ; pofiquam à Wan- 


dalis tandem capta ef, aliquan- 


div poffedit. Les Tradu@eurs ont 


AUS, cette ville autrefois célebre 


Par la naïflance & par l'épifcopat 


de Saint Auguflin, &c. Il ef vrai 
que Saint Auguflin a été évêque 
d'Hippone far la côte d'Afrique, 
& qu'il y eft mort le 28 d'Août 
430, pendant que les Vandales 
a tenoïent affiésée, Il eft encore 
Vrai que quand ces barbares s’en 
furent rendu maitres, ils refpec- 


(4) Mém, de l’Acad: des Infcrip. & 


Bell: Letr, T: XIV. pag: 208 ; 209, 
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térent le corps du faint Évêque. 
Mais , tout le monde fçait que 
bien-loin d’être né à Hippone, 4 
avoit pris naïflance à Tagafle de 
Numidie, ville fort éloisnée de 
la mer, &-que fon pere, nommé 
Patrice, éroir décurion de TFapal. 
te. Il nous a lui-même appris ces 
faits dans le livre de fes Conéet 
fions, Comment donc s'imapiner 
que M. de Thou, homme d’ai- 
leurs fi fçavant, ait confondu ou 
ignoré des faits fi connus ? C’eff 
que M.-de Thou, a pris dans ce 
paflage le mot raralibus dans un 
fiyle figuré & en ufage dans l'É- 
gite, pour exprimer le jour de la 
mort des Saints. = 

Au refte, les Africains d'au 
jourd’hui prétendent que Bonne 
n'eft pas la même ville qu'Hippo- 
ne. Îl eft affez probable que ce 
n'eft pas la même; car, à la dit 
tance d'une petite lieue, il y a 
dans un champ de fisuiers, des 
ruines qu'on dit être de l’Églife 
épifcopale de Saint Auouftin, On 
voit encore parmi ces ruines, une 
fratue de marbre toute mutilée 
& dont on ne peut connoître la 
repréfentation, Î] y a auprès une 
fonrce d’une eau très-belle & ex- 
cellente, que les gens du païs ap- 
pellent communément la fontaine 
de Saint Ausuftin, de même que 
les figuiers. Les matelots Italiens 
& Provençaux, qui y abordent, - 
ne manquent pas d'aller boire de 
cette eau, &t de faire leurs prie- 
res à genoux devant cette flatue, 
mutilée ; pour y adrefler leurs: 


| (@} Myth. par M. l'Abb, Ban, Tom. 
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prieres à Saïinc Auguftin. Quel- 
ques-uns en rompent de petites 
piéces pour les garder, ou en dé- 
tachent, on en raclent ce qu'ils 
peuvent. À chacun de ces f- 
guiers , dont le fruit eft très-beau 
& très-bon, on voit pendre en- 
tre les branches , des chapelets de 
figues ameres &t feches. Les Mau- 
res prétendent que les figues 
améres attirent toute l’amértume 
du figuier, &'que le fruit en de- 
vient plus doux. - k 

. BONNE-DÉEssE, Bona Dea: 
(a) Par cette Bonne-Déefle , on 
entendoit la Terre. C'eft pour- 
quoi, on lui facrifioit pour le peu- 
ple, à qui rien nef plus cher 
avec raifon que les fruits de la 
Ferre: Cela n'empéchoit pas qu'on 
n'entendit auf a Rome-par cette 
même divinité, une ancienne reine 
d'Italie, nommée Fauna. Car, la 
plüpart des dieux du Paganifme 
avoient un double rapport, de cet- 
te forte ; & voici quelle en étoit 
Foccafñon. 


- Il eft certain que dans les pre-- 


miers tems, tous les cultes fe rap 
portoient à des êtres matériels , 
comme le ciel, les aftres, la ter- 


re, la mer, lesbois les fleuves. 


& autres êtres femblables, que 
les premiers hommes eroyoient 
groflièrement être les feulescaufes 
detoutle bien & de rout le mal, 
qui arrivent dans le monde, Mais, 
comme le progrès de l'opinion 
n’a point de bornes , quand une 
fois on a franchi celles de la na- 
ture , la vénération religienfe , 
qu'on avoit conçue pour ces êtres, 


BO 
s'étendit bientôt, avec plus de 
raifon, aux perfonnes, qui en 
avoient inventé le culte , & qui 
avoient fçu le perfuader, Ceïte 
vénération augmenta bientôt dans 


la fuite des âges par le refpett que 


l'Antiquité imprime ; & le relief 
qu’elle donne à toutes chofes. Et 
comme les hommes ont toujours 
eu un penchant naturel à imaginer 


lés dieux femblables à eux, park : 


raïon, dit Cicéron, que rien ne 
paroît fi excellent à l'homme que 


l'homme même ; on en vint peu 


à peu non feulement à diviniferles 
inventeurs de ces cultes, mais ef 
core à les confondre avec les-divini- 
tés,qu'ils avoient inventées. De-hà 
vient qu'on honoroit la même di- 
vinité en divers endroits du moñ« 
de fous des noms différens , com- 
me tous les Mythologues en con: 
viennent, parce que c'étoient les 


noms des-illufires Perfonnages ;. 


qui en-avoient chacun introduit 
le culte en ces divers pais. Il y 4 
donc apparence que ç'avoit été 
cette Fauna ,; qui avoit inven- 
té la première celui dela Terre, 
du moins en Italie, puifqu’on Fy 


_confondit depuis avec cette divis 


nité. Elle Pappella la Bonne-Déef: 


fe par excellence,avec le plusjuite 


fujet du monde, puifqu'il n’y en 


a point qui fafle plus de bien aux 


hommes. 


Quand le fexe de cette Reine 


n'auroit pas fufi, pour faire ima- 


giner cette divinité plutôt femelle 


que mâle, puifqu'on les confon- 
doit enfemble; ce qui porte des 
fruits , comme la Terre , a une 


(4) Myth, par M, PAbb, Ban, Tom. I, pag. 344 Tom, IV, pag. 403. à fuite 
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tefflemblance fi naturelle avec la 
femme bien plus qu'avec l’hom- 
me, qu'il nen faudroit pas cher- 
cher d'autre raïfon. C’eft auff ap- 
paremment pourquoi les femmes 
étoïent chargées feules de cette 
* cérémonie, & que les hommes en 
‘étoient exclus. Cette exclufonpou- 
voit bien venir auffi de ce que la 
tradition portoit que cette dévote 
Reine avoit tant d’atcrait pour la 
pudeur , que jamaïs autre que fon 
- marine la connut, ni ne {cut fon 
véritable nom; celui de Fauna ne 
Jui ayant été donné dans la fuite 
des tems , que parce que fon mari 
S'appelloit Faunus. C’étoit donc 
pour honorer la mémoire de fa 
pudeur; que fes myftères furent 
anterdits à tout mâle, fans en ex- 
cepter le grand Pontife même, 
chez qui on les célébroit ; & qui 
préfidoit à rous les autres. Car, il 
étoit obligé d'abandonner fa mai- 
_ fon avant qu'on les commencit, 


& d'emmener avec lui tous les 


mâles, qui Y étoient, de quelque 
efpèce qu'ils fuflent..Il ÿ a appa- 
rence que les ratsétoient exceptés. 
On cachoïit même les peintures, 
qui repréfentoient quelque animal 
de ce fexe, Les veftales y étoient 
appellées. Le myrthe étoit feul 
défendu entre toutes les plantes, 
dont la maïfon devoit être ornée ; 
parce qu'il étoit confacré à Vénus; 
& la cérémonie ne commençoit 
qu'avec la nuit, pour plus grande 
affurance qu’elle ne feroit vue que 
de ceux, qui devoient la voir. 
De fcavoir au jufte en quoi elle 
confiftoit, c’eft ce que la fuperfti- 
tieufe Antiquité , plus fidele à fes 


devoirs ridicules, que nous ne le 
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fommes aux plus faints des nôtres, 
a caché à notre curiofité avec va 
foin fireligieux ,comme fa croyan- 
ce l'y obligeoit, qu'on n’en fçau- 
roit rien dire de certain. Il paroît 
feulement qu'on y égorseoit en- 
tr'autres victimes , une truie; 
qu'on s’y fervoit des feux facrés 
qu'apparemment les veftales y 


“apportoient; qu'on y faifoit quel- 
que forte de feftin ; qu’on ornoit 


le lien du facrifice beaucoup plus 
de pampres de vigne , que des au- 
tres plantes ; & qu’on y expoloit, 
entr'autres chofes, une bouteille 
de vin bien enveloppée ; comme 
le plus noble des fruits de la-terre. 
Mais ; parce que cette liqueur 


-nétoit guere à l’'ufage des femmes, 


on obfervoit. par bienféance de 
l'appeller du lait, & non pas du 
vin. es  — 

Quant à l’averfon de la Bonne- 
Déefle pour le myrthe, quelques 
Auteurs , entr'autres, La@ance = 
difént qu'ayant bu.avec excès, & 


s'étant enivrée, fon mari l'aunus 


la fit mourir, à coups de bâton 
faitde branches de myrthes & 


-que-ce Prince. aigé-dänsila fui- 


te-de cette mort , fit: drefler à fon 
époufe un autel comme: À une 
divinité. C’eft pour cette raifon 
qu'on n'y -apportoit-jamais de 
MyTtRCE ER 
Cette dévotion étoit fi révérée, 
entre toutes les autres, qu’on la 
nommoit par excellence les My 
tères, comme on nommoit en 
Grec ceux de Cérès , qui ;- daris 
le fond , étoient la même chofe. 
Elle étoit fi ancienne, qu’elle fe 
pratiquoit déjà à Rome du tems 
des-Rois ; &@c il étoit fi défendu 
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aux hommes d'y affifter, qu’on 
étoit perfuadé que fi quelqu'un 


Feût vue , fût-ce par mégarde, il, 


feroit devenu aveugle auffi-tôt, 
Mais , Claudius déÉbufs bien le 
monde de cette erreur, puifqu'il 
n'en voyoit pas moins clair, après 
avoir vu ce facriñce. C'eft pour- 
quoi , Cicéron dit aflez plaifam- 
ment qu'il ne falloit pas s’étonner 
qu'on fe fût trompé dans cette 
opinion, étant impoffble de fça- 
voir de quelle peine les dieux pu- 
nifloient un crime , que perfonne 
n'avoit commis jufqu'alors. 
Quoique la plûpart des Mo- 
dernes aient cru que la célébra- 
tion de ce facrifice myflérieux fût 
fixée dans la maifon dufouverain 
Pontife, nous avons la preuve du 
contraire dans le difcours de Cï- 
céron fur le$ réponfes des Aruf- 
pices. Il dit que le lieu, prefcrit 
pour cette folemnité , ne pouvoit 
être ailleurs que dans le logis des 
premiers Mapiftrats, qui, par la 
prérogative attachée à leurs char- 
ges, avoient ce qu’il appelle i»- 
perium; c'eft-à-dire, une auto- 
rité abfolue &t le droit d'aufpices, 
Or, ce droit ne convenoit qu'aux 
Confuls & aux Préteurs. Dion 
confirme la même chofe ; & Plu- 
tarque nous apprend qu'au tems 
de la comuration de Catilina , les 
Dames Romaines célébrérent la 
fête de la Bonne-Déefle chez Ci- 
céron , quiétoit alors Conful. 
On dit que cette fête fe célé- 
broit le premier jour de Mai; ce 
quine doit s'entendre que depuis 
la réformation du calendrier, faite 
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par Jules Céfar. Car, aupatt 


_vant , elle tomboit dans le mois de 


Décembre ,commeil eft aife dele 
prouver par la deuxième lettre de 
Cicéron à Atticus. Elle eft da- 
tée du premier jour de Janvier; 
& Cicéron y fait le récit de l'at- 
tentat de Clodius, comme d'une 
nouvelle toute récente, Les ca= 
lendriers, qui fuivirent la correc- 
tion Julienne, placérent certe fête 
au premier de Mai. à 
Les Grecs avoient aufh leur 
Bonne-Déefle,& auf peu connue 
ue celle des Romains , par le 
bin “qu’on avoit de cacher lesins 
famies ;‘ qui accompagnoient fes 
myftères. _ ae 
La Bonne-Déefle étoir une des 
divinités, que les femmes groiles 
Ou en coùches invoquoients 
BONNE - Déesse CÉLESTE, 
Bona Dea Caœleflis. (a) C'étoit la 
Déefle d'Afrique. Elle fe trouve 


furune Infcription. Fabretti qui 
‘la rapporte, croit avec raifon que 


c'étoit Junon elle-même , hono- 

rée particulièrement à Carthage. 
BONNE Espérance, Bora 

Spes. Ce fut une divinité des 


-Payens. Ontrouve dans le recueil 


de Gruter, une Infcription, qui 
porte : ie DR 

BONÆ S PEL 

AUG: VOT. 

PEP=TSR: 
Soit que ce fût la même Déefle 
que l'Efpérance | à laquelle les 
Romains donnoient Pépithéte de 
Bonne ; foit que l’on diftinguit 
ces deux divinités. re 


*.() Myth, par M, l'Abb, Ban, Tom, V. pag. 3414 
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BO 
- BONNET. (4) Porter la poin- 
te de fon Bonnet droite, étoit la. 
marque de la royauté en Perfe, 
C’eft une circonflance , que nous 
apprenons de Plutarque dans la 
vie d’Artaxerxe Îl. Car, ce Prin- 
ce ; ayant déclaré héritier du 


_Foyaume après Im, Darius, fon 


fs ainé, Ini permit en conféquen- 
ce de porter la pointe de fon Bon- 
net droite, 

BONNI, Bonni , (b) qui étoit 
de Gadi. Il eft mis an nombre des 
trente Braves de l’armée de David. 

BONONIE , Bononia , (c) 
Bavoriz , ville d'Italie dans la 
Gaule Cifaipine fur le Rhénns. 
On prétend que la fondation de 
cette ville eft antérieure de plu- 

ieurs fiécles à celle de Rome. 
SWuoi qu'il en foit, elle porta d’a- 
ord le nom de Felfine. Ce fur 
du tems qu’elle tenoit le premier 
fang dans l’Étrurie ; Car s les 
trufques , avant l'arrivée des 
Gaulois dans ce païs, en ayant 
chaflé les Ambriens , s’y étoient 
établis à leur place. On croic que 
ce fut un de leurs Rois > qui bârit 
cette ville, & qui l’appella Felf- 
ne de fon nom. Elle prit dans la 
fuite le nom de Bononie , lorfque 
les Gaulois Boïens s’en furent em- 
parés, 

La Martinière dit qu'il y a ap- 
Parence que les Gaulois l’appellé- 
rent Bononie, parce qu'ils étoient 
acCoûtumés à porter en Italie le 


(2) Plut. Tom, I. Page 1024, 

() Reg. L. II c. 235 V. 26. 

(c) Strab. pag, 216. Plin. Tom. I. 
Pag, 172. Prolem, L. IIf: c, 1. Pom. 

él pag. 125, Tit: Liv, L. XXXHI, c. 
37: L, XXXVH c, 57: RKAXIX, ç, 2, 
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nom de leur patrie, & qu'ils don- 
nérent à cette ville celui de la 
ville de Bononie dans la Belgique. 
I] ajoûte que c’eft ainfi qu’ils don- 
nérent le nom de Rhénus à la ri- 
vière, qui en arrofoit les murs. 
Cependant, comme Tite - Live 
aflure que c’étoient les Gaulois 
Boïens , qui demeuroient dans ce 
Canton ; 1] y a plus d’apparence, . 
pour ne pas dire qu’il eff certain, 
que Ja ville de Bononie aura été 
ainfi appellée du nom même des 
Boïens , qui l’habitoient. On peut 
ajoûter que comme les Boïens 
étoient fortis, du moins pour ja 
plpart , des environs du Rhin, 
ils donnérent fans doute le nom 
du fleuve , qu’ils avoient quitté » 
à la rivière fur les bords de la- 
quelle ils fe trouvoient tranfplan- 
tés. : 
Durant la guerre d’Annibal en 


Italie, Bononie fe déclara pour ce 


général. Lorfqu'’elle eut été-reprife 

par les Romains, l’on y envoya, 

189 ans avant l'Ére Chrétien- 

ne , une colonie Latine , en vertu 

d’un arrêc du Sénat. Ce furent les 

triumvirs L. Valérins Flaccus : 

M. Atilius Serranus, L. Valérins 

Tappus, qui l'y conduifirent, Elle 
Étoit compolée de trois mille hom- 

mes, entre lefquels le territoire 

fut partagé. L'on en donna foi- 

xante-dix arpens à chaque cas 

valier | & cinquante {eulement 
à chacun des autres. 


Tacit. Annal. L. XII. c. 58, Hift, EL, IL 
C. 53. & feq. Crév. Hit, Rom. Tom. 
VIIT: pag. 450. Hift, des Emp. Tom, IL. 
pag. 237. Mém. de l’Acad. des Infcripr. 
& Bell, Lert. Tom. XVIII, Page 99e 
Tom. XIX, pag. 645. 
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Ceux de Bononie étoient fou- 
vent expofés aux incurfions des 
Eiguriens Apuaniens. On lit en 


effet dans Tite-Live, que deux 


ans après l'événement , dont nous 
venons de parler, il ne leur avoit 
pas été pofhble d'enfemencerleurs 
terres, à caufe des fréquences 
courfes de leurs ennemis. Le con- 
ful C. Flamimius, ayant marché à 
leur fecours, dompta les Liou- 
riens Apuaniens, & donna la paix 


à tout le voifinage ; mais, ne pou- 


vant plus exercer les foldats à la 
guerre dans un pais, où 1l n'avoit 
point laïffé d'ennemis , pour ne 
pas les livrer à l'oifiveté , 1l les 
occupa à faire un grand chemin, 
depuis Bononie jufqu’à Arrétie. 
Lorfque toute l'Italie s'enga- 
geoït par ferment à fervir Oéta- 
vien contre Marc-Antoine , la 
feule ville de Bononie, qui, de 
tout tems, étoit fous la protettion 
de Ja famille Antonia , demanda 
& obtintla permifhion de ne point 
entrer dans cette ligue contre fon 
patron. Aufhi, fous l’empire de 
Claude, cette ville ayant beau- 
coup fouffert d’un imcendie, Né- 
ron encore jeune, mais quife fai- 
foit gloire de defcendre de la fa- 
mille Antonia , lui fit accorder 
par l'Empereur, ainfi que par le 
Sénat , un fecours confidérable 
pour fa réparation. Vitellius y fit 
bâtir un amphithéatre, où dans 
la tuite Fabius -Valens donna au 
peuple un fpéétacle de Gladia- 
teurs , ayant fait venir de Rome 
tous les préparatifs néceflaires. 
\ Ce fut à Bononie que le Sénat de 
Rome s’aflembla pour délibérer 
fx les troubles , caufés par les 
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guerres civiles entre Othon & 
Vitellius, qui { difputoient Em: 
pire. Quand il fut arrivé dans cet- 
te ville , on envoya diverfes per: 
fonnes fur les chemins, avec or- 


dre de s'informer de ce qui s'étoit 
PERS 3 A \ q , 
_paffé à l’armée , à ceux qui en 


arriveroient les derniers. Entré 
ceux-là fe trouva un aflranchi 
d'Othon même ,- qui répondit à 
ceux , qui lui demandoiïent la cau- 
fe de fon retour ; quäl portoit le 
teftament de ce Prince aux parens, 
qu'il avoit à Rome ; qu'il l’avoit 


_larflé encore en vie, mais unique- 


ment occupé du foin de fa gloire 
& des apprêts de’fa mort, On 
n'en voulut pas fçavoir davanta- 
ge, & on fe contenta d'admirer fa 


réfolution. Dans le moment, tous, ” 


les efprits fe réunirent, & fe d 
clarérent pour Vitellius. 

La ville de Bononie étoit trop 
importante pour n'être pas une 
des premières , dont les divers 
concurrens tâchoient de fe fair, 
lorfqu’ils afpiroient à la. Dipnité 
impériale, C’eft pour cela qu'elle 
fat fujette à beaucoup de révolu- 
tions. Elle fouffrit de la révolte du 
tyran Maxime; & Théodofe l’au- 
roit détruite, comme il fit Thef- 
falonique en Macédoine, fi Pé- 
trone fon évêque ne l’eût ga: 
rantie de ce malheur. Ce fant 
Prélat fit plus ; il obtint pour elle 
de l'Empereur , un privilège qui 
en fit la mére des fciences & des 
études. Enfuite, Lorhaire If, em- 
pereur, permit d'y enfeigner les 
Loix, dont il n’y avoit alors des 
écoles, qu'à Conftantinople & à 
Rome; & on y vit le jurifconfül- 
te Azzon profefler le Droit, €n 
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préfence d’un auditoire de dix 
mille étudians. Les doûteurs de 
Bononie furent en une fi haute 
eftime , que Grégoire IX, Boni- 
face VII, & Jean XXIT leur 
adreflérent les Décrétales & les 
Clémentines. Chriftierne, roi de 
Danemarck , ayanc voulu être 
préfent à la cérémonie de deux de 
fes Gentils-hommes , qui furent 
reçus Doéteurs, refufa de monter 
fur un trône, qu'on lui avoit pré- 
paré, & dit qu'il fe tenoit fufi- 
famment honoré d'être au niveau 
de ceux , qui pañoient -pour les 
hommes les plus fapes de l’univers. 
Charlemagne, ayant détruit le 
régne des Lombards, délivra Bo- 
nome de leur domination, Othon 
le Granden fit une ville libre ; 
& elle fe gouverna par des Con- 
fals particuliers, comme plufieurs 
autres villes d'Italie, Elle fut f 
Jaloufe de cette liberté, qu’elle 
Jetta par les fenêtres, dans ja pla- 
œ, Bozzon, gouverneur impé- 
ral, qui vouloit dominer trop 
abfolument, 
Cette ville prend aujourd’hui 
le nom de Bologne, qui s’eft for- 
mé de celui de Bononie, C’eft la 
Capitale d'un païs, qu’on appelle 
le Bolonois, enltalien ,» Bolognè- 
fe, dans l’état Eccléfiaftique. 
BONONIE > Bononia , (4) 


Borurla, ville des Gaules dans la- 


elgique. Plfieurs ont difputé fi 
eloriacum , qui étoit l’ancien 
Port des Romains pour pañler des 
Gaules dans la Grande-Bretagne 5 
Étoit Ja même chofe que Bononie ; 


(a) :Crév, 


Hift. des Emp. Tom. VI 
pag, 168 , 


: BO 207 
mais, On ne voit pas qu'il y ait 
leu d’en douter. L'ancienne carte 
de Peutinger, qui dit, Gefloria- 
Cum quod nunc Bononiaz | leve 
toute dificulté. Quoique ce 16- 
moignage fi pofitif femble nous 
exempter de toute recherche, où 
én peut encore tirer une preuve 
du magnifique phare, que l’on 
voyoit anciennement dans cette 
ville. - ; 

C'étoit inconteftablement un 
Ouvrage des Romains pour un 
port, d'où fe faifoit le paffage des 
Gaules dans ja Grande-Bretagne. 
Ce port étoit dans le païs des Mo- 
rins ; & depuis Jules Céfar, juf= 


qu'au tems des derniers empe= 


reurs Romains, tous ceux , que 
l'Hiftoire dit avoir pañlé des Gau- 
les dans la Grande-Bretagne, fe 
font embarqués à Gefloriacum. 
Îl s'enfuit de-1à que c’étoit la mê- 
me ville que Bononie, qui eft 
appellée Bororiz Oceanenfis dans 
une médaille de Conftance. L’em- 
pereur Claude , dit Suétone , vou- 
lant fubjuguer la Grande-Breta- 
gne, fe rendit par terre de Mar- 
feille à Gefloriacum, où il s'em- 
barqua pour le trajet, Plufenrs 
autres , depuis lni, s’y embarqué- 
rent aufh pour pañler à la côte 
oppolée ; comme l’empereur 
Maximien , Lucipin chef d'armée 
fous Julien l'Apoftat, dit Am 
mien Marcellin , Théodofe le 
Grand , {elon le même Auteur. 
Il eft dit dans Zozime, que Conf- 
tantin, qui prit le nom d’Empe- 
teur fous Honorius , pafla de la 


« |infc. & Bell. Letr. Tom, VI. pag. 585. 
169. Mém, de l'Acad, des | & fziv. Tom, XIX, PAS: 3015 302, 645. 
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Grande - Bretaone à Bononte : 
mais, Ce quieft encore plus con- 
cluant , c'eft qu'Euménius > qui, 
dans fon panégyrique à Conflan- 
ce, l'appelle Gefloriacum en un 
endroit , la nomme Bononie en 
un autre. Îl eff donc certain que 
Gefloriacum étoit ce qu’on ap- 
pella depuis Bononie, &'que c’é- 
toit le port où lon s’embarquoit 
. €n ce tems-là, pour pafler dans 
a Grande-Bretagne. D. Bern. de 


Montfaucon eft perfuadé que c'é- 
toit le Porrus Iccius , dont Céfar: 


parle dans fes Commentaires. 
Mais, comme cette opinion eft 
conteftée par d'habiles gens, mé- 
me d’entre ceux qui croyent que 
Gefloriacum eft la même ville 
que Bononie , & que cela deman- 
deroic une longue difcufion. Nous 
pañlerons ce point, pour venir à 
Fhiftoire du Phare, 

I femble qu'il n’y aie pas lieu 
de douter que ce ne foit ce pha- 
re, dont parle Suétone dans la vie 
ce l'empereur Cains Caligula. Ce 
Prince , qui, entr'autres mauvai- 
fes qualités , avoit une vanité, 
qui alloit jufqu’à la folie, fit ran- 
ger fon armée en bataille fur les 
bords de l'Océan. Il fc dreffer fes 
ballifes & fes machines comme 
pour attaquer une armée, Per- 
fonne ne pouvoit s'imaginer quelle 


expédition il vouloit faire für ce ri. 


vage, où il ne paroïfloit pasunen- 
nemi. I commanda tout d’un coup 
que tous fe miffent à ramaffer des 
coquilles ; que chacun en remplit 
fon cafque & fon fein, difant que 
c’étoient des dépouilles dignes , & 
du Capitole, & du mont Palatin £ 
& voulant laiffer une marque de 
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fa viétoire, il fit bâtir une très 


haute cour pour fervir de phare, 
& guider par les feux , qu'on ÿ 
mettroit , les vaifleaux qui alloient 
fur la mer voifine, C. Caligula 
étoit au lieu où fe faifoit le pal 


fage des Gaules dans la Grande- 


Bretagne. Il étoit venu là comme 
pour faire la puerre dans cetie 
ifle, Il n’y avoit point fous les Em- 
pereurs d'autre lieu pour ce tra= 
jet, que Gefloriacum ou Bononie, 
C’eft donc ce phare, donc nous 
parlons, que C. Caligula fit bâtir; 
ce qui paroït d’autant plus indus 
bitable, que l'Hiftoire ne fait men: 
tion que d’un phare bâti fur cette 
côte » & qu'on n'y a jamais res 
marqué de trace d'aucun autre. 


Cette tour fur bâtie fur le pro 


montoire , Ou fur la falaife, qui 


commandoit le port de la ville. 


Elle étoit oétogone. Chacun des 


côtés avoit , felon Buchérius, 


vingt-quatre ou vingt-cinq pieds. 
Son circuit étoit donc d'environ 
deux cens pieds ; & fon diamêtre, 
de foixante-fix, Elle avoir doure 
entablemens , ou efpèces de ga- 
leries , qu’on voit au dehors; 
en y comprenant celle d’enbas, 
cachée par le petit fort ; que les 
Anglois avoient bâti tout au tour. 
Chaque entablement, menagé fur 
l’épaileur du mur de deflous, for: 
me comme une petite galerie 


d'un pied & demi. Ainfi, ce pha». 


re aloit toujours en diminuant; 
ce qu'on dit auffi des autres pha- 
res. Au plus haut de Ja tour, on 
mettoit ces feux & ces fanaux» 


qui fervoient de guide à ceux qui: 


alloient far mer. Fe 
La tour alloit toujours en dimi= 


nuant; 
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nuant, & cette diminution {e pre- 
noit uniquement fur l’épaifleur du 
mur. Les Anciens s’étudioient fur 
tont à bâtir folidement, On à des 


- preuves des foins fürprenans qu'ils 


avoient de bien fonder leurs édi- 
fices. Quelques architedtes du fei- 
zième fiécle ont remarqué que la 
Rotonde ou le grand Panthéon 


- de Rome avoit un fondement fo- 


lide , qui regnoit, non feulément 
fous tout le temple , mais qui 
S'étendoit auf bien au de-là de 
l'enceinte extérieure, Nous trou- 
ons un exemple plus fingulier de 
cette folidité dans un édifice fait 
dans un fécle plus bas. C'eit dans 
le clocher de Saint Corneille de 
Compiegne , qui eft tout folide 
Jufqu'au-deflus du toit de l'Égli- 
fe, & où l’on n’a laté d’efpace 
vuide, qu'autant qu'il en falloit 
POñr y mettre & pour y fonner 
les cloches. 

La ftru@ure de ce phare de Bo- 
ñonie étoit À peu près la même 
que celle du palais des Thermes 
à Paris, Les rangs de pierre & de 
brique y étoient diverfifiés en cet 
otdre, avec un certain mélange 


de couleurs, ménagé, comme il 


paroït, à deffein pour en rendre 
l'afpe& plus agréable. On voyoit 
d'abord trois rangs d’une pierre 
de la côte, qui eft de couleur de 
gris de fer, enfuite deux lits d’une 
Pierre jaune plus molle, & au- 
deffus de ceux-là deux lits de bri- 
que très - rouge & très-ferme, 
épaifle de deux doigts , longue 
d'un peu plus d'un pied , & large 
de plus d’on demi pied. La fabri- 
que Continuoit toujours de même. 

Ce phare étoir appellé depuis 

Zom, VII, 
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plufieurs fiécles Turris ordans , où 
Turris ordenfis. L'auteur de la vie 
de Saint Folquin, Écrivain ancien 
de l’abbaïe de Saint Bertin, lap- 
pelle Pharus ordrans : maïs, or- 
drans'paroît-là une legére corrup- 
tion d'ordans.. Ceux du païs Pap- 
pelloient la tour d'ordre. Plufieurs 

croyent, avec aflez d'apparence, 
que Tarris ordans , Ou ordenfis , 
S'étoit fait de Turris ardenfis , la 
tour ardente ; ce qui convenoit 
Parfaitement À une tour , où le feu 
paroïloit toutes les nuits. 
… Éginhard nous apprend que 
Charlemagne, ayant faic préparer 
en 810, une flotte fur l'Océan : 
dans le port de Bononie, s'y ren- 
dit lui-même l'année d'après pour. 
la vifiter ; quil rétablit le phare, 
qu'on y avoit bâti anciennement : 
pour éclairer ceux qui alloient {ur 
mer, & qu'il ordonna qu'on y fe: 
Toit des feux la-nuit. L'Hifioire 
ne dit rien, que l'on fçache, {ur 
l’ufage que l’on fit dans les tems 
fuivans de ce phare. Ce qu'on 
fçait certainement, c’eft que les 
Anglois firent au tour du phare 
En 1545 , un petit fort avec des 
tours ; enforte que le phare faifoit 
comme le donjon de la forterefle. 
Comme il n'y a point d'ouyra= 
ge fait par la main des ïiommes, 
qui, ne périfle enfin, {oit par lin= 
jure des tems, foit par quelque 
autre accident , la tour & La for- 
terefle tombérent dans le fiécle 
dernier. Voici comment. Cetre 
partie de la falaife ou de la roche, 
qui avançoit du côté de la mer, 
étoit comme un rempart > qui 
mettoit la tour & la forterelle à 
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marées & des flots. Mais , les ha- 
bitans y ayant ouvert des carriè- 
res pour vendre la pierre aux Hol- 
landois, & à quelques villes voi- 
fines , tout ce devant fe trouva à 
la fin dégarni ; & alors, la mer 
ne trouvant plus cette barrière, 
venoit fe brifer au-deflous de la 
tour , & en détachoit toujours 
quelque piéce. D'un autre côté, 
les eaux , qui découloient de la 
falaife, minoient infenfiblement la 
roche , & creufoient fous les fon- 
demens du phare & de la forte- 
refle ; de forte que lan 1644, le 
29 de Juillet, la tour & la forte- 
refle tombérent en plein midi. 

Ce phare bâti par les Romains, 
éclairoit les vaifleaux, qui paf- 
foient de la Grande-Bretagne dans 
les Gaules. Ïl ne faut point douter 
qu'il n'y en eût aufh un à la côte 

“oppofée, puifquil y étoit aufh 
néceffaire pour-guider ceux, qui 
pafloient des Gaules dans cette 
ifle. 

Caraufus , ayant ufurpé la 
Grande Bretagne , avec le titre 
d'Augufte, poilédoit fur la côte 
de la Gaule la ville de Bononie. 
Conftance , chargé de faire la 
guerre à ce rebelle, crut devoir 
commencer par lui enlever cette 
place, afin de le renfermer entiè- 
rement dans fon ifle. Pour réuffir 
plus fûrement dans fon entreprife, 
il ufa de diligence; & à peine 
nommé Céfar , il partit & arriva 
devant Bononie, au moment où 
on l’attendoit le moins. Îl afliépea 
la ville par terre ; mais, le port 
mettoit les affiégés en état de re- 
cevoir les rafraichiflemens & les 
feconrs, que Caraufus ne man- 

? 
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queroit pas de leur envoyer 
Conftance leur Ôta cette reflour- 
ce, en fermant l'entrée du port 
par une eftacade , qui empéchoit 


_ le paflage de tout vaifleau. Ainf, 


la ville fut bientôt obligée de fe 
foumettre ; & par un événement 
qui tient du merveilleux, &t que 
nos ayeux ont vu fe renouvelle 
à la prife de la Rochelle, l'efa- 
cade , qui avoit réfifté aux flots, 
tant que la ville fe défendoit, fit 


‘renverfée par un coup de mer, 


auffi-tôt que Conftance s'en vitle 
maître, Ceux , qui s’étoient foumis 
à lui, n’eurent pas lieu de sen 
repentir. Îl les avoit réduits pat 
force ; il les conferva par fi 
bonté, 

La ville de Bononte s'appelle 
préfentément Boulogne. Cet k 
capitale du Boulonnois dans l 
Picardie, province de France. Îl 

a encore un port, d'où vient 
qu'on l'appelle quelquefois Bons 
logne fur mer. | 

On dit que l’ufage de tirer ke. 
fort des Saints , à la réception dés 
Chanoines, exifle encore dans 
cathédrale de Boulogne. Celf | 
pratiquoit ainfi dans ue. 
églife de Térouanne, dont celle 
de Boulogne eft un démermbre: 
ment. Après que le Doyen ajet 
de. l'eau bénite fur le nouvel 
Chanoiïne , & qu'il a été admis al 
baifer de paix, on ouvre at ha 
zard le livre des Évangiles & 
on écrit les paroles, qui fe PE 
fencent les premières ; pour CP } 
ferver la mémoire de fa réception | 
Toute la différence, qu'on rem | 
que entre cette formule, & cell 
qu’obferve encore l’églife de Boir 
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logne , c’eft que le nouveau Cha- 


_noine de cette dernière, tire dans 


” 


le livre des Pfeaumes, & non 
dans celui des Évangiles. M, de 
Lanple , évêque de Boulogne, 
peu d'années avant fa mort, qui 
arriVa en 1722 , rendit une or- 
donnance , qui tendoit à abroger 
cet ufage. Il craignoit qu’il n’eît 
quelque chofe de fuperftitieux. Il 
avoit d'ailleurs remarqué qu'il ar- 
rivoit quelquefois que le verfet du 
Pleaume , que le hazard offroit au 
nouveau Chanoiïne , contenoit des 
imprécations, des reproches ou 
des traits odieux, qui devenoient 
pour lui une efpèce de note, de 
tidicule, ou même d’infamie.Mais, 
le Chapitre , quife prétendexempt 
de la jurifdi@ion épifcopale, n’eut 
Point épard à cette ordonnance ; 
Comme, fuivant la coûtume , 
On inféroit dans les lettres de pri- 
fe de poffefion de chaque Cha- 
nome, le verfet du Pfeaume > qui 
lui étoit tombé À fa réception, le 
häpitre réfolur feulement qu'à 
avenir, on ajoûteroit à ces lettres, 
qu'on ne faifoit en cela que faivre 
‘ancienne coûtume de l'églife de 
érouane, Un de ces AGes > qui 
eft de l’année 1720, porte: Ær 
fecundim antiquam Ecclefie Mo- 
Tinenfis , nunc Bolonienfis, con- 
fuetudinem , Aunc ex Pfalmo for= 
titus ef verfculim : Îpf peribunt, 
fuautem permanes, & omnes ficut 
veflimentum veterafcent. 
BONONIE. Bononia | Bou 
le, ville de la Bafle-Pannonie. Il 
(2) Ptolem. EL. TI. C. 15. Mém. de 


l'Acad. des Infc. & Bell, EEE TD IX 
P28. 645, 


pag. 106. © fniv. 
Infc. & Bell. Lett. Tom. IV, Pag. 249, 
250: Tom, XIII, pag. 469% 
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en eft fait mention dans l'Itiné- 
raire dAntonin , fur la route, le 
long du Danube, entre Cuf & 
Gucci, à feize milles de lune & 
de l’autre. Ammien Marcellin en- 
parle aufli , & dit qu'elle étoit à 
dix-neuf mille pas de Sirmium. 
Simler croit que c’eft Bonmonfter 
fur le Danube, Lazius , qui eft du 
même avis dans un endroit ,; dou- 
te ailleurs fi ce ne feroit point So 
phie. 

(a) Ptolémée met une ville : 
nommée aufh Bononie dans la 
Haute-Pannonie. On en met une 
autre de même nom dans la Dace. 
Ripenfe far le Danube. Il en eft 
parlé dans le livre des Notices. 
On met encore une autre Bononie 
dans le Haute-Méfe. L'Itinéraire 
d’Antonin place cette dernière far 
la route de Viminiacum à Nico= 
médie , entre Dorticon & Ratia- 
na, Îl y a apparence que toutes 
ces villes avoient pris le nom de 
Bononie, des Gaulois Boïens, qui 
avoient pénétré dans ces divers 
Cantons. 


BONOSE, Bonofus , (5) ft 


. une fortune confidérable ,quene 


lui promettoit pas fa naïlfance. 
Né en Efpagne, originaire de la 
Grande-Bretagne ; fiis d’une mere 
Gauloife , ileut pour pere un 
Rhéteur , {elon qu'il le difoit Lu: 
même ; ou , felon d’autres , Un 
maître de petite école de Gram- 
maire. Îl perdit fon pere, lorfqu’il 
étoit encore dans les années de 
l'enfance ; & il fut élevé par fa 


(2) Crév. Hiff. des Emp. Tom. VI, 
Mém. de PA cad, des 
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mere, qui voulut le rendre habile 
dans les Lettres. Mais, fon goût 
le portoit à la guerre. Il fe jetta 
: dans le fervice; & ayant obtenu 
d’abord ce que nous appellerions 
brevet de Capitaine, il parvint en- 
fuite au rang de Tribun , & enfin 
au commandement général des 
troupes, qui gardoient la frontiè- 
re de Rhérie. 

Ïl avoit un talent fingulier. C'é: 
toit celui de boire tant qu'il vou- 
loit fans jamais perdre la raifon, 
&t- gardant toujours fon fens froid. 
Aurélien difoic de lui, qu'il étoit 

; 
né, non pour vivre, mais pour 
boire. Le mot eft plus joli en La- 
tin, à caufe de la refflemblance des 
verbes vivere & bibere. Cet Empe- 
reur fe {ervoir utilement de la force 
de tête, qu'avoit Bonofe ; & lorf- 
qu'il lui venoit des ambafladeurs 
de quelque nation barbare, il 
envoyoit cet ofncier boire avec 
eux. Bonofe, en les enivrant , ti- 
roit d'eux tout le fecret de leurs 
inftru@ions. Aurélien lui fit épou- 
fer , dans la même vue, une pri- 
fonnière de guerre du fang rovalde 
la nation des Goths. Cette Dame 
étoit d’un mérite digne de fa naif- 
fance ; & refpectée des Goths à 
ce double titre, elle procuroit à 
fon mari des relations avec eux, 
au moyen defquelles Bonofe ap- 
prenoit bien des chofes, dont il 
étoit bon que l'Empereur fût 
averti, < 

Sous Probus, Bonofe avoit le 
commandement de la petite flot- 
te, que les Romains entrerenoient 
fur le Rhin. Îl arriva, qu'apparem- 


(a) Aûu. Apolt, c. 27: Vo 8: 
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ment par fa négligence , les Gers 


mains y mirent le feu &c la brûlé- 


rent. Il craionit d’être puni; 8cil 


eut recours i la reffource, qu 
étoit devenu alors commune pars 
mi les grands Officiers des armées. 
Ï fe fit Empereur. Ses forces mé 
me doivent avoir été confdéra 
bles, puifque ce ne fut pas fans 
peine que Probus vint à bout de 
le vaincre. Mais, enfin, 1llebat- 
tit fi complétement, que Bonok 
défefpéré s'enfuit à Cologne, où 
il fe pendit lui-même ; & l'on ft, 
à ce fujet, une mauvaife plañans 
terie par allufion à la quantité dé 
vin, qu'il avoit coûtume de boire, 
On dit que c'étoit un broc, qul 
étoit pendu, & non pas un hom- 
me. Le vainqueur , modéré & 
prudent , n'étendit point fa ven 
geance far la famille du rebelle. 
Îl laifla la vie à fes deux fils. Il 
traita fa veuve avec toute forte 
d'honneurs , & lui conferva 
penfon, donrelle jonifloit [url 
tréfor impérial. ne 

BONOSE , Bonofus., certai 
Scholiaîte, dont Saumaife a trou 
vé ces paroles dans un ancl 
exemplaire : J'ai vu un homme 
fufpendu par le chemin ; fur leque 
il étoit , 6 qui avoit la pliik 
du pied plus large que le cheni 
C'eft une efpèce d’énigme, oi il 


eft parlé d’un danfeur de cor 


Le même Bonofe a une penfée 
à peu près femblable de l'incelle: 


BONPORT,, Boriportus , (tb 


lieu fitué fur la côte méndio: | 


nale de l'ifle de Créte, auprès de 
la ville de Thalafle. C'eft-là qué 


1.2 Vaio 
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Saint Paul aborda, lorfquil afloit 
en [talie, : 
- BON-SENS, eff la mefure de 
Jugement & d'intelligence , avec 
laquelle tout. homme eft en état 
de fe tirer, à {on avantage, des 
affaires ordinaires de la fociété. 
Otez à l’homme le Bon-fens , & 
vous le réduirez à [a qualité d'an- 
tomate ou d'enfant. 

Il femble qu’on exige plutôt 
dans les enfans de l'efprit que du 
Bon-fens ; ce qui porte à croire 
que le Bon-fens fuppofe de l'ex- 
Périence, & que c'eft de la fa- 
culté de déduire des expériences, 
qu'on fait le plus communément 
les indutions les plus immédia- 
tes, 
 Iyabiendela différence, dans 
notre langue, entre un homme 
de fens & un homme de Bon-fens. 
L'homie de fens à de la profon- 
deur dans les Connoiffances, & 
beaucoup d'exadtitude dans le ju- 
£ement, Ceft un titre, dont tout 
romme peut être flatté. L'homme 
de Bon-fens , au contraire paffe 
Pour un. homme fi ordinaire e 
Œu'on croit pouvoir, fe donner 
Pour tel fans vanité. An refte, il 
N'y a rien de plus relatif que les 
termes, fêns , fens-commun ; Bon- 
Jens, éfprir, Jugement , pénétra- 
_H0R , fapacité > énie | & tous les 
Autres térmes ; qui marquent, {oit 
l'étendue , foit la force d'intelli- 
BenCe de chaque homme, On 
donne, Où l’on accorde ces quali- 
té, felon qu’on les mérite plus ou 
MOIns foi-même. 


(8) Mÿth. par M. l'Abb. Ban, T. IV. 
P98: 394; 460. Antigs expl, par Dom. 
‘A, de Montf, Tom, 1, pag. 315. 
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BON -Svccis, Ponus Even- 
tus ; (2) famenfe divinité, fur tout 
chez les Romains. É 
À confidérer, le mot eventns 
par fa définition, c’eft » AU rapport 
de Cicéron, exitus alicujus ne 
got, In quo queæri folet , quid ex 
guaque re evenerit, eveniat , even= 
turum fit. De ce même événe- 
ment, qui produit en toutes cho- 
{ès l'incertitude, l’efpérance ou la 
joie ; les Anciens , par un motif 
de crainte, ou d'intérêt, ou de re- 
connoïflance | en firent un dieu 
avec le titre de Bonus. Aïnfi, l’on 
vit des divinités dela bonne-déeffe, 
de la fortune, de l'efpérance > du 
génie & du deftin, établies fous 
les titres de bona dea , bona fortu- 
bona fpes | bono genio | boni 
fatr. 


Le Bon-fuccès éroit principale- 
ment honoré par les laboureurs , 
afin qu'il fit profpérer les moiflons, 
& tous les autres biens de la terre, 
compris {ous le nom d'Everrns 
par le poëte Manilius > en parlant 
des influences de certaines conf: 
tellations. . 


ÆEventus Jiupum varios & lermpore 
dicunt. 


Le Bon-fuccès étoit du nombre 
des douze dieux; que l'on appelloit 
Confenres : c'eft-à-dire ; ceux qui 
étoient admis au confeil de } Upi- 
ter, On avoit'aufli recours à ce 
dieu ;‘ dans les occañons , où il 
s'agtfloit de quelque entreprife, 

Ï avoit un temple, qui étoit 
fitué dans la neuvième région de 


Mém, de PAcad. des Infcript. & Bell, 
Eett, Tom, II, pag. 419. djaiv, 
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Rome , au rapport de P. Vior, 
& près des. Thermes d'Agrippa. 
Ammien Marcellin fait mention 
de ce temple à la fin du-dix-neu- 
vième Livre, au fujet d'un fait 
“hiflorique , qu'il rapporte. Sous 


l'empire de Valentinien & de Va- 


lens, il arriva dans Rome un fu- 
rieux débordement des eaux du 
Tibre , dont cet Auteur fait une 
ample defcription. Ce fleuve fe 
trouva tellement grofhi par les 
pluies & par les rivières, qu'il 
reçoit, que toute la ville en fut 
inondée ; de forte qu’elle ne parut 
qu'une plaine unie. Il n’y ent que 
les montagnes, &tles maïfons les 
plus élevées, qui furent exemptes 
de cette inondation. Les habitans 
{@ retirent far le haut de ces mon- 
tagnes & fur le fommet des édifi- 
ces ,; & l’on fut obligé de leur 
porter des vivres dans des ba- 
teaux. Lorfque l'orage fut difipé, 
& quele Tibre, quiavoit rompu 
fes digues, eut repris fon cours 
ordinaire, Claudius, pour lors 
préfec de la ville, employa tous 
{es foins, pour réparer les défor- 
dres, que ce déluge avoit caufés. 
:T] rétablit plufieurs Antiquités ; 
“qui avoient été détruites. Entr'au- 


tres chofes , il fitxebâtir un grand 


portique ; attenant les bains d'A- 


grippa, & que l’on nommoit le 


portique du Bon-fuccès, parce que 
le temple, confacré à cette divi- 
nié, étoit. dans le voifinage. Cet 
énénement arriva , l'an de Jefus- 
Chrift. 374. 

C’eit à loccafon de ce pañlage, 
que Lindebroch, dans fes notes 
fur Ammien Marcellin, rapporte 
deux Infcriptions antiques , qui 


0 


conviennent parfaitement au {u- 


Jet, puifqu’elles font mention des 
vœux, que l'on offroit au Bon- 
fuccès. L'une de ces [nfcriptions, 
qui a été trouvée à Mayence, ef 
coriçue en ces termes : 
— PRO SALVTDE 
DD. NN, 
SANCTISSIMORVM 
T-MP-E, 

BONO EVENTVI MIL 
EXERCITYS. GS. MATER 
NYS PERLETVS MIE. 
LEG. VII, PR. P.F. 

STRATOR:- 
L'autre [nfcription , qui eft du 
tems du Haar-Ermpire, a érétroi- 
vée dansune ville d'Efpagne. Elle 
ef dédiée au Bon-fuccès par une 
Prêtrefle de deux Impératrices 
Aupufles, déifiées , en mémolé 
des jeux'du Cirque célébrés pour 
honorer leur facerdoce: l 
BONO EVENTVL 
APONIA \C. F. MONTAN | 
SACERDOS DIVAR | 
AVGVSTAR, COL. AVG-FR 
EDITIS 
OB HONOREM S ACERD: 
CIRCENSIBFS. 


Ce-n'étoit ‘pas feulement 1 | 
Italie , en Germanie & en Ep? 
gne, que le Bon-fuccès étoit ado | 
ré ; il avoit auf un culte par 
culier dans la Gréce. Onpeitf | 
ger que les Éphéfiens. lui ayolent | 
dédié un temple , par une m 
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daille Grecque de Salonine. Elle 
repréfente , au revers, le Bon- 
fuccès, de la même manière, qu'il 
eft repréfenté {ur les médailles Ro- 
maines@avec cette lévende, TO 
ATAOGON EBEZION, qu'on 
explique par Borum ; c'eft-à-dire, 
Bonus Eventus Ephefiorum. La 
même figure eft repréfentée au 
revers d’une autre médaille Grec- 
que de Géta, frappée à Héraclée : 
HPAKAEIAC EN HONTE, 
d'où lon infére que le Bon-fuc- 
cès avoit auf un temple dans 
cette ville, au royaume de Pont. 

Outre les temples , on avoit 
auf élevé au Bon-fuccès des fta: 
tues à Rome, où elles avoient été 
apportées de Gréce. Pline dit 
qu'entre les Ouvrages célebres, 
que lon voyoit à Rome de la 
main de Praxitéle , :l Y avoir deux 
ftatues dans le Capitole , l’une du 
Bon fuccès , l’autre de la Bonne 
fortune. Mais » Euphranor , autre 
fameux fculpteur Grec, contem: 
Porain de Praxitéle, dans la 104e 
Olympiade, environ l'an de Ro- 
me 390, fit une autre ftatue du 
Bon-fuccès , qui, d’une main, te- 
noït une patére pour marque de 
fa divinité, & de l’autre un épi 
de bled avec un pavot. On peut 
dire que cette ftatue du Bon-fuc- 
CS, faite par Euphranor , à fervi 


de modele aux images, qui en. 


ont Été repréfentées fur les revers 
des médailles impériales , Grec- 
ques & Latines, En éffet, fur celles 
du Haut-Empire, jufqu’à Gallien, 
ce dieu, fous le titre de Bonus 
Fentus, Bono Eventui, Eventus 

+ Auguft , y eft figuré de la même 
Manière & avec les mêmes attri- 
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buts , que la flatue faite de Ja 
main d'Euphranor ; c'eit-à-dire, 
nu , proche d’un autel, tenant 
d'une main une patère , & de l’an- 
tre des épis & des pavots ; quel- 
quefois avec très-peu de différen- 
ce, comme une corbeille de fruits, 
au lieu de la patére , ou une bran- 
che d'arbre, garnie de fruits, de 
la manière qu'on le voit fur les 
médailles d'argent de Pefcennius 
Niger & de Julia Domna >elap= 
portées par M, Patin. 

L’explication des monumens , 
qui repréfentent la ftatue du Bon- 
fuccès’ , nous apprend que c’étoit 
ordinairement celle d'in homme 
jeune , à en juger par fa tête feu 
le , que l'on voit gravée avec un 
large diadême fur une médaille 
Conflaire de la famille Seribo- 
nia, rapportée dans Goltzius & 


- dans M. Patin. Du côté de la têé- 


te , on lit: BON. EJENT. 
LIBO. Au revers > On voit Îa 
figure du Patéal, dont le nom eft 
au-deffus & au bas de celui de 
Scribonius. 
Nous avons remarqué que le 
Bon-fuccès étoit le dieu des labou= 
reurs. Îl eff vrai que dans les pre= 
iniers tems de la République, & 
avant que les Romains euflent 
porté la guerre& étendu leurscon. 
quêtes hors de l'Italie, ce peuple 
n'étoit occupé que du foin de l'a- 
griculture , & rendoit par tout un 


culte particulier au Bon-fuccès. 


Mais, dans la fuite, & fur tout 
fous les Empereurs , à mefure que 
d'un côté la puiflance & les ri- 
chefles des Romains augmen- 


_ toient leur luxe, & que de l'autre 


la füperftition & la flatrerie mul- 
1V 
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tiplioient leurs divinités à l'infini, 
celle du Bon-fuccès , jufqu’alors 


. ruftique & champêtre ÿ devint 

plus importante, &, pour ainñ 
dire, une divinité de ville. Elle 
eut un culte plus étendu , un tem- 


ple & des autels dans Rome ; fes 


flacues , faites par les mains de 
Praxitéle & d'Euphranor, fameux 
fculpteurs Grecs, contemporains 
d'Alexandre , furent confervées 
dang le Capitole; &t elle fut au 
nombre de celles, que les Moné- 
taires reprélentérent fur les mé- 
dailles. Ainf, la monnoie, qui fut 
frappée au commencement du re- 
gne de Vefpañen , défipgna la 
joie ,.qu'eut le peuple Romain, 
‘de voir que ce Prince, qui s'étoit 
acquis une-haute réputation dans 
les guerres, où il avoit comande, 
& dans le tems que l'Empire étoit 
divifé par les faétions d'Othon & 
de Vitellius, fut proclamé Empe- 
reur dans Alexandrie; ce qui ar- 
riva l’an de Rome 822. On vit 
pour lors la tranquillité fuccéder 
aux troublés, après la défaite des 
deux concufrens, qui étoient in- 


capables de gouverner. Ce fut cet- 


te même année, que l’on frappa 
deux autres médailles, avecle re- 
.vers : PACT ORBIS TERRA- 
RUM, ET PACT AUGUSTT, 
& qu'après que Vefpañen eut été 
‘déclaré Aupufte, Tite & Domi- 
tien, fes deux fils, eurent le titre 
de Céfars & de Princes de la Jeu- 
nefle. Ces ntres, qui leur aflu- 
roient une fucceffion à l'Empire, 
confirmérent dans l’efprit des peu- 
bles , l'efpérance d’un régne tran- 
quille & d'une paix durable. 
Cette année fut encore remar- 
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quable par un événement des plus 


heureux. L'Italie avoit été fi agi: 


tée par des troubles domeftiques 
& par les partialités , ‘qu'avoit 
caufées la guerre d'Otr@h & de 
Vitelliis, que Rome:fe trouvoit 
épuifée de fes fecours les plus né 
ceffaires ; enforte que, fuivant le 
témoignage des Ahreurs , il n6 
refoit plus de bled dans les gre- 
niers publics, que pour dix jours, 


- Vefpañen , attentif à des befoins 


fi preffans, y apporta un prompt 
reméde, par le foin qu'il prit de 


faire partir, dans une faifon très- 


contraire , un grand nombre de 
vaifleaux chargés de bled pour la 
ville de Rome. C'eft ce quil 
rapporté expreflément par Tati- 
te. On conferva le fouvenir d'une 


prévoyance fi utile, par une mé: 


daille , qui fut frappée à ce fujet, 
avec le type & la lésende de 
Annona ; Qui a rapport avec celle 
de Pacis Eventum , & la divinité 
du Bon-fucces. ee 
BONTÉ. La Bonté morale 
conffte en deux points. Le pre 
mier, c'eft de ne pas faire du mal 
à nos femblables ; le fecond , de 
leur faire du bien. Fa 
2° Ne point faire a autrui ce 
que nous ne voudrions. pas qu 
nous fit. Voilà la régle, qui dé 
termine quelle forte de traitemens 
la nature nous interdit à l'égar 
du refte: des hommes. Tout & 
qui, fait à nous-mêmes, nous pa” 
roitroit dur, barbare & cruel, € 
compris dans la prohibition ; mas 
cette maxime d'un ufage fi étendus 
eft bien reflreinte dans l'apphita 


tion qu’on en fait. La plüpart des! 


hommes fe conduifent les u 


le née nd dé dé Ad ER ele cn 
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- avec les autres, comme s'ils étoient 


perfuadés qu'elle ne dût avoir lieu 
qu'entre anis. Lorfque la pafñon 
Vous porte à quelque violence 
contre un autre homme, jettez les 
yeux fur Jui, pour y voir l'em- 


_ preinte de Ja main divine, & votre 


Propre reflemblance. Ce fera de 
quoi ralentir votre emportement, 
Ne dites point à Dieu ce que 
Cain lui dir : M'avez-vous donné 
on frere en garde ? Oui fans 


doute, il vous l’a donné en garde; - 


& non feulement il vous défend 
de lui faire aucun mauvais traite- 
Ment, mais il vous ordonne mé- 
me de le fervir de tout votre 
pouvoir. . 

2° Lorfqu'on eft officieux & 
bien-faifanc envers fes parens , fes 
bienfaireurs ou -fes amis , on fe 
croit généreux , quoiqu’on foit 
d’ailleurs dur & indifférent pour 


tout le refte des hommes. L'on 


"n'eft pas même charitable : qua- 
lité cependant bien en de-çà de fa 
générofité , qui elt le comble & 
la perfe@tion-de toutes les autres 
vertüs fociales. Eñ pratiquant cel- 
les-ci , on ne fait qu'éviter les dé- 
fauts contraires, placés tout près 


d'elle, Mais, a générofité nous 


éloigne bien plus du vice, puif- 
qu'elle laifle pour intervalle entre 
“elle & lui, toutes les verrus de 
précepte. La générofité eft un dé- 


‘gré de perfe&ion, ajoûté aux ver- . 


ts par-deffus celui, ‘que prefcrit 
indipenfablement la oi Faire 
Pour fes femblables précifément 
€ qu'ordonne la l6i, ce n'eft 


Pas être généreux ; c’eft fimple- 
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ment remplir fon devoir. 

Mais, la charité, ou, ce qui 
eft la même chofe, cetre affe@tion 
générale, que nous devons à rous 
les hommes, n’eft pas une verra 
de furérogation. Vous ne ferez 
que fatisfaire à ce que l'humanité 
vousimpofe; fi, rencontrant un 
inconnu , que des aflafins ont 
bleffé, vous vous en approchez 
pour penfer fes plaies. Le befoin. 
qu'il a de votre fecours ; eft une 
loï , qui vous oblige à le fecourir. 
Un indigent eft preflé par la faim. 
Vous ne ferez que payer une det- 
té, en appaïfant fon befoin. Les 
pauvres {ont à la charge de la 4- 
ciété. Tout le fuperflu des riches 
eft affeûté de droit à leur fubüf 
tance, Et ne plaipnez pas même 
le-fecours , que vous leur donnez, 
quand ïl feroit le prix de vos 
fueurs & de pénibles travaux, 
Quoi qu'il vous coûte, il leur 
coûte encore plus. C'eft l’âcherer 
bien cher, que de le recevoir à 
titre d'aumOne, À 

Voulez - vous apprendre en 
deux mots jufqu’où s'étendent les 
bons offices, que vous devéz à 
vos femblables ? En voici la me- 
fure: Faites à autrui ce que vous 
Voudrie qu'onvous fft. 

BONTÉ,f La], (c)fut érigée 
en divinité par Marc-Auréle. Ce 
Prince lui ft bâtir enfüuite un tem- 
ple fur le Capitole. Il faut remar- 
quer que la Bonté étoit le fond 
du caraétère de Marc-Auréle. 

BONUS Évenrus. Voyez 
Bon-fuccès. 


BOONËÊTE, Booncta, R:e- 


a 


(+) Crév, Hift, des Emp. Tom, 1v. page 239$, 
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vuræ , (2) nom d’une maifon à 
Sparte, fituée dans la rue, qu'on 
appelloit la rue des Barrières. 
C’étoit la maifon du roi Polydore. 
Après fa mort, la Reine, fa fem- 
me, vendit cette maïfon un cer- 
tain prix, qui fut payé en bœufs; 
car, alors, on ne connoïfloit, ni 
For , ni l'argent monnoyé ; le 
commerce confftoit en un échan- 
ge réciproque des chofes néceffai- 
res à la vie ; & ce que l’on avoit 
acheté, on le payoit en bœufs, 
en efclaves, en un morceau d'or 
ou d'argent tout brut & nulle- 
ment affine. Ainfi, Boonéte fi- 
gnifie la maifon, qui a été échan- 
gée pour des bœufs. 

BOOPIS, Boopis, (b) terme, 
qui fignifie , qui a des yeux de 
bœufs. On appelloit ainfi Junon, 
parce qu’on lui fuppofoit de grands 
yeux: 

Ce mot eft compofé de Cove, 
bos, bœuf, & à, oculus, œil. 
- BOOTES , Bootes, Bourwe, 
(c) nom d’une conftellarion voifi- 
ne du Pole. Ce terme , formé du 
Grec Gcoc, bos , bœuf, fignife 
proprement bouvier. Elle eft pro- 
che de la grande ourfe , & femble 
fuivre le chariot comme un Bou- 
vier. On l’appellesencore Aréto- 
phylax; c'eft-à-diré ,=gardien de 
l'ourfe, parce qu’elle efl-derrière 
Vourfe, comme fi elle la gardoit. 

Les Poëtes ont dit que c’étoit 
Icare , Athénien, qui, ayant reçu 
du vin de Bacchus, le mit fur un 


(a) Pauf. pag. 181, 182. 


(6) Antiq. expl. par Dom. Bern. de 


Montf T. I. p 


59: ; 
(c) Ovid. Meram. L.-IT. c,4: Homèr. 


* Lycaon. 
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chariot ; & parcourant l’Attique; 
en donna à boire aux paifans, 
qu'ienivra. On crut qu'il les avoit 
empoifonnés, & on le tua. Érigo= 
ne , fa fille, fe pendit de douleur, 
Jupiter les plaça dans le Ciel, &t 
fit d'Icare une conftellation, qui 
fut appellée Bootès , ou Bouvier, 
à caufe du chariot qu'il avoit con- 
duit par l’Attique , & qui lui avoit 
attiré la mort. De fa fille , il enfit 
la Vierge ; & de fon chien, la Ca-. 
nicule. D’autres croyent que c'eft 
Arcas, fils de Callifto, fille de 
D'autres l'appellent 
Orion. 

Cette conftellation eft de tren- 
te-quatre étoiles , dont lune, qui 


eft {ur le bord de fa robe, s’appel- 


le Ar@ure , & eft de la première 


grandeur. En prononçant ce mot, 
il faut faire fonner ls finale, com- 
me on fait dans les mots Grecs 
& Latins. 

BOOZ , Booz, Boot » (d) fils 
de Salmon & de Rahab, futun 
des ayeux de Jefus-Chrift. C'éroit 
un homme puiflant & extrêmes 
ment riche, de la famille d'Éli- 
mélech, delacribu de Juda. Il 
demeuroit à Bethléhem. Son ma 
tige avec Ruth, belle-fille de 
Noëmi, eft connu de tout le 
monde. re 

Au tems de la moiflon, Ruth, 
avec la permiffion de fa belle- 
mere , alla glaner pour avoir de 
quoi fe nourrir, &e entra par ha= 
zard dans un champ., qui-appair 


* 


(d) Judic. c, 12. v. 8. Ruth, c 2: 


1. d feg. ©: 3: v, 2, & fege ca v 
& feq: Matth, c, 1. 


v, ÿ. Jofeph de 


Odyf, L, V,. v. 272, Virg. Georg. L. I. L'Antiq. Judaïc, pag. 1633 164 


és ges oh 
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tenoit à Booz. [ y vint un peu 


après, & demanda qui étroit ceue: 


jeune femme. On le lui dit, & on 
linforma de tout ce qui la regar- 
doi. Booz loua fort cette grande 
affeétion , qu’elle témoignoit pour 
{a belle-mere, & pour la mémoire 
de fon mari, lui fouhaita toute 
forte de bonheur, & commända 
qu'on fui permit non feulement 
de glaner, mais d'emporter ce 
qu'elle voudroit, & qu’on lui don- 
nât de plus à boire & à manger, 
Comme aux moïflonneurs. Ruth 
garda pour fa belle-mere de la 


- bouillie, qu’elle lui porca le {oir, 


avec ce qu'elle avoir recueilli 
Noëmi , de fon côté , lui avoit 
gardé une partie de ce que fes 
voifins lui avoient donné pour fon 
diner. Ruth lui raconta ce qui lui 
étoit arrivé ; fur quoi, Noëmi lui 
dit qué Booz étoit fon parent , & fi 


homme de bien, qu'il y avoit lieu 


d'efpérer qu'il prendroit foin d'elle 5 
& enfuite Ruth retourna glaner 
dans fon champ. Quelques jours. 
après , toute orge ayant été bar- 
tue, Booz vint à fon champ, & 
couchoit dans l'aire, 

Lobfque Noëmi le fcut , elle 
ctut qu'il leur feroit avantageux 
que Ruth fe conchât à fes pieds 
Pour dormir, & elle lui dit de 
faire ce qu'elle pourroïr pour ce- 
la. Ruth n'ofa lui défobéir , &c ie 
ghffa ainfi tout doucement aux 
pieds de Booz. Il ne s’en apperçut 
point à l'heure même, parce qu'il 
étoit fort endormi; mais ,; s'étant 
éveillé fur le minuit , il fentit que 
quelqu'un étoit conché à fes pieds, 


& demanda qui c'étoit. Ruth lui - 
répondit : » Je füis Ruth ; Votre 
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» fervante, & je vous füpolie de 
» me permettre de me repoier 
» ici. « Îl ne lui fit point d'autre 
queftion & la laifla dormir. Mais, 
il l'éveilla dès le grand matin, 
avant que fes gens fuflent levés , 
êt lui dit de prendre autant d'or- 
ge qu'elle en voudroit, & de re- 
tourner trouver fa belle-mere, 
afin que perfonne ne pût sap- 
percevoir qu'elle avoit paflé la 
nuit fi près de lui, parce qu'il 
falloit--par prudence éviter de 
donner füjet de parler,-princi= 
palement en une chofe de ceue 
importance. Et il ajoûta : » le 
» vous confeille de demænder à 


Pr 


» celui, qui vous eft plus proche 
» que,moi, s'il veut vous pren- 
».dre pour femme. Que s'il et 
» demeure d'accord, vous l'épou- 
» ferez. S'il le refufe ; je vous 
» Épouferai, ainfi que la loi m'y 
» oblige. «ce = 

Ruth rapporta cét entretien à 
fa belle-mere ; & elles conçurent 
alors une ferme efpérance , que 
Booz ne les abandonneroit point. 
Îl revint fur le midi à la ville = 
affembla les Magiftrats, & fit ve- 
nr Ruth & fon plis proche pa- 
rent, à qui il dit: « Ne poflédez- 
»-.vous pas ie bien d'Élimélech ? 
» Oui, répondit-il , jéle pofléde 
». par le droit; que la loi m'en 
». donne, comme étant fon plus 
»-proche parent. Îl ne faffit pas, 
» repartit Booz, d'accomplir une 
». partie dela loi ; mais, on doic 
» Faccomplir en tout. Ainf, 
» vous voulez conférver le bien 
» d'Élimélech, il faut que vous 
» époufiez fa veuve, que. vous 


» voyez ici préfente. Cet homme 
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7 répondit qu'étant déjà marié & 
» ayant des enfans , il aimoic 
» mieux lui céder le bien & la 
» femme. « Booz prit les Maoi- 
trats à témoin de cette déclara- 
ton, & dit à Ruth de s'approcher 
de ce parent, de déchauffer un de 
fes fouliers, & de lui en donner 
un coup fur la joue, ainfi que la 
loi l'ordonnoit. Elle le ft, & Booz 
Fépoufa. Au bout d'an an, il en 
eut-un fils, dont le foin fut confié 


à Noëmi, & le nomma Obed, 


dans l’efpérance qu’il l'afhfteroit 
dans fa vieilleffle, parce qu Obed 
fionifie.-en Héb'eu afñflance. 
Obedéfüe pere d'lar, & If le 
fut de David. 

Il yen a qui reconnoiflent trois 
Booz, fils, petit-fils &c arrière- 
petit-fils de Salmon, & que ce 
fut le dernier, qui époufa Ruth. 
His prétendent que l’on ne fçauroit 
autrement concilier l'Écriture avec 
elle-même, purfqu'elle met, entre 
le mariage de Salmon & la naif- 
fance de David, crois cens foixan- 


te-fix ans, & qu’elle ne reconnoît 


entre Salmon & David, que trois 
perfonnes , Booz, Obed & Jefié. 
Mais, quoiqu'il foit mal-aifé de 
remplir un efpace de 366 ans par 
quatre perfonnes, quife fuccédent 
dé pere en fils , & qu'il foit rare 
de voir dans la même famille, 
quatre perfonnes de fuite, vivre 
fort long-rems, & avoir des en- 
fans dans un âge fort avancé; 
‘néanmoins la chofe n’eft pas ab- 
iolament impoflble , fur tout en 
cecems-là, où il y avoir encore 
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des hommes qui vivoient plus de 
cent ans. Salmon, âgé de cent fx. 
ans , a pu engendrer Booz , ényi- 
ron foixante-{ix ans après que les 
Tfraëlites furent entrés dans la 
Terre promife. Booz, âgé peut 
être de cent ans , aura engendré 
Obed. Celui-ci, âgé d'un peu. 
plus, où d’un peu moIns ; aura EU 
pour fils Ifai. Enfin, Ifai, âgé 
auffi de cent ans, aura eu David. 
Ce n'eft-là qu'une fuppofñtion; 
mais, il fuit qu'elle n'ait rien 
d'impoflible ni de contradiétoire, 
pour nous difpenfer d'admettre 
trois Booz , au lieu d’an feul, dont 
parle l'Écriture. ee 

Quelques Rabbins prétendent 
qu'Abéfan , juge d'Ifraël, doncil 
eft fait mention au douzième cha= 
pitre des Jages, eft le même que 
Booz. Le fondement de cette opi- 
nion c'eft qu'Abéfan étoit de 
Bethléherm,& que le nom d’Abé- 
fan a quelque rapport avec celur 
de Booz. Mais , Abéfan, ayant 
gouverné Hfraël dépuis l'an di 
monde 2823 jufqu’en 2830, ilne 
peut être le même que Booz, qui 
ne fçauroit être né plûtard, que 
Pan du monde 2620, 

BOOZ , Boo, Bono » (a) 
nom de l’une des deux colonnes 
de bronze, que Salomon fit met- 
tre au veftibule du Temple. L'au- 
tre colonne s’appelloit Jachn. 
Celle-ci étoit au côté droit de Pen: 
trée du Temple; & Boo, au coté 
gauche, Jachin figniñie que Dieu 
Va affermie ; & Booz veu dire, la 
force ; la fermeté. Elles avorent 


(4) Reg. L, TI. c. 7. v. + & feg, L, IV, c, 25, v, 17, Paral, L, IL, ç, 3: Ve 1j 


Jerem, €, sa, y, a1, 22, 
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enfemble trente-cinq coudées de 
haut, comme il eft dit dans les 
Paralipomènes ; c’eft-à-dire que 
chacune , en particulier , avoir dix- 
fept condées & demie, Le texte du 
troifième livre des Rois, & celui 
de Jérémie, portent dix-huit cou 
dées; mais, on croit que l'Écri- 
vain facré a mis un nombre rond 
Pour un nombre rompu. Leur 
épaifleur étoit de quatre doigts , 
feion Jérémie; car , elles étotent 
creufes. Elles avoient douze cou- 
dées de circonférence ; Où quatre 
coudées de diamétre. Le cha piteau 


de chacune des deux colonnes 
avoit en tout cinq coudées de 


haut. L'Écriture donne à ces cha 


piteaux tantôt trois coudées ; tan- 
tôt quatre, tantôt cinq. C'eft qu'ils 
étoient Compofés de divers orne- 
mens, que l’on confidéroit quel- 
quefois comme féparés , quelque. 
fois comme unis au chapiteau, Le 


Corps du chapiteau étoit de trois 


coudées. Les Ofnemens , qui le 
Joignoïent au faîte de Ja rofe , qui 
étoit au-deflus de tout le chapi- 
fau, étoient encofe d’une coudée ; 
En tout cinq coudées. 

BORA, Bora, (a) nom d’une 
Montagne de Gréce dans la Ma- 


* édoine. Les Romains , l'an 167 


avant l'Ére Chrétienne , ayant 
Partagé cette province en quatre 
contrées , [a troifième eut pour 
bornes au nord le mont Bora, 
Qui la féparoit de la gatrième f1- 
tuée au de-là, & confinant d’un 
côté à lHlyrie, & de l'autre à 

pire. 

(a) Tit. Liv. L, XLV. c. 29: Mém. de 


l'Acad, des Infc, & Bell. Lett, Tom. 
XVII, pag. 200, 
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On croit que les peuples , f- 
tués au de-là du mont Bora , ont 
pu s’appeller Hyperboréens > & le 
nom de cette montagne, peu con- 
nue dans le refte de la Grèce. 
occafñonna , felon toute apparen- 
ce, équivoque qui fit naître tou= 
tes les fCtions débitées fur un peu- 
ple, dont la trace s’étoit perdue 
depuis long-tems. … 

BORANS, Borani, (2) peu- 
ples Scythes, qu'on dit avoir eu 
leurs habitations auprès da Da 
nube. 

Sous Pempire de Valérien, 
l’Âfie mineure étoit en proie à 
cette. nation barbare. C'eft du 
côté du Phafe & dela Colchide, 
que leurs courfes commencérent à 
fe faire fentir , &ils ÿ vinrent par 
mer. Ils n’avoient point de vaif- 
feaux ; mais, ils en emprunté- 
rent des habitans du Bofphore. 

Les Borans , étant arrivés en 
Colchide, renvoyérent les vaif- 
feaux ; & fe répandant aufh-tôt 
dans cout le plat-païs , ils le pilé= 
rent & le ravagérent en barbares. 
Enfuite , ils oférent même attaquer 
Pityonte , ville forufiée, & qui 
défendoit dans ces quartiers. les 
frontières de l'Empire. Snccefha= : 
nus , qui commandoir dans la 
place , brave officier, & fecondé 
par de bonnes troupes, qu'il avoit 
fous fes ordres, reçut fi bien les 
ennemis , qu'il leur ôta tout d'un 
Coup lefpérance de révflir dans 
leur entreprife. Il les battit » illes 
pourfuivit. Et les Borans ayant 
perdu beducoup de monde > 1€ 


(8) Crév. Hift des Emp, Tom. Y. 


PAS: 410, 424. À fuir, 
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trouvérent trop heureux de s’en- 
fuir précipitamment dans leur pais 
far des vaifleaux, qu'ils rencon- 
trérent à la côte, & dont its s’em- 
parérent par force. Les habitans 
de-Pityonte & tout le païs voifin 
fe croyoient totalement délivrés. 
Mais , les barbares , à qui ils 
avoient affaire, toujours inquiets, 
toujours avides, n'ayant rien qui 
Bs attachat à leur patrie, accoû- 
tumés à errer fans demeure fixe, 


“portant avec eux tout ce qu'ils 


poflédoient, & amorcés par l’ef- 
poir du butin, ne fe découra- 
geoïent point par les difpraces. 

. En effet, les Borans, à peine 
retournés dans leur pais, fe pré- 
parérent à une nouvelle courfe. 
Lis obtinrent encore des vaifleaux 
des peuples du Bofphore; & arri- 
vés près du Phafe, ils les gardé- 
rent , afin de s’affurer une retraite 
dans le befoin. [ls commencérent 
pir attaquer un temple de Diane, 
qui étoit dans ces contrées ; & la 
ville royale d'Æétès, pere de 
iMédée , fi célebre dans la fable. 
Repouflés avec perte, ils ne fe 
rebutérent point, & vinrent fe 
p'éfeñter devant Pityonte. Mal- 
heureufement, Succeffanus n'y 
étoit plus. Valérien, que la né- 
ceffité de réfifter aux armes des 
Perfes avoit amené à Antioche, 
ÿ avoit auf mandé cet officier, 
qu'il fit préfet du Prétorre |, & 
ds confeils duquel il vouloit s’ai- 
der dans la conduite de la guerre 
d'Orient. Pityonte fut mal défen- 
due. Les Borans la prirent d'em- 
blée &c la pillérent ; & s'étant 
rendu maîtres des vaifleaux, qu'ils 
trouvérent dans le port, ils en 
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accrurent leur florte, fe remirent 
en mer, & s’approchérent de 
Trébizonde , ville puiffante, cein: 
te d’une double muraille, qui avoit 
une garnifon forte de plus de 
mille hommes. 

Des Barbares, fans aucune con: 
noiflance de l'art fi difcile des 
fiéges, n’auroient jamais emporté 
cette place. Ils ne s’en feroient 
pas flattés, dit l'Hiftorien, mêmé 
en fonge. La négligence de la gar 
nifon leur procuta un fnccès, qu 
pañoit leurs efpérances comme 
leurs forces. Les foldats & les 
officiers Romains, comptant für 
leurs avantages , & mépriant 
l'impéritie des ennemis, ne fe te- 
noient point fur leurs gardes “ne 
prenoient aucune précaution & 
fongeoient uniquement à fe diver- 
tir & à faire bonne chere. Les 
Borans inftruits de cette fécurité, 
efcaladérent le mur pendant la 
nuit, & fe trouvérent ainf tout 
d’un coup maîtres de Trébizonde. 
La garnifon , aufh lâche que mal 
difciplinée , fortit par la porté, 
qui donnoit du côté des teriéss. 
& abandonna les habitans à la 
difcrétion des vainqueurs. Le bu: 
tin fut immenfe. La ville étoit ri= 
che par elle-même ; & de tout ls 
païs des environs , on y voi 
porté comme dans un afyle aflu- 


ré, tout ce que l’on poflédoit de 


4 
précieux. Les Borans en profité” 
rent; @& après avoir tout pillé » 
tout faccagé dans la ville , 1 
étendirent-même leurs cours 
dans l'intérieur du pais , comme 
il paroîït par l'Épitre canoniqié 
de Saint Grégoire Thaumaturgés 
alors Évêque de Néocelarce Jis 
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emportérent ainf les richefles du 
Pont; & les ayant chargées far 
leurs vaifleaux, ils s’en retourné- 
rent triomphans dans leur païs. 

BORBÉTOMAGUS, Bor- 
betomagus  Bopeyréuayie , (a) 
ville capitale des Vangiones, fl 
en eff fait mention fous ce nom 
dans Piolémée , dans l’Itinéraire 
d'Antonin, dans la Table Théodo- 
fienne. On trouve néanmoins 
cette ville défignée , comme la 
Plôpart des capitales, par le nom 
de la nation. Elle eft citée dans 
Amrmien Marcellin, dans la No- 
tice de l'Empire, & ailleurs, fous 
Je nom de Vanpiones. 

Quant à celui de Worms ; 
qu'elle porte aujourd'hui , il vient 
de Warmatie ou Wormatie , qui 
etoic en ufage, lorfque la feconde 
trace de nos Rois a commencé 
d'occuper le trône. 

BORBOROCŒTE , Borbo- 
FOC@LES ; Bopéopxoiruc, (6) nom 
d'une grenouille , dont il eft par- 
é dans la Batrachomyomachie, 


qu'on attribue ordinairement à 
omère. 


- BORBYCE,, Borbyce , Bop- 
Eux , la même que Bambyce. 
Voyez Bimbyce. 
BORCANIENS , Borcanii ; 
Boprarhr, (c) peuples d'Afe , dont 
parle Diodore de Sicile, Cet An- 
teur les met au nombre de ceux : 
qui furent fabjugués par Nifus, & 
Cefl cout ce que nous en fçavons. 


' 


(4) Ptolem, L. If. c: 9 Notic, de la 

aul par M, d'Anvill. Mém. de l'Acad. 
des Infc. & Bell. Letr. T. XIX. pag. sr0. 

(4) Batrachom. v; 227, 

(c) Diod. Sicul, pag. 64. 

(4) Plin, Tom. I. pag. 168. 

(e) Jofeph. de Bell, Judaïc, pag, 819, 


3963 397. 
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Car, cette nation Afatique ef 
point nommée dans les anciens 
Géographes. Peut-être s’eft il 
ghifé quelque erreur dans le tex- 
te de Diodore de Sicile. 

(2) Ileft fait mention dans PIi- 
ne d'un peuple d'Italie, que ce 
Géographe nomme Borcaniens, 
ou plutôt Borcanes, Borcami. Ce 
peuple habitoit dans PApulie, 

BORCÉE, Borcæus, Bopuates 
(e) capitaine dans l'armée du jet = 
ne Agrippa. Cet Officier & Ph 
bus , autre capitaine dn même 
Prince , allérent à Jérufalem du 
rant le fiége de cette ville par les 
Romains , pour tâcher de porter 
les faétieux à quelque accommo- 
dement. Ils leur promirent que s'ils 
vouloient mettre bas les armes , 
& fe foumettre à eux ; ils leur ob: 
tiendroient leur pardon ; mais, 
ces mutins, fans donner le tems à 
ces députés de parler, prirent des 
pierres & tuérent Phœæbus, Pour 
Borcée, à peine put-il {ortir de la 
ville, chargé de bleffures & tout 

Couvert de fang. 

BORÉA , Borea > (f) nom 
d'une ville, dont parle Cicéron 
dans une de fes lettres à Atticus. 
Cet Orateur nous apprend que 

cette ville: fut prifepar Sextus 
Pompée. : 
BORÉADES,, Roreades » (2) 
Bopsdd'u, ainfi nommés de Bo= 
rée, duquel ils defcendoient, Les 
Boréades étoient en poffeflion de 


(f) Cicer. ad Attic, L, XVI. Eprit 4e 
(g) Diod. Sicu!, PAg: 02, 172, Mém, 
de l’Acad. dés nf, & Bell, Lett. Tom. 
VIT. pag. 122, 137: Antiq. expl, par 
D. Bern. de Moncf. Tom, I. pag. 
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FEmpire & du Sacerdoce dans 
Fifle des Hyperboréens. Leur fuc- 
ceffion n’avoit pas encore été in- 
terrompue , du tems de Diodore 
de Sicile. 

Cet Auteur nous apprend ail- 
leurs qu'il y avoit des Boréades 
parmi les Arponautes, & que ce 
furent ces Boréades , qui vengé- 
rent les enfans de Phinée, roi d'un 
canton de Thrace, Ces Princes 
étoient proches parens des Boréa- 
des. Quand ceux-ci arrivérent 
dans leur païs, on les avoit chaf- 
fés de la ville , &r ils étoient enco- 
re marqués des coups de fouet, 
qu'ils avoient reçus. Les Boréa- 

des, voyant leurs parens en cet 
état , s'armérent aufli-tôt pour 
les fecourir. Ayant brifé les chai- 
nes, dont ils éroient liés, ils tué- 
rent tous les Barbares, qui avoient 
voulu s’oppofer à cette délivrance. 

-On donne le nom de Boréades 
à ZLétus @& à Calaïs, parce qu'ils 
étoient fils de Borée. 

BORÉASMES , Boreafmi , (a) 

_ fêtes, qui fe célébroient en l’hon- 
neur du vent Borée. Îl y avoit un 
autel à Athènes , dédié à ce vent. 
On lui faifoit des facrifices , quand 
il foufoit avec violence. 

On nomme aufh ces fêtes Bo- 
rééfines. nn 
* BORÉE , Boréum , Bopstor , 
{5}monragne du Péloponnèfe dans 
PArcadie. Depuis Aféa jufqu’au 


mont Borée, on alloit toujours 


ça) Myth. par M. l'Abb. Ban. Tom. 

Ï. pag. 22: Anta. expl. par D. 
pag. 523 À pisP 

Bern. de Montf. T. IE. p.211. 

(b) Pauf. pag. 527. 

{e) Prolem. EL. IT. c..2. L. IV. c. 4. 

(4) Ovid. Metam.“Æ. VI, ç. 15. Pauf. 
pag, 33 » 321, @ fea. Strab, pag: 294) 


XVLX, pag. 8. Tom, XIX, pag 594 . 
et 
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en montant, Sur la cime de cette 
montagne , on appercevoit quel 
ques reftes d'un vieux temple, 
qu'Ulyffe , dit-on, bâtie à Miner- 
ve Tutélaire & à Neptune, lorf- 
qu'il fut revenu de Troye. 

BORÉE , Boreum , Bipeos 
rivière d’'Âfie , dont on ne marque 
pas la pofñition. El y avoit aufh en 


nom. 

(c) Il y a eu encore quelques 
lieux de ce nom. 1.° Un promon- 
toire de l’ifle d'Irlande, {elon Pto- 
lémée, On croit que c’eft aujour- 
d'hui Tellinchéad , on Hélenf 
héad, 2.9 Un port de l’ifle de Te. 
nédos, felon Arrien. 3.° Un pro- 
montoire d'Afrique dans la Cy- 
rénaïique , à l'extrémité du golfe 
de la grande Syrte, felon Prolés 
mée. Îl y en a qui penfent que 
c'eft préfentement Cabo de Téo- 
nes. 

BORÉE , Poreas , Bopéas » (d) 
fils d'Aftréus & d'Héribée. Il aima 
long-tems Orithyie , fille d'É- 
rechthée , roi d'Athènes. Mais, 
parce qu'il étoit de Thrace, & 
qu'on fe fouvenoit encore de la 
cruauté de Térée ; fon propre pais 
& Térée étoient.les obftacles, 
qui s’oppofoient à fon amout 
inf, il aima en vain Orithyies 
auf long-tems qu'il fit paroitre 
qu'il aimoit mieux la gagner per 
les prieres que par la force. Maïs, 
lorfqu’il eut reconnu que la prieré 


295. Herod. L. VII. c: 180, Suid. Ton: 
J. pag. 564. Virg. paffim. Homer, palfree 
Myth par M. PAbb. Ban. Tom. . Pèé 
200. Mém, de l'Acad. desInfc. & Bell: 
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étoit inutile , fe Jaiffant enfin 
tranfporter par {à fureur ordinaire ï 


» C'eft avec raifon, dit-il, que 
» l’on me traite fi rudement, & 
» qu'on me confidére fi peu ; car, 
* pourquoi fuis-je venu fans mes 
” armes , fans ma fureur , fans 
» ma violence, & fans mes fouf- 


» Îles remplis de menaces ? Pour. 


* quoi ai-Je employé des prieres, 
» dont je ne connois point l’ufa- 
» ge, & qui me déshonorent ? 
» La violence eft mon partage. 
» C'eft elle feule > qui me fied 
» bien; c’eft par elle feule » que 
» Je diffipe les nuages; c'eft par 
elle {eule , que je bouleverfe 
» les mers, que je renverfe les 
» grands. chênes , que je fçais 
» durcir la neige, & battre [a terre 
» avec de Ja grêle. Moi {eul , 
» Quand Je rencontre mes freres 
en l'air, qui eft notre champ 
» de bataille 
» de fi grands efforts, & je les 
» heurte f puifflamment > que 
» tout le cielen retentit, & que 
» les nues, que je fais choquer, 
* en jettent des feux & des flam- 
” mes. Moi feul, quand Je me 
* promène dans les cavernes de 
-» la terre, je fais trembler les 
» enfers, & tout l'univers avec 
” eux, C'eft-là fans doute Je dif. 
» COUrs,, que je devois employer 
» pour demander Orithyie. Je 
? ne dévois pas prier Érechthée 
» d'être mon beau-pere, Je de- 
? VOIS par la violence le contrain- 
» dre de le devenir, « 


and Borée eur fait ces me- 


Faces, où que par des paroles , 
QU n'étoient pas moins Puiflantes, 
il eut excité fes füreurs, il com- 


Tom. VIL 


» Je fais contre eux 


BO 225 
mença à battre des ailes: & par 
ce battement horrible » toute la 
terre fut ébranlée ; & la mer éle- 
Va des flots , qui reflembloient à 
des montagnes. Aiïnfi, s'étant cou- 
vért d'un nuage obfcur » trainant. 
après-foi fa robe, qui, en ba- 
layant la terre , en fair foulever 
la poudre , il enleva Orithyie , &. 
l'enveloppa de fes ailes, Ses feux 
s’'augmentérent en volant 3 par 
l'agitation qui fe fit dans fon 
efprit & dans fon cœur, à lat. 
pect de cette beauté, Au reel. 
ne s'arrêta point qu'il ne fût arri= 
vé en Thrace, I] Ja fit Reine de 
ces païs froids ; & bientôt après 
elle mit au monde deux enfans 
Jumeaux , qui reffembloient à leur 
mere par la grace & part la beau 
té, & à leur pere par leurs aîles. 

Is furent nommés Calais & 76: 
tus. 

Nous ne trouvons pas que cer- 
te fable contienne autre chofe* ü 
lEHifoire , ou f elle contient quel- 
que autre fecret,il faut le Jaiffer à dé 
Couvrir à de plus habiles que nous. 
L'on dit qu'Orithyie ne fat point. 
enlevée par le vent Borée » IMais 
Par un jeune homme de ce nom, 
qui, ne pouvant perfuader fes pa- 
rens de la lui donner en mariage, 


. l'enleva & l’amena en Thrace. 


D'autres difent qu’elle ne fut pas 
ravie par Borée, mais par les peu. 
ples de la Thrace fous le nom de. 
orée., comme Ovide le témoi- 
gne lui-même dans. l’épitre de. 
Pâris à Hélène. Socrate, dans le 
Phédre de Platon, rapporte qu'O... 
rithyie, fille d'Érechthée, fat em. 
portée d’un rocher. par le vent 


dans le fleuve Iliffe, o quelle y 
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mourut. Enfin, foit qu’elle foit 
tombée dans ce fleuve, ou qu'elle 
ait été, en effet, enlevée par un 
jeune homme , appellé Borée, 


les Poëtes ont pris de-là occafon. 


de compofer cette fable ; & ils 
ont imputé au vent le crime d’an 
homme , à caufe de la reflemblan- 
ce du nom. 

Voilà à peu près ce qu’on rap- 
porte de l’enlévement d'Orithyie 


par Borée ; à moins qu'on ne die 


que l’on veut montrer par cette 
fable , que la guerre n’eft pas in- 
compatible avec la politefle & la 
civilité. Car , on peut entendre 


par ce Thrace, qui époufe Ori-. 


thyie , un homme belliqueux. En 
effet, Mars éroit autrefois le dieu 
des Thraces , comme étant une 
nation belliqueufe ; & par cette 
Athénienne, l'on peut fe figurer 
la politefle & la civilité. Îl n’y a 
pstfonne , qui ne fçache qu’Athè- 
nés étoit comme la fource des 
Sçavans , & qu'on y venoit de 


tous côtés, pour y apprendre les 


belles chofes, 
Quoi qu'ilen foit, de tout ce 
que l'on vient d’expofer, on dit 


que les Athéniens croÿoient que: 
Borée étoit leur parént. Ain, 


un jour que leur Botte étoit au- 
près de Chalcis, ville d'Eubée, 
ils invoquérent ce vent & Ori- 


thyie fa femme, & les priérent de 


perdre les vaifleaux des Perfes, 


leurs ennemis ; comme ils avoient 
déjà fait aux environs du mont 
Athos. Pour moi, dit Hérodote, 
en racontant ce#é aventure, Je 
ne fçaurois dire fi leurs prieres: 
furent caufe:que le vent Borée fe: 


leva fi impétueufement çontre 


ha ee 

l'armée des Barbares, lorfque 
leurs vaifleaux étoient à lancre; 
mais, au moins, les Athéniens 
difent que ce vent leur avoit déjà 
donné du fecours , & qu'il les fe 
courut encore en cette occafion. 
C'eft pourquoi, quand ils furent 
de retour, ils lui bêturentuntem- 
ple fur les bords du fleuve Ilifle, 
Ceux, qui parlent de cette perte 
de vaifleaux , & qui en comptent 
le moins, difent qu'il en péri 
uatre cens , ayeéc un nombre 
prodigieux d'hommes & de tré- 
{ors. 
A Mégalopolis dans le Pélo- 
ponnèfe, 1l n'y avoit point de di- 
vinité, à qui on rendit de plus 
grands honneurs qu’à Borée, par- 
ce que les habitans de cette ville 
en avoient été aufhi puiffamment 
afliftés dans l'entreprife, que les 
Lacédémoniens avoient faite con= 
tre eux. Ils pouflérent même le 
zéle de leur culte pour ce venñts 
jufqu’à lui élever un autel, fur le- 
quel ils faifoient tous les ans un 
facrifice. = 
-Borée , felon Homère, s'étant 
transformé en cheval , avoit cou= 
vert de très-belles cavalles de 
Dardanus, dont il avoir eu douze 
poulains d'une viteffe & d'une 
leséreté fi merveillenfe , qu'ils 
pouvoient courir fur les épis de 
bled fans les courber, &c fur les 
flots de la mer fans enfoncer. Vir- 
gile raconte comme une viaié 
hiftoire du Zéphyre, ce qu'Ho- 
mère dit de Borée comme né 
fable. Mais, cette imagination 
deséPoëtes n’eft fondée , felon 
toutes les apparences , que fur Ce 


‘que l'on. croÿyoit qu'il y avoit 


à 
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efleétivement des cavalles ; qui 
oncevoient du vent. : 
Orithyie ne fut pas le feul ob- 
jet de la tendrefle de Borée, On 
Prétend qu’il aima encore le jeu- 
ne Hyacinthe , qui étoit auf 
l’objet des amours d’Apollon. 
Dans Ja tour oétogone des 
Vents, qui fut bâtie à Athènes par 
Andronic, donr Vitruve-a fait 
une defcription exaûe , & que 
"21on nommoit horloge , les 
vents ; que l’on ne comptoir en ce 
tems-]à qu’au nombre de huit : 
étoient repréfentés chacun fous la 
forme de jeunes enfans. Le Bo- 
ée, que l’on voit encore fur cet 
ancien monument, eft repréfenté 
fous la figure d’un enfant ailé , qui 
pafle d'un vol rapide. Il a des 
brodequins & fe convre la face 
Un manteau ; comme pour fe 
Barantir de Ja rigueur du froid. 
» Boreas, Bopéac, (a) 
pêre de trois filles ; Çavoir, Opis, 
0x0 & la bienheureufe Hécaër- 
gé. On trouve Ja preuve de cette 
aflertion dans Callimaque. Ce 
poëte nous apprend que ces trois 
fincefles | étant parties de leur 
Fais Pour aller porter des offran- 
des à Délos, de jeunes garçons, 
la fleur & l'élite de la Jeuneffe, 
* aCCOMpagnérent. Ils n’eurent 
Pas Le fatisfaion de revoir leur 
Pate, niles uns , ni les autres ; 
Mas , leur nom, dit Callimaque, 
fra célébre À jamais »s & leur 
gloire immortelle.. 
és Princefles , felon toutes les 
*Pparences, périrent malheureu- 


BO 227 
lement avec leurs condudteurs. 
C'eft pourquoi, les Déliens, com- 


me nous l’apprend encore Calli- | 


maque, rendirent à lenr mémoire 
tous les honneurs poffbles ; ju 
qu’à ordonner que les jeunes filles 
& les jeunes hommes de Délos, 
qui fe marieroient à l'avenir, fa- 
crifieroient leur chevelure ,; les 
unes à ces illuftres vierges, les 
autres à [enrs Compagnons de 
voyage & de fortune, 

Au refle, nous foupconnons 
que le Borée, qui a donné lieu à 
cet article , eft le même que le 
précédent. 

BORÉE, Boreas, Bopéac. (5) On 
prétend qu'un Prince de cè nom 
a regné autrefois dans l’Uplande, 
Rudbeck a cru que ce Roi ne 
Pouvoit être que le Borée de Cal. 
limaque & de Diodore de Sicile. 

BORÉE , Boreas > nom, que 
les Latins, après les Grecs » Ont 
donné au vent , qui nous vient 
direétement du Pole arétique, 
Nous le nommons en François, 
Bite, vent de Nord, vent de Sep- 
téntrion. Sur l'Océan, on lappel- 
le Nord, & fur la mer Méditer- 
ranée, Tramontane. 

On dit que le nom de Borée 
eft compofé de £oéy » crier , & 
pséir , Couler , parce qu'il foufle 
avec grand bruit. Quélques-uns 
le tirent de Cp, pabulum , nour- 
rituré, parceque, felon eux , ce 
vent, étant froid & fec, il ref 
ferre les pores ; & par-Ià aug 
mentant & fortifiant la chaleur 
naturelle ; il contribue à ja nour- 
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riture des corps, & les rend fains, 
en diffipant & defléchant les mau- 
vaifes humeurs. en 

On nomme Boréale toute la 
partie du monde, qui eft proche 
du Septentrion, 

BORÉE,, Boreas, Bopéac , (a) 
nom , qui fut donné par Élius Cé- 
far à un de fes coureurs du Cirque, 
C’étoit pour en marquer la vitefle. 

BORÉÉSINES , Boreefina. 
Voyez Boréafmes. 

BORGION , Borgion, célebre 
Géant. Voyez Albion. 

BORITH, Borith , (b) forte 
d'herbe, dont il eft parlé dans le 
prophète Jérémie. Quand vous 
vous purifieriez, dit ce prophéte à. 
la ville de Jérufalem , avec une 
grande abondance d'herbe de Bo- 
rith , vous dermeureriez toujours 
fouillée dans votre impiété. 

, On croit que l’herbe de Bo- 
rith.eft le kali ou la foude, de la 
cendre de laquelle on fait du fa- 
von, & une très-bonne leflive 
pour nettoyer le linge. On affure 
que la foude feule en feuille, a la 
vertu d'ôter les taches de la peau, 
lorfqu'on la froiffe , & qu'on la 
frotte avec la main. 

BORMANNES , Bormanni, 
{c) nom qu'il fant lire ainfi dans 
Pline , felon la remarque du P, 
Hardouin. Il eft compris dansune 
“énumération de villes & de peu- 
ples renfermés dans la Narbon- 

noife. 1 faur convenir que l’ordre 
alphabétique , que Pline fuit dans 


(a) Antiq. expl. par Dom. Bern. de 
Montf, Tom."Ill: pag. 288, 
(b) Jerem, €, 2, vi 22. 
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cetté énumération , nef pas pro: 
pre à nous faire juger de la poñ- 
tion d’unJieu , qui n’eft cité autre 
part. Cependant , la grande aff 
nité du nom de Bormannes avec 
celui de Borma ou de Bormes, 
entre Jères & Saint Tropez peut 
faire hazarder cette pofition. 

BORNE, Terminus, Limes, 
Meta, opoc, (d) marque fixe& 
certaine, qui fert à cerminerun 
champ , un territoire, une pro- 
vince, un état, & à féparer l'un 
de l’autre. 

Il y a des Bornes naturelles, 
comme une rivière , une forêt, 
une chaine de montagnes; & dés 
Bornes artificielles , comme dés 
murailles, des remparts, des fof: 
fés, ou même des pierres de dif: 
tance en diftance, & quelquefois 
des lignes imaginées depuis un 
terme, dont on eft converu juf- 
qu’à un autre, Quelques païs ont 
des Bornes naturelles ; telles font 
l'Efpagne & l'Italie, qui font l'une 
&c l’autre environnées de la mer, 
comme des prefqu'ifles , & join- 
tes au continent, celle-ci par les 
Alpes, & celle-là par les Pyré- 
nées. Telles étoient aufñ les Gau- 
les, lorfqn'elles étoient bornées 
par le Rhin, les-Alpes, la me 
Méditerranée , les Pyrénées & 
l'Océan. Mais, les Bornes de 
l'Allemagne font artificielles , & 
ont varié en divers tems. 

Numa, roi des Romains, af 
que chacun 1e contentât decequ 


(d) Deuter.. Ce 495 -V, = 14 Vire 
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avoit, fans envier le bien d’autru; ; 
établit des loix touchant les Bornes 
des terres ; il ordonna à tous les 
Particuliers de les arpenter, & d'y 
planter des pierres, qui fuffent con- 
facrées à Jupiter Terminal. Tout 
le monde devoit s'affembler cha- 
que année en un certain jour ; 
Pour y offrir des facrifices. Si 
quelqu'un Ôtoit on tranfportoit 
ces pierres , fa tête étoit dévouée 
au dieu des Bornes; enforte que 
le premier venu Pouvoit le tuer, 
comme coupable de facrilége. 

En général , les Bornes, chez 
les Anciens, étoient facrées & in- 
violables. L'ufage en étoit fort 
ancien, Les Hébreux l’avoient-re- 
çu des Égyptiens; & Moïfe +. 
le livre du Deutéronome , en 
parle comme d’une loi univerfelle. 
Îl n’ordonne pas aux-enfans d’If- 
ral de placer des Bornes für les 
confins de leurs héritages. I] leur 
défend fenlement de la -part du 
Seigneur, de changer ces Bornes, 
& de les tranfplanter dans la vue 
d'agrandir leurs terres ; Non affu- 
mes € transferes. Terminos pro- 
Ximi tui, quos fixerunt priores ; 
2n poflefione tu. 

US avons auf une preuve 
Particulière de l'ancienneté de cet 
ufage dans le Latirim » par la ma- 
nière dont Virgile décrit le com- 
bat d'Énée avec Furnus. Celui- 
Cl, efrayé par de triftes préfa- 
B6S, & n'étant-plus à lui-même 5 
Prend une pierre d’une groffenr 
Prodigieufe, qui fervoit de Bor- 
nes à un champ ; & ramaflant 
toutes fes forces pour léleger, 


(#) Corn, Kep. in Alcib, c, >, 
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il la jette contre fon ennemi. 
-Numa ne fit vraifemblablement 
que rétablir les anciennes loix ; 
qu'on avoit peut-être trop népli- 
gées. Il ajoûta de nouvelles pei- 


nes à celles, qu’on prétend que 


Tatius avoit déjà prononcées con- 
tre ceux , qui refufercient de s'y 
foumettre.Ne regardant pas néan- 
moins le fupplice comme un ga= 
rant aflez {Gr de l'exécution de la 
loi, pour la rendre plus fainte & 
plus inviolable ; il perfuada au 
peuple, qu'il y avoitun dieu par- 
üculier proteéteur des limites, & 
vengeur des ufurpations. 
BORNES, Borxi , (a) place 
forte de Thrace, fituée auprès de 
Périnthe. Il eft parlé de cette pla- 
ce dans Cornélius Népos, au fu- 
jet d'Alcibiade. On y lit Bornos , 
qui eff l’accufatif pluriel de Borni. 
Le paflage n’eft pas le même dans 


toutes les éditions, Il y en a qui 


portent : {2 ille ur audivit ,-do= 
Mmum reverti noluit , € fe Perin= 
thum contulit, ibique triz Caftellæ 
Communivit, Borros , Byziam , 
Macrontichos. D'autres: 17 ille y 
audivit, domum reverti noluit 3 & 


Je Patara contulir ; Ibique tria 


Cafiella communivit 3 Bornos, Bi- 


Jan, Themeontichos. Ortélius, trou- 


vant ce paffage corrompu, le cor- 
rige ainf. Es fe Paëtyan contulit ; 
ibique tria caflella communivit, 
Bornos ; Bifanthen & Macrotin- 
chos. Cela s'accorde avec Plutar- 
que ; aufli-bien qu'avec la defcrip- 
tion de la Thrace par Prolémée. 
Ce dernier, en effet, nomme de 
füite Bifantha ou Rhaedeftum , 
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Macron Tichos & Padya ; mais, 
4l ne nomme point Borni, qui en 
devoit être voifin. 


BORUS , Borus, Bépos , (4) 


fils de Périères. Ce Prince avoit 


époufé Polydore, &lle de Pélée, 
après l'avoir comblée de magnifi- 
ques préfens. C’eft pourquot., il 
pafloit dans le public pour le pere 
de Ménefthins, quoique Polydo- 
re l’eût eu du flenve Sperchius, 
C'eft d'Homère que nous ap- 
prenons ces circonftances ; & Ma- 
dame-Dacier remarque que l’on 
s’étoit fort trompé au paflage de 
ce Poëte,, en prenant Sperchius 
& Borus pour le même. Paflerat, 
ajoûte Madame Dacier , a fait la 
même faute dans le troifième livre 
d’Apollodore, » Pélée , dit-il, 
» €poufa Antigone, fille d'Eury- 
.» tion, en laquelle il engendra 
» Polydore, que le fleuve Sper- 
» Chius , furnommé Borus., fils 
» de Périères ; prit à femme, 
» dontnaquit Ménefthius, « [lfal- 
loit dire : » Polydore, que le fleu- 
#» ve Sperchius aima fecrétement, 
» & dont il eut Ménefthins, qui 
» pañla pour fils de Borus, qui 
» étoit fils de Périères. « Qui a 
jamais dit que le fleuve Sperchins 
fût fils de Périères ? 
- BORUS , Borus, Büpoc, (b) 
: fils de Penthile, & pere d’Andro- 
maque, : 
BORYSTHENE, Boryfthenes, 
Bopuoteume, (c) fleuve de la Scy- 
thie d'Europe , qui fe déchargeoit 
dans le Pont-Euxin., en de-çà des 


Ca) liad. LXVI. v, 1775 178 
CG) Pauf. pags 117. 
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Palus-Méotides , & dont la four 
ce étoit inconnue aux Anciens, 
parce qu'ils n’avoient pas pénétré 
jufqu'au mont Carpaih , fur le 
fommet duquel, on l’auroit trou- 
vée. Il faut pourtant avouer qu'on 
lit dans Pline , que le Boryfthène 
naît chez des peuples, que ce 
Géographe appelle Neures, 

Strabon dit qu'il n’y a qu'un 
trajet de cinq cens ffades des bou- 
ches du Tyras à l'ifle de Leuce, 
confacrée à Achille ;. & qu'après 
un autre trajet de fix cens ftades; 
lon arrive au Boryfthène , quielt 
un fleuve navigable. Il ajoûte que 
l'on trouve dans le veifinage un 
autre fleuve , nommé Hÿpans; 
& devant l'embouchure du Bo- 
ryfthène , une ifle ayant un pot 
Après avoir remonté ce dernier 
l’efpace de deux cens flades, on 
rencontroit une ville, qui portoit 
le même nom, & qui s’appelloit 
aufh Olbia, & felon Pline Olbio- 
polis ou Miletopolis, parce qu'elle 
avoit été fondée par ceux de Mr 
let. C'écoit un grandentrepôt. 

La première partie de cette 
vafte étendue de pais fitués entré 
le Boryfihène & le Danube, cé 
toit ce qu’on appelloit la folitude 
des Gétes. Le refte étoit occupé 
par les Tyrigétes., ‘les Lazyges 
Sarmates , les Bañliens, les Ur- 
ges & autres peuples, peu con” 
nus pour la plûpart. Quant à 
ceux, qui habitoient an de-là di 
Boryfthène , ou de la partie fep’ 
tentrionale de cefleuve, les An 


Herods L. IV, c. 17,18, 47: ë fr 
Pomp? Mel. pag. 95. Méin. de l'AC 
c) Strab. pag: 107, 306, Plin. Tom. | des Infcript. & Bell, Le, Tome 


xx 


I, pag. 217, 218; Prolem, L, LIT. c, s. pag, 571, 5814 


PO RTS EN AE IT CR TETE Re DR TR PER SERNRENNEe TER AENER ES PEERTERTNERRE EI TRS 


B O 


tiens n’en eurent pas plus de con- 
noïflance que de fa fource. 


On trouve dans Hérodote wne 


belle defcription du Boryfthène, 
La voici , felon fa tradu@ion de 
M. du Ryer. » Le Boryfthène, 


3 
2) 
3) 


(4) Plin. Tom, t, PaB« 217, Strab, pag, 306, Pomp, Mel, pag. 95° 


qui eft le quatrième fleuve de 
la Scythie, eft-le plus grand de 
tous aprèstle Danube. Et, à 
mOn opinion , il eft non feule- 
ment le plus fertile de tous les 
fleuves de Ja Scythie, mais gé- 
néralement de tous les autres, 
fi l'on-en excepte le Nil, au- 
quel 1l n’y en a pasun, que 
lon puifle comparer. Le Bo- 
ryfthène eft donc le plus fertile 
de tous les fleuves de la Scy- 
thie, & à caufe des bons & 


agréables pâturages, qu'il don- 


ne au bétail ; & À caufe du 


poiflon excellent & rare , ‘que 


lon y pêche en abondance, 
eft anfi fort doux à boire; & 
Rs eaux font pures & clai- 
res, quoiqu'il coule parmides 
lieux , tout remplis de bourbe 
& de fange, On fait far fes ri- 
vages de belles moiflons ; & 
aux endroits, où,la terre n’eft 
point cultivée , l'herbe ne laifle 
Pas d'y croître, & d'y devenir 
fort grande. Le fel fe fait de 
ui-même &'en abondance dans 


‘fon embouchure, Ce flenve 


produit de grandes baleines, 
que Pon fale, qui n’ont point 


d'épines fur le dos, & que lon 


appelle Antacées. Enfin, l'on ÿ 
fouve auffi beaucoup d'autres 
chofes , qui font dignes d’ad- 
Miration. Au refle , on a ‘fait 
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» expérience ; que du côté du 
» feptentrion d'où il coule , ut 
». ques à un endroit, appellé Ger. 
» the, il y a quarante: Joifnées 
» de navigation, & perfonne ne 
»- {çauroit rien dire des païs, qu’il 
» traverfe au de-là. Îl femble 
» néanmoins qu'il pafle par un 
» défert pour venir dans la con 
» trée des Scythes laboureurs ; 


» qui habitent fur fes rivages dans 


» une étendue de dix journées de 


_» chemin. Îl n’y a que ce fleuve 


» & le Nil, dont je ne puis mon. 
»-trer la fource, & dont je ne 
» penfe pas qu'aucuns des Grecs 
». puiflent rien dire d’afluré, On 
» réconnoit encore les eaux du 
» Boryfthène | quand il entre 
» dans la mer, & l'Hypanis S'y 
» étant mêlé, ils fe perdent tous 
» deux en même endroit, L’efpa- 
» ce, qui eft entre ces deux fleu- 
» ves , eft appellé Promontoire : 
» d'Hyfpolée, où eft bâti untem. 
» ple de Cérës, au de-là duquel 
» habitoient les Boryfthénites. « 
Le fleuve du Boryfthène s’ap- 
pelle maintenant Daiéper on Nié. 
per. Îl arrofe la Polosne & fe 
rend dans la mer noire, au travers 
de la petite Tarrarie. 
-BORYSTHÈNE > Borifihe= 
nes ; Bopuotérnc, (4) Outre -une 
ville de ce nom’, dont il-eft parlé 
à l’article des Boryfthénites , Plis 
ne dit qu'il y avoit un lac, qui fe 
nommoit auffi Boryfthène, Il met 
la ville à quinze mille pas de la 
mer ; au lieu que, felon Strabon, 
elle en étoit à vingt-cinq mille 
pas. Il ef vrai que ce dernier 
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Géogtaphe emploie des flades,, 
& non pas des milles; mais, le 
nombre de deux cens ftades , dont 
il pañle, équivaut à vingt-cinq mil- 
les Romains. On croit que cette 
ville eft préfentement Oczacow , 
fur les bords de la mer Noire, 
BORYSTHENE , Boryflhe- 
nes ; Bopuotérn ,; (a) nom d'un 
cheval de l’empereur Adrien, qui 
lui fervoit, fur tout pour la chafle, 
& dont on remarque le nom dans 
l'Hiftoire, parce que cet Empe- 
eur lui fit confiruire un fépul- 
chre &-élever une colonne avec 
une épitaphe , qu’il compofa lui- 
même, & que nous avons enco- 
re. En voici le fens: » Boryfthè- 
» ne, Alain de nation , courfer 
» 
2 
» 


les eaux, par les marais, & par 
les montagnes d'Étrurie , qui 
pourfuivoit les fangliers ; en- 
forte qu’aucnn n'ofoit le frapper 
de fes défenfes, ni en appro- 
cher de fi près, que fon écume 
pûr atteindre l’extrêmiré de fa 
queue. Mais, s'étant toujours 
confervé dans fa vigueur, ileft 
enfin mort, & a été inhumé 
dans ce champ. « 

BORYSTHÉNITES , Bory/f- 
thenite ; Bopuolertres , (b) peuples 
de la Scythie d'Europe. C'éroienc 
proprement les Scythes labou- 
reurs, felon Hérodote. Cet Au- 
teur nous apprend que ces peu- 
ples étoient appellés Boryfthéni- 
tes par les Grecs qui habitoient 
fur le fleuve Hypanis ; mais 


: (a) Crév, Hiff, des Emp. Tom._IV. 
pag. 304. Antiq. expl. par Dom. Bern, 
de Montf, Tom, V. pag, 73, 74. 


de l'Empereur , qui voloit par: 
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qu'ils fe donnoient eux-mêmes 
le nom d’Oibiopolitains, Ces Scy: 
thes” laboureurs occupoient, du 
côté de l'Orient , une contrée de 
trois journées de chemin , juiqua 
un fleuve , appellé Panticape, 
Mais , du côté da feptentrion, 
elle avoit onze jours de chemin 
vers le Boryfthène# Tout ce qu 


étoit plus avant n'étoit qu. 


grand pais déferr & une vale 
folicude, au de-là de laquelle on 
trouvoit la région des Andropla: 
ges , qui étoit-une natiom{éparée, 


& qui n’étoit point de la Scythk. | 


a RE ES ET ae A Vo en et qe he at 


Voilà comme en parle Hérodote, | 

On trouvoit chez les Boryfthé: | 
nites, une ville, qui portoit ke | 
nom de fon peuple. Selon Stra: | 
bon, elle s’appelloit aufh Olbz | 
Pline la nomme Olbiopolis; cel: | 


à-dire , ville d'Olbia. Il lui donne 


encore le nom de Milétopols, | 
qui veut dire ville des Miléhens; | 
c'eft parce qu'on en attribuoitk | 


fondation à une colonie fortie de 
Milet. Nous devons remargütl 


que Pomponius Méla difiingié | 
Olbia de Boryfthénis, &en fit | 


deux villes Grecques, qu'il pl 
à l'embouchure du Boryfthène 
Les paflages de Pline & de Stri 
bon font néanmoins des plus clairs, 
&ne laiflent aucun lieu à la dir 
tinGHon. = 
Quoi qu'il en foit ; Scylés;10! 


de Scythie , aimant beaucoup Is É 


coûtumes des Grecs, parce qu 


y avoit été formé dès fa naillan: 


ce, mena une armée de SCyilts 


Ê 
Le 
£ 
Ë 


| @) Herod. L.IV. c. 17, 18 | 


d feg. Lucian. Tom. If. page 19 
[Su pag. 206. Plin. Tom, I, pag: #1! 
Pomp. Mel, pag. 955 96: 
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vers la ‘ville des Boryfthénites, 
Toutes les fois qu'il y entroit , il 
Jailoit fes troûpes dehors ; & 
quand il y étoir entré , il en faifoit 
fermer les portes, quittoit l’habit 
de Scythe, & s’habilloit à la 
Grecque. Il fe promenoïit dans la 
place, fans être accompagné, ni 
de fes gardes, ni du peuple; mais, 
il faifoit garder les portes de la 
ville , de peur que quelque Scy- 
the ne le vit en cet habit étran- 
ger ; & outre qu'il y obfervoit 
toutes les coûtumes des Grecs, 
il y facrifioit encore à la Grecque. 
Quand il avoit demeuré un mois 
Où plus dans cette ville, il en for- 
toit, & reprenoit l'habit de Scy- 
the. Il faïfoit fouvent la même 
chofe ; & même il s’étoit fait bA- 
tir un palais, & avoit pris femme 
dans cette ville. Mais » comme 
quelque malheur lui étoit enfin 
definé , la fortune en fit naître 
cette occafñon, Lorfqn'il vouloir 
célébrer les Bacchanales , & qu'il 
étoit déjà près de commencer 
cette cérémonie, il arriva une 
chofe étrange & prodigienfe. 

Îl avoit dans la ville de Boryf- 
thène, un palais , qu'il avoit fait 
bâtir, comme nous venons de le 
dire. À l’entour de ce palais, il y 
avoit des fphinx & des guiflons , 
Qui étoient faits d’une pierre blan- 
che, Le tonnerre tomba fur cette 

“Maïfon , qui fut entièrement brû- 
lée. Néanmoins Scylès nelaifla 
pas de pourfnivre &d’achever les 
fêtes des Bacchanales. Cependant, 
il fant {çavoir que les Scythes re- 
Prochoient aux Grecs ; Comme 
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une chofe honteufe cette fête, & 

difoient qu'il n’étoit pas vraifem- 

blable que l’on fe figurât un dieu, 
qui Ôtoit aux hommes la raifon, 

© qui les rendoit infenfés.. Com- 
me Scylès eut donc commencé 
cette cérémonie , & qu'il célé- 
broit cette fête, un Boryfthénite 
en donna avis aux Scythes en ces 
termes: » Vous vous moquez de 
» nous, Ô Scythes, parce que 
».nous célébrons les Bacchanales, 
» & qu'un dieu fe rend maître de” 


» nos fens & de notre raifon! 


» mais, enfin, ils’eft anfñi rendu 
» maître de votre Roi, qui céle- 
» bre les Bacchanaies, & l’a ren- 
» du furieux comme les autres. 
» Que fi vous ne voulez pas me 
» croire, fuivez-moi, & je vous 
» inontrerai ce que je dis. « Les 
plus grands Seigneurs des Scythes 
le fuivirenc. Le Boryithénite les fit 
entrer fecrérement dans une tour, 
d'où ils virent Scylès avec fa trou- 
pe. Ils furent fenfiblemenr touchés 
de ce fpeftacle, & crurent qu'il 
ne pouvoit leur arriver un plus 
grand malheur. Quandils furent 
fortis , ils déclarérent à toute l’ar- 
mée ce qu'ils avoient vu.. Après 
la célébration de cette fête, Scy- 


lès étant retourné dans fon pais, 


tous les Scythes fe fonlevérent 
contre lui, & élurent.en fa place 
O&tomafadès, fon frere. 

Le païs, qu’occupoient les Bo- 
ryfthénites, fait partie aujourd'hni 
de la petite Tartarie dans la Tur- 
quie d'Europe. 2 

BOS Crérarus , (4) figni- 
fioit chez les Romains un Bœuf 


(4) Antig. expl, Par Dom, Bern, de Montf, Tom. IT, pag: 155, 
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blanc, qui avoit quelque tache , 
mais tache qu’on avoit blanchie. 
‘ BOSÈS , Bofes , Bacte. (a) 
On lit au premier livre des Rois, 
que le lieu par où Jonathas tâchoit 
de pafler à la garde des Philiftins, 
étoit bordé de côté & d’autre de 
deux rochers fort hauts & fort 
efcarpés, qui s’élevoient en poin- 
te commé des dents. L'un s'ap- 
pelloit Bosès ; & l’autre, Sené. 
L'un de ces rochers étoir fitüé’ du 
côté du feptentrion vis-à-vis de 
Machtmas ; & l’autre, du côté du 
midi vis-à-vis de Gabaa. Jona- 
thas ayant grimpé jufqu'au haut 
da rocher de Bosès, procura par 
ce moyen la défaite entière des 
Philifins. : 
BOSOR , Bofor , B:60p , (6) 
“ville ‘de la Terre Sainte, fituée 
dans le défert dela tribu de Ru- 
ben. C'eft une des trois villes, 
qui furent deftinées par Moïfe en. 
de-çà du Jourdain, pour fervir 
de réfuge à quiconque auroit tué 
fon prochain involontairement, 
Du tems des Maccabées , Judas 
ayant marché avec fon armée 
vers le défert de Bofor, farprit 
la ville tont d’uri coup, fic pañler 
au fil de l'épée tous les mâles, 
enleva tout le butin & y mit le 
feu. RR # 
-C'eft la même ville que Bofra, 
appellée auffi Boftres. Voyez Bof- 
tres 
BOSPHORE, Bofphorus, où 
Bojfporus ; Bérropoc. Il y avoit fur 


@) Reg. L. I..c. 14. v, 4. d feg. 
- (4): Deuter. c, qe v. 43: Jofu. c, 20, 
v. 8: Maccab, L. [. c, s, v, 28. 

(6) Prolem. L. INT. c. r1. Strab. pag. 
566 Pomp. Mel, pag, 16*, 85, Plin, 
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les confins de l’Europe & de l'A 
fie , deux petites contrées , qu 
s’appelloïent , l’une le Bofphore de 
Fhrace, l’autre le Bofphore Gim- 
mérien: Ce mot eft dérivé, ou plus 
tôtcompolé de ceux de bœuf&de 
paflage , Couc & mépcc. On nom: 
moit ordinairement Bofphorés, 
les détroits on bras de mer d'une 
largeur fi peu confidérable , quil 
paroifloit qu'un bœuf pouvoit af 
fément les traverfer à la nage, 
Mais, les Grecs accoûtumés ail: 
luftrer leurs moindres cantons par 
des origines brillantes, rappois 
toient celle-ci à To, qui, méti 
morphofée en vache , @c fuyant 
Ja colère de Junon, avoit, dr 
foient-ils ; franchi ces deux bar- 
rières. Et ils ajoûtoient que Pro: 
méthée avoit prédit à cette ma 
heureufe Princefle , que le non 
de Bofphore lui devroïit fa naiflen- 
ce. Laillons ‘toutes ces mervele 
les, & faifons connoitre féparé: 
ment le Bofphore de Thrace 
le Bofphore Cimmérien. 
. | 
Bofphore de Thrace 


- BOSPHORE DE TErRAG 


Bofphorus Thracius , (c) 
Opdxpe, Le Bofphore de 
ainfi nommé à caufe de fe 


Thrace, 


Bocrpé 


fituas 


tion à l'extrémité de cette co! 


trée , étoit ce détroit, qui Joint | 


la Propontide au Pont-Euxin, 4 


qui féparoit en même tems IE | 


| 


rope de l'Afie. La parti de la | 


Tom: I. pag. 115; 215 5 291: & f 
Herod. L. IV, c. 83. @ feg: R al 
Anc. T. II. pag. 136. Mém. de | 


des Infcript, & Bell, Letts FOR fh 
pag 549 : 


ol ah 
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Thrace , contigue à ce détroit, 
en avoit pris le nom de Bofphore 


de Thrace. Ce païs avoit pañlé de 


la domination des anciens roiside 
Perfe , à celle des Républiques 
d'Athènes & de. Lacédémone , 
quand Philippe de Macédoine s’en 
empara. Îl le tranfmit à {es fuc- 
ceffeurs ;: & nous en avons plu- 
fieurs médailles, de Lyfimaque 
entrautres, qui paroïflent avoir 
été frappées à Byzance, capitale 
du Bofphore de Thrace. 

- Darius, roi de Perfe, voulant 
porter la puerre chez. les Scythes, 
ordènna que l'on fit un pont fur 
ce Bofphore. Lorfque ce Prince 
fut arrivé à l'endroit , où on le 
faifoit, après avoir confidéré le 
Bofphore , il fit drefler fur fes 
bords, deux colonnes de pierre 
blanche, dont l’une étoit gravée 
en lettres Affyriennes, & l’autre 
en lettres Grecques. L'une & 
l'autre faïfoit connoîtte le nom 
* des Nations, qu'il conduifoit avec 
lui. Il menoit une partie de tous 
les peuples, qui étoient fous fon 
obéiffance , & fon armée étoit 
compofée de fept cens mille hom- 
mes avec la cavalerie, fans comp- 
ter l’armée navale, qui étoit com- 
pofée de fix cens voiles. Ceux de 
Byzance apportérent depuis dans 
leur ville ces deux colonnes res 
s’en fervirent pour faire un autel 
à Diane Orthofe , excepté.une 
Pierre, remplie de lettres Afy- 
rennes , qu'on laïffa dans la mé- 
me ville auprès du temple de Ju- 
piter. Hérodote, au refle ; obfer- 
ve qu'il lui femble que cet endroit 
du Bofphore ; fur lequel. Darius 
fit jetter un pont, étoir juftement 
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le milieu entre Byzance & le tem- 
ple placé fur l'embouchure du 


_ Pont-Euxin. Enfin |, Darius. fut 
#bien-aïfe de voir la conftru&ion 


de ce pont , & donna en récom- 
penfe à Mandrocles de Samos, 
qui avoit conduit cet ouvrage, 
dix fois le double de ce qu'il va- 
loit. AMP, en confidération de 
cela, Mandrocies fit un tableau , 
où 1l repréfentoit ce pont &.le roi 
Darius aflis fur un trône | qui 
voyoit pafler fes troupes, & il le 
confacra dans le temple de Junon, 
avec cette [nfcription : 


Lorfque pour contenter un Prince, 
_ qu'on adore, 


Mandrocles eut fous un pont Cap= 
tivé le Bofphore, 

l'en fit certe offrande à la grande 
Junon : ie 


7 


Il lui confacra cette Tnage , 
Comme pour lui faire un-hommapes 


D'où, malgré les forces: de läpe,. 


Il tirét de la gloire, € Samos du 


7EnN0M. : 

Hérodote donne au -Bofphore 
de Thrace fix vingts flades de 
long. Il a été copié par Polybe, 
Ménippe, Arrien , Strabon & 
tous les autres , quis’accordent à 
en prendre la longueur depuis 
Chalcédoine jufqu’à l'endroit , où 
Jafon ayoit bâti un temple. à Ju- 
piter , dont le vieux château d'A 
fie tient aujourd’hui la place. Le 
Bofphorer'étoit large en cet en- 
droit que de quatre flades feule- 
ment; c'eft-à-dire, de trois cens 
vingt pas. Mais, ïl s'élargifléit 
aufh=tôt , & paroifloit dès-Ià pou 
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voir être pris pour Le Pont-Euxin, 
que quelques - uns aimerotent 
mieux qu'on ne reconnût qu'à 


étoient les petites ifles, nommées 
Cyanées. On voit bien que dans 
ce fentiment , ces fix vingis flades 
m'ont dû faire que neuf àsdix mil- 
les, quoi qu'ils en f quinze 
au compte de Pline. Le Bofphore 
étoit partagé en deux parties pref 
qu'égales, l’une en de-çà, & l’an- 
tre au de-là du promontoire Her- 
méen; c’eft-à-dire, au de-là du 
lieu, où Darius fit jetter ce pont, 
dont nous avons parlé, & que 


nous avons dit être à la moitié du 


chemin de Byzance au, temple de 
Jupiter. Il devoit donc y avoir un 
peu plus de quatre milles de ce 
Promontoire à Byzance; &-c’eft 
juflement ce qu’en a écrit Sozo- 
mène: [y a, dit-il, trente-cinq 
» ftades de Conftantinople au 
# promontoire Efties ; « & de-là 
au promontoire Herméen, la na- 
vigation droite étoit de plus d'un 
mille. 

On a vu que quelques-uns vou- 
loient que le Pont-Euxin ne com- 
mençât qu'aux Cyanées, Cela les 
obligeoit à donner cent foixante 
ftades au Bofphore ; & ces cent 
foixante ftades étoient pris pour 
vingt milles. Voilà pourquoi Zofi- 
me a dit que le canal avoit envi- 
ron trois cens flades de ‘long. 
Mais, comme ïls n’en avoient 
parlé que d’une manière générale, 
ce ne fut pas la feule faute , qu'ils 
firent faire à cet Hiftorien. Car, 
ayant lu quelque part , que le 
Bofbhore finifloit au temple de 
“Jopiter, il crut que tout le mon- 
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de le faifoit finir là ; & c'eft ce qui 
lui fit écrire qu'il y avoit deux 


.cens ftades de ce temple à Chal- 


quarante flades plus loin , où © Œdoine. Mais, fans nous arrêter 


plus long-tems fur cet objet, nous 
finirons, en corrigeant une faute 
dans l'endroit où Pline parle du 
Bofphore de Thrace. Si on s'en 
tient aux imprimés, le Bofphore 
de Thrace, qui ne laïfloit entre 


PEurope & l'Afie, qu'un inter- 


valle de cinq cens pas, étoit à 
douze mille cinq cens pas de Chal: 
cédoine, Or, ce qu'il entend parle 
Bofphore , c’eft l'endroit du pont 
de Darius; c’eft-à-dire, le fro- 
montoire Herméen. Et il ef vif- 
ble que dans fa manière de tra- 
duire les auteurs Grecs, ilnya 
pu imaginer un fi grand éloigne- 
ment. C'eft donc fept mille cinq 
cens pas , que Pline a écrit; 8 ce 
qu’on lit aujourd'hui, vient des 
copiftes, qui ont écrit XIT pour 


VITE. Cela n’eft-pas rare ; les Cri- - 


tiques en ont fait plufeurs fois la 


remarque. Le promontoire Her- 
méen , l'endroit où étoit le pont 
de Darius ; & fi l'on veut encore, 
le lieu le plus étroit du Bofphore, 


à qui ce nom de Bofphore conve- 


foit proprement, étoit à la moitié 
du canal, qui avoit fix vinpts 
fades dans toute fa longueur; & 
à compter huit ftades pour un 
mille , foixante flades devoient 
faire fept mille cinq cens pas. Îl 
n’y a point d'inconvénient à Cort 
ger les Auteurs fans manufcrits , 
quand on peut le faire fi füre- 
ment. 

Nous devons remarquer que le 
Bofphore de Thrace , qui portoi 
ce nom dès le tems de Strabon» 


À 
! 
À 
: 
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Sappelloit auparavant Bofphore 
dé Myfe ; c'eit ce qu'aflure ce 
Géographe fur le témoignage de 
Dionyfus, qui avoir écrit de l’o- 
rigine des villes. On peut regarder 
cette dénomination comme une 
preuve, que les Myfiens étoient 
une nation Thrace, 

Le Bofphore de Thrace eft ce 
qu'on appelle aujourd’hui le dé- 
troit de Conftantinople. Chardin , 
dans fes voyages , dit que c’eft 
allurément un des beaux endroits 
du monde. Il en donne la defcrip- 
tion fnivante. » C’eft un canal de 
» quinze milles de longueur , & 
» d'environ deux de largeur, en 
» certains endroits plus, & en 
» d'autres moins. Ses rivages font 
» des montagnes , couvertes de 
» maïfons de plaifance, de bois, 
» de Jardins, de parcs, d'agréa- 
» bles vnes & de beaux déferts, 
» avec mille fources d’eau par 
» tout. L'afpett de Conftantino- 
» ple, quand on le voit de deflus 
» Ce canal, à dix milles d’éloi- 
» gnement , eft incomparable ; 
» &Ceità mes yeux, comme à 
» ceux de tout le monde, la plus 
* charmante perfpeétive, qui fe 
» puiffe rencontrer. La promena- 
» de du Bofphore eft auf la plus 
» agréable & la plus divertiffante 
» qu'on puifle faire fur l’eau. Le 
» nombre des barques, qui s'y 
” Promenent durant les beaux 
» Jours, eft fort grand. Le Ré- 
» fident de Gênes m'a dit plu- 

fieurs fois, qu’un jour il prit 
Plaifir à compter les bateaux ; 
» Qui pafférent devant fon logis , 
» depuis midi jufqu’au foleil cou- 
ché, & qu'il en avoit compté 
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près de treize cens, Il y a quatre 
châteaux fur le Bofphore -bien 
munis de canon, vis-à-vis l’un 
de l’autre ; deux à huit milles 
de la mer Noire ; deux tout pro» 


-che de l'embouchure. Ces der- 


niers ont été bâtis, il n’y a que 
quarante ans, pour empêcher 
l'entrée du canal, aux Cofa- 
ques , aux Mofcovites & aux 
Polonois ; qui , auparavant, 
venoient avec des barques faire 
des courfes jufqu’à la vue de 
Conftantinople. On s’en fert 
comme de prifon , & des deux 
autres aufli, pour des gens pris 
à la guerre & pour des peron- 
nes de marque ; dont on vent 
tirer quelque jour du fervice. 
Le fanal où la lanterne , qui 
montre l’entrée du canal, en 
eft dehors à quelques deux mil- 
les. C'eft pour fervir de phare, 
aux vaifleaux la nuit, & leur 
faire connoître la route, qu'il 
faut tenir. Ils la reconnoiffent 
Je jour à une colonne de mar- 
bre blanc, qui eft du même 
côté que le fanal, far une hau- 
te roche, qui fait ane ifle; car; 
ce rocher , qu’on tient être une. 
de ces ifles flottantes, dont les 
Poëtes ont conté tant de fables, 
fous le nom des ifles Cyanées ; 
ce rocher, dis-je, eft ifolé ; 
c'eft-à-dire | environné de la 
mer de tous côtés. On l’appelle 
la colonne de Pompée ; & 6n 
prétend qu’elle fut élevée pour 
monument des vidloires de ce 
grand Conful Romain fur Mi- 
thridate, qui étoit roi de cette 
partie de la mer Noire. La 
ftruéture en doit être d’une fo- 
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» lidité merveilleufe , puifque les 
» tempêtes & les bourrafques, 
» qui la battent continuellèment 
_» depuis tant de fiécles, ne l'ont 
m pas ébranlée; & c’eft ce qu’elle 
» a de plus remarquable ; car, 
» d’ailleurs, la colonne n’eft pas 
» fort haute, & le piédeftal ne 
» paroît pas avoir autant de dia- 
» metre, que l'art le requiert. « 


LS 
Bofphore Cimmerien. 
BOSPHORE CIMMÉRIEN » 


Bofphorus Cinmerius, ou Cim- 


à , : ee 
mericus , Béororos Kuuepitc, ou 


Krauepxos. (a) Le Bofphore Cim- 
mérien étoit ce détroit , qui joi- 
gnoït les Palus-Méotides avec le 
Pont-Euxin. Sur fes rives étoient 
bâties plufieurs villes , dont la 
plus ancienne, appellée Cimmé- 
ris , avoit probablement donné le 
nom de Cimtmérien à tout le dé- 
troit , de même qu'aux peuples, 
établis fur fes bords. 

Le Bofphore Cimmérien avoit 
fes Rois particuliers longs - tems 
avant qu Alexandre remplit la 
terre du bruit de fon nom; & on 
ne voit pas qu'il ait entrepris de 
les foumettre; foit que la poflef- 
fon de leurs États ne fût point 
entrée.dans le plan de fes conqué- 
tes; foit plus vrafemblablement 
qu'ilseuffent avec Athènes quel- 
qu'une de ces alliances, qu'il fit 
toujours gloire de refpecter. La 
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première Dynaftie des rois Cim= 
mériens nous eft abfolument in- 
connue. Ce n’eft qu'après un cer- 
tain efpace de tems, qu’on com- 
mence à trouver dans les Auteurs, 
le nom de quelques-uns des Prin 
ces fuivans. 

En effec , les ArchéanaG@ideg 
font les plus anciens des rois du 
Bofphore Cimmérien. Diodore de 
Sicile eft le feul , qui nous en ait 
confervé la mémoire; mais, nous 
ne lui fommes redevables, que du 
fimple nom de cette Dynafte. Il 
ne dit pas un mot des Princes, 
qui l’ont compofée, ni de celui à 
qui elle devoit fon élévation, Tout 
ce que Diodore de Sicile ajoûte 
fur les Archéanaétides, c’eft qu'a- 


près avoir regné quarante-deux 


ans, ils furent remplacés par Spar- 
tacus, la troifième année de la 
85e Olympiade; d’où il s'enfuit 
que le regne de ces Archéana@i- 
des avoit commencé la première 
année de la 75e Olympiade, 480 
ans avant l’Ére Chrétienne. 
Spartacus, le premier roi du 
Bofphore Cimmérien , dont nous 
trouvons le nom, monta donc fur 
le trône, l’an 439 avant J.C. Ce 
Prince, étant mort après un regne. 
d'environ fept ans , eut pour fuc- 
cefleur un Séleucus, qui étoit pro: 
bablement fon fils, & à qui Dio- 
dore de Sicile ne donne que qua- 
tre ans de regne, fans en mar- 
quer la moindre ation. À la vé- 


Ë (a) Strab. pag. 301: 309, 310: & feg.| Rom. Tom. VII. pag, $42. dr fuive 
Pomp. Mel. pag. 16. Plin, Tom. L_pag.} Crév. Hift, des Emp. Tom. I. pag. 103 » 


1E5: 215, 300, 206. Prolem, L. V. c: 


Tom. II, pag. 118, 214: Tom: V. page 


o. Herod. L. IV. c. 12, 100. Diod.! 424. Mém, de l'Acad, des Infcript. & 
Sicul. pag. 303 , 743 @ feg. Roll.| Bell, Lett, T, VI, pag. 549. @° Juive 


Hit, Anc, T, V. pag. 307, 398. Hit, 
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tit, la domination de ces Rois 
étoit alors renfermée dans des 
bornes bien étroites. On en peut 
juger par ce que Strabon enrap- 
porte, dans un tems où leur Érat 
R trouvoit beaucoup plus florif- 
fant, » La grande Cherfonèfe, 
» dit cet Auteur , reflemble aflez 
» au Péloponnèfe , & pour l’é- 
» tendue, & pour la fipure. Cette 
_» Province , prefque roujours dé. 
» folée par les incurfions des Bar- 


» bares , eft maintenant fous la. 


» domination des rois du Bof- 
» phore , dont les prédéceffeurs 
» ne poflédoient que le peu de 
* pais, que forme l'embouchure 
» du Palus-Méotide, & qui s’é- 
» tend depuis Panticapée jufqu’à 
» Théodofie, « 

Séleucus mourut la quatrième 
année de la 87e Olympiade. Son 
facceflenr immédiat n’eft nommé 
dans aucun Auteur ; & ce n'eft 
qu'après d’amples narrations très- 
étrangères au Bofphore Cimmé- 
en , que Diodore de Sicile fe 
contente d'indiquer un Satyrus, 
roi de cette contrée, qui y mou- 
rüt a quatrième année de la 96e 
Olympiade, après un regne de 
atorze ans. Mais, ce nombre 
ne fufifant pas à beaucoup près, 
Pour remplir celui de trente-fix , 
que contient l'intervalle de neuf 

lympiades entières > il Sy pré- 
‘te Un vuide de. vingt - deux 
années , qui effraie an premier 
“oup d'œil. Il a particulièrement 
ébloui Cafaubon, qui, dans une 
de fes notes fur Strabon , veut 
on le rempliffe par un interre- 
BTE Où par une fucceflion de Rois 
fonÿmes, L'un & l’autre de ces 
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expédiens me paroiffent, dit M. 
défBoze , très-gratuitement ima- 
ginés. M. de Boze donne pour 
fucceffeur à Séleucus , roi du Bof- 
phore Cimmérien, un Spartacus 
IT, pere du Satyrus que nomme 
Diodore de Sicile ; & il fe fonde 
fur le texte même de l’Auteur, 
dont il faut en cette occafion plus 
étudier l’efprit que la lettre, par- 
ce que loin de s'être propofé de 
donner l’hiftoire, ou la fuite de 
ces anciens Rois , il ne rapporte 
de tems à autre quelques époques 
de leur reone , que comme des 
points d'appui & des fynchro- 
nifmes propres à éclaircir fon ob= 
jet principal. 

Quoique Diodore de Sicile ne 
pañle pas pour infiniment exa 
en matière de Chronologie , il 
paroît néanmoins avoir aflez-bien 
fixé le commencement du regne 
de Satyrus , qu'il place à la deu. 
xième année de la 92e Olympia 
de. Nous avons d’autres preuves. 
qu'il étoit déjà fur le trône, quand 
les Lacédémoniens formérent le 
fiége d'Athènes, Il y en a un 
pafage formel dans la quinzième 
barangue de Lyfias. Mantithée y 
dit expreflément , que fon pere 
lenvoya à la cour de Satyrus, 
quelque tems avant la défaite des 
Âthéniens dans l’Hellefpont ; & 
on trouve en plufieurs endroits 
d'Hocrate , queice Prince avoit 
de grandes liaifons avec les Athé- 
niens, témoin le difcours d’unfils 
de Sopée, perfonnage fort accré- 
dité dans le Bofphore Cimmérien. 
Ifocrate lui fait dire que Satyras 
avoit plus de confidération pour 
les Athéniens, que pour tous les 


autres peuples de la Gréce, & Ce Leucon, fils & fucceffeur 
que fouvent ils avoient été sales de Satyrus , ne fut pas moins ie. 
feuls , à qui il eût accordélaper- luftre. Diodore de Sicile place Ke 
miflion d'enlever des bleds de fes commencement.de fon regne à la 
États. On peur encore inférer de quatrième année de la. 96€ Olym 
_ divers paflages de ce Rhéteur, piade. Il fit des préfens confidéra- 
que le royaume du Bofphore Cim- bles anx Athéniens. Démofthène, 
mérien étoit devenu extréméement dans fa harangue contre Leptine, 
puiffant ; qu'il étoit alors com- nous apprend que ces peuples, 
jofé de plufieurs provinces ; & par reconnoiflance, lui accorde: 
que celle , dont Satyrus avoit rent le droit de bourgeoïfie. Stra- 
confié le gouvernement à Sopée, bon, & le philofophe Chryfippe, 
étoit d’une grande étendue.» Mon cité par Plutarque, donnent en- 
», pere fe nomme Sopée , dit le core une plus grande idée de fa 
» jeune homme, qu'Ifocrate dé-  magnificence, en difant que plus : 
» fend ; & de tous ceux, qui  fieurs Grecs célebres alloient à fa 
» voyagent dans le Pont, il n’y cour, pour avoir part à fes libe- 
» en a aucun qui ignore que Sa-  ralités. Îl eut de grandes guerres à 
»°tyrus a tant d'amitié pour lui,  foûtenir contre les habitans d'Hé- 
# que non content de ini avoir raclée. Polyen infinue qu'il fat le 
» donné le gouvernement d'une premier, qui, pour infpirer plus 
» vafle contrée, il y a encore de courage à fes foldats, &c les 
» ajoûré le commandement de mettre dans la néceflité de vain“ 
» fes armées. » _cre ou demourir., imagina de pla 
Cependant, les ennemis de So- cer derrière eux un corps de trou: 
ée trouvérent le fecret de rendre pes étrangères, avec ordre de 
fa fidélité fufpedte. Satyrus le fit les charger s'ils venoient à recu 
arrêter ; mais, {a captivité nefut ler. 
pas longue. Il recouvra bientôt On ne fçauroit donter que Leu- 
les bonnes graces de fon maître, con n'ait été un grand Prince, 
dont il porta les armes viétorieu- quand on voir fes fuccefleurs ; ! 
fes dans l'Afie. Phanagorie devint honorés dans l'Hiftoire du furnom 
alors la capitale de cérte partie de de Leuconiens, comme on pet 
fes États. Aufli,Strabonlecomp-  l'inférer de ce pailage d'Élien : 
te parmi les Rois, qui ontregné » Les feuls tyrans, célebres chez 
avec le plus d'éclat dans le Bof- » les Grecs par leur poftérité, 
phore Cimmérien, où l’on voyoit  » font, dit-il, les Gélons en Sici- 
encore; du tems de cet Auteur, le :» le, les Leuconiens dans le Bof: 
faperbe tombeau, que fes fujets » phore, & les Cypfélides à Co: 
Jui avoient érigé. Il mournt an »-rinthe; « Car, il faut lire en 
fiége de Théodofe. Son fils Leu- cet endroit d'Élien Acuzsrler sal 
con le continua avec fuccès, & lieu de Aesvxarlor , que portent 
fe rendit maître de la place l’année tous nos imprimés ; le nom de 
fuivance. Leucaniens n'ayant aucun TP” 
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port avec les tyrans ou rois du 
Bofphore Cimmérien. 

Leucon mourut la quatrième 
année de la 106e Olympiade , 
après un regne de quarante ans. 
[lala plufeurs fils. Spartacus , 
qui étoit l'aîné lui faccéda, & ne 
fégna que cinq ans. Périfade fuc- 
céda à fon frere Spartacus ; & à 


En juger par le récit de Diodore. 


du Sicile, on croiroit qu'il fut le 
feul héritier de fes États. Mais ; 
il y a beaucoup d'apparence qu'il 
fut oblicé d'en céder une parue à 
fes freres Satyrus & Gorsippus, 
qui écoient , comme lui, fils de 
eucon. Cette efpèce d’aflociation 
où plutôt de partage, paroït éta- 
blie par un pañlage de Dinarque, 
qu reproche à Démofthène d’a- 
VOIr. fait ériger des fatues de 
bronze à Périfade » à Satyrus & à 
Orgippus, parce qu'il en rece- 
VOit tous les'ans mille mefures de 
bled. Rien de plus précis ; Dinar- 
que parlé de trois Princes , qui 
Tépnoïent en même cems. Toute 
R queftion fe réduir à fçavoir fi 
Ces trois Princes regnoient dans le 
ofphore Cimmérien. Quant à 
Périfade, la chofe eft hors de dou- 
te. [left conftant qu’Alexandre 
étoit occupé de Ja conquête de 
le, quand Dinarque prononça 

on difcours contre Démofthène ; 
& alors , fuivant Dinarque lui- 
- Mme, & füuivant le calcul de 
iodore de Sicile > Périfade re- 
810 dans le Bofphore Cimmé- 
Ten, d'où les Athéniens tiroient 
Prélque tous leurs bleds. Dans ce 
tems-là même , Polyen nous re- 


Préfente Satyrus., roi de certe par- 


du Bofphore Cimmérien > qui 


Li 
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confinoit au Méotis , fuccombant 
à une malheureufe guerre contre 
la reine Tirgatao , qu’il avoit ou 
trapée. Pour Gorgippus, ce fut 
lui vraifemblablement , qui bâtit 
dans une autre partie du Bofphore 
Cimmérien, la ville » Qui, de fon 
nom , fut appellée Gorgippia. 
Nous difons vraïfemblablement ; 
parce qu’à coute rigueur, ce pour= 
roit être un autre Gorgippus, fils 
du Satyrus , dont nous venons de 
parler, & qui, après la mort de 
fon pere, calma enfin la colère 
de Tirgatao, à force de foumif- 
fions & de préfens. 

Ïl réfalte encore de ce détail ; 
que Périfade étoit le plus puiffant 
de fes freres, & qu'il réunit bien- 
tôt en fa perfonne les régions , 
que nous dirions aujourd’hui qu'il 
leur avoit laiflées plutôt en appa= 
nage qu'en fouveraineté , parce 
qu'on n'apperçoit aucun veflige 
de domination dans leur poftérité. 
Le regne de Périfade » felon Dio- 
dore de Sicile, fut de trente-huit 
ans, ayant commencé la quatriè. 
me année de {a ro7e Olympiade, 
& finit la deuxième année de Ja 
1178, : 

Périfade laifa trois enfans 94 
tyrus, Eumélus & Prytannis. Ils 
ne s’accordérent pas fur la facce(- 
fion de leur pere, qui paroifloit 
l'avoir deftinée toute entière À Sa 
tyrus , comme à l’äîné, Eurné. 
lus ;, qui étoit le fecond, & peut- 
être le troifième, s’étoit précan- 
tionné de bonne heure contre cet. 
te deflination par des alliances fe- 
crétes avec la plüpart des nations 
barbares , qui environnoient Je 
Bofphore Cimmérien. Ils {e firent 
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une guerre fanglante. Satyrus , 
voulant prévenir les defleins d'Eu- 
mélus, qui s’avançoit à grandes 
. journées, avec Ariopharne roi de 
Thrace, un de fes ailiés, marcha 
à fa rencontre ; & les armées, 
s'érant trouvées en préfence , n’at- 
tendirent point d'autre fignal pour 
fe charger. Le combat fur des plus 
opiniâcres ; mais, la viétoire s’é- 
tant enfin déclarée pour Satyrus, 
il en joignit les droits à ceux de fa 
naïflance. Eurnélus & Ariopharne 
{e jettérent dans une place forte. 
Satyrus en forma aufh-tôt le fié- 
ge; & il étoir déjà parvenu au 
pied de la muraille, quand il eut 
le bras percé d’un javelot. Il mou- 


ut de fa bleflure , la nuit fuivan- 


te, n'ayant furvécu que neuf mois 
à fon pere. 

El reftoit encore nn puiffant en- 
nemi à Eumélus. C'étoic Prytan- 
nis , qui commandoit à Pantica- 
pée. Après lavoir vaincu deux 
fois , il lui Gta la vie. Il traita de 


même tous ceux, qui étolent en 


quelque liaifon de parenté ou d’a- 
mitié, foit avec Prytannis, foit 
avec Satyrus. 

Eumélus, devenu maître abfo- 
lu du Bofphore Cimmérien, tâ- 
cha d'y faire oublier , par la dou- 
ceur de fon gouvernement, les 
violences, qu'il avoit employées 
pour y parvenir. Îl y rendit aux 
habirans de Panricapée leurs an- 


ciens privilèges, que fes prédécef-. 


feurs avoient abolis peu à peu. Il 
les auzmenta même, & fupprima 
une partie des impôts ordinaires, 
Mais, la durée de fon regne ne 
fut pas aflez longue, pour que l’on 


* pût bien démêler toutes fes vues 
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dans un fi favorable changement, 

Spartacus IV fuccéda à (on 
pere Eumélus, &t regna vingräne 
nées entières, qui finirent à la 
quatrième année de la 122€ Olyms 
piade, 389 ans avant Jefus-Chni, 
C’eft tour ce que nous en {çavons; 
& depuis lui jufqu'à un Périfade, 
dernier du nom, qui fut obligé 
de céder fes États à Mithridae 
Eupator, roi de Pont, qui eftle 
grand Mithridate, on ne trouve 
pas la moindre chofe dans l'Hif 
toire fur les rois, ni {ur les peuples 
du Bofphore Cimmérien. Onen 
fera moins étonné quand on fera 
attention, que c’eft précifément 
en cet endroit-là, que commen: 


_cent à manquer les livres de Dio- 


dore de Sicile, que nous avons. 
perdus ; & que nous n'avons peur 
être plus aucun des Auteurs, quil 
ayoit extraits dans fon onvrage. 

. Mithridate avoit donné le Bof 
phore Cimmérien en appanagéä 
un de fes enfans , nommé Machs- 
re. Mais , ce jeune Prince fat 
preffé fi vivemenc par les Ro: 
mains , pendant qu'ils affégeoient 
Sinope , & que leur flotte étoit 


maîtrefle du Pont-Euxin , qu 


étoit entre cette ville & fon royal: 
me , qu'il fi la paix avec eux. SO 
pere lui en fçut très-mauvais gifs, 
& Machare , craignant de tot 
ber entre fes mains, fe wall 
même. ne. 
Afandre ufurpa ce royaume fur 
Pharnace , fils & fuccefleur de 
Mithridate. Pour colorer fon ufur- 
pation, il s’étoit uni, par le mar” 
ge, avec une fille de celui, Gb il 
avoit détrôné ; & âgé de plus te 
quatre-vingt-dix ans 3 il jouiffois 
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tranquillement de fon petit État, fuite pour les animer . 
-lorfque les alarmes, que lui cau- prendre en main fa querelle, & à 
fa lentreprife de Scribonius, le l'aider à fe rétablir dans fon toyau- 
forcérent de fe donner la mort, me. Îl vint à bout de former ainft 
Stribonius fe difoit perit-fils de une armée ; mais, du refte, {es 
Mithridate ; & en cette qualité, efforts furent malheureux. 
il révendiqua le Bofphore Cim- Zozime, obferve que tant que 
mérien {ur Afandre. Ptolémée, le Bofphore Cimmérien avoit eu 
roi de Pont , fe difpofa, par ordre {es rois héréditaires , ces Princes, 
d'Agrippa, à attaquer Scribonius; amis & alliés des Romains ; faïfant 
mais, il n'eut pas befoin de fai- le commerce aveceux, & enre- 
ré la guerre contre lui, parce que cevant des préfens, empéchoient 
les peuples du Bofphore Cimmé- les Scythes de pafler fur les cer- 
rien s'en étoient défairs eux-mé- res de l'Empire ; mais que par 
mes. Ils demeurérent pourtanten  l’extindtion de la famille royale, 
armes, dans Ja crainte de devenir le fceptre étant tombé en des 
les fujers de Polémon. Agrippa mains indignes , ces nouveaux 
vint à Sinope , d'où la terreur de  Souverains , mal afflermis & man- 
de fon nom & de la puiffance quant de courage, craignirent les 
Romaine, agit fi efficacement fur menaces des Scythes; & non con- 
ls Bofphorans , qu'ils m’oférent  tens de leur livrer paflage , ils 
Plus tenter aucune réfiftance, Ils leur fournirent même des vaif- 
fe foumirent ; & Agrippa, aÿant feaux. 
fait époufer à Polémon la veuve Jüfqu’au commencement de ce 
dAfandre , donna le Bofphore fécle , on n'ayoit point encore 
Cimmérien à ce Prince, en con- vu de médailles des rois du Bof- 
fidération de fon mariage avec phore Cimmérien. On croyoit 
l'üéritière de Mithridate & de communément > Où qu'ils n'en 
hatnace. … avoient jamais fait frapper , ou 
Un autre Mithridate, defcen- qu'il ne nous en refloit aucune, 
dant de ces deux Princes » futéta- Ce préjugé, je l'avoue , dit M. 
bli depuis roi du Bofphore Cim- de Boze , a infinimenr augmenté 
Mérien par Pempereur Claude, le plaïfir, que j'ai eu d'en décou- 
nouveau Roi, dont lecarac- vrir ‘une parmi celles, que Paul- 
ière étoit turbulent & ambitieux , Lucasa rapportées du Levant. C’eft 
ayant voulu brouiller, fe ft chaf. une médaille d’or, qui pefe un 
fer de fes États par les Romains. peu plus de deux gros, & qui re- 
9YS, fon frere, fut mis en fa  préfente d’un côté la tête de Pé- 
place. La fuite & le renverfement rifade, ornée de fon diadême & 
de la fortune de Mithridate ne Ini fans aucune infcription. On voit 
&battirent point le courage, Il au revers Pallas affife, appuyée 
PafCourut toutes les Nations bar- {ur fon bouclier , tenant d’une 
atés de ces contrées » d'abord main fa pique, foûtenant de l’au- 
Pour ÿ chercher unafyle, &en- tre une petite vidtoire aîlée  & 
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ayant à fes pieds un trident cou- 
ché dans toure fa longueur. La 
lésende ne confifte qu'en deux 
mots, que le type partage aufh 
en deux lignes, BASIAEQZ 
TIAIPISAAOY. Du, roi Péri- 
fade. 

Les rois du Bofphore Cimmé- 
rien , prédécefleurs de Périfade, 
entrautres fon pere Leucon, y 
avoient une monnoie particulière 
à leur coin. Polyen nous en four- 
nit la preuve dans un détail, qui 
marque d'ailleurs que lon taxe 
bien fouvent de nouveauté des 


ufages très - anciens. » Leucon, 


» dit-il, fit publier dans fes États, 
» quil vouloit changer l’emprein- 
» te de fa monnoie. [l décria l’an- 
» cienne ; & fe l'étant fait appor- 
» ter, il la réforma véritable- 
» ment, Mais, pour lors, 1l donna 
» à chaque pièce le double de fa 
# première valeur, & n'en rendit 
» ainfi que la moitié, « 

Suivant Scymnus de Chio , 
Strabon & Diodore de Sicile , 
Panticapée étoit la capitale du 
Bofphore Cimmérien & le féjour 
ordinaire de {es Rois. | 

Ce Bofphore fe nomme aujour- 
d'hui le détroit de Caffa ou a 
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Crimée dans la Turquie d'Eu- 


fope. 
, BOSPHORE , Bofphorus, 
Béorepoc, ville des Indes, felon 
Étienne de Byzance. 
BOSPHORE , Bofphorus, (a) 
Eccropoc, ville fituée vers l'Hel- 
lefpont , felon Suidas. Cet Au- 
teur nous apprend qu’elle fut ra- 
vagée par Bochan, général Turc, 


(4) Suid, T, I. pag. 565. 


ho 
fous l'Empire de Jufinen 
BOSPHORE , Bofphorus, 
Bcoropos , ville fituée fur le Pont- 
Euxin , près du golfe Cimmérien, 
fclon Étienne de Byzance, où. 
vers les Palus-Méotides , felon 
Procope. Appien en fait fouvent. 
mention dans fon hiftoire des guer- 
res de Mithridate.. 
BOSPHORE, Bofphorus. (b) 


TPeft parlé d’un Bofphore dans le 


prophéte Abdias, felon la verfon 
de la Vulgate. Æ+ rranfmigratio 
Jerufalem , que in Bofphoro cf, 
poffidebit civitates Aujlri. » Les’ 


_» villes du midi obéiront à ceux, 


» qui avoient été emmenés de 
» Jérufalem jufqu'au Bofphore«. 
On demande quel eft ce Bof. 
phore. Les Interprétes font pars. 
tagés. Le Juif , que Saint Jérôme 
confultoit dans fes difficultés fur 
l’Hébreu , lui dit que le Bofphore 
marqué dans le Prophete, étoit le 
Bofphore Cimmérien , où Fempe- 
reur Adrien avoit relégué plu- 
fieurs Juifs , pris dans la guerre 
qu’il fit dans la Paleftine, arconf- 
tance, dont on ne trouve néan= 
moins aucun veftige dans l'HiF 
toire. D’autres croyent, avec plus 
de raïfon, que les captifs, mar- 
qués dans Abdias, avoient été fe: 
légués par Nabuchodonofor vers 
les Palus-Méotides, qui pallent 
pour un des plus affreux pais du 
monde, & où les perfécuteurs des 
Chrétiens ont fouvent reléguéles } 
Confeffeurs de notre religion 
D'autres , enfin, entendent! 
l'Hébreu de l'Efpagne. Îls tradui- 
fent ainfi Abdias : » Les capti 


7 (6) Abdi, v, 20, 


» de Jérufalem , qui font à Sépha. 
» rad, c’eft-à-dire , en Efpagne , 
* » pofléderonc les villes du midi, « 
Des hiftoriens profanes , tels que 
. Mésafthène & Strabon , rappor- 


tent que Nabuchodonofor pouffa. 


fes conquêtes jufques dans l’Afri- 
que & dans l’Ibérie au de-là des 
colonnes: ce que l’on entend des 
colonnes d'Hercule. Et on dit que 
6 füt dans cette expédition con- 
* tre l'Efpagne , que Nabuchodo- 
nofor . plafieurs Juifs en 
ce paiss De cette manière , on 
_ concilie la Verfion qui lit Bofpho- 
re, avec le fentiment des Juifs & 
des Auteurs , qui les ont fuivis, 
En interprétant Sépharad de l'Ef- 
pagne, Mais, on peut douter que 
“Sépharad fignifie lPEfpagne. Les 
anciens interprétes Grecs ont con- 
fervé ce térme Hébreu fans le tra- 
duire. Les Septante ont la Éphra- 
la, au lien de Sépharad, D. Cal- 
met crotroir que Sépharad fignifie 
quelque païs de de-[à lEuphrate, 
Comme le pais des Sapires ou Sa 
Pires , vers la Médie , ou la ville 
de Hippara dans la Méfopotamie. 
Untraduteur François a rendu 
“5 mots de la Vulgate, guæ in 
Bofphoro ef, Jufqu'aux extrémités 
€ l'empire de Babylone. 

BOSRA, Bofra , (a) ville de 
Palefline. Elle fat cédée aux Lé- 
Yites de la famille de Gerfon. On 
Soit communément que c'eft la 


Mme que Bofor. 


La ville de Bofra fe trouve fou- 


Yent menacée de la colère de 
EU, principalement dans Jéré- 


ee 2. 
mie: » Je jure par moi-même, 
» dit le Seigneur, que Bofra fera 
» défolée ; qu'elle {era déferte; 
» qu'elle deviendra l’objet des in- 
» fulres & de la malédiétion des 
» hommes; & que toutes les vil- 
» les, qui dépendent d'elle, fe- 
» front réduites en des folitudes 
» éternelles. « 

Cette ville eft quelquefois at- 
tribuée à Ruben, quelquefois à 
Moab, quelquefois à Édom. C’eft 
parce qu'étant frontière de ces 
trois pais , elle étoit tantôt à l’un, 
tantôt à l’autre, {elon que la force 
ou le fort des armes en décidoient, 
C'eft la même que Boftres. Voyez 
Boîtres. 

BOST AR, Boflar, (b) officier 
Carthaginoiïs , qui étoit à la tête 
des mercénaires dans l'ifle de Sar- 
daigne. Ces mercénaires ayant 
appris la révolte des mercénaires 
d'Afrique , fecouérent , à leur 
exemple, le joug de la foumiffion, 
& Boftar fut la première viime 


de la rebellion, IL fat égorpé avec 


tous les Carthaginoïis, qui étoient 
avec lui. Cela arriva lan 240 où 
24T avant J. C. 

BOSTAR , Boftar , autre ofi- 
cier Carthaginoïs, qui comman- 
doit dans Sagonte. Il a été parlé 
de cet officier à l’article d'Abélox. : 
Voyez Abélox. 

BOSTAR , Boffer, (c) un des 
trois députés, qu'Annibal envoya 
à Philippe pour confirmer l'al- 
lance , qu'il venoit de faire avec 
ce Prince ; par l’entremife de fes 
ambafladeurs. C’étoit l'an de Ro- 


(a) Jofu, €, 2x. y. 27, Jerem, c, sé [ (@) Roll. Hift. Anc. T, T. p. 196, 


Pac, 49 Ve 13, &" fe, 


(c) Tite Liv. L, XXHI. c, 34. 
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mé. DO 
me 537 & 215 avant Jefus-Chrit. 

BOSTRES , Boffra , Bospæ 
‘(z) une des principales villes de 
PArabie & la capitale d'un can- 
ton, qu'on appelloit l’Auranite, 
ou le pais d'Hauran. 

On connoifloit dans l'Antiquité 
quatre villes du nom de Bofîtres, 
toutes fituées fur les confins de la 
: Paleftine proprement dite ; l’une 
de l’Îdumée, l’autre du pais de 
Moab , la troifième du païs. de 
Bafan , la quatrième du pais 


d'Hauran. Celle-ci, fuivant la Ta-_ 


ble de Peutinger , étoit à lorient 
de Tibériade | à foixante douze 
nulles & au midi de Damas, à 
une diftance un peu plus grande, 
à quatre journées de chemin. 

Le nom des trois premières 
villes eft dans le texte original de 
lÉcriture Sainte Botfra , que la 
Vulgate rend toujours par Bora 
fans :. Le nom Hébreu paroît dé- 
rivé du verbe Batfar, qui figniñe, 
1} a vendange. Son participe pré- 


fent mafculin eft Botfer, un ven- 


dangeur ; & par conféquent , fon 
féminin eft Botfera, une vendan- 
geufe. On doit le prononcer 
Botfra, comme sil ny. avoit 
point de , parce que le de ce 
mot eft un fcheva, ou une muet. 
Suivant cette étymologie, le nom 
Botfra figniñie donc la vendan- 
geufe. Et cette étymologie eft 
confirmée par les monumens de 
la ville de Boftres. Du nom Hé- 
breu Botfrz , les Géographes 
Grecs & Latins ont forme le nom 
Bofira ; par la tranfpoñition da £ 
& de PF. 


0. à 

Les Interprétes, Auteurs dela 
Vulgate, ont dérivé.le nom de 
Bofra , qu'ils ont employé, du 
même verbe Hébreu Batfar, qui, 
dans un autre fens, figniñie , 44 
fortife. Et c’eft en ce fens , quele 
nom de Bofra figmiñe une forte- 
tefle. Cette écymologie convient 
auf à la ville de Boftres , qui 
étoit anciennement une des pla- 
ces fortes de l'Orient, Quelques 
Grecs ont donné une autre éty- 
mologie purement arbitraire , & 
ont cru que le nom de Bofres 
avoit été donné en mémoire des 
fureurs d’Lo , changée en vache, 
Rospa de Bôoc oïspac. La 
Cette ville, dont le nom a une 
étymologie cornmune avec le nom 
de trois villes connues dans l'E- 
criture Sainte, dès les premiers 
tems, doit être ancienne. Alexan- 
dre, après la bataille d'Iffus, prit 
les villes de Damas & de Boftres, 
& affletionna fur tout cette der- 
nière, Après fa mort, ces deux 
villes furent foumifes aux rois Sé- 
leucides de Syrie , juiqu’au ro! 
Antiochus Dionyfus , après lequél 
Arétas, prince Arabe, s'empaïa 
de Damas, de Philadelphie &t de 
la Céléfyrie. Pompée, vingt ans 
après, conquit, lan de Rome 
690, Damas & la Céléfyrie fur 
les Arabes. Il eft certain que Da 
mas, avec fes dépendances ; ff 
rendue dans la fuite aux princes 
Arabes, & qu'un Arétas étoit r01 


. de Damas , l'an de Jefus-Chrif 


57. Ces Princes confervérent leur 
Etat jufqu’au regne de l'empe- 
reur Trajan, La ville de Boftres 


(z) Mém, de l'Acad, des Infcripr, & Bell, Lett, Tom, XXX, p. 307. & Ji 


BO 
pañla alors fous la domination des 
Romains. 

Elle fut comprife dans la pro- 
vince d'Arabie. L'Empereur l’or- 
ña de différens édifices, & en fic 
une ville nouvelle. Ses habitans 
obünrent la permiffion de l’appel- 
ler Trajane; & par reconnoïflan- 
ce, ils la nommérent Boftres , La 
nouvelle Trajane. 
Bicrpa, Cette Infcription, qu’on 
lit fur quatre médailles , décide 
une queltion, qui a été vivement 
apitée entre deux célebres Anri- 
quaires. On lit fur quelques mé- 
dailles de Boftres, la même {nf- 
cHiption, mais en abrégé, N. Ta. 
Bicrpas M, Vaillant Lifoit Nepouia 
Tpæ av, parce que Trajan avoit 
Puis le nom de Nerva , fon pere 
adoptif; en quoi il a été fuivi par 
le baron de Spanheim. Le P. Har- 
douin réfata cette opinion avec 
algreur , & prétendit qu’on devoit 
rendre la lettre N par le mot Née, 
l neuve, Trajan ayant orné la 
ville de  Boftres d’édifices , & 
Payant fortifiée d’un château, où 
il plaça une légion pour la garde 

le défenfe des frontières, ce 
Prince fit de Boftres une nouvelle 
ville, Le P. Hardouin avoit rai- 
fon. Puifqu'on lit difinétemenc 
ur les quatre médailles , dont nous 
“YOns parlé Na Toaiepn Bocrpæ. 

Empereur Septime - Sévére fit 
fncore tant de nouvelles aupgmen- 
fations à la ville des Boîtres , qu'il 
en fut répardé comme le fonda- 
teur. Ce Prince, ou fes faccef- 
feurs immédiats , accordérent à 
cette ville le nom & les honneurs 
de Métropole. On lit fur une mé- 
 daille d'Éliopabale N, Tpa, Mer. 
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Bécpe ; c'eft-à-dire , Boftres ;, 
nouvelle Trajane, Métropole. 
Située fur les frontières de l'Em- 
pire, la ville de Boftres étoit une 
place importante. Le gouverne- 
ment crut devoir y établir une. 
colonie Romaine. Cet érabliffez 
ment fe fit fous le regne de Sévé- 
re-Alexandre. On voit fur une 
belle médaille de ce Prince, au 
revers de fa tête, le type ordi- 


. naire des colonies , un colon, qui 


conduit des bœufs , attelés à une 
charue. On lit autour cette {nf- 
cription ,; N. Tr. Alexandriane 
Col. Boflr. De la colonie de Bof- 
tres, nouvelle Trajane, Alexan= 
drienne, Cette colonie prit le nom 
d’Alexandrienne , en l'honneur de 
lémpereur Sévére-Alexandre, {on 
bienfaiteur. 

De toutes les médailles, que 
nous avons de la ville de Boftres, 
il n'y en a pas de plus curieufe 
ni de plus intéreffante que celle, 
qui repréfente d’un côté la têre de 
l'empereur Septime-Sévére , avec 
linicription À. K. A. CG, CEOY.. 
HPOC. L'empereur Céfar Lucius 
Septimus Sévére. De l'autre côté, 
on voit un temple à quatre co 
lonnes , dans lequel paroït une 
femme de bout, le pied gauche 
pofé fur la proue d’un vaifleau , 
tenant de Ja main droite une hafte 
terminée par une traverfe en for- 


me de croix où dé thau , & de la 


gauche une corne d’abondance. 
On litautour, N. Tr. Bicrpo èr 
pd ; Bofres, la nouvelle Trajane ; 
Pan 104. [ de l'Ére, que la ville 
fuivoit alors dans le compte des 
années ] On fçait que les mé- 
dailles, qui donnent des dates, 

1y 
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qu'on appelle improprement des 
époques ,; {ont précieufes & très. 
utiles pour la Chronologie & 
l'Hiftoire ; &. ce qui augmente le 
prix de la médaille, dont nous 
parlons , c'eft que le cardinal 
Noris ni M. Vaillant n’ont poinc 
connu de médailles de Boîtres 
avec une date. Le P. Hardouin 
avoit même afluré que fes habi- 
tans ne gravoient point fur leurs 
monnoies les dates d'années. 
La date de lan ro4, gravée 
fur la médaille de Septime-Sévé- 
re, frappée à Boftres , eft de l'an 
104 de l'Ére de la province d'A- 
rabie , laquelle ayant commencé 
fous Trajan, l'an 105 de l'Ére 
Chrétienne, la date de la médaille 
tombe fur l'an 208 , quisétoit la 
quinzième année du regne de Sep- 
time Sévére. Il faut ajoûter que 
l’année, qui étoit alors en ufage à 
Boftres & dans la province d’Âra- 
bie, commençoit à ’équinoxe du 
Printems. Simplicius , dans fon 
Commentaire fur Ariftote , rap- 
portant les commencemens d’an- 
nées chez différens peuples , parle 
ainfi des habitans de Damas & 
des Arabes, leurs voifns. 7 y a 
différens commencemens d'années. 
Ou enfin au commencement du prin- 
terns , comme chez les Arabes € 
les habitans de Damas. Jofeph 
Scaliger avoit découvert que cette 
année des anciens Arabes étoit 


folaire comme l'année Ésyptien-" 


ne. Le fait eft prouvé par l'Hémé.- 
rologe Grec, confervé manufcrit 
dans la bibliothèque de Saint Lau- 
rent à Florence , dans lequel on 
voit que l’année des Arabes, finif- 
foit par cinq jours épagomènes, 
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placés avant le premier jour de 
leur année, qui commencoit le 
22 de Mars Julien. Cetre année 
étoit compofée de douze mois, à 
quiles Arabes donnoient, fuivant 
Saint Épiphane , des noms pris 
de leur langue ; mais, ils adop- 
térent enfuite les noms des moi 
Macédoniens. Le mois Xanthicus 
étoit le premier mois de leur an- 
née. La 
Nous connoïffons le culte reli- 
gieux de la ville de Boftres par fes 
médailles. Les anciens Arabes 
adoroïient deux principales divi- 
nités, Bacchus & Uranie. Bac 
chus Dionyfus étoit , fuivant Dio: 
dore de Sicile, le même que l'O- 
firis des Égyptiens. Selon d'a- 
ciennes traditions , ce dieu avoit 
été nourri & élevé à Nyfa, ville 
d'Arabie. Il apprit à ces peuples 
l’art de planter, de cultiver la 
vigne & de faire le vins & pat 
reconnoïflance d’un f grand bien- 
fait, ils lui rendirent les honneuts 
divins |, & célébrérent fes fêtes 
par des réjouiffances publiques & 
par des jeux facrés. Ce dieu étoit 
appellé Uroral en certains cantons 
d'Arabie. Les Arabes Nabatéens, 
voifins de Boftres, le :nommoïent 
Dufarès. Suidas dit de ce dieu, 
qu'il croyoit être le dieu Mars, 
qu'il recevoit les plus grands hon- 
neurs à Pétra d'Arabie ; que le 
fimulacre du dieu étoit uné pierre. 
noiré , quadrangulaire , d’un tra- 
vail grofher , haute de quatie 
pieds, large de deux, poiée ur 
une baze d'or ; qu’on lui immoloit 
des viétimes, dont le fang étoit 
répandu en forme de lbation; 


: que tout le temple étoit enrichi 
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“d'or, & d’un grand nombre d'of- 
frandes. | 
— Les monumens des Bofrescon. 
fitment le récit des Auteurs. Ses 
habitans, pour perpétuer la mé- 
moire du bienfait de leur dieu 
Dufarès, firent graver fur leurs 
médailles | un prefloir compofé 
de là table & de la vis. On voit 
ce type/au revers d’une médaille 
de Sévére-Alexandre. M. Vail- 
lant, qui l’a fait graver dans les 
colonies , ne dit rien du prefloir , 
qu'on diftingue parfaitement fur 
la même médaille de Sévére-Ale- 
xandre. Une preuve évidente que 
ce type eft relatif au culte de 
Dufarès , le Bacchus des Arabes ; 
ceft qu'il eft encore gravé fur une 
autre médaille , que la ville de 
Bofres fit frapper fous Trajan 
Déce, à l'occafion des jeux Du- 
riens , que cette ville faifoit célé- 
brer en l'honneur de Dufarës. Elle 
fuloit de prandes dépenfes pour 
cette folemnité, On donna quelque. 


fois ces jeux fur le modele des jeux 


daques, où l’on diffribuoit des 
PHX pour la muifique,pour les com- 
bats Athlétiques , & pour les cour- 
fes de chevaux. Deux médailles , 
l'une de Philippe le pere, & l’autre 
cn jeune Philippe fon fils, portent 

à leurs revers cette Infcriprion , 
(OL. METROPOLIS BOS- 


À, aû tour d’une couronne de 


aurier , dans laquelle font infcrits 
CES mots, ACTIA AOYCAPIA, 

8 Couronne de laurier étoit le 
PHx ordinaire des jeux Adia- 
ques ; Inflitnés, ou plutôt renou- 
vellés par Aupufte en l'honneur 
d'Apollon, Mais , On diftribuoit 
SACOre aux vainqueurs des jeux 
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Dufariens des vafes précieux, qui 
font repréfeniés fur une autre mé- 
daille de Boftres. Il eft agréable, 
en étudiant l'Antiquité , de re- 
trouver fur les monumens l’ex- 
plication des textes des Auteurs, 
qui font fouvent où trop concis 
ou obfcurs. À 

Les habitans de. Boftres, pour 
ne rien omettre de ce qui regar- 
doit le culte de Bacchus, n’ou- 
bliérent pas Silène , qui avoit &ié 
le on , le compagnon & 
enfuite le grand-prêtre de ce dieu. 
Il eft repréfenté fur plufieurs mé- 
dailles de cette ville, portant far 
l'épaule une outre remplie de vin, 
Ce type eft ordinaire fur les mé- 
dailles des villes, qui avoïent de 
bons vignobles. Le territoire de 
Boftre d'Arabie devoit être ahon- 
dant en vin. Le prophéte Ifaie 
fait allufion aux vendanges de 
Boftres d'Idumée , en difant: Quis 
eft ifle, qui venit de Edom , finc- 
tis veffibus de Bofra ? Quare ere 


rubrum ef? indumentim tuum , € 
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Veflinenta tua ficut calcantinum in 


torculart ? Torcular calcavi folus. 
Le type du prefloir , gravé fur les 
médailles de Boftres d'Arabie, 
éclaircit le fens littéral du texte 
d'Tfaie & prouve que le territoire 
de ces deux villes de Bofires pro- 
duifoic beaucoup de vins, -& que 
le nom de Bofira eft le même 
que le nom Hébreu Boire, la 
vendangeufe,  . 
La feconde divinité , à qui:les 
Arabes rendoient , felon Hérodo- 
te, un culte particulier, étoit la 
déefle Uranie, la même que l'A 
rarté des Phéniciens , & que la 
déefle Vénus célefte de Carthage, 
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colonie de Tyr. La déeffe Uranie 


avoit un temple à Boftres, qui eft. 


gravé fur une médaille de Septi- 
me-Sévére & fur une autre de 
limpératrice Mamée. On y voit 
Ja flatue de la déefle , tenant de 
la main droite une hafte, & de la 
gauche une corne d’abondance, le 
pied gauche pofé fur la proue d’un 
vaifleau. Cette déefle eft repré- 
fentée fur plufieurs autres médail- 
les, comme la divinité tutélaire 
de la ville. Il faut remarquer que 
les attributs de la déefle Uranie 
e Bofîres , la haîe croifée, & le 
pièd pofé fur la proue d'un vaif- 
feau , font les mêmes que les at- 
cributs de la déefle Aftarté, re- 
préfentée fur un grand nombre de 
médailles des villes de Phénicie 
& de Paleftine. Les monumens 
confirment l’opinion des Anciens 
fur l'identité des deux divinités. 
Les Arabes, habitans de Bof- 
tres ; admirent le culte des divini- 
tés purement Égypriennes, de Ju- 
piter Ammon & de Sérapis, qui 
font repréfentés fur plufieurs de 
leurs médailles. Ils recurent des 
Grecs le culte de Jupiter Pius ou 
Amicus , qui eft repréfenté de 
bout dans un temple à deux co- 
lonnes , tenant de fa main droite 
une patére, & de la gauche la 
hafte, ayant un aigle à fes pieds. 
Enfin , la ville fit repréfenter dans 
le temple de la déeffe Uranie, 
deux Centaures. Cette déefle étoit 
la même qu'Io , comme nous 
avons déjà infinué. Les Grecs 
croyoïent qu'lo , agitée de fureur 
en courant le monde, avoit dé- 
barqué à Gaza ; qu’elle avoit don- 
né le noïn à 


f 


- divinité tutélaire. 


— PC 
Bo ofspor, Le type des Centauréf 
ne feroit-il pas relatif à la fable 
d'Io ? On fçait que le nom de ces 
monitres fabuleux fignifie pique- 
bœufs, de were, & de raupor 
On fent l’allufion au prétendu 
nom de la ville , rc Gcoc oispw, 
l’aiguillon, les fureurs de la va= 
che. Quoi qu'il en foit , les habi- 


- tans de Bofîtres regardoïient la 


déeflé Uranie comme la divinité 
tutélaire de leur ville, la fortune 
& la bonne fortune de Boftres, 
Cette opinion étoit fondée fur 
l’ancienne Aftrologie, qui attri- 
buoit la fortune à la lune, la me- 
me qu'Uranie, Les habitans de 
Boftres étoient plus religieux, qe 
ceux de plufieurs villes d'Afe, qui 
tendirent les honneurs divins aux 
impératrices Romaines, fous le 
nom de la Bonne-fortune, leur 

Les jeux Dufariens , célébrés 
par la ville de Boftres en l'hon- 
neur de Dufarès , le Bacchus des 
Arabes, paroïflent pour la pre- 
mière fois fur les médailles con- 
nues , fous le regne de l’empereut 
Philippe, Ce Prince étoit Arabe 
de nation, & du païs de Boftres. 
Ü eft probable qu'il fit de grands 
biens à fa patrie ; après: qüil fut 
parvenu à l'Empire. Il fe bâur 
une ville de fon nom, Philippo= 


polis, dans le territoire de Bof 


tres, & apparemment dans le lieu 
même de fa naiflance. Il y établit 
une colonie Romaine, dont on 
voit éncore des monnoies où mé- 
dailles. Quelques Auteurs ont 
cru que cette ville étoit la meme 
que Boftres, à laquelle Philippe 
avoit donné fon nom, Les deux 
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villes étoient différentes, fuivant 
leurs médailles. Elles font expref- 
fément difinguées dans les Noti- 
ces & dans les AGes du concile 


de Chalcédoine, où fe trouvent 


les foufcriptions d'un évêque de 
Boftres & de l'évêque de Philip- 
popolis, de la province d'Arabie, 
Depuis la conquête de l'Arabie 
par Trajan , cette Province, ainfi 
que les autres provinces frontières 
& militaires, étoit dans le dépar- 
tément de l'Empereur. Elle étoit 
pouvernée par un lieutenant du 
Prince, & avoit pour métropole 
l ville de Pétra. L'empereur 
Dioclétien. changea l’ordre des 
Provinces, qu'il coupa , pour ainfi 
dire, par morceaux. Îl multiplia 
le nombre des gouverneurs, des 
officiers & des procurateurs du 
ff, Dans ce changement , qui 
affoiblit l'Empire, en augmentant 
les impoñtions & les exa@tions, 
l province d'Arabie fut divifée. 
“étra refla métropole de la por- 
ton, qui fut appellée Paleftine 
troïfième ,-ou Palefline falutaire. 
L'autre portion conferva le nom 
d'Arabie, & fut compofée de dix- 
pt villes | dont Boftres fut créte 
l métropole. 
, La ville de Boftres ayant êté 
établie , dans l’ordre civil , la mé- 
_ Mopole de [a province d'Arabie; 
fonÉvêque, fuivant la police gé- 
néralement reçue dans tout l’em- 
Pire Romain, étoir le Métropoli- 
tan de la province Eccléfiaftique. 
1 trouve la fuite de fes évêques 
onnus dans l’Oriens Chrifianus 
ü P, le Quien. Nous ne parle- 
Fons que de Pévêque Titus, hom- 
Me également inftruit des lettres 
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humaines & de la de@rine de | £- 


glife. L'empereur Julien avoit ré- 


voqué plufieurs priviléges accor- 
dés au Clergé & aux Éclifes, On 
craignoit quelque émeute dans ja 
ville de Boitres. Julien avoir me- 
nacé l'évêque Titus & fon Clergé 
de les rendre refponfables de touts 
L'Évêque avoit préfenté, où ft 
préfenter à l'Empereur, une re- 
quête pour rendre compte de {a 
conduite. » Quoique les Chré- 
» tiens, difoir cet Évêque , foient : 
» en auf grand nombre que les 
» Hellènes, & que nous les con- 
» temons par nos difcours , de 
» peur qu'il arrive quelque dé- 
» fordre , &cc. « Cette conduite 
étoit très-fage, & conforme aux 
principes du Chriftianifme. L’erm- 
pereur, par une malignité indi- 
gne d'un homme qui fe piquoir 
d’être Philofophe , adrefla le pre- 
mier Août de l’an 362, à la ville 
de Boftres, une lettre en formé 
d'édit, dans laquelle 1l tâchoit de 
rendre odieux l'Évêque & fon 
Clergé. Après avoir inféré les 
propres paroles employées dans 
la requêre: » C’eft ainfi, du-il 
» aux habitans de la ville, que 
» votre Évêque parle de vous. 
» Voyez commentil vois déro- 
» be tout le mérite de votre fa- 
» gefle pour s’en faire honneur à 
» lui feul. I vous repréfente com- 
» me des féditieux , capables dés 
» derniers excès, s’il ne vous te 
» noiten bride. C'eft un délateur, 
» que vous ferez bien de æhaîler 
» de votre ville. « L'Hifoire ne 
nous apprend point quelle fut la 
fuite de cette affaire. 

La ville de Boftres refla fous 


æ 


# 
Ps 
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mife aux empereurs de Conftanti. 
nople jufqu'au regne d'Héraclius. 
Les Arabes Mahométans com- 
-mençoient à étendre leurs conqué- 
tes fur les provinces de l'empire 
Romain, Ils prirent la ville de 
Boftres fous le Khalife Aboubé- 
kre , l'an de J.C, 632; &lero 
de l'Hégire, Depuis; c’eft-à-dire, 
Pan de l'Hépire 203, & de F, C. 
905 , les villes de Boftres & d’A- 
draa,fous le Khalife Muctafs-Billa, 
furent pillées & faccagées par un 
chef des Arabes. Au tems des Croi- 
fades , les Arabes nommoient cette 
ville Bofra ; & les écrivains La- 
tins, Buflereth, Elle dépendoit du 
Sultan Turc de Damas. Guillau- 


me de Tyra fait la relation d’une - 


expédition malheureufe, que Bau- 
douin IIT , roi de Jérufalem , en- 
treprit lan 1143 contre la ville de 
Boftres. : 
Après la mort du Sultan Meïe- 
reddin , le Sultan Noureddin , de 
la Dynaflie des Atabeks , qui 
étoit déjà maître des villes d'Alep 
& d'Ems, fubjugua , l'an zx 54, 
les villes de Damas & de Boftres =: 
qui paflérent l'an 1174 fous la 
puiflance du fameux Sultan Sala- 
din, Les deux villes reftérent fou- 
mifes aux Sultans ou Soudans 
d'Égypte , Jufqu’à lan 1516. Se. 
lim I, Sultan des Turcs Otto- 
mans ; conquit la Syrie, après la 
mott du Sultan Canfo Gauri, La 
ville de Boftres dépend encore du 
Pachalik, ou gouvernement de 
Damas. 
Au refte , la ville de Boftres eft 
appellée par les Arabes de fon 
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ancien nom Bofra. Du tems d'A: 
bulféda, elle étoit habitée par Les 
tribus Arabes des Beni Fizara & 
Marwa. Son château eft un dés 
plus forts du Levant. Le Pacha de 
Damas gouverne la ville pat un 
Sous-bachi & un Naïb. Elle dt 
bâtie de pierre noire. Elle a des 
eaux en abondance &-de beaux 
jardins. Une magnifique mofquée 
& un marché font fes principaur 
ornemens, Son territoire eft très 
fertile en bleds, & à des vigno- 
bles. La ville de Bofra, capitale 
du pais de Hauran, eft une dés 
plus confidérables du gonverne: 
ment de Scham ou de Damas, 
Elle eft encore habitée par un 
petit nombre de Chrériens , qui 
ont un Évêque de la fe@e des 
Jacobites. Grégoire, archevêque 
& métropolitain de Boftres , fouf: 
crivit en 1671 , une profeffion de 
foi fur l'Euchariftie, qui a été 
imprimée dans lé grand ouvragé 
de la Perpétuité dela Foi. 

BOTANIQUE , (4) terme 
compofé de Coran, herbe, her- 
be ; & Corary vient de Coroc , ali 
mentum , aliment, quia pouf ra- 
cine 66w , pafco, je nourris. La 
plûpart des animaux fe nourriffent 
en effet d'herbes. = 

La Botanique eft une fcience, 
qui traite des plantes. Cette con- 
noïflance a été eftimée dans tous | 
les fiècles & dans toutes les na° 
tions. Les hommes font aflez com: 
munément perfuadés que les fim- 
ples renferment prefque toute la 
médecine. Il_y ‘a beaucoup d ap= 
parence qu'elle a commencé paf 


(4) Rol, Hi, Anc. Tom, VI, pag. 593, & fuiu, 
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ces remédes, qui font fimples, 
naturels , fans dépenfe | expofés 
fous la main des hommes, & à la 
portée des plus pauvres. Pline ne 
peut fouffrir qu’au lieu d’en faire 
ufage , on en aille chercher à 
grands frais dans des païs fort 
éloignés. Aufi voyons-nous que 
C'eft par la connoïfflance & lufage 
des fimples , que les plus anciens 
médecins fe font diftingués ; té- 
moins Efculape , qui , par ce 
Moyen, s'il en fauc croire la Fa- 
ble ; rendit la vie à Hippolyte ; 


Chiron, fi habile dans la médeci- 


ne, qui fut maître d'Achille ; Ja- 
pis , auquel Apollon , fon pere, 
dieu de la Médecine > accorda 
Comme un rare préfent la con- 
noïflance des fimples. 
ke Botanique eft une des par- 
tes de la Phyfique. Elle s’aide de 
k Chymie, Élle eft fort utile à la 
Médecine, La Phyfique entre dans 
“Xamen de la ftrudure interne 
es plantes, de ler végétation, 
leur génération , de leur mul- 
tiplication. La Chymie les réduit 
8 leurs principes élémentaires, La 
Médecine tire de ces principes 
élémentaires & plus fouvent en- 
Core de l'expérience des effets des 


Plantes , lorfqn'on les employe en. 


übffance., Pufage qu’on en doit 

faire Pour la fanté du corps hu- 
ee 

Man L'union de contes ces con- 


foïflances fait un excellent hom-. 


M, mais n’eft point néceffaire À 


à Botanique Proprément dite, 
Qui a des bornes plus étroites, dans 
lquelles elle peut fe renfermer 
“vec gloire. Faire une étude par- 
ticulière des plantes, connoître les 
Mrques qui leur font les -plus 
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effentielles, les pouvoir nommer 
fuivant une méthode courte & {à- 
cile , qui les rapporte à des genres 
& à des clafles, auxquelles elles 
conviennent, les décrire dans des 
termes, qui les faflent connoître à 
Ceux, qui ne les ont pas vues ; ce 
fonc-là précifément les fon@ions 
du Botanifte, confidéré comme 
tel. : 

Dans les premiers tems ; la 
Connoïflance des plantes paroïr 
n'avoir été, pour ainf dire, que 
médicinale. C’eft ce qui en rendit 
le -catalogue fi court & f borné ; 
que Théophrafte , le meilleur 
Hiftorien de l'Antiquité, que nous 
ayons en ce genre, n’en a nome 
mé que fix cens, quoiqu'il ait ra= 
maflé non feulement celles de la 
Gréce, mais encore celles de la 
Libye, de l'Égypte, de l'Éthio- 
pie & de l'Arabie. Diofcoride & 
Pline ; quoiqu'ils aient pu avoir de 
meilleurs & de plus amples mé- 
moires fur cette matière , n’en 
ont cité guere davantage. Mais, 
loin d’avoir établi aucun ordre 
entr'ellés , ils n’ont point cara@é- 
rifé celles , dont ils parloient, 
d'une manière propre à les diftin- 
guer & à les faire reconnoître ; 
& ilyen a plufeurs, même des 
plus importantes , qu'on n’a pu 
retrouver, Les fiécles ; qui fuivi- 
rent celui de Diofcoride n’enri- 
chirent guere la Boranique. Enfin, 
toutes les fciences s’éclipférent : 
&c elles ne reparurent qu’au quin- 
zième fiécle. Alors, on ne fongea 
qu’à entendre les Anciens , pour 
en tirer les lumières, qui avoient 
été fi long-tems enfevelies. Le 
Pape Nicolas V donna commit- 
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fon de traduire Théophrafte, à 
“Æhéodore Gaza, comme au feul 
homme capable de le faire enten- 
dre. Bientôt après, d’autres Sça- 
vans travaillérent fucceflivement 
à traduire Diofcoride. Ces traduc- 
tions , d’ailleurs fort eftimables, 
ne fervirent qu'a exciter des dif 
putes entre plufieurs Médecins 
tres-habiles. 

On comprit dès-lors, que de 
chercher des plantes dans les li- 
vres des Grecs & des Latins, ce 
métoit pas le meilleur moyen de 
faire de grands progrès: On réfo- 
Jut donc enfin d'aller chercher des 
“lumières dans les lieux mêmes, 
où les Anciens avoient écrit. On 
parcourut dans cette vue, les ifles 
de P’Archipel, la Syrie , la Méfo- 


potamie, la Paleftine , l'Arabie - 


& l'Égypte. Ces courfes furent 
aflez inutiles par rapport au def- 
fein principal, qui étoit l’intelli- 
gence des anciens Auteurs. Mais, 
les Sçavans ayant apporté de 
leurs voyages un grand nombre de 
plantes , qu'ils avoient découver- 
tes par eux-mêmes, On commen- 
ça à donner à la Boranique fa vé- 
ritable forme ; & à changer en 
obfervations naturelles &en fcien- 
ce propre, €e qui néroit aupara- 
vant que citations & Commentai- 


res, Ge fut fur la fin du quinzième. 


fiécle, que l’on ne s’attacha plus 


à décrire les plantes que l’on: 
{ q 


voyoit dans fon païs , où dans 
ceux oùuné plus grande curiofiré 
portoit les amateurs de la Botani- 
que; & que lon commença à indi- 
quer-les lieux, où croifloit chaque 


plante, le tems de fa naiflance, - 
de fa durée, de fa maturité avec des. 
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figures , qui font le principal mé- 
rite de ces fortes d'ouvrages, par. 


la clarté qu’elles y répandent. Di 


vers Recueils, qui parurent pour 
lors, au lien de cinq ou fix cens 
plantes , que Mathiole avoit re- 
cueillies des Anciens, en fourni- 
rent au commencement du feiziè- 
me fiécle, plus de fix mille, tou- 
tes décrites & fipgurées. 
Il manquoit pourtant à la con 
noiïflance des plantes , un ordre 
général, où un fyftême, quien 
fit une fcience proprement dire, 
en lui donnant des principes 
une méthode. C'eft à quoi travail: 
lérent dans la faite de fçavans 
Hommes avec un füccès, qui né 
toit pas encore parfait à la vérité, 
mais qui donnoit de grandes vues 
& de grandes ouvertures, pour 
arriver à cette perfe@ion, Le {yf- 
tême de la Botanique a reçu f 
dernière forme par M, de Tout- 
nefort. Ses inflitutions, accom- 
pagnées d'un détail immenfe de 
plantes décrites & deflinées, {e- 
ront un monument éwrnel de la 
grandeur de fes vues, & du travail 
de fes recherches, qui lui ont toù- 
té des fatigues incroyables, mais 
abfolument néceflaires pour le 
deffein, qu'il fe propofoit. Car, la 
Botanique , dit M. de Fontenelle, 
dans l'éloge de M. de Tournefort, 
n'eft pas une fcience fédentaire & 
parefleufe , qui fe puifle acquérir 
dans le repos & dans l'ombre d'un 
cabinet , comme la Géomérrie où 
l'Hifioire ; ou , qui tout au plus, 
comme la Chymie, l'Anatomie & 
PAftronomie , ne demande que 
des opérations d’affez peu de mou- 
vement. Elle veut que Fon coure 


les montagnes & les forêts » que 
Fon gravifle contre des rochers 


efcarpés ,; que l’on s’expofe au 


bord des précipices. Les feuls li- 
vreS , Qui peuvent nous inftruire 
à fogd dans cette matière , ont 
été Jéttés au hazard fur toute Ja 
furface de la terre > & il faut fe 
téfoudre à la fatigue & an péril 
de les chercher &c de les ramaffer- 
Pour réuflir dans le deflein de 
Porter la Botanique à fa perfec- 
tion, ou du moins de l'en appro= 
cher, il falloit aller étudier T'héo- 
phrafte & Diofcoride en Gréce - 
en Âfie, en Égypte » En Afrique, 
enfin dans les lieux, où ils ont 
vécu, ou qu'ils ont connns plus 
Particulièrement, M. de Tourne- 
vit reçut ordre du Roi en 1500, 
d'aller parcourir ces provinces , 
non feulement pour ÿ reconnoi- 
tre les plantes: des Anciens » & 
Peut-être anfi celles , qui leur 
auroient échappé , mais encore 
Pour y faire des obfervations far 
toute l'Hiftoire naturelle, Ce font- 
À des dépenfes, dignes d’un prin- 
Æ aufi magnifique que l'étoit 
Louis XIV & qui lui feront un 
onneur infini dans tous les fié- 
cles, La pefte » Qui étoit en Égyp- 
> abrégea le voyage de M. de 
 Curnefort’, à fon grand regret , 
le fit revenir de Smyrne en 
‘Ance en 1702, Î] arriva, com- 


mé l'a dit un grand Poëte pour. 


une occafon plus brillante & 
noms utile, chargé des dépouilles 
€ l'Orient, I] rappoftoit, outre 
Une infinité d'obfervations difé- 
NES, 1356 nouvelles efpèces 
de Plantes, fans compter celles, 
QUl avoit ramaflées dans des 
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Voyages précédens. Il falloit les 
ranger & les mettre dans un or- 
dre, qui en facilitât la connoiffan- 
ce. C'eft à quoi M, de Tourne- 
fort avoit déjà travaillé-dans le 
Prémier ouvrage, qui parut de Jui 
Van 1694. Par le nouvel ordre ; 
qu'il à établi, tout fe réduit à 14. 
figures de fleurs, par le moyen 
defquelles on defcend à 673 gen- 
res, Qui comprennent fous eux 
8846 efpèces de plantes. 

Depuis la mort de M. de Tour- 
nefort , la Botanique a recu de 
grands accroiflemens ; & elle en 
reçoit encore tous les jours de 
nouveaux par les foins & lappli- 
cation de ceux, qui font chargés 


de cette partie de la Phyfque au 


Jardin Royal. 
BOTANOMANTIE, Bofano= 

antia , efpèce de divination > qui 

fe faïfoit par le moyen des plan- 


. tes & des arbriffeaux. Ce mot eft 


formé du Grec Ccraw , herbe, 
herbe, & uavrta, divinario, di. 
vination. 

On fe fervoit dans la Botano- 


mantie, de branches où de ra- 


meaux de verveine, de bruyère , 
de figuier & d’autres fimpies ou 
arbriffeaux, fur lefquels on écri- 
voit le nom & la queftion da con- 
fültant. Les Auteurs ne nous di. 
fent pas de quelle manière fe fai- 
foit la réponfe , ni par quels fignes 
elle fe manifeftoit. Il eft à préfu- 
mer que les Prêtres ou les Devins 
la rendoïent de vive voix. On fai. 
{oït grand ufage dans la Botano- 
mantie, de branches de tamarin 
ou de bruyère , parce que cet 
arbrifleau étoit particulièrement 
confacré à Apollon, qui préfidoit 
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à la divination, & à qui l’on avoit 
donné le furnom de Myriceus, 
du Latin Myrica , qui fignifie 
bruyère ; & on avoit attribué à 
celle-ci l'épithéte de prophétique. 
Âu refte, 1l ne faut pas confondre 
la divination, dont nous parlons 
ici, avec Ja coûtame qu’avoit la 
Sibylle de Cumes, d'écrire fes ré- 

ponfes fur des feuilles. 
BOTIRAS , Bouiras, (a) fils 
de Défalcès. Ce Prince faccéda à 
fon pere au royaume de Bithynie, 
El mourut à l’âge de foixante- 
aqunze ans , & laïffa un fils nom- 

mé Bas, qui fut fon fucceffeur. 

BOTON , Boton, Béruw, (8) 
philofophe Athénien. [focrate, au 
rapport de Plutarque , avoit com- 
pofé un traité de Rhétorique , in- 
titulé Les Arts de Boton. Ce Phi- 
lofophe, felon Diogène Laërce , 
‘avoit été le maitre de Xénopha- 
nes ; &, comme, dans ces premiers 
tems, les Philofophes étoient auffi 
Rhéteurs, peut-être que Boton 
étoit un des premiers, qui eût 
rédigé l'éloquence en Art, & que 
le traité de Rhétorique d’Ifocrate 
étoit conforme au plan & aux 
idées de Boton ; ce qui faifoit ap- 
peller la Rhétorique Les Arts de 
Boton. Cependant, Cicéron , qui 
a recherché avec beaucoup de 


foin tout ce qui pouvoit regarder. 


les premiers Rhéteurs, garde un 
. profond filence fur ce Boton... 

BOTRODUS , nom de lieu ; 

dont il eft parlé dans Martial, en 
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plus d'an endroit. Suivant le P, 


Jouvenci, Botrodus étoit une pe- 
tice ville ou bourg, dans-la Cel- 
tibérie, remarquable par unibois 
& un lieu planté de pommiers.. 
Perrot prétend que c’étoit agvil- 
lage voifin de Sépobriga, & que 
ç'avoit été auparavant une ville, 
ruinée par Gracchus ; fur quoi, il 
cite Polybe, qüi dit, en effet, 
dans un fragment, que Gracchus 
détruifit une trentaine de villes 
qui appartenoient aux Celtibé- 
riens , mais fans en nommer aucu= 
ne. Perrot veut lire Botordus , & 
Turnebe Bolerinemus. se 
BOTTIÉE , Portiæa , Bor- 
Tiaia, (c) contrée de Gréce, qui, 
felon Hérodote, étoit féparée de 
la Mygdonie par l'Axius , & de 
la Macédoine par le Lydée & 
l'Haliacmon. | 
Plutarque nous apprend quelle 
fat l’origine des Bottiéens, au fu- 
jet de cette efpèce de tribut de 
fept jeunés hommes & d'autant 
de äilles , que les Athéniens étoient 
obligés d'envoyer de neuf ans en 
neufans à Minos , roi de Créte. 
» Ariftote , dans fa république 
» des Bottiéens, témoigne aflez 
» clairemenc, dit Plurarque, qu'il 


Li 


» ne croyoit point du tout que 


» ces enfans fuflent mis à mort 
» par l’ordre de Minos, puifqu'ils 
» aflurent qu'ils vieilliffoient dans 
» l’efclavage, en gagnant miféra- 
» blement leur vie par le travail 
» de leurs mains. [l raconte, 


(2) Mém, de l'Acad, des Infcript, &fL, VIII. c. 127. Plin. Tom. I, p. 203: 


Bell, Lert, T. XII. p, 332. & fiv. 


Strab, pag. 282, 330; Thucyd. pag. 154 


(b) Mém, de lAcad, des Infcript, & fes: Plut. Tom. I. pag. 6, 7: Diod: 


Bell, Let. Tom, XUE. pag. xé6, 


Siculs pag. 311. Tir, Liv. L. XXVI 


(c) Hérod, L, VIT, ç, 123, 127, 185. c. 25 
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» ajoûte Piutarque , qui y 
» pluñeurs fiécles, que les peu 
» ples de Créte, voulant s’ac- 
» quitter d’un ancien vœu, en- 
» voyérent à Delphes leurs pre- 
_» Miers-nés ; que les defcendans 
» de ces efclaves Athéniens , S'é= 
» tant Joints à cette troupe, y 
” allérent avec eux ; que n'y 
» trouvant pas de quoi vivre, ils 
» pañlérent en Iralie,& s’établirent 
» dans la Pouille ; qu'ils repañlé- 
» rent en Thrace, où ils furent 
» appelés Bottiéens ; & que de- 
» là vient que leurs filles > dans 
» un facrifice folemnel , qu’elles 
“ font toutes les années , Chan- 
> tnt toujours à la fin de leurs 
» hymnes cé refrain, allons à 
» Afhènes. « 
Ileft certain que l’ifle de Crête 
4 Envoyé plufeurs colonies en 
Jtalie, Strabon marque Brindes & 
ls Salantins ponr colonies de 
Crète, Il paroït même, par un paf- 
fige de ce même Auteur , que ces 
Crétois , qui pañlérent en Italie, 
ÿ alérenr fous la conduite de 
Thée ; qu'ils furent joints par 
Une autre troupe du même pais, 
qu''avoit paifé en Sicile fur des 
Vafleaux de Minos ; & que 
*AYant pu s’accorder avec ces der- 
Mers ,1ls paflérent dans cette par- 
te de la Thrace , appellée Bot- 
tite, 
Strabon, en parlant de la Thra- 
, dit: » Le fleuve Axius fépare 
: » là Bottiée de la terre Ampha- 
» tite , & recoit le flenve Éri- 
? fon. « Mais, le paflage de Plu- 
larque fait entendre qu'ils donné- 
ent eux-mêmes ce nom à la ter- 
*6, qui les reçut; & M, Dacier 


Lim. VII, 
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croit qu'ils l’appellérent Corriœia, 
altricem terram , parce qu’elle fe 
trouva affez bonne pour les nour- 
TIT, : . 5 
Une grande partie des Bottiéens 
confervoit toujours un tendre fou- 
venir d'Athènes, à caufe de leur 
Oxigine ; & c'eft fur cela , appa- 
remment ; qu'eft fondé ce que 
rapporte Thucydide , que lorfque 
les Athéniens allérent porter leurs 
armes dans la Bottiée, & afliéger 
Spartole , ils ne le firent que dans 
l’efpérance , que cette ville {e ren- 
droit à eux par la fa@ion des ha- 
bitans, qui étoient de leur parti; 
mais que le parti contraire prévae 
lut, & fit venir du fecours d'O- 
linthe. eo 

Outre la ville de Spartole, qui 
eft nommée Padole dans Diodore 
de Sicile, on trouvoit dans la Bot- 
tie, les villes d'Iches & de Pella 
On lit dans Hérodote, que ces 
deux dernières villes avoient été 
bâties dans un endroit aflez étroit 
& aflez proche de la mer, Un au- 
tre paflage d'Hérodote nous inf- 
truit que les Botriéens , ayant été 
chaflés, par ceux de Macédoine : 
du golfe Th£rméen, écoient allés 
occuper la ville d'Olynthe, dont 
nous venons de parler. Mais, Ar- 


tabafe , ayant pris cette ville’, les 


fit conduire dans un marais, où 
ils furent tous éporgés. 

Nous avons donné d’abord Ja 
Bottiée à la Gréce; cependant, la 
plûpart des Auteurs, cités dans 
cet article, l’attribuent à la Thra- 
ce. Ce perit païs a fort bien pu 
appartenir, tantôt à la Thrace, 
tantôt à la Gréce; c’eft-à-dire, à 
la Macédoine, qui étoit une par- 
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tie de la Gréce. Cela vient de ce 
qu'il étoit précifément fitué fur les 
frontières de l’une & de l’autre. 
Or, on fçait que les limites, qui 
diftinguoient la Thrace de la Ma- 
cédoine , ont varié {uivant les cir- 
conftances. 


Une autre dificulté, c’eft que 


Pline met les Bottiéens aux envi- 
rons de l’Hébre, fleuve, qui coule 
au milieu de la Thrace. fl faut 
croire que Pline s’eft trompé, ou 
qu'il y avoit deux peuples de 
ce nom; car, On a vu certaine- 
ment des Bottiéens fur les fron- 
tières de la Macédoine, en de-cà 
du fleuve Strymon, au de-là du- 
quel Pline met ceux, dont il fait 
mention. Thucydide , parlant des 


Bottiéens, dit que leur païs étoit. 


contigu au pais des Chalcidéens. 
Les bornes , que Thucydide don- 


ne à cette nation, font les mêmes . 


que lui affigne Hérodote. Pline 
aura donc eu tort de placer les 
Botticens vers le centre de la 
Thrace, à moins que ce ne fût 
quelque autre colonie de ce peu- 
le. = 

M. de lTfle à très-bien marqué 
les bornes de la Bottiée dans fa 
carte de l’ancienne Gréce ; fçavoir, 
l'Érigon au nord , lAxius au 
nord-eft ; le golfe Therméen à 
lorient, la Piérie au midi, & 
PÉmathie au couchant. 

Le pais, occupé par les Bot- 
tiéens , eft compris actuellement 
dans la Turquie d'Europe , & ré- 


pond à une partie de ce qu'on 


appelle de nos jours la Macédoine. 
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BOTTIÉENS , Bortiei, Rs 
Tiaïu ; peuples de la Botiée, 

BOUAGOR , Bouagor , (1) 
nom de l'ofhcier , qui, chezks 
Lacédémoniens , préfdoit a 
études. Ce nom , qui paroït ex 
traordinaire, fignife c/a/fium ju: 
ventulis moderator. Cette place 
devoit emporter avec elle une 
grande confidération dans cette 
République , eu égard à fa confit 
tution. Le Bouasor donnoit lé 
principes , & aux grands, & at 
petits. Cette charge a fubfika 
Sparte, autant de cems que ls 
loix de Lycurgue y ont ét en 
vigueur, Nous en avons des pret 
ves dans un très-grand nombie 
d'Infcriptions. 

BOUC , Caper, (b) un des 
animaux , que Moife ordonna alt 
Juifs d’immoler. C’étoit pour leur 
rendre abominable le culte, que 
les Thébains, les Memphites & 
les Mendéfiens rendoient à &t 
animal. me. 

Hérodote, parlant du culte, 
que les habitans de Mendès ren: 
doient à Pan, dit qu'ils le répit: 
fentoient fous la figure d’un Bout, 
pour des raifons myftérieulés 
quoiqu'ils fçuffent bien qu'il étoi 
femblable aux autres dieux. Dio 
dore de Sicile découvre ce myli- 
re, qu'Hérodote n'avoit pas 2? 
paremment voulu développé" 
C'eft que, par le fymbole de ct 
animal , le peuple adoroit le’prit: 
cipe de la fécondité de route 
nature, qui éroit repréfenté par 
dieu Pan, 


(a) Mém. de PAcad. des Infcrip, & 


(&) Myth. par M. l’Abb, Ban, Tom: 
Bell. Lerr, Tonre XV. pag, 418, 


Il. pag. 385 ; 366. Mém. de l'Acad: (# 
Inferipr, & Bell, Letr, Tom, IL p:# 
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.… BOUC Émissaire, (a) Caper 
 Eniflerius. Ce Bouc eff célebre 
dans l'Ancien Teftament. Voici 
quelle en étoit la cérémonie. Le 
grand-Prêtre | ayant recu de 
l'aflemblée des enfans d’Ifraël , 
deux jeunes Boucs pour le péché 
du peuple , les préfentoit devant 
le Seigneur , à l’entrée du Taber- 
nacle du témoignage. Il tiroit les 
rts fur les deux Boucs. Un de 
ces forts étoit pour le Bouc qui 
devoit être immolé au Seigneur ; 
& l'autre, pour le Bouc Émiflai- 
te, Îl offroit le Bouc fur lequel 
étoit tombé le fort , qui le confa- 
croit au Seigneur , & il le facri- 
foit pour le péché, L'autre Bonc 
für lequel étoir tombé le fort # qui 
le deflinoit à être le Bouc Émif- 
aire, étoit préfenté vivant devant 
le Seisneur, pour fervir auffi à 
expiation. Le grand-Prêtre met- 
toit les dehx mains fur la tête de 
Bouc vivant ; & les tenant 
inf, il confefloit toutes les ini= 
quités des enfans d'Ifraël , & les 
Pévarications dont ils s’étoient. 
féndus coupables dans tous leurs 
Péchés. I] en chargeoïit avec im- 
Précation 1& tête de ce Bouc , & 
l'envoyoit dans le défert par le 
Minifière d’un homme préparé à 
Cette fon@ion; & ce Bouc portoit 
ainft toutes leurs iniquités dans 
Une terre inhabitée. Celui, qui 
avoit conduit le Bouc Émifaire, 
voit es vêtemens. Il fe lavoit 
auf Je Corps dans l'eau. Après 

Œla , il rentroit dans le camp. 
Y & apparence que ce Bouc 
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étoir de ces fortes de die 
d’expiations , que l’on chargeoit 
de malédiétions , & que l’on 
Croyoit propres à détourner la 
coïère des dieux de deflus les hom- 
mes. Tels étoient ces hommes, 


que ceux de Marfeille précipi- 


toient du haut d’un rocher ; & ces 
animaux , dont les Égyptiens jet= 
toient la tête dans la mer, après 
les avoir chargés d'imprécations. 
Ï y en a qui croyent que l’on pré- 
cipitoit le Bouc Émifaire ; & 
d’autres , qu’on le mettoit fimple- 
ment en liberté, l’abandonnant à 
ce qu'il plairoit à la Providence 
d'en ordonner. 

Les démons, dans l'Écriture À 
font quelquefois appellés Boncs * 
ou Velus; foit à caufe qu’on s’ima- 
ginoit qu'ils fe montroient fous la 
forme de Boucs; foit à caufe que 
les Hébreux adoroient des idoles 
fous la forme de ces animaux ; {oit 
enfin à caufe qu'ils adoroient de 
véritables Boucs. Au livre du Lé- 
vitique, Dieu ordonne aux enfans 
d'Ifraël d'amener à la porte de : 
fon Tabernacle tous les animaux ; 
qu'il voudra immoler, afin qu'ils 
n'immolent plus leurs hofties aux 


démons ; au culte defquels ils fe 


font abandonnés, à la lettre, aux 
Boucs. C'eft dans le même fens 
qu'il faut entendre ce qui et rap- 
porté au fecond livre des Paral;- 
pomènes , où l’on trouve que Jé- 
roboam établit des Prêtres pour 
les hauts lieux, & pour les dé- 
mons , qu'il adoroit ; c’eft-à-dire, 
pour les Boucs. Quelques -uns 


so Lévit, c, 16: v. Se dr feg. ©, 17. ViSe &' feg: Paral, L, II. c. LT: V, 154 


achar, ç, 10, V. 3, Matth. cç. 25, v, 33° 
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lentendent des figures de Boucs, 
auxquelles les Égyptiens , & à 
leur exemple , les Hébreux idolà- 
tres rendoient leurs adorations. 
Sous le nom de Boucs, parmi 
les Hébreux , on entendoit quel- 
quefois les Chefs du peuple, Le 
prophête Zacharie fait dire au 
Seigneur : Je vifiterai les Boucs : 
c'eft-à-dire, je commencerai ma 
vengeance par les chefs de mon 
peuple. Jefus-Chrift, dans l’É- 
-vangile , dit qu’au jour du juge- 
mént , les Boucs, autrement les 
méchans , les réprouvés ; feront 


mis à la gauche ; c’eft-à-dire 


condamnés au feu éternel. 
BOUCHE , Os, (4) terme, 
qui eft aflez fouvent employé 
dans les Livres faints. On y lit 
fréquemment, ouvrant la Bouche, 
2l parla, il maudit , il dit, il 
chanta ; &c. On y trouve auf 
que Dieu ouvre la Bouche des 
Prophétes ; qu'il met fes paroles 
dans leur Bouche ; c’eft-à-dire, 
qu'il leur ordonne de parler & de 
dire ce qu'il leur infpire. Le Sei- 
gneur , dans l’'Exode , dit à Moï- 
fe, au fujet d'Aaron, fon frere: 
» Parlez-lui, & mettez mes pa- 
» roles dans fa Bouche ; je ferai 
» dans votre Bouche & dans la 
» fienne, &.je vous montrerai ce 
» que vous aurez à faire. « 
Înterroger la Bouche du Sei- 
gneur, c'eft le confulter. Il eft dit 
dans ce fens au livie de Jofué, 


(a) Exod, c: 4. v. 152 © 1341: 0. 
Numer, c.12:v, 8, Jofu. c. 9.5. 14. 
Judic, c, 18, v. 19. Res. L\T, c. 2, v. 1. 
Efth. c. 13. v. 19. ©, 14. v. 9. Pfalm, 
37» v, 14 Pfalm. #2: v. 9. Palm. r06, 
y. 42: Ecclefiafles, ç, 8, v. 2. fai, c. 1r. 
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que les principaux d'Ifraël prirent 
de leurs vivres [ des vivres dé: 
nations étrangères |, &c qu'ils ne 
confultérent point le Seigneur; & 
Os Domini non interrogaverunt. | 
Ouvrir la Bouche ; emporte 
fouvent avec {oi une efpèce d'am- 
phafe , pour dire parler haute: 
tent , hardiment , librement 
Anne, mere du prophète Samuël, 
dit dans la priere qu'elle fait au 
Seigneur en a@tions de grace: À 
Ma Bouche s’efl ouverte pourte À 
pondre à mes ennemis. Dans Ex 
chiel , vosre Bouche s'ouvrira, 
pour parler avec celui, qui fe fe 
échappé par la fuite. Et dans lat, 
contre qui avez-vous ouvert W 
Bouche, & Lancé les traits den 
langues perçantes 2. 
Fermer la Bouche, dans un fes 
oppofé , eft une marque d'humi 
lation & de douleur, Zes jufles 
feront dans la joie ; & tous les mé 
chans fermeront leur Bouche, Et 
ailleurs , 7e fuis.comme un four, 
6 Je ne les écoute point ; je Jui 
cofnme un MuUeL , qui n'ouvre point 
la Bouche. 
Mettre fa Bouche dans leciel, 
pofuerunt in cœlum Os Jim fie 
gnifie parler arrogamment, info 
lemment , fans craindre Dieu, 
biafphémer contre le ciel, 
Meitre le doigt fur fa Bouche, 
Pone digitum fuper Os tuum, veut 
dire fe taire, foit par refpe&, où 
par admiration, où par crainte. 


Ve 4, Cr 49: V.2,.C, 5. ve 4. Ezeche & 
24. v. 27. Ofee, c, 6: v. Ss-Ce TO) V» 199 
Matth. c. 12, y, 34. ©, 15, v, 11e 40 
Heb, Epift. c, 4 v. 12, ad Timorh. Epith 
3, C. ds Ve 17» , 
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. Dieu ordonne à fon peuple, 
| d'avoir toujours fa loi dans fa 
Bouche ; c’eft-à-dire , qu'il s’en 
entretienne fouyent , & qu'il ne 
la perde point de vue. 

Parler Bouche à Bouche, étoit 
une façon de parler ordinaire par- 
miles Hébreux, & cela veut dire 
parlèr familièrement. C’eft ainf 
que Dieu dit qu’il parle à Moïfe, 
Ore énim ad Os loquor er. 

. Onlit dans Efther: Ne fermez 
Pas les Bouches de ceux, qui vous 

Ouent ; pour dire qu'il ne faut pas 
ouffrir qu'ils foiene opprimés, & 
Qu'ils n'aient plus lieu de publier 
105 louangés. 

; Obferver La Bouche du Roi, ceft 
“couter attentivement fes paroles, 
obferver fes ordres, Ego Os Regis 
obfervo, SR 

[left dit dans Ofée, que le 

Épneut a fait mourir fon peuple 
Par les paroles de fa Bouche: 
Ceftä-dire , qu'il lui a prédit la 
Mort, la captivité & tous les au- 
HeS maux , dont il l’a accablé, 
par la Bouché de fes Prophétes, 
Q'avoient eu ordre de les lui an- 
noncer, — 

Le prophéte Taie prédit que 
l Mefie frappera la terre du 
fouffe de fa Bouche , & fera mou- 
nr limpie, du vent qui fortira de 
fes lévres. Ces expreflions mar- 
füent la fouveraine puiffance de 

EU, à qui il ne fant qu’un fouf- 

É Pour exterminer fes ennemis. 
Le ge Prophéte dit que le Sci- 
EU à rendu fa Bouche comme 
Un glaive tranchant : & Saint 
’aülaffure que la parole de Dieu 
ef plus perçante que toute épée 
deux tranchans. Ce font autant 


BO 26 
de manières de parler fort énergie 
ques, qui marquent le fouverain : 
empire de Dieu fur les cœurs com- 
me fur les corps, 

On trouve dans Ofe , qu'il 
faut moiflonner dans la Bouche 
de fa miféricorde ; expreffion fi- 
gurée, pour dire qu'il faut faire 
enforte que l’on moïffonne à pro- 
portion de fes miféricordes, & des 
aumônes que l’on aura faites. 
Cette manière de parler, 2 Ore, 
ad Os, veut fouvent dire pro ra= 
tione, proportione fervaté. 

Jefus-Chrift nous apprend que 
la Bouche parle de la plénitude 
du cœur, pour marquer que nos 
difcours font l’expreflion des fen- 
timens de notre cœur, Il nous dit 
ailleurs, que ce n'eft pas ce qui 
entre dans la Bouche , qui fouille 
l'homme, mais ce qui fort de la 


Bouche ; c’eft-à-dire, que ce ne : 
; 5 s q 


font pas le boire & le manger, 


“qui nous fouillent aux yeux de 


Dieu , mais nos difpofitions, on 
les paroles qui fortent de notre 
Bouche, 

Enfin, Saïnt Paul nous dit qu'il 
a êté délivré de la gueule du lion, 
€ liberatus fum de ore leonis ; ce 
qui fignifie que cet Apôtre avoit 
échappé aux cruautés de Néron. 

BOUCHER , celui qui eft 
autorifé à faire tuer de gros bef- 
tiaux , @& à en vendre la chair en 
détail. es 
LT ne paroît pas qu'il y ait 
eu des Bouchers chez les Grecs, 
au moins du terms d'Asamemnon. 
Les héros d'Homère font fouvent 
occcupés à dépecer, & à faire cui- 
re eux-mêmes leurs viandes ; & 
cette fonction, qui eft f défa= 

KR ü 
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gréable à la vue , n’avoit alors 
rien de choquant, 


I. À Rome, il y avoit deux 


corps ou colléges de Bouchers, 
ou gens chargés, par état, de four- 
mir à la ville les beftiaux néceflai- 
res à fa fubfiflance. Il n’étoit pas 
permis aux enfans des Bouchers 


de quitter la profeflion de leurs. 


peres, fans abandonner à ceux, 
dont ils fe féparoïient, la partie 
des biens qu'ils avoient en com- 
mun avec eux. Ils élifoient un 
- chef, qui jugeoient leurs différends. 
Ce cribunal écoit fubordonné à 
celui du Préfet de la ville. L'un 
de ces corps ne s’occupa d’abord 
que de l'achat des porcs; & ceux, 
qui le compofoient , furent nom- 
més Suari. L'autre étoit pour 
Fachat & la vente des bœufs : ce 
qui fit appeller ceux , dont il étoit 
formé, Boar où Pecuarii. Ces 

deux corps furent réunis dans la 
fuite. A 

Ges marchands avoient fous 
eux des gens, dont l'emploi étoic 
de tuer les befliaux, de les ha- 
biller , de couper les chairs & de 
les mettre en vente. Ils s’appel- 
loient Zamiones ou Lanii , ou mé- 
me Carnifices. On appelloit Lz- 
nienæ les endroits ,où l’on tuoit, 
& Macella,. ceux où l’on vendoit. 
Nous avons les mêmes diftinc- 
tions ; les tueries , ou échaudoirs 
de nos Bouchers, répondent aux 
Laniene , & leurs étaux aux Ms- 
cella. 

Les Bouchers étoient épars en 
différens endroies de la ville, Avec 
le tems , on parvint à les raflem- 
bler au quartier de Cœlimontium. 
On y transféra auffi les marchés 


> 
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des autres fubftances néceflaires à 
la vie; & l'endroit en fut nommé 
Macellum magnum. 1 y afürk 
terme Macellum un grand nom: 
bre d’étymologies , qui ne méri: 
tent pas d’être rapportées. 
Le Macellum magnum ; Où la 
grande boucherie , devint, fous 
les premières années du regne de 
Néron, un édifice à compareren 
magnificence aux bains, aux cir- 
ques , aux aquéducs & aux am- 
phithéatres. Cet efpric, qui faifoit 
remarquer la grandeur de l'Empt 
re dans tout ce qui appartenoit au 
public , n'étoit pas entièrement 
éteint. La mémoire de l’entreprilé 
du Macelluin magnum fut trant 


* É PE 1 
* mife à Ja poftérité par une mt- 


daille , où l’on voit par le frontif- 
pice de ce bâtiment , qu'on ny 
avoit épargné, ni les colonnes, 
niles portiques , ni aucune des 
autres richefles de l'architecture, 
- L'accroiflement de Rome ob: 
gea dans la fuite d’avoir deux au- 
tres boucheries, L'une fut placée 
in regione Efquilina , & nommée 
Macellum Livianum : l'autre, " 
regione fort Romani. 

HT. La police , que les Ro- 
mains obfervoient dans leurs bou- 
cheries , s'établit dans les Gaules 
avec leur domination. L'on trot: 
ve dans Paris , de tems immémo- 
ral, un corps compofé d'un cer- 
tain nombre de familles, chargées 
du foin d'acheter les beftiaux ; 
d’en fournir la ville, & ei nu 
ter les chairs. Elles étoient rétnies 
enun corps , où l'étranger netoit 
point admis , où les enfans fuccé- 
doient à leurs peres, &les colli- 
téraux à leurs parens, où les mé* 


be 


‘les feuls avoient droit aux biens, 


qu'elles poffédoient en commun; 
&oùparuneefpèce de fubftitution, 
les familles, qui ne laifloient aucun 
hoir en ligne mafculine , n’avoient 
plus de part à la fociété. Leurs 
biens étoient dévolus aux autres 
jure accrefcendi. Ces familles éli- 
foient entr’elles un chef à vie ; 
fous le titre de maître des Bou- 
chers, un greffier & un procureur 
d'office. Ce tribunal, fabordonné 
au prévôt de Paris , ainfi que celui 
des Bouchers de Rome l’étoit au 
préfet de la ville, décidoit en pre- 
mière inflance des conteltations 
particulières, & faifoit les affai- 
res de la Communauté. 

IV, En Gréce, les Bouchers 
vendoïent la viande à la livre , & 
fe fervoient de balance & de poids. 

és Romains en uférent de même 
pendant long-tems; mais, ils af 
füjettirent dans la fuite l'achat des 
béfliaux & la vente de la viande, 
Cefl-à-dire , le commerce d'un 


objet des plus importans , à la 


méthode la plus extravagante. Le 
BUX s'en décidoit à une efpèce de 
(oït, Quand l'acheteur étoit con- 
tent de la marchandife , il fermoit 
une de fes mains ; le vendeur en 
failoit autant, Chacun enfuite on- 
VOIE à la fois & fubitement , ou 
tous fes doigts , ou une partie. Si 
k fomme des doigts ouverts étoit 
Pare , le vendeur mettoit à fa 
Marchandife, le pux qu’il vouloit. 

l,du contraire, elle étoit impaire, 
droit appartenoit à l'acheteur, 
Ceft ce qu'ils appelloient micare, 

ce que les Italiens appellent en- 
“0e aujourd'hui jouer à La moure. 

Y En a qui prétendent que la 
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mication des boucheries Romai- 
nes fe fafoit un peu autrements 
que le vendeur levoit quelques 
uns de fes doigts; & que fi l’ache- 
teur devinoit fubitement le nom- 
bre des doigts, ouverts ou levés, 
c'étoit à Jui à fixer le prix de la 
marchandife , finon à la payer le 
prix impolé par le vendeur, 

Îl étoit impofñible que cette fa 
çon de vendre & d'acheter n’oc- 
cafonnât bien des querelles. Aùffi 
fut-on obligé de créer un Tribun 
&t d’autres Officiers des bouche- 
ries ; c'eft-à-dire , d'augmenter 
l'inconvénient. Car, on peut te- 
nif pour maxime générale, que 
tant qu'on n'aura aucun moyen, 
qui Contraigne les hommes en 
place, à faire leur devoir, c'eft 
rendre un défordre beaucoup plus 
grand , ou pour le préfent ou pour 
l'avenir, que d'augmenter le nom. 
bre des hommes en place. La créa. 
tion du Tribun & des Officiers 
des Boucheries ne {upprima pas 
les inconvéniens de la mication. 
Elle y ajoûta feulement celui des 
éxattions ; & il en fallut revenir. 
au grand reméde, à celui quil 
faut employer , en bonne police, 
toutes les fois qu’il eft pratiquable, 
la fuppreflion. On fupprima la 
mication, & tous les gens de robe, 
qu'elle faifoit vivre. L’Ordonnan- 
ce en fut publiée, lan 360, & 
gravée fur une table de marbre, 
qui fe voitencore à Rome dans le 
palais du Vatican. C’eft un monu- 
ment très-bien confervé le voici. 


Ex auttoritate Turci Aproniani , 
V. C. Prefe&i urbis. 


Ratio docuit , utilitate fuaden= 


KR iv, 


264 BO 
te ; confuetudine micandi fummotà, 
fub exagio potiks pecora vendere 
quam digitis concludentibus tra- 
dere ; 6 adpenfo pecore , capite, 
pedibus & [evo laétanti [ ma@tan- 
ti | © fubjugulari [| fabjugalanti ] 
lanio cedentibus , 
cum pelle & iteraneis proficiat ven- 
ditori , [ub confpettu publico , fide 
ponderis comprobaté ; ut quantim 
caro. occifi pecoris adpendat & 
empior norit 6? venditor , cormno- 
dis omnibus, 6 predé damnaté 
quam tribunus officium cancella- 
7ius & ftriba de pecuariis capere 
confueverant. Que forma interdicti 
& difpofitionts ; [ub pladni pericu- 
lo, perpetud cuflodienda manda- 
Ir: 

» La raifon & l'expérience ont 
» appris qu'il eft de l'utilité publi- 
» que de fupprimer l’ufage de la 
»/ mication dans la vente des bef- 
p tiaux , & qu'il eft beaucoup 
» plus à propos de la faire an 
» poids que de l’abandonner au 
» fort des doigts. C'eft pourquoi, 
.» après que l'animal aura été pe- 
n fé, la tête, les pieds & le fuif 
» appartiendront au Boucher, 
» qui l'aura tué, habillé & dé- 
» coupé. Ce fera fon falaire. La 
» chair, la peau & les entrailles 
» feront au marchand Boucher 


1 


» vendeur , qui en doit faire le 


» débit. L’exattitude du poids & 
» de la vente ayant été ainfi conf. 
» tatée aux yeux du public, l’a- 
» cheteur & le vendeur connoi- 
» tront combien pefe la chair mi- 
» fe en vente , & chacun y trou- 
» vera fon avantage, Les Bou- 
» Chers ne feront plus expofés 
..» aux extorfions du Tribun & de 


reliqua caro. 
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» fes Officiers ; & nous voulons 


» que cette Ordonnance ait lieu 
» à perpétuité , fous peine de 
32: MOT. 4 

Charlemagne parle fi exprefé- 
ment des poids & du foin de ls 
avoir Juftes , qu'il eff certain qu'on 
vendoit à la livre dans lés pre- 
miers tems de la Monarchie, Lu- 
fage varia dans la fuite , &il fut 
permis d'acheter à la main. La 
viande fe vend aujourdhui a 


poids & à la main ; & les Bou- 


chers font tenus d'en garnir leuts 
étaux , felon l'obligation qu'ils en 
ont contraétée envers le publi, 
fous peine de la vie. 

Les Bouchers font du nombre 
de ceux , à qui il ef permis de 
travailler & de vendre les diman- 
ches & fêtes. Leur police deman- 
de rnême , à cet épard, beaucoup 


plus d'indulgence que celle dés 
. boulangers & autres ouvriers, oc- 


cupés à la fubfftance du peuple 
D'abord, il leur fut enjoint d'ob- 
ferver tous les dimanches de l'an- 
née , & entre les fêtes, celles de 
Pâques , de l’Afcenñon, de k 
Pentecôte, de Noël , de l'Épi- 
phanie, de la Purification, de 
l’Annonciation , de l'Affomption, 
de la Nativité de la Vierge, de 
la Touffaint, de la Circoncfon, 
du Saint Sacrement & de la Con 
ception. Dans la fuite , il leur fut 
permis d'ouvrir leurs éraux les 
dimanches depuis Pâques juiquà 
la Saint Remi. Le terme fat ref- 
traint, étendu , puis fixé au pre- 
mier dimanche d’après la Triniié 
jufqu'au premier dimanche de 
Septembre inclufivement. Per 
dant cet intervalle , ils vendent 
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les dimanches & les fêtes. 
BOUCHERIE , Carnarium , 


étoit, chez les Romains , fous le 


règne de Néron, un grand bâni- 


le 


ment public, élevé avec magnii- 


 cence, où des marchands ditri- 


buoient la viande aux habitans, 


C'eit de notre tems & dans nos’ 


villes de France , une rue infec- 
te, où des gens chargés du même 
Commerce, ont leurs étaux. 
BOUCLE [ La], s'appelloit 
en Grec 7epéy, Où n cpu, (a) en 
Latin, fbula , terme define à 


toutes les efpèces de Boucles. 


Î] y avoit des Boucles , qui fer- 


Voient à l’architedure ; d'autres, 


à la chirurgie : d'autres , dont 
Wloient les mufñciens. & les comé- 
diens pour conferver leurs VOIX ; 
d'autres, enfin, fervoient à bou. 


cler les habits ; c'eft-à-dire , à : 


Joindre une partie avec une autre ; 
& à attacher une ceinture. Elles 
étoient également d'ufage aux 
0Mmmes & aux femmes, aux 
Giècs , aux Romains &-aux au- 


tes nations. Les hommes s’en fer- 


Yoient pour attacher les uniques , 
Les chlamydes , les lacernes & les 
Pénules , qu’ils boucloient quel- 
quefois à l’épaule droite, d’autre- 
fois à la gauche: Quant aux faïes, 
il yen avoit quis’actachoient avec 

es Boucles. Mais, tous les faies 


»/ ® * # 
/RÉOIeNt pas faits de même , ainfi 


(U'On peut le voir dans la lettre 


de Claude le Gothique , que Vo- 


Pifcus nous à confervée dans la 


vie de Repillien. » Envoyez-moi, 


” dit-il, deux faies , mais de ceux 


… (@ Vire. Æneïd, L' v. Vs 
Tom, li, Pag. 46, & fai, 


312, 313. Antig- expl. par D. Bern, de Montf. 
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». qui S’attachent avec des Bou- 


/» cles. « Les fenmes portoient 


lès Boucles für la poitrine. 

La forme des anciennes Bou- 
cles, dont on trouve un grand 
nombre dans l'Antiquité expliquée 
par Dom Bern. de Montfaucon , 
appioche aflez d’un arc, avec fa 
corde , à l’exception de quelques- 
unes feulement. Ces Boucles en 
forme d'arc ont néanmoins quel- 
ques diverfités entr'elles, comme 
il eftailé de le rematquer für les: 
figures. De lune des extrémités 
de l'arc fort une aiguille retour- 
née fouvent du même côté à plu- 
fieurs tours. L’aiguillon s’avance 


de lautre côté. On la met dans 


un petir ruiau, Cela fe comprend 
mieux fur la figure même, Tout 
ce que repréfente Dom Bernard. 
deMontfaucon, ne faifoit qu'une 
partie de la Boucle. I] y avoit à 
chaque côté de l’habit, à l'en- 
droit où on l'attachoit , une piéce 
de métal, d'or, d'argent ou de 
cuivre , de même matière que la 
Boucle. Chacune des piéces , -qui 
s’enchaffoïent l'une dans l’autre, 
étoit percée en rond du haut en 
bas ; enforte que celle, qui s’en- 
chafloit dans l’autre, a’avoit qu'un 
trou; au lieu que lantre en avoit 
deux. L’aiguille, venant à pafler 
au travers. des trois trous, arrê- 
toit les deux piéces dé métal, & 
attachoït en‘même tems enfemble 
les deux côtés de l'habit, Ces deux 
piéces , attachées à l’étofe, avoient 
auili leurs ornemens, du moins 
celle où l'autre s’enchafloit. H eft 
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forprenant que nous reflant un fi 


grand nombre de ces Boucles , on. 


ne trouve prefque point de ces 
piéces de métal, fans lefquelles 
elles ne pouvoient fervir à atta- 
cher enfemble les deux côtés de 
l'habit. Je n’en ai encore vu qu'u- 
ne, dit Dom Bernard de Mont- 
faucon, Elle a pour ornement la 
* figure d'un lion, & à une extré- 
tité deux tuiaux , entre lefquels 
s’enchafloit la paitie de bronze, 
qui étoit à l’autre côté de l’habit ; 
de forte que laiguille de la Bou- 
cle, paflant au travers des trous 
de l’une & de l’autre, arrêtoit les 
deux enfemble. 

Ïl y avoit des boucles d’or, 
ornées de pierres précieufes ; d’au- 
tres, où la pierre précieufe même 
faifoit la Boucle , felon Virgile : 

Lato quam circum amplectitur 
auro 
Balteus ; 6 tereti fubneéit Fibula 


_ gemmé. 


Entre les Boucles, que Bêger 
fous donne, une de forme aflez 
extraordinaire eft polie & limée 
en dedans & en dehors. Quelques 
autres le font en quelque partie 
feulement , s’il faut cependant en. 
téndre ainf le mot interrafa fibu- 
a, dont il fe fert. Quelques-unes 
font émaillées de verd , de blanc 
& de rouge, une de bleu, fi fer- 
me, qu'on la prendroit, dit-il, 
pour lapis layuli. À l'exception 
d’une, elles font toutes de forme 
fingulière. On en remarque fix 
autres , qui font encore plus ex- 
traordinaires. Elles font argen- 
tées, dit Béger. La première re- 
préfente un cheval ; la feconde & 
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la troifième , un-cavalier; la qua: 
trième, un oïfeau ; la cinquième, 
un poiflon; la fixième, une hache 


double. 


L’aiguille , qui fervoit à arré- 


ter & à attacher enfemble les. 
deux côtés de la chlamyde , où 


de la lacerne , fe voit clairement 
dans plufieurs Boucles. Il y a 
apparence qu'on la faifoit quel- 


quefois pafler dans l’étoffe mé- 


me, comme on fait aujourdhui 


les épingles. Mais, dans la pli- 


part des Boncles, Paiguille pa- 
roît trop grofle pour cela, & dif= 
pofée de manière qu’elle n'a ja: 
mais pu fervir à cet ufage. On 
croit ; Comme nous avons déjà 
dit , qu'aux deux côtés, où la 
chlamyde s’attachoit, il y avoit 
deux morceaux d’or, ou d'at- 
gent , ou de cuivre, felon la qua- 
lité des perfonnes. Ils s’enchaf- 
foient l’un dans l’autre. L’aiguille, 
qui s'enchafloit dans les deux, 
les arrêtoit enfemble , & atta- 
choit ainfi les deux côtés du man- 
teau. . 
Nous-ne nous arréterons pas 
ici à réfuter le fentiment de 
$ : 51 1 

ceux, qui ont cru jufqu'à pré- 
fent , que ces Boucles écoïent 
des.ftyles à écrire. Il y a eu mé: 
me d’habiles gensé qui l'ont cru; 


jufque-là que dans le cabinet 


imprimé de M, Pétau , onare- 


1 » « LA G 
. préfenté une main , qui écrit 


avec cet inftrument, Le grand 
nombre de ftyles à écrire, qu'on 
a découverts depuis ce tems-là, 
a enfin détrompé plufieurs Anti- 


quaires. Sans doute qu'il s’en trou- 


veroit peu aujourd'hui, qui fuffent 
ençore dans cette erreur, 


; 


. BO 
BOUCLIERS , (a) forte d’ar- 
me défenfive, propre à couvrir 
le corps. Certains en attribuent 
Pinvention aux Sages; d’autres, 


aux Cariens. 


Nous appellons du nom général 
de Boncliers toutes les différentes 
efpèces de cette arme défenfive, 
qui favoient chacune leur nom 
patuculier. Les plus grands Bou- 
chers S’appelloient Scurum, & en 


Grec Éupeoc À caxoc. D’autres, : 


qui férvoient à la cavalerie & 
â une partie de l'infanterie , fe 


nommoient Clypéus. Tire - Live 


marque clairement que le Bou- 
cher, appellé Clypéus, étoit dif- 
férent de l'Écu, lorfqu'l dit qu’on 
fit donner à la première clafle le 
Clypéus , le cafque , les bottes & 
la Cuiraffe ; & à Ja feconde, au lieu 
du Clypéus, le Scutum , & tour le 
ete , hors la cnirafle, comme à 


 Gux de la prémière clafle. Le 
Clypéus s'appelloit en Grec asie. 


lhäbiles gens croyent que l'on 
diflinoue toujours ain ces deux 
Boucliers , & que les Anciens ne 
Pténoient jamais le Scutum pour 
le Clypéus, nile Clypéus pour le 
Scutum. Dom Bérnard de Mont- 
fucon dit qu'il n’ofe pas les con- 
mredire, quoiqu'il ait lieu de foup- 
Sonner Je contraire. 

: Une autre forte de Boucliers 
étoif ce qu'on appelloit Parme, 
plus petit que le Clypéus, quoi- 
Qu'en certains tems on l'air fait 
Plus grand ; & qu'il ait eu jufqu’à 
Mois pieds de diametre. Ce qu’on 
appelloit Pelte, qui vient du mot 
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Grec réri, étoit encore plus peut 
que la Parme, & différent pour 
la forme. On l’appelloit auf Cé- 
tre ; ces deux noms étoient {yno- 
nymes , quoique certains Auteurs 
femblent les difinguer, en difant 


que la Cétre étoit fort femblable 


à Ja Pelte. Nous allons parler de 
chacune de ces efpèces de Bou- 
chers. - 

I. Les Boucliers, que les Grecs 
appelloient sœucs & fupeos, & les 
Latins, Scutum ou Écu , étoient 
longs , & quelquefois d'une gran 
deur f démefurée , qu'ils cou- 
vroient ün homme prefque tout 
entier , depuis les épaules juf- 
qu'aux pieds. Tels étoient ceux 
des Égyptiens’, dont parle Xéno- 
phon. fl failoit qu’il fût bien grand 
chez les Lacédémoniens , pour 


qu'on pût rapporter deflus , cenx : 


qui avoient été tués. De-là venoit 
cet ordre célebre , que donna une 
mere Spartaine à fon fils , or 
qu'il partoit pour la guerre: 4" 
Ta emi rar; c'eft-a-dire, » où 


-» rappoftez ce Bouclier, ou re- 
-» venez deflus. « C’étoit la der- 


nière honte de revenir du combat 
fans fon Bouclier; apparemment 
parce que cela laïfloit entrevoir 
qu'on lavoit quitté pour fuir plus 
promptement , n'ayant d'autre at- 
tention que celle defauver fa vie: 
Épaminondas, bleflé à mort dans 
la célebre bataille de Leudtres 


quand on leut-rapporté dans fa: 


tente, demanda d'abord, avec in- 


quiétude & empreflement, fi fon . 


Boucher étoit fauvé. 


+ (a) Xenoph. pag. 178. Plut. Tom. I. | Tom. IV. pag. 45, & faiu, Roïl. Hift, 


Page 160. Virg. Æneid. L, L .v. 454. 


Anc.T. V.p.757,758. Mém. de l'Acad. 


Anti. expl. par D. Bern: de Montf, | des Infcrip,-& Bell.-Lect, T. I, p, 390 
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Entre les Boucliers des Grecs, 


ceux des Macédoniens, qui étoient 
de cuivre , étoient les plus efti- 
més, Ils n'étoient gnere creux, & 
avoient huit palmes de diamètre. 
Élien , qui leur donne cette gran- 
deur, entend apparemment parler 
de la petite palme raxcisr, qui eft 
la largeur de la main; ce qui re: 
viendroit à environ deux pieds & 
demi. Plutarque , dans la vie de 
T. Quinuius Flaminius, appelle le 
Bouclier Macédonien, Pelte ; nom, 
qui ne paroit guere convenir à.ce 
que Îles autres Aureurs entendent 
par une Pelte, Il appelle auffi Pel. 
tes les Anciles dans la vie de 
Numa. 

Les Grecs gravoient fur leurs 
Boucliers la première lettre du 
#om de leur ville ; les Sicyoniens, 
un Z>;les Macédoniens, un A ; 


& les autres de même, dit Xé- 


nophon. 

Il y avoit parmi les troupes 
Macédoniennes , un corps qu'on 
appelloit les Argyrafpides ; parce 
que , comme porte le nom, ils 
avoient des Boucliers d'argent , 


peut-être argentés feulement , ou 


couverts de lames d'argent, ny 


ayant nulle apparence qu'on em 


ployât tant d'argent à faire des 
Boucliers pour des foldats. Celui 
d'Alcibiade étoit bien plus riche, 
silen faut croire Athénée. Il étoit 


d'or & d'ivoire, & avoit pour 


marque un Cupidon , qui embraf- 


foit la foudre ; ce qui exprimoit 


parfaitement un grand guerrier 
efféminé, tel qu'étoit Alcibiade. 
On en faïloit ainf de différente 
matière. Démofthène, capitaine 
Athénien, en donne àfes gens de 
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mer, qui nétoient que de bois 
de faule ; matière peu propre à 
réfifter aux coups. 
. Hérodote attribue aux Cariens 
la coûtume de mettre des marques 
far les Boucliers , & d'y faire des 
anfes. 

IT, Les Boucliers des légionnai- 
res Romains étoient creux, dela 
forme d'une tuile à canal, mefurés 
fur fa taille des foldats. Ils avoient 
environ deux pieds & demi de 
long. Leur largeur ; prife furla 
circonférence , étoit d'environun 
pied & demi: Ces Boucliers étoient. 
autrefois de bois, dit Plutarque 
dans la vie de Camille, Mais, ce 
capitaine Romain les fit couvrir 
de lames de fer , afin qu'ils euflent 
la force de réffter aux coups. Ils 
fervoient non feulement à mettre 
à couvert les hommes, mais aufh 
à plufieurs autres ufaves , à fane 
la tortue dans les affaurs, à porter 
le petit bagage des foldats au paf 
fage d'une rivière. Dom Bernard. 
de Montfaucon donne la figure 
d'un foldat, qui pañle la-rivière 
tout nu, &c tient fon Bouclier rén- 
verfé , dans lequel font fes habits 
avec toute fa petite charge. 

Ces Boucters étoient toujours 
ornés au dehors de quelque fgu- 
re. On en voit qui portent l'image 
de la foudre ; ce qui marque peut- 
être la légion fulminatrice. La plü- 
part des foldats fe fervoient de ces 
fortes de Boucliers, du tems de 
Trajan , comme on le voit fur la 
colonne Trajane, & fur les autres 
monumens des viétoires de Cet 
Empereur. 

Il y avoit d'autres Bonchers 
ovales plus légers, maïs auff longs 


B O 

que les précédens, qui fervoient à 
- d'autres foldats, aux porte-enfei- 
gnes , à Ceux qui portoient la peau 
de lon fur la tête, & À tonte la 
cavalerie. On trouve la forme de 
ces deux fortes de Boucliers fur 
les monumens, où les porte-en- 
feignes , qui pañfent la rivière , ont 

les Boucliers ovales , & les autres 
foldats , qui-les fuivent, les ont 
lonos & creux, comme nous ve- 
nons de dire, Cette forte de Bou. 
clier, qui éfôit de forme ovale ; 
devint enfaite plus commune. Les 
Kgionnaires s’en fervoient pour la 
plüpart , du tems de Marc-Auréle 

t des Empereurs fuivans. Il ÿ 
avoit cependant toujours un cer- 


tain nombre de foldats , qui por- ‘ 


toient ces premiers Boucliers 
creux ; & cela, pour faire la tor- 
tue, quand on donnoit l’affaut à 
quelque ville ou à queïque forte- 
_féfle, comme nous voyons fur 
là colonne de Marc-Auréle. Les 
Grecs fe fervoient auf de Bou- 
cliers creux pour faire la tortue; 
ce font eux , qui ont appris aux 
Romains l’ufage de la tortue. 

u tems de Servius Tullius, 
dit Denys d'Halicarnafle, on fit 
des Boncliers de cnivre. Il paroît 
Pat les paroles de Pline, que tou- 
t@ l'armure des Samnites -éroit 
aufli de cuivre, puifqu’après qu'ils 


éutent été vaincus, on fondit leurs - 


êtes, & on en fit le colode de 
Jupiter, qui fut mis au Capitole, 

SS peuples de la Campanie por- 
toient des Boucliers, & même des 
épées de cuivre. 

Outre les Boucliers ovales , on 
“1 émarque quelquefois d’autres 
héxagones & longs, que les Ro- 
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Mains avoient pris , ou des Daces 
ou des Germains , où des Gau- 
lois , qui en avoient de fembia- 
bles , ainfi qu'on le voit fur les 
monumens & fur les trophées, I 
s’en trouve même un, qui eft en- 
néagone ou à neuf angles, mais 
d’une figure toute extraordinaire, 
Îl eft fi long, que quoiqu'il cou. 


_vre les épaules de l’homme, qui 


le porte , il defcend jufqu’à terres 
ce qui revient à ce que dit Xéno- 
phon dans fa Cyropédie, que les 
Égyptiens venoient au nombre de 
fix vingt mille , portant des Bou- 
chers, qui leur alloient jufqu'aux 
pieds. 

HT. Ce qu'on appelloit Parme, 
étoit ordinairement un petit Bou- 
cliér rond. Nous difons ordinaire 
ment, parce que felon Varron, 
la Parme eft ainfi appellée , 404 
& medio in omnes Partes par fit 3 
c'eft-ä-dire, parce qu’elle eft éga- 
lement étendue du cenrre à thut 
les côtés. Selon Polybe, de ces 
Boucliers ronds, qu'on appelloit 
Parmes , il y en avoit de trois 
pieds de diamétre, La Parme étoit 
de cuir; & Suidas femble reftrain- 
dre cela à celle de Carthage. La 
Parme, à l’ufage des Thraces ; 
étoit longue comme un Écu > Où 
un Bouclier Romain, De-là vient 
qu'on donnoit une Parme aux 
Gladiateurs, qu'on appelloit Thra- 
ces. Cette Parme Thracienne, fe 
lon M. Fabreti, étoit femblable à 
l’'Écu Romain, & faite en forme 
de tuile à canal, mais beaucoup 
plus petite. Il {e fonde fur ce que 
les Auteurs ont diftingué la Par- 


‘me Thracienne de [a Parme Ros= 


maine, aufi-bien que für quels 


270. B O 

ques vers de Martial. Il paroît par 
quelques paflages des Hiftoriens 
Romains, que les gens de cheval fe 
fervoient de la Parme. Cela étant, 
on ne comprend pas quelle étoit 
Ka différence entre la Parme ordi- 


paire & le Clypéus. De Parme 


on a fait le diminutif, Parmule. 

- IV. La Pelte étoit une autre 
forte de Bouclier, à pen près la 
même chofe que ce qu'on appel- 
loit Cétre. Ce Boncher étoit le- 
ger, coupé comme une demi-lu- 
ne, où comme un demi-cercle. 


Les Bouclers des Amazones 


étoient des Peltes de figure lu- 
maire , comme Virgile nous l’ap- 


prend : 


Lucit Amazonidum lunatis agmi- 
: ra Peltis. 


Ce qui figniñie que les Boucliers 
des Amazones fe terminoient par 
le bas en rond, comme une demi- 
lune. Tel eft à pen près le Bou- 
cher d'Hippolyte Amazone. On 
. voit deux autres Amazones, qui 
ont une Pelte de même forme 
d'un côté ; c’eft-à-dire , ronde 
comme une demil’une, Mais, de 
l'autre côté , elle a deux échan- 
crures. Cette forme de Pelte eft 
aflez commune dans les anciens 
monumens. Un cavalier Numide 
en a une tout-à-fait. fembläble. 
Cela n’a rien de furprenant , par- 
ce que ces Peltes étoient à l’ufage 
des Africains. Ïl s’en trouve auffi 
dans les monumens Romains. Au 
facrifice du cochon , trouvé à 
Narbonne , qui avoit été fair pour 
la luftration des armes, on ap- 
perçoit dans un tas d'armes, une 
, Pelte femblable à celle dont nous 
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parlons. On en apperçoit de me- 
me, @ fans prefque aucune difié- 
rence dans les monumens des 
foldats Étrufques. Cela prouve 


.que cette forte de Bouclier à été 


fort en ufage chez plufieurs na- 
tions. 

Les Peltes des Thraces , fuivant 
Denys d'Halicarnafle , étoient 
fort étroites & longues ; ce qui 
ne convient nullement. au récit de 
Suidas , qui leur donne quatre 
anples. Là 

_V. La Cétre étoit un Bouclier 
fort femblable à la Pelte, puifque 
Tite-Live met indifféremment 
lune pour l’autre. La Pelte, dit- 
il, eft aflez femblable à la Cétre, 


- Dans un autre endroit , il met, 


la nuit en embufcade, encre les 
deux camps, des foldats- armés 
de Cétres, qu’on appelle Peltaf- 
tes. La-Cétre étoit un Boucher 
commun à différentes nations ; & 
elle étroit auffi en ufage chez les 
Romains. L'empereur Caliguk, 
au rapport de Suétone , marchoit 
comme en triomphe fur le pont, 
qu'il avoit fait conftruire , & alloit 
de Putéoles jufqu'à Baïes fur un 
cheval magnifiquement harnaché, 
portant une couronne de feuilles 
de chêne , armé d’une hache, 
d'une Cêétre, d’une épée & d'une 
chlämyde d'or, Céfar, dans fon 
premier livre de la Guerre civile, 
dit qu'Afranius & Pérréiusavoient 
quatre-vingts cohortes, armées de 
Gétres , venues de J'Efpagne ulté- 
rieure , où les Cétres éroient en 
ufage. La Cétre , dit Servius» 
étoit un Bouclier de cuir, dont 
fervoient les Efpagnols & les 
Africains, Les peuples de la Gran” 


ï 
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de-Bretaone s'en fervoient anffi, 
dit Tacire. Nous avons déjà re- 
marqué que Tite-Live fait une 
même chofe de la Cétre & de la 
Pelte. Il fe rencontre fouvent des 
Auteurs, qui donnent des noms 
différens aux mêmes chofes, C’eft 
ce qui donne la torture aux Com- 
mentateurs. 

Quoi qu'il en foit, de ce que 
fous venons de dire , on doit con- 
clure que la forme ordinaire de 
la Pelre, étoic celle , que l’on voit 
au facrifice de Narbonne ; mais 
qu'il y avoit des Peltes de diffé- 
tente forme , & que ce nom de. 
Pelte a été donné à d’autres Bou- 
chers par des Auteurs célebres, 
puique Plutarque appelle Peltes, 
les Anciles & les Boucliers Ma- 
cédoniens, 

VI. Le Bouclier, qu’on nom- 
moit Clypéus, écoit rond & creux. 
Les Grecs, chez qui il étroit fort 
en ufage, l'appelloient oc. Les 

omains, qui l'avoienc pris d'eux, 
le changérent depuis, & firent des 

Cus à la mode des Sabins. L’u- 
fige de ces Boucliers ronds ne fut 
Pas néanmoins aboli. Nous en 
Voyons fouvent, & fur les mé- 
dailles, & far les autres monumens. 
lrepréfentoient fur ces Boucliers 
des hifloires : par exemple, les 
belles adtions de leurs ancêtres , 
Où les leurs propres. On dédioit 
de femblables Boucliers aux dieux : 

Particulièrement à Minerve. 
é-là vient le nom de Clypeus 
ous ; onu de Bouclier voué 
aux dieux , que l’on trouve fur 
les médailles, Nous parlons de ces 


Mi Liv, LT Lo: Plut, T. I. 
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Boucliers votifs dans un des arti- 
cles fuivans. 

VIT. Le Gerrhe, en Grec 
Jéppo, Étoit une efpèce de Bou- 
clier , dont fe fervoient les Perfes 
orientaux. Î] étroit compofé d’o- 
fier, & couvert de peaux de bœuf, 
Xénophon en parle en plufieurs 
endroits. Lucien n’a pas non plus 
oublié d’en faire mention. 

BOUCLIERS Sacrés , (a) 
Clypei Sacri. C'étoient ceux , que 
nous nommons Anciles du Latin 
Ancilia. La forme de ces Bou- 
cliers nous eft parfaitement con- 
nue, grace aux monumens qui 
nous reftent ; car, les Auteurs 
femblent fe contredire , quand ils 
en font la defcription. Les uns les 
difént grands ; les autres, petits ; 
les uns , ronds; les autres difent 

u'ils reflembloient aux Peltes 

hraciennes. Plutarque a plus ap- 
proché de leur forme que tous les 
antres , quoiqu'il dife qu'ils font 
une efpèce de Pelte. Ils ont, dit- 
il, une échancrure en forme de 
coquille. IF ajoûte au même en- 
droit, qu'ils n’ont pas la figure 
d’un cercle ; ce feroit plutôt d'on 
ovale, fi l’échancrure , qui eft 
des deux côtés , n’en altéroit la 
forme. Leur plus grande lonoueur, 
en les mefurant fur la taille des 
deux ‘hommes, qui les portent, 
paroît être de deux pieds & demi 

Les Boucliers Sacrés étoienc 
gardés avec grand foin ; & on les 
portoit en cérémonie, On en ra- 
conte l’hiftoire de cette manière, 
Un Bouclier étant tombé du ciel : 
on confulta les Arufpices fur ce 


T.IV, p, 44. & friu. Antiq. expl. par 


PS: 66, 69. Mych, par M, l'Abb, Ban, | D, Bern, dé Montf, T, IV, p.sa, 52. 
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_ prodige. [ls répondirent que l'Em- 
pire du monde étoit deftiné à la 
ville, où ce Bouclier feroit con- 
fervé. Numa Pompilius, de peur 


que ce Bouclier ne fût enlevé, en 


fit faire plufieurs tout-à--fait fem- 
blables , afin qu'on ne püt jamais 
geconnoitre celui-là , & les fit 
mettre dans le temple de Mars. 
Telle eft lhifioire des Boucliers 
Sacrés, felon Denys d'Halicar- 
nafle. Plutarque en parle un peu 
différemment.» On raconte, dit 
m cet Auteur, que le roi Numa 
» Pompilius prédit des chofes 
» merveilleufes fur ce Bouclier, 
» qu'il difoit avoir appris d'Égé- 
» rie & des Mufes. Cet Ancile, 
» dioit-il, étoit envoyé pour le 
n falut de la ville; & il falloit le 
» garder avec onze autres de mèe- 
» me figure & de même pran- 
# deur, afin que la difficulté de 
» le reconnoitre empéchat les vo- 
nm leurs de le prendre. « Ce fut 

Mamurius , qui fabriqua ces Bou- 

cliers, & il n'eut d'autre récom- 

penfe de fon travail, que la gloire 

de les avoir faits. Tullas Hoftilius 
doubla le nombre des Anciles , & 


celui des Saliens, prêtres de 


Mars. ue 

. a cérémonie des Anciles fe 
failoir de cette forte : on les toit 
de leur place ; & les Sahens les 
portoient en proceflion par la vi- 
le, en fautant, danfant & chan- 
tant des vers , qui avoient rapport 
à la folemnité. La fête duroit 
trente jours , & commençoit aux 
-Calendes de Mars. Pendant tout 
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ce tems-là, il n’écoit pas permis. 
de rien faire de quelque confes 
quence, de fe marier, d'entre 
prendre un voyage , où une et 
pédition militaire. Cela s’obfervoit 
religieufement dans les plus an-, 
ciens ftems. Agir autrement, ce= 
la portoit malheur, à ce quon 
croyoit. Il paroît que dans la fuite 
des tems, on ne fut plus fi teli- 
gieux fur cet article. 

On trouve quelquefois les An-. 
cilés fur les médailles , & en 


“ particulier fur une d'Antonin le. 


Pieux , avec cette Infcriptions 


: ANCILTA, 


BOUCLIERS. Vorirs, («) 
Clypei Vorivi. M. l'abbé Mathieu 
croit que par les Boucliers Votifs, 
on doit entendre les Bouclers, 
que l’on confacroit aux dieux’, & 
que l’on fufpendoit dans les tem=. 
ples. Cette définition, quoigé 
très-fimple , eit pourtant propre 
& univerfelle. Elle: convient aux 
feuls Boucliers Votifs , & leur con: 
vient à tous ; car, il y en avoit dé 


ples d’une forte. Quelquefois, üñ 


héros, au retour d’une expédition. 
militaire oùilavoit éprouvé la pro- | 
tettion des dieux , leur confacroit 
fon Bouclier en a@tions de graces 
Quelquefois auffi , on leur con 
facroit les Boucliers, qu'on avoit 


pris fur l’ennemi. Mais , il arrivoit 


fouvent que dans le fein même | 
de la paix, & fans nul rapport à 
la guerre , on confacroit dans les. 
temples des Boucliers à la gloire 


des Hommes illuftres, pour ter: 
. « à 3 ; 
nifer le fouvenir de quelquune de 


(a) Antig.. expl. par D. Bern. del Mém. de lAcad. des Infcript, & Bell: 
Montf, Tom, IV, pag, 54 &@' friv,|Lert, Tom, I, pag, 177. pee 
ù euss 
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leurs belles aétions ou de leurs 


vertus, Or, toutes ces différentes 


fortes de Boucliers Votifs fonr 
comprifes dans la définition géné- 
tale de M. l'abbé Maflieu, 

M. Spon en propofe une autre, 

_ qui eft plus particulière & plus 
précife. » Les Boucliers Votifs, 
à dit-il, étoient de grands difques 
»,de métal, fur lefquels on re- 
» prélentoit les images ou les ac- 
» tions des grands Hommes , & 
que lon fufpendoit dans les 
» temples. « Mais, ce fçavant 
Antiquaire ne les confidéroit. que 

Par rapport aux médailles & à la 

forte de travail, dont il faifoit fon 
étude. Du refle , on ne peut dif- 
convenir que fa définition ne foit 
reflerrée dans des bornes trop 
étroites, Elle ne peut s'appliquer 
qu'à la troifième forte de Bou- 
cliers Votifs, dont nous venons 
de parler, & nullement aux deux 
autres, 

[ La coûtunme de confacrer les 
Boucliers nons vient des fiécles 
ls plus reculés. T1 y a bien de 
apparence qu’elle commença 
Prefque en même tems. que les 
Boucliers mêmes. Le principe, 
Qui porta les hommes à les inyven- 
tr d'abord, les porta bientôt à les 
offrit & à les fufpendre dans les 
temples, Ce fur le foin de leur 
füreté. Les vnes, qu'ils avoient 
€n confacrant ces fortes d'armes , 
Cétoit de rendre graces aux dieux , 
qui avoient bien voulu y atracher 
a viétoire ; & par cette recon- 
noïflance des bienfaits > qu'ils 
AVOlent reçus, de fe rendre dignes 

en obtenir de nouveaux. 

L'Auteur le plus ancien > où 


Tom. VIL, 
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lon trouve quelques traces de cet 
ufage , eft Homère , qui peut-être 
neit guere moins Hiflorien que 
Poëte, & qui, dans fes récics ref- 
pettés de tous les fiécles, nous a 
laïtlé les monumens les plus cu- 
rieux que nous ayons , des coû- 
tumes &t des mœurs de ces pre- 
miers tems. Dans le feptième li- 
vre de l’liade, He&tor préfente 
le cartel aux Grecs , & défie au 
combat le plus brave d’entr'eux, 
quel qu'il puiffle être. » Si je fuc- 
» combe, dit-il, qu'il porte mes 
ÿ armes fur. fon vaïfleau ; mais , 
» fi je le tue, je porterai les fien- 
» nes à Troye, & je les fufpen- 
»_ fai dans le temple d’Apollon.« 
Quoique dans cet endroit, il ne 
foit point fait mention exprefle du 
Bouclier , on ne peut donter qu'il 
ne foit compris dans le mot d'’ar- 
mes en général , d'autant plus 
qu'il étoit regardé comme la piéce 
la plus confidérable de Parmure : 
de forte qu’on lui donnoit la pré- 
férence far l'épée même. Il 
avoit peine de mort contre le fol- 
dat, qui abandonnoit fon Bouclier 
en combattant ; & il n'y en avoit 
point contre le foldat, qui jettoit 
fon épée. Cette différence, que 
les Anciens mettoient entre ces 
deux fortes d'armes , étoit fondée 
fur un fentiment , qui leur fait 


ss 


honneur, & qui eft très-propre à 


nous donner une grande idée de 
Meur humanité. Ils plaçoient les 
armes défenfives avant les armes 
offenfives, pour donner à enten- 
dre que, felon eux, des hommes 
pour vivre en focièté , & pour 
être utiles les uns aux antres , 
peuvent bien fe défendre, mais 
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ne doivent jamais attaquer. 
Quoi qu'il en foit , Virgile 
nous marque expreflément que la 
coûtume de confacrer les Bou- 
cliers étoit ordinaire parmi les 
Troyens, & qu'Énée l’apporta en 
Italie. Car, il dit que ce héros, 
paflant par Acbum, fufpendit aux 
portes du temple d’Apollon le 
Bouclier d'Abas, qu'il avoit tué 
autrefois dans un combat. C’étoit 
une tradition commune dans la 
Gréce , que les vainqueurs de 
TFroye rapportérent à leur retour, 
les armes, quils avoient prifes 
fur les vaincus, & qu'ils les fuf- 
pendirent dans divers temples. 
On prétend qu'elles s’y confervé- 
rent pendant plufieurs fiécles , &c 
que plus de cinq cens ans après, 
on les y voyoit encore du tems 
de Pythagore. Tout le monde 
fçait l'hiftoire, ou la fable, que 
Antiquité nous a débitée à ce 
fujet. On raconte que ce premier 
auteur de la Philofophie morale, 
voulant établir fon dogme de [a 
Métempfycofe & prouver au doigt 
& à l'œil, quil avoit été Eu- 
phorbe au fiége de Troye, pria 
quelques incrédules , qu'il ne 
ouvoit réduire, de fe tranfporter 
dans le temple de Junon à Argos 
avec lui ; que là, leur montranc un 


Bouclier fufpendu avec plufeurs 


autres, illeur dit: Wozs/a le Bou- 
clier, dont je me fervois ; lorfque 
j'étois Euphorbe ; &t qu'en effet 
ce Bouclier ayant été déraché, on 
trouva le nom d'Euphorbe écrit 
en dedans. 

Horace & Ovide nous ont con: 
fervé ce fait , quoiqu'ils n’en fuf- 
{ent peut-être pas trop perfuadés. 
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Les Hiftoriens fe font auf char 
gés de nous le tranfmettre ; & 
Diogène Laërce n’a pas manqi 
d’en embellir la vie de ce Philo- 
fophe. Que fi ce fait ne conclit 
pas abfolument pour la Méremp: 
{ycofe , on ne peut difconvent 
qu'au moins il ne prouve invinc 
blement , que l’ufage des Grec 
étoit de fufpendre dans les tem- 
ples les armes , & en particulitt 
les Boucliers des ennemis, quik 
avoient défaits. Les Annales di 
cette nation en fourniflent une il: 
finité d'exemples, qu’il feroit trop 
long de rapporter. Un feul tiendra 
lieu de tous. Efchine, dans fi 
harangue contre Ctéfiphon, cit 
que les Athéniens batrirent Les 
Médes & les Thébains unis en 
femble ; qu'après la viGoire il 
confacrérent les Boucliers, qui 
avoient pris fur les uns &furks 
autres, & qu'ils mirent cette ln 
cription dans le temple AOH- 
NAIOI IIEPI MHAON KA 
OHBAION. Les Athéniens 01 
pris ces armes [ur les Médes & ju 
les Thébains. 

II. Cette coûtume de confaciéi 
les Boucliers , pafla comme fi 
plûpart des autres, de la Gréce el 
Îtalie, Nous avons dit dans l'art 


cle des Boucliers Sacrés » qu 


Numa Pompilius étant veft à 
bout de perfuader aux Romal: 
qu'il étoit tombé du ciel un Bou 
clier fatal, de la confervation dl: 
quel dépendoit le falut de Rome, 
en fit faire onze autres par” 
tement femblables ; & qu'ayail 
mêlé parmi ceux-là le Bouclier 
miraculeux , il les dépofa (0 
dans le Capitole, pour décor 


Te 
certerpar ce mélange, les deffeins 
de quiconque entreprendroit d’en- 
lever ce gage de la félicité publi- 
que. En plufeurs occafons écla- 
tantes, on porta dans le même 
temple les Boucliers , qu’on avoit 
pris fur les ennemis de l'État. 
Ainfi, lorfque Lucius Martius eut 
défait les Carthaginois , on y por- 
ti un Bouclier d'argent, pefant 
cent trente-huit livres,qui fe trouva 
dans le butin & fur lequel étoir 
repréfenté le fameux Afdrubal de 
Barca, un des principaux chefs de 


certe guerre. Ainfi, lorfque Titus. 


Quintius eut vaincu Philippe, roi 
de Macédoine & pere de Démé- 
tus, on y porta dix Boucliers 
d'argent, & un autre d’or maññf, 
quon avoit aufhi trouvés parmi 
les dépouilles, 

Mais, pour venir aux Boucliers 


Votifs, que l’on confacroit-à la: 
gloire des Hommes illuftres , il 


paroit que ce fut Appius Clau- 
dus, qui, le premier , en intro- 
duifit Pufage. Car , étant Conful , 
l'an de Rome 250 , il en fit pla- 
Cr plufeurs dans le temple de 
ellone , fur lefquels il avoit fait 
fepréfenter les belles a@ïions de 
fés ancêtres. M. Émilius & Quin- 
tüs Lutatius faivirent fon exem- 
ple, Pendant l’année de leur Con- 
fülat , ils confacrérent de fembla- 
les monimens aux grands Hom- 
mes, dont ils tiroient leur origine. 
ne coûtume, qui-flattoit la va= 
lé, ne tarda guere à s'établir par- 
miles Grands, Ces-fortes de mo- 
PUmens devinrent très-communs. 
ñ n€ voyoit plus autre chofe, 
loit dans les temples publics , foit 
ans les chapelles particulières. 


BO 27$ 
Le mal eft qu’on en abufa bien- 
tôt , & qu’on ne fit point fcrupu- 
le d'en drefler également, & à 
ceux qui le méritoienc, & à ceux 
qui ne le méritoient pas. On eut 
pourtant foin dans tous les tems, 
de les ramener à leur première 
deftination , & de les faire fervir 
à honorer le mérite & la vertu. 
Tel fut ce beau Bouclier, que 
l’on confacra en Efpagne, pour 
tranfmettre aux fiécles à venir, 
laétion mémorable de continence 
& de juftice, qui, à la prife de 
Carthage la neuve, fit plus d’hon- 
neur encore à Scipion l’Africain ,: 
que fes conquêtes, On lui avoit 
amené ; parmi les prifonniers de 
guerre, une jeune Princefle d’une 
beauté furprenante. Ce grand 
Homme, qui r'étoit que trop fen- 
fible à cette forte de mérite, ayant 
feu qu’elle étoit promife en ma- 
riage à un jeune Prince du pais, 
n'ufa des droits de la viétoire, que 
pour refpecter les fentimens, qu'ils 
avoient l'un pour l'autre, & que 
pour grofhr leur dot de la ran- 
çon, que le pere & la mere lui 
avoiént apportée. Les Efpagnols, 
touchés d’une vertu f1 Romaine 
& fi pure, firent repréfenter fur 
un Bouclier. certe ation , ave 
quelques Hiftoriens ont compa- 
rée à celle, que fit Alexandre, 
lorfque la femme & les filles de 
Darius furent tombées en {on 
pouvoir. Scipion, s’en retournant 
à Rome, emportace Boutlier, 
qui , au paflage du Rhône, périt 
avec une partie du bagage. Il eft 
demeuré dans ce fleuve: jufqu’à 
l'an 1656, que quelques pêcheurs 


“le trouvérent, M. Mey-de Lyon, 


Si 


276 B O 

qui avoit pour tous les précieux 
reftes de l'Antiquité cette curiofité 
louable, qu'ont la plüpart des ha- 
. bitans de cette grande ville , ne 
négligea pas l'occafion d'acquérir 
un fi rare créfor. Îl eft pafle de- 
puis au cabinet du Roi. Ce mo- 
nument eft très-confidérable par 
fon ancienneté, par fa matière, 
par fa grandeur & par la fingula- 
rité du travail. Îl:a près de deux 
mille ans; car, la prife de Cartha- 
ge la neuve arriva l'an de Rome 
543; ceft-à-dire, deux cens dix 
ans avant} Ére Chrétienne. Îl con- 
tient quarante-deux matcs d'ar- 
gent fin; ce qui fait la valeur 
d'environ treize cens livres. Son 
diametre-eft de vinet-fix pouces 
pied de.Roï. Le goût naïf &t tout 
uni, qui regne dans le deffein, 
dans les attitudes & dans les con- 
tours des figures, fait connoître la 
manière fimple de ce fiécle, qui 
ne s'attachoit qu'aux beautés na- 
turelles , & s’éloignoit de tous les 
ornemens trop recherchés. 

En effet, Scipion aflis paroït à 
demi-nu & un peu couvert de fon 
manteau. On diroit qu'Allucius & 
le pere de la fule font venus à fon 
lever, & qu'il n’a pas eu le tems 
de prendre fes habits. On voit à 
fes pieds une cuirafle, deux caf- 


ques ; deux Boucliers , deux 


épées, dont l’une a la poignée à 
tête d’oifeau , un-arc , un car- 
quois, un cor, cette partie de 
armure qui couvroit les jambes, 
en un mot tout l’habit militaire, 
Scipion affis tient la pique à la 
main. L'affaire paroit fe pañer 
- dans fa chambre. Allucius a déjà 
recu fa chere flancée, & lui tient 
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la main fur l'épaule. Les parens À 
de la fille prient Scipion de rece- 
voir l'or, qu'ils lui apportent, Ce 
or eft peut-être un vafe, & deux’ 
autres mafles rondes , qu’on voi 
derrière deux foldats ou officiers } 
Romains. On obferve fur ce Bou. 
clier l’habit des‘anciens Efpagnolks 
& des Efpagnoles. Ce qui eft fort 
à remarquer , c'eft que les épées 
des Romains & des Elpagnok 
font tout-à-fait les mêmes & de 
même forme. Cela prouve qu 
les Romains fe fervoient de le 
pée , qu'ils appelloient gladi 
Hifpanienfis , comme laflureit 
Polybe, Tire-Live & d'autres, 
Ce qu’on doit encore obferveriut 
ce Bouclier, c'eft que l’habitds 
Efpagnols eft entièrement con: } 
forme à celui des Maures leurs 
voifins , que nous voyons fur 
colonne Trajane. Toutes ces ci 
fes contribuent infiniment à noi 
confirmer que le- Bouclier représ 
fente certe hifloire de Sapin | 
Allucius & deux autres Efpagnoh 
de la troupe ont fur le front dés 
ornemens , qui reflemblent à dt 
fleurs. Les deux Boucliers, ci 
de Scipion, & celui d’un autre Re 
main préfent à l’aGtion , font ov# | 
les. Un autre Romain , qui parole 
là, tient une trompette. 
IL Sous la domination 6 
Empereurs, les Boucliers Voii 
devinrent encore plus commir 
que fous le. gouvernement &6 | 
Confuls. La flatterie, qui juiqué: 
Jors avoit partagé fes vues, 
réunit,& les tourna toutes di ct | 
d'un feul. Le Sénar & le peuples 
qui, en apparence, étoient ls 
dépoñtaires de l'autorité puhliqié 
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difiribuérent ces marques d’hon- 
reur & de difinion , ayec moins 
de retenue & plus de bafleñe, 
que n'avoient fait les particuliers. 
Ils les prodiguérent indiftinéte- 
ment aux bons & aux mauvais 
Princes. On confacra plufeurs 
Boucliers à Augufte ; & pour ren. 
dre ces confécrations plus écla- 
tantes & plus folemnelles , on en 
fit frapper des médailles , dont 
quelques-unes font venues jufqu’à 
nous. Îl y en a une qui eft d’or, 
On voit aû revers une colonne, 
versle milieu de laquelle une vic- 
toire tient un Bouclier fufpendu: 
€ quimarque qu'il fut confacré à 
l’occafñon de quelque fuccès mili- 
taire, Deux autres de.ces médail- 
les font d'argent. On voit fur l’une 
un Bouclier ayec cette légende, 
Sipnis receptis, On confacra ce 
Boclier à Augufte, lorfqu'il eut 
obligé les Parthes de renvoyer à 
Rome les drapeaux , qu'ils avoient 
Pr for Craffus & far Marc-An- 
toine. a 

” On fair la joie ; qu’ent cet 
Empereur d'avoir réduit cette na- 
tion fiere &. belliqueufe à. faire 
tite démarche. Il ne fut pas moins 
touché de cetévénement ; qu'il 
Feuroit été d'une viétoire ; jufque- 
là que ; dans Ja vue d'en rendre Ja 
Mémoire éternelle, 1 fit bâtir un 
temple à Mars'vengeur ; où l’on 
lüpendit les drapeaux , que les 
farthes avoient renvoyés , avec 


n Bouclier dont il s'agit. 


L'autre médaille d'argent n’eft 
Chargée d'aucune figure. On y a 
fulement reprèfenté ün Bouclier, 
eu milieu duquel on-lit ces paro- 
ls, SP. Q.R: Clypeum vovir. 
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Mais > il n’eft point marqué en 


quel tems, ni à quel fujer, fe fit 


cette confécration. Enfin, la qua- 
trième médaille eft de bronze. 
Elle repréfente un Bouclier, en- 
touré d’une couronne de chêne, 
avec ces mots , Ob cives fervatos, 
Ce monument fut encore confa- 
cré à la gloire d'Aupufte, au fujet 


des conditions quil avoit impo- 


fées aux Parthes ; car, il exigea 
d’eux qu'ils renvoyaffent non feu- 
lement les drapeaux , qu’ils avoienc 
pris, mais encore les prifonniers, 
qu'ils avoient faits. [ls les ren- 
voyérent en effet tous, à la ré- - 
férve de quelques-uns, qui s'é- 
toient tués pour ne pas {urvivre 
à leur défaite, & de quelques= : 
autres , qui, fe trouvant bien du 
heu de leur captivité, prirent ie 
parti de s’y établir, 

- Si Tibère ne reflembla point à 
Augufte par les vertus:, illuiref 
fembla du moins parles honneurs, 
qui lui furent décernés, Le Sénat 
lui confacra deux Boucliers ; l'un, 
pour éternifer le fouvenir de fa mo- 
dération; l’autre, pour immortali- 
fer fa clémence, Deux médailles 
de-ce-Prince en font foi. On voit 
fur chacune un Bouclier , où l’une 
de ces vertus eft -repréfentée fous 
la figure d'une jeune perfonne, 
L’embarras de ceux, qui fe char. 
gent d'expliquer ces monumens 
antiques , c'eft de trouver ces 
deux-vértus dans Tibère, & de 
marquer au jufte fur quel inter-. 
valle-de fa vie on pent les placer. 
Mais, Velleius Parerculus nous 
apprend qu’il n’y eut jamais de 
modération pareille à celle de ce 
Prince ; parce que ë dic cet Hifto= 

ji 
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rien ; quoiqu'il eût conflamment 
mérité jufqu’à fept fois les hon- 
neurs du triomphe, il ne voulut 
pourtant «les recevoir que trois 
fois. Quant à ce qui regarde la 
clémence , Suétone nous aflure 
que ce Prince crut en avoir fait 
un acte héroïque, parce qu'il n'a- 
voit pas fait étrangler fa belle- 
fille Agrippine; qu'il fouffrit qu'à 
cette occafion , on lui décernât 
des remercimens publics; & que 
pour perpétuer le fouvenir d’une 
aétion fi remplie d'humanité , on 
fufpendit un monument d’or dans 
le Capitole... 
On ne doit pas s'étonner après 
cela, que l’on ait confacré tant 


de Boucliers à l'honneur des Em- 


bpereurs fuivans: Nous n'entre- 
prendrons pas de faire un dénom- 
brement exact de tous les Princes, 
à qui lon en décerna. Nous -re- 
marquerons feulement quel’onen 
confacra un à Vefpafien , comme 
il paroît par une de fes médailles; 
où l’on voit un Bouclier, fufpen- 
du à une-colonne, qui eft placée 
entre deux lauriers. Domitien eut 
aufh-fa part à cette forte d'hon- 
neur , ainfi qu'ibeft aifé dele con- 
elure d’un paflage de Suétone. 
» Le Sénat, dit cet Auteur, eut 
æ tant de joie.de la mort du Fy- 


»-ran, qu'il fit abattre {es flatnes 
» &t arracher des temples fes Bou- 


» cliers. «Enfin ; Antonin Je 
Pieux fit-confacrer un Boucher 
magnifique à {a gloire de fon pré- 
décefleur , l'empereur Adrien. 
IV. Ondemande, quelle diffé- 
rence il y avoit, entre les Bou- 
chers qu'on fufpendoit dans les 
temples, & ceux dont on fe fer- 
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voit dans les armées. Souvent, il 
n'y en avoit point ; car, lorfqu'i 
héros , par exemple , confacroi 
le Bouclier, qui avoit été l'inf | 
trument de fes victoires, ou ceux 
qu'il avoit pris fur les vaincus, l 


eft clair que dans lun & l'autre 


cas, les Boucliers Votifs étoienth 
même chofe que les Boucliers mi 
litaires. Mais, les Boucliers Vo: 
tifs, que l’on confacroit à la glore 
des grands Hommes, différoient 
en plufieurs points , de ceux doit 
on fe fervoit dans les combat, 
Car, en premier lieu, les Boucliers 
Militaires fe faifoient d’une mx 
tière moins confdérable. La pli 
part étoient de cuir. On fçaitque 
ce Bouclier énorme, dont le 
Jouoit Ajax , &c qui étoit grand | 
comme une tour, écoit compo 
de fepr peaux de bœufs, fn | 
compter une huitième couche toi: 
te d'arrain. : É 
Surgit ad.hos Clypei dominis [ir | 
templicis Ajax 

Il: yades Hifforiens, quiallr | 

rent que dans quelques villes af. 
gées , les -habitans, preflés del à 
famine, -ont mangé les peaux | 
leurs Boucliers:; M difoient-is, | 


‘que ces armes leur ferviflent dé 


nourriture, puifqu'elles ne polr h 
voient leur fervir-de “défenk 
Auf ; les Grecs-appelloient alles 
fouvent les Boucliers., du fimpl 
nom de cuir où de peau. Mas, 
les Boucliers. Votifs. étoient d'u | 
matière plus précieufe & prelque 
toujours d’or ou d'argent. En 
cond lieu, les Bouchiers milital® 
éroient ordinairement tout UP 
On y repréfentoit tout al pli 
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quelques devifes, ou quelque f- 
gure fymbolique. Ainf, Méné- 
lüs portoit fur fon Bouclier , un 
dragon; Idoménée , un coq; Mef- 
fénius, une aigle éployée ; Alci- 
bide , un cupidon armé de la 
foudre ; au lieu que fur les Bou- 
chers Votifs , on repréfentoit 
d'ordinaire le héros , à qui on le 
confacroit, ou quelqu’une de fes 
actions , & toutes les perfonnes, 
qui y avoient du rapport. Enfin, 
ls Boucliers militaires étoient 
prelque toujours ovales ou longs 
à plufeurs angles , comme on le 
voit fur les bas-reliefs , & fur les 
autres monumens antiques ; Mais, 
les Boucliers facrés étoient pref- 
que toujours ronds. 
. V. Quant aux noms, que l'on 
donfoit aux Boucliers Votifs, ils 
font en grand nombre. Quelque- 
fois, on les appelloit-en général , 
Cpai, Difer, Cycli, Afpides ; 
ñoms, qui convenoient épalement 
aux Boucliers , que l’on portoit à 
la guerre, Mais, on les nommoit 
£n particulier Pinaces , tableaux, 
parce qu'on y repréfencoit les 
grands, Hommes & leurs belles 
aCtions : Stelopinacia , tableaux 
attachés à des colonnes, parce que 
Cétoit aux colonnes des temples, 
qu'on les fufpendoit le plus fou- 
vent ; Protomar , buftes, parce 
quon fe contentoit quelquefois 
dy graver le bufte du héros; Se- 
haria | mot qui revient au mé- 
me ; & qui eft dérivé du Grec 
Sos, peélus , comme qui diroit 
Portraits , Où les héros éroient re- 
Préfentés jufqu’à la poitrine, 

Il y a des Grammairiens , qui » 
fäfnant peut-être un peu trop, 


ee 
prétendent qu'il y a cette diffé- 
rence entre Clypeus & Clypeurm , 
que le premier de ces mots doit 
s'entendre des Boucliers militaires, 
& le fecond des Boucliers Vorifs, 
Mais , Pline le Naturalifte & quel- 
ques Auteurs anciens traitent cet- 
te diftintion de frivole. Il fembie 
pourtant que Trébellius Polho aït 
voulu ménager ceux qui tiennent 
pour cette opinion. Lorfqu'il dit 
au fajet d’un Bouclier d’or , qui 
fut confacré à Claude le Gochi- 
que , 1! Clypeus aureus, five, 
ut Grammatici loquuntur , Cly- 
peum aureum , Senatus totius ju- 
dicio , in Romana curta colloca- 
Lun Eh. 

VI. Il n'eft pas aifé de déter- 
miner à qui appartenoit le droit 
d'élever de ces fortes de monu- 
mens à la gloire des autres, Je 
n'ai pu, dit M. abbé Maffieu, 
rien trouver de pofitif fur cet arti= 
cle. Cet Académicien pencheroir à 
croire qu'il étoit permis à tous les 
particuliers de confacrer des Bou 
cliers dans leurs chapelles do- 
meftiques ; mais qu'il falloit que 
ceux, qu'on fufpendoit dans les 
temples publics, fuffent décernés 


par lautorité publique. Îl ajoûte 


qu'il hazarde cette conjetture , 
fans avoir de raifon folide pour 


l'appuyer. . 

Quant à l'endroit du temple, 
où l’on avoit coûtume de les pla= 
cer, il y a bien de l'apparence 
qu'il en étoit de ces offrandes , 
comme de toutes les autres. On 
les attachoiït quelquefois aux murs. 
Quelquefois , on les fufpendoit à 
la voûte , comme il paroît par ces 
vers pompeux de Srace: 
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His ego majorumpugnas , vultuf- 
que tremendos 

Magnanimim effingam regum , f- 
garnque fuperbis 

Arma tholis. 


& par ces autres, qui ne font 
_gueré moins magnifiques:, & qui 
ne fonnent pas moins bien à l'o- 
reille : 


Accipit omni 
Exuvias diana tholo , captivaque 
tela 


Bellipotens. 


Ce qu'il y a de certain, c’eft 
qu’on attachoit fouvent les Bou- 
cliers Votifs aux colonnes, aïnfi 
qu'on le voit fur plufñeurs médail- 
les, & que cela eft démontré par 
le nom de Srelopinacia ; qu'on 
leur donnoit, Un palace de Vir- 
gile, pojfibus adverfis figo , fem- 
ble prouver que quelquefois auf, 
on les fufpendoit aux portes du 
temple. ; 


Dans les trois articles, qu'on. 


vient de lire, on ne s’eft point atta- 
ché à donner une defcription par- 
ticulière des Boucliers,à l’exception 
de celui, qui fut confacré en l’hon- 
- neur de Scipion l’Africain. Il con- 
vient, avant que de pafler outre ; 
d’en décrire ici deux ou trois, choi- 
f$ parmi les plus remarquables, 
‘dontil foit parlé dans les Anciens. 


I. û 
Defcription du Bouclier d’ Hercule. 
(z) Noûs avons un poëme 
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d'Héfiode , que l'on appelle le 
Bouclier d'Hercule, Ce Poëme, 
compote à la louange de cer illuf- 
tre Héros , eff parvenu complet 
jufqu’a nous , felon M. de Cham- 
bort. Nous allons en citer ici deux 
paflages , bien capables de rem- | 
plir les vues que nous nous pro- 
pofons. 

1.9 » On avoit repréfenté, fur 
» ce Bouclier, une ville environ- 
» née de tours, & fermée de fept 
» portes d'or, dont les habitans 
» nétoient occupés que de fêres 
» _& de danfes. On y voyoit des 
» hommes, qui, fur un char ma- 
» gnifique , conduifoient une ma: 
» riée à fon époux. Les chants de 
» lhyménée fe faïfoient enten- 
» dre , & les flambeaux portés 
» par de jeunes filles, qui mat- 
» choïent devant, & qui étoient 
» dans la fleur de leur beauté, 
». tépandoient au loin la lumière. 
» Des troupes de danfeurs ve- 
» noient enfuite, Les uns prome- 
» noient leurs lévres délicates fur 
» des chalumeaux , donc le fon 
» éclatant faifoit récentir les échos 
» d'alentour ; les femmes me- 
» noient une efpèce de branle at 
» fon des lyres. D'un autre côté, 
» de jeunes hommes danfoient & 
» Chantoient au fon de la flûte, en 
» tiant & en folâtrant. «& 

2.9 Il femble, que dans le fe- 
cond pañlage, Héfiode ait moins 
fongé à inftruire qu’à plaire. On 
diroit qu'il n’a eu deflein que de 
faire voir la grande ‘intelligence, 
qu'il avoit des régles de fon art, 


(a) Mém, de VAcad, des Infc. & Bell. Lett. Tom, I, pag. 108. Tom JE 


pag: 67:68. Tom, IX pag, 28, & fiv. 
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» & d'effroi. 


& l'élévation dont il étoit capable, 
lorfqu'il vouloir prendre l’effor, 


Après avoir dit qu'entre le grand 


nombre d'événemens , que Vul- 
Cain avoit gravés fur le Bouclier 
d'Hercule , le combat de Perfée 
contre les Gorgones étoir un des 
plus remarquables , il travaille 
lui-même d’après ce modele, dé- 
Criten vers ce que le dieu du feu 
avoit repréfenté fur le métal, & 
en fait une copie f reflemblante 
& fi belle , que l’efprit incertain 
di Lecteur ne fçait auquel des 
deux tableaux donner la palme, 


où à celui du Poëte, ou à celui 
du Dieu. 


» Sur ce Bouclier, dit-il, étoit 
» repréfenté le belliqueux Perfée, 
» fils de l’aimable Danaé, Il ne 
» tenoit pas au Bouclier; mais, il 
» n'enétoit pas détaché. Merveille 
» incroyable, ce héros ne portoit 
» fur rien. [l avoit des aîles aux 
» pieds. Un long baudrier, pafté 
» fur fes épaules’, foûtenoit à {on 
3 côté un glaive formidable. Il 
» Sélance plus vite que la pen- 
» fée. La tête de l’affreufe Gor- 
» gone lui couvroit tout le dos. 
» Elle étoit enfermée dans un fac 
» tu d'argent , ouvrage mer- 
» veilleux , tout enrichi de cré- 
» pines d’or. Quant au Héros il 
» a la tête couverte du cafque de 
» Platon, cafque terrible, qu'en- 
» tourent les plus épaifles téné- 
» bres de la nuit, On le voit qui 
» hâte {à fuite, ‘plein de trouble 
Les fœurs de la 
» Gorgone, monftrés affreux & 
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» inaccefhbles, monîtres dont le 
» nom feul fait frémir , le fuivenc 
» de près, & râchent de lattein- 
» dre. Elles volent fur le dique 
» de ce diamant lumineux, L'o- 
» reille entend le bruit , que leurs 
» ailes font fur l'airain. Deux 
» noirs dragons pendent à leur 
» ceinture. Îls dreflent la tête , ils 
» écument. Leur rage éclate par 
» les grincemens de leurs dents , 
» &. par la férocité de leurs re- 
» gards. « 
Que de vie & que d’ame dans 
ce tableau ! Perfée, qui ne tient 


point au Bouclier , & qui n’en et 


point détaché , qui ne porte fur 
rien , qui s’élance plus vite que la 
penfée ; la fuite précipitée de ce 
héros ; la pourfuite obftinée des 
Gorgones , leur rage, leurs cris; 
le bruit que fait fur le Bouclier le 
battement de leurs aîles, Tous ces 
traits font fi vifs, & fi animés, 
qu’on ne craint pas d'avancer que 
s'il y avoit dans Héfode beau- 
coup de peintures femblables, à 
ne feroit point inférieur à Homè- 
re, le plus grand peintre, qui, 
au jugement même de fes Cen- 


feurs ; ait jamais été. 


ET 


Défcripion du Bouclier. d'Aga- 


TI1E 117107. 


(z) Nous tronvons cette def- 
cription dans Homère: Ce poëte 


s'exprime .ainfi: » Acamemnon 
»-arme fon bras d’un Bouclier à 
» Péprenve, quile couvroit tout 


» entier. Dix cercles d’airain avec 


(4) Homer. Iliad. EL. xT. v.: 32. @ | Lett: Tom, III. pag. 66, 67. Tom. IX, 
Pa: Mém,. de l'Acad. des fnfe, & Bell, PAG Le ES ire 
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vingt boflettes d’étain, entre- 
méêlées de boflettes d'acier rem- 
bruni , regnoient tout au tour ; 
&t au milieu étoit gravée en 
relief la terrible Gorgone, jet- 
tant des regards affreux, & en- 
vironnée de la Terreur & de la 
Fuite. Ce Bouclier avoit fa 
courroie d'argent, fur laquelle 
s’étendoient les plis tortueux 
d’un épouvantable dragon à 
trois têtes menaçantes , qui 
jettoient d’horribles fiMlemens.c 


ITTI. 


Defcription du Bouclier d’ Achille. 


(z) C'eft encore Homère, qui 


nous fournit cette defcription. 


Mais , elle eft bien autre que 
celle , qu'on vient de rapporter. 


> 
3} 
>} 
23 


(a) Homer. Iliad: E. XVII: v. 
Bell, Let, Toi, I, pag. 82, & fhiv, 


Vulcain, dit-il, approche d'a- 
bord fes foufflets du feu, & 
Jeur ordonne de travailler. Ils 
foufflent en même tems dans 
vingt fourneaux , & accommo- 
dent fi bien leur fouffle aux 
deffeins de ce dieu, qu'ils lui 
donnent le feu fort ou:foible, 
felon qu'il en a befoin. Il jette 
des. barres d’airain & d’étain 
avec des lingots d’or & d’ar- 
gent dans ces fournaifes em- 
brafées. Il place une grande en- 


clume fur {on pied, prend d’une : 


main un pefant marteau, & de 
autre de fortes tenailles ; & il 
commence à travailler au Bou- 
chier, qu'il fait d'une grandeur 
immenfe & d’une étonnante 
folidité, & qu'il embellit avec 
une variété merveilleufe, Il 


» 
» 
3 
» 
3 
» 
2 
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lenvironne d’un bord à trois 
rangs d'or accompagnés d'une 
couronne d'argent flexible. {Il 
met cinq doubles de métal lun 
fur l'autre ; & fur le dernier, 
il épuife , en une infinité d'ou- 
viages miraculeux , les mer- 
veilles de fon art, avec une 
fcience toute divine. Il y re- 
préfente la terre, le ciel & la 
mer , le foleil infatigable, & la 
lune dans toute fa plus grande 
Jamière. [l y repréfente tous 
les aftres , dont le ciel-eft cou- 
ronné, & toutes les différentes 
conftellations, les Pleïades, les 
Hyades, le violent Orion, & . 
lOurfe, qu'on appelle aufhle 
Chariot, qui, cournant toujours 
au tour du Pole, paroit tou- 
jours à notre vue, & obferve 
toujours l'Orion, C’eft la feule 
conftellation, qui ne fe bai 
gne jamais dans: les flots de 
l'Océan. Il y place deux villes 
de peuples renommés pour leur . 
éloquence. Dans l’une, on voit 
des noces & des feflins ; de 
nouvelles mariées, fortant de 
leurs maïfons, font conduites 
dans les rues avec un bel ordre 
à la clarté des flambeaux. Toit 
retentit des chants d'Hyménés: 
Des troupes de jeunes. gens 
-précédent &tfuivent cette pom- 
pe nuptiale, en danfant al fon 
des trompettes & des flûtes; 
&t les femmes de la ville, atti- 
rées par la curiofité, font à leurs 
portes & regardent cette ml 
che-avéc admiration. 
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“» D'un autre côté, dans la 


place , on voit une aflemblée 
de peuple, & au milieu deux 
citoyens , qui plaident enfem- 


ble pour l’amende due au fujet 


d'un homme qui a été tué. Ce- 
lui, qui a fait le meurtre, foû- 
tient devant le peüple, qu'il l'a 
payée , & le parent du mort 
aflure qu'il ne l'a point reçue, 
Ettous deux , pour vuider [eur 
différend , ont recours à la dé- 
pofition des témoins, Chacun a 


fes partifans , qui le favorifenc, 


Des hérauts font ranger le peu- 
ple ; & les vieillards, qui doi- 
vent juger, font affis dans un 
cercle facré , fur des pierres 
bien façonnées & bien polies, 
Leurs fceptres font entre les 
mains des hérauts , qui lestien- 
nent près d'eux ; & quand ils 


fe levent l’un après l’autre pour 


aller aux Opinions, ils prennent 


chacun, de la main de ces hé- 


rauts, ces fceptres, cara@tère fa- 


“cé de la Juftice.. A leurs pieds 


font dépotés deux talens d'or, 
C2 n . 

deftinés à celui , qui, par la 

force de fes preuves; aura obli- 


-8é fes Juges à fe déclarer en fa 


faveur. : 

% Au tour de l’autre ville font 
Campées deux armées ; dont 
les armes brillent comme des 


/ 0 5 
éclairs. L'une menace la ville 


de Ja tavager & de la réduire 
en cendres, fi on ne fe rachete 
en donnant la moitié de toutes 
les richeffes & de toutes les ma. 
Bnifiques dépouilles , que cette 
opulente ville renferme dans 
fes murs; & l’autre rejette cet- 
te propofition , fe prépare à fe 
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défendre, & prend les armes 
pour aller fe mettreen embui- 
cade & couper les vivres à fes 
ennemis , pendant que les fem- 
mes, les enfans & les vieillards 
défendent les murailles. Voilà 
donc ces troupes, qui-marchent 
par des lieux couverts. Mars & 
Pallas font à leur tête, trous 
deux d’or, tous deux en habis 
d’or, tous deux merveilleufe- 
ment beaux, tous deux armés 

d'armes. éclatances | & tous 
deux remarquables | comme 
des dieux, par leur taille no= 
ble & majeftueufe ;:Qui fait que 
les autres guerriers paroïfient 
très-petits. 

-», Dès que les troupes font arri- 
vées au bord du fleuve, où l’ona 
accoûtumé de venir abreuver les 


. troupeaux , elles fe cachent cou 


vertes-de leurs armes, & font 
avancer deux fentinelles pour 
lesavertir, quand lestroupeaux 


- arriveront. En même tems, on 


voit paroiître des troupeaux de 
bœufs &de moutons, fuivis 


- de leurs bergers, qui, ne foup- 


-Çonnant aucune rufe ni fuper- 
cherie, fe réjouiflent en jouant 
de-leurs chalumeaux. Ces trou- 
‘pes, qui font en embufcade, 
{e levent, fe jettent fur ces 
troupeaux, dont elles font une 
cruelle boucherie. & tuent les 
bergers, Les=ennemis, qui-fonc 
devant la place, entendant ce 
bruit, montent à cheval, & 
‘courent à toute bride au fe- 
cours de leurs troupeaux. On en 

-vient aux mains , & il fe donne 
on rude combat fur les bords 

.deice fleuve. La fureur, le dé- 
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fordre & la mort reonent dans 
tous les rangs. La cruelle Par- 
que , fes robes toutes dégoûran- 
tes de fang , y décide fouverai- 
nement du fort de ces guer- 
riers. Les uns bleflés tombent 


au pouvoir de leurs ennemis ; 


les autres font pris fans avoir 
reçu aucune bleffure. Celui-là 
eft trainé fans vie. Cet autre, 
entre les bras de la mort, fe 
défend encore. Toutes cés fi- 
gures fe mêlent & combattent 
comme fi c’étoient des hommes 
vivans, & on leur voit entraî- 
ner leurs ennemis morts, pour 
fe parer de leurs dépouilles. 

» Ce dieu y repréfente un vafte 
champ d’une terre tendre, graf 
fe & à qui l’on a donné trois 
façons.  Plufieurs labonreurs 


fendent fon fein avec la charrue; 


St quand ils arrivent au bout 
de leur fillon, un homme leur 
met entre les mains une grande 
coupe pleine de vin. Ils en re- 
commencent aufli-tôt un au- 
tre; qu'ils fe hâtent de fournir 
dans l’efpoir de la même ré- 
compenfe. On voit la terre. 
quoique toute d'or, {e noircir 


‘ fous le foc, tant elle refflemble 


à une terre nouvellement la- 
bourée, & c’eft là un des mi- 
racles les plus farprenans. Plus 
loin on voit uñe grande encein- 
te de terres, qu'on a données 
à un héros pour honorer fa va- 
leur, & qui font couronnées 
d’une abondante moiflon. Des 
moiflonneuts y mettent la fau- 
cille. Les poignées d'épis tom- 
bent le long des fillons. Trois 
Kommes font occupés à les af- 
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fembler en gerbes & à les lier, 
& de jeunes enfans les fuivent 
pour leur en porter continuels 
lement des brallées. Le feigneur 
de la terre, avec. un fceptre, 
eft affis au milieu des fillons, 
fans parler, & le cœur plein 
de joie de voir les richelles, 
dont fes greniers vont être rem: 


plis. À quelques pas de-là , des 


: héraurs, à l'ombre d’un chêne; 


préparent un feflin d'an bœuf, 
qu'ils ont facrifié ; & des fem- 
mes détrémpent dans de lea 
plufieurs mefures de farine , 
pour le diner des moiffonneurs. 
» Auprès de cette enceintes 
Vulcain grave une vigne char 
gée de raifins & toute d'or: On 
ne laiffe-pas de voir fes grappes 
noires. Elle eft foûrenue par de 
grands échalats d'argent, & 
environnée d’un foflé & d'une 
haie d’étain. Au milieu, 1 à 
un feul petit: fentier ; par où 
paflent ceux , qui portent les 
raifins, quand on vendange là 
vigne, De. jeunes filles & 
jeunes garçons , pleins d'en 
jouemenr, portent ce doux fruit 
dans-des paniets d'ofier ; & 
au milieu d'eux , un jeune gaf- 
con joue des airs charmans, & 
marie les doux accords de fa 


voix avec le fon harmonieux 


de fa puittare. Toute cette jeu” 
nefle folâtre, danfe & chante dé 
toutefa force, & jette de grands 
cris. rt = 
» D'un autre côté ; on voit il 
troupeau de bœufs d'or & d'e- 
tain. Ils fortenc de leur étable 
en mupgiflant pour aller au pà- 
turage le long du fleuve; doft 


» 
29 
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les bords font ornés d’une inf: 
nicé de rofeaux, qui, agités par 


» le vent , fonc avec le murmure 


2 


des eaux une agréable harmo- 
me. Quatre berpers d’or fui- 
vent ce troupeau, & font ac- 
compagnés de neuf mâtins 
d'une taille énorme. Deux 
épouvantables lions fe jettenr à 


la tête du troupeau , & empor- 
tent un taureau, qui remplit 


l'air de -Mmeuglemens horribles. 


Les pafleurs courent à fon fe- 


cours, Ces lions dévorent tran- 
quillement leur proie; & ces 
pañteurs ont beau animer & 
poufier leurs chiens, ils n’ofent 
fe jetter fur ces bêtes , & fe 


contentent de les aboyer en 
reculant, 


_» Plus loin dans une agréable 


vallée, on voit un pâturage, 
rempli d’un nombreux trou- 
Peau de moutons , des bergers, 
des parcs, des cabanes. 


_» Ce dieu y repréfente enco- 


» 
» 
» 


» | 


) 
) 
:} 
D) 
» 
D 


le, avec une furprenante va- 
Br 
été, une danfe très-figurée , 


pareille à celle que l’ingénieux 
Dédale inventa dans la belle 
ville de Gnofe pour la char- 


mante Ariane. De-jeunes hom- 


mes & de jeunes filles d’une 
admirable beauté ; fe tenant par 
l main, danfent enfemble. Les 
jeunes filles font habillées d'é- 
tofles très-fines , & ont fur 
eurs têtes des couronnes d’or ; 
& les jeunes hommes, vêtus 
de belles robes d’une couleur 
très-brillante | ont des épées 
d'or fufpendues par des bau- 
driers d'argent. Toute cette 
troupe danfe ; tantôt en rond : 
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avec tant de juftefle & de ra- 
pidité ,; que le mouvement 
d'une roue, qu’un potier eflaie, 
n'eft ni plus égal ni plus rapide; 
& rantôt la danfe ronde s’en- 
trouvre ; & cette Jeunefle, fe 
tenant toujours par la main, 
danfe en faifant mille & mille 
tours & détours. Une foule in- 
finie de peuple environne cette 
danfe, & prend un très-grand 
plaifir à la regarder, An miliex 
du-cercle, il y a deux fauteurs 
très-difpos , qui entonnent des 
airs , & qui font des fauts fi 
merveilleux, qu'ils étonnent 
toute l'affemblée. A l’extrémi- 
té du Bouclier , tont au tour, 
il met l’immenfe Océan > qui 
renferme tous ces grands & 
» merveilleux ouvrages. « 

- I] s’eft élevé de grandes difpu- 
tes far ce Bouclier entre les Cri- 
tiques. Jules Scaliger a été le pre- 
mier & le feul, qui, dans le fei- 
zième fiécle , ait ofé condamner 
cet épifode comme vicieux, -& 
par la manière & par le fujet où 
le deffein | & il a été fuivi par 
d’autres Auteurs , qui n’étoient 
pas mieux inftruits que lui de la 
nature du Poëme épique. Plu- 
fieurs Critiques anciens, plus fen- 
fés que Scaliger, avoienc tra- 
vaillé. à faire voir l’adrefle & Ja 
fagefle d'Homère dans la fabrique 
de ce Bouclier ; mais fur tont, une 
femme nommée Damo , fille de 
Pythagore, ‘encore plus recom- 
mandable par fa grande fagefle 
que par fon profond fçavoir , Y 
avoit fait un Commentaire fort 
étendu & fort raifonné. M. Da- 
cier , parmi les Modernes , a f 


n 
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bien défendu cet épifode, dans 
fon Commentaire fur la Poëtique 
d'Ariftote, qu'on n’a rien à defi- 
rer. Il a fait voir qu'Homère , en 


décrivant ce Bouclier, ne devoit 


parler que comme il a fait ; 6t que 
bien loin que le fujet foit ontré, 
& que le Bouclier foit trop chargé 
d'ouvrage , il eft au contraire très- 
fage, très-régulier , très-diftinét, 
en un mot l'ouvrage d’un très- 
grand Poëte. 

Virgile en avoit jugé de même, 


puifque dans on fiécle aufli éloigné 


des mœurs des Grecs, que le nô- 
tre, il n’a pas laiffé de donner à 
fon Poëme le même ornement, 
& qu'il a même chargé le Bou- 
cher de fon héros de plus de ma- 
uère. 

On doit, au refte, remarquer 
particulièrement la fagefle d'Ho- 
mère dans le choix du rems & du 
Heu, qu'il prend, pour placer la 
defcription du Bouclier. C’eft dans 
l'intervalle d’ane nuit ,lorfque les 
deux armées font féparées , & 
qu'elies attendent le lendemain 
pour recommencer le combat. 

Nous ajoûterons que cette def- 
cription n’eft pas feulement lou- 
vrage d'un grand Poëre-, mais 
celui d’un grand Philofophe, qui , 
avec toutes les richefles de l'art, 
avec l’ordre & la vraifemblance, 
a fçu mêler le grave & le profond. 
Et bien loin d’être blâmé, il mé- 


rite au Conñtraire de très-grandes 


louanges ‘d'avoir exécuté , avéc 
tant d'ordre , tant d'harmonie & 
avec fi peu de figures, un auff 
grand deffein que celui de repré- 


fenter l'univers, & tout ce quiy 
fait l'occupation des hommes pen: 
dant la guerre & pendant la pan. 

I! fauc obferver que c’étoit la 
coûtume de quelques peuples de 
Germanie & des Gaules d'élever’ 
leurs rois fur un Bouclier, après 
les avoir choiïfis. Cette cérémo- 
nie étoit comme la confirmation 
de leur élection. Ainfi, les Cani- 
néfates , follicités par Civilis, fe 
révolrérenc contre les Romain, 
& élevérent fur un Bouclier , Bri- 
gnon , qu'ils élurent pour leur 
Roi. ge 

BOUCLIERS , Clypei , (a) 
Scuta. I eft parlé aflez fouvent 
du Bouclier, dans l'Écriture 
» Vous bénirez , Seigneur, celui 
» qui eft jufte, & vous le cou 
» vrirez de votre amour comme 
» d'un Bouclier. « C'eft ail 
que parle le Pfalmifte, qui nous 
dit ailleurs : » Sa vérité vous fer- 
» vira de défenfe & de Bouclier.« 
On lit au premier chapitre du f- 
cond livre des Rois : » Monta- 
» gnes de Gelboë , que la rofte 
» & la pluie ne tombent jamais 
» fur vous ; qu'il n’y ait point 
» fur vos côteaux, des champs; 
» dont on offre les prémices, 
» parce que c’eft-là qu'a été jetté 
» le Bouclier des Forts d'fratl, 
» le Bouclier de Saul, comme 
» s'il n'eût point éré facré de 
» l'huile Sainte. « Ce pañagé 
nous apprend que par le terme 
de Bouclier, on enrendoit quel- 
quefois les Grands, les Princes 
& les Souverains de la terre. 


BOUDICÉE , Boudices, 


(4) Reg, E. II, ç. 1.v, 27, Pfalm: 5. v. 13. Pfalm. gosv. 5: 
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(a) veuve de Prafutagus , allié des : 


Romains & roi des Icénes, peu- 
ples de la Grande-Bretagne. Ce 
Prince , qui étoit riche & puiflant, 
fe voyant fur le point de mourir, 
inflitua par fon teftament l’empe- 
reur Néron , héritier de tous fes 
biens, croyant par-là mettre fa fa- 
mille à couvert des violences des 
Romains, Mais, dès qu’il ent les 
yeux fermés , les Romains pillé- 


rent fon palais, outragérent fa. 


Veuve , jufqu'à la battre comme 
une efclave , & violérent fes deux 
filles prefque en fa préfence. Cer- 
te Princefle , juftement irritée de 
Cet attentat , fit foulever les habi- 
fans du pais, les affembla juf- 
qu'au nombre de fix vingt mille, 
fe mit à la tête ; & après les avoir 
fortement animés à fecouer le 
joug des Romains, elle les mena 
Courageufement au combat. 
Boudicée | montée fur un char 
avec fes deux filles, parcouroit les 
fangs pour exhorter les fiens à 
Bien faire. Elle étoit d’une gran- 
de taille, & avoit le regard fier, 
& quelque chofe de martial dans 
tout air du vifage, une longue 
 Chevelure qui lui pendoit jufqu’à 
l ceinture , une cafaque militaire 
attachée par-devant avec une 
agraffe. Cette héroïne repréfen- 
toit facceffivement à chacun des 
Peuples ; dont fon armée étoit 
compolée , que ce n’étoit point 
Ane chofe inufitée pour les Bre- 
tons , que de prendre l’ordre d'une 
mme dans la bataille ; mais 
qu'elle les prioit de ñe la point 


(4) Tacit. 
feg. de Ju, 
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confidérer comme une Reine, 
iflue de tant d'illuftres ancêtres ; 
qui revendiquoit le royaume de 
fes peres. » Quand jé ferois une 


Annal, L, XIV, c. 31, & | Caff. À 
Agricol, Vit, ç, 16, Dio,{ Emp. Tom, LL, pag. 337: © fiv, 


femme du peuple , difoit-elle, 
naurois-je pas droit de pour- 
fuivre la vengeance de ma li- 
berté , dont on m'’a privée, des 
mauvais craitemens que j'ai 
foufferts en ma perfonne, de 
l'honneur de mes filles outra- 
gées? Les Romains ont porté 
la violence jufqu’à:cet excès de 
nous confondre avec les efcla- 
ves , qu'ils réduifent par les 
coups , de ne refpeéter, ni ‘âge 
dans une Reine, ni la virginité 
dans des Princefles. Mais enfin, 
les dieux fe déclarent pour nous, 
& favorifent notre jufte ven- 
geance, La légion , qui a ofé 
tenter le combat, a été taillée 
en piéces. Les autres, ou fe 
cachent dans leur camp, ou 
ne fongent qu’à fe ménager une 
fuite plus aifée. Ils ne foûtien- 


_dront pas le feul-cri de tant de 


milliers de combattans , loin de 
pouvoir réfifter à leur effort. Si 
vous faites attention à la prodi= 
gieufe fupériorité du nombre ; 
fi vous péfez les motifs, qui 
VOUS ont engagés à entrepren- 
dre cette guerre ; jamais il n'y 
eut plus d'efpérance de vaincre; 
jamais auffi une plus exprefle 
néceflité de vaincre ou de mou 
tir. C'eft l'exemple, qu’une 
femme eft réfolue de vous don- 
ner. Quelles hommes vivent, 
s'ils Paiment mieux, & qu'ils 


pag. 704. & fe. Crév. Hift, des 
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» fe foumettenr à la fervitude. « 
Le pénéral Romain, de fon 
côté , croyoit aufh devoir encou- 
rager fes foldats , à l'approche 
d’un fi grand péril. Il les exhor- 
toit à méprifer le vain bruit des 
Barbares, & leurs menaces encore 
plus vaines , une armée où ils 
voyoient plus de femmes que de 
guerriers, & dont les foldats eux- 
inêmes n’avoient , ni armure bien 
entendue , ni courage ferme , 
prêts à fuir, dès qu'ils reconnoi- 
troient de près leurs vainqueurs. 
Pour ôter à fes Romains la dé- 
fiance, que pouvoit leur infpirer 
Pénorme différence du nombre, 
1} leur repréfenroit que même 
dans une nombreufe armée, c'é- 
toit un petit nombre de combat- 
tans , qui décidoit de la viétoire ; 
& que ce feroit un furcroït de 
gloire pour eux, de faire,avec peu 
debras, l'ouvrage de plufeurs lé- 
gions. Enfin , il leur prefcrivoit-de 
quelle manière ils devoient com- 
battre. » Serrez vos ranos ; & 
» après avoir lancé vos javélines, 
» avancez fur les ennemis, l'épée 
» à la main, @ renverfez-les en 
» les heurtant de vos boucliers. 
» Surtout, ne fonpez qu'àtuer, 
» fans vous occuper du butin. 
» Après la victoire, tout fera à 
» vous. « À ce difcouts, l’ardeur 


des Romains fe manitefta par des 


geftes. &-des mouvemens fi ex- 
preflifs, que Suétonius, en don- 
nant le fignal, fe crut für de la 
victoire. 

Les légionnaires -demeurérent 
d'abord dans leurs pofles, dont 
Fentrée étroite leur fervoit de 


rempart, & ils laiflérent appro- 
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cher l'ennemi. Alors , ils firent 
leur décharge ; & il-n'y eut point 
de coup perdu. Après cela, 
voyant les Bretons fe troubler, 
ils fortent de leur défilé & avan: 
cent fur eux. Et foûtenus des ar- 
més à la legére & des gens de 
cheval , qui firent parfaitement 
leur devoir , ils eurent , bientôt 
rompu tout ce quil y avoit de 
plus vigoureux & de plus hard 
dans l’armée des Barbares. Les 
autres prirent la fuite; mais, ils 
fe l’étoient rendu difficile par l'en: 


-ceinte de chariots, dont ils se 


toient environnés. Le vainqueur 
furieux ne fait quartier à perfon- 
ne , & neépargne pas même Je 
fang des femmes. Il tuoit jf 
qüu'aux bêtes de fomme, qui, ei 


‘tombant, augmentérent le mon: 


ceau des cadavres.  :; 
Cette viétoire peut être com: 


_parée aux plus fameufes, que les 


Romains aient remportées, danse 
tems de leur plus grande gloire.On 
dit que quatre-vingt mille Bretons 
reftérent fur la place. Les Ro: 
mains ne perdirent que quané 
cens hommes , & leurs bleflés ne 
paflérent pas ce nombre de beau: 
coup. Boudicée , felon Taie, 
tint la parole , qu’elle avoit don: 
née , & s’empoifonna elle-même 
Selon Dion Cafus, elle moult 
peu après de maladie, l’an de Ro: 
me 812 & de J. C. 61. 


Tacite, dans la vie d'Agricola, 


nomme cette princefle Voadice, & 


Dion Caflius l'appelle Bonndouice. 

BOUDINI. Hérodote donne 
le nom de Boudini à deux nations 
différentes, l’ane à l'occident du 


Boryfthène., & l'autre à Feriss 
Ü 
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du Tanaïs. Il remarque au fujet 
de l'une & de l'autre » qu'elles 


habitoient un. pais couvert de 
bois , & que jufque-là on ne trou- 
voit que des plaines , dégarnies 
d'arbres. Bouta ou Bouda fignifie 
une forêt dans la langue des Cal- 
mouks, Ces Boudini font les mé- 
ne que les Budins. Zoyez Bu- 
ins, … 

BOUFFON, Mimus, comé- 
dien, farceur , qui divertit le pu- 
blic par fes plaïfanteries, qui fait 


& dit des quolibets pour faire rire 


les fpetateurs & attraper de l’ar- 
gent. 

Ménage, après Saumaife, dé- 
ive ce mot de Buffo. On nom- 
moit ainf en Latin ceux > Qui pa- 
roifloient fur le théatre, avec les 
joues enflées pour recevoir des 
louffiets, afin que le coup fit plus 
de bruit, 
rire les fpedtateurs. Quelques-uns 
détivent ce mor d’une fête > qui 
fat inflituée dans lAttique par le 
roi Érechthée, À l'occañon d’un 
fcrificateur | nommé Buphon , 
lequel ; après avoir immolé le 
Piémier bœuf fur l'autel de Jupi- 
ter Polyen, où gardien de la ville, 
Senfuit, fans aucun fujet , fi fou- 
danement ; qu'on ne put ni l’at= 
Téter ni le trouver, La hache & 
les autres uftenfiles du facrifice 
*ént mis entre les mains des Ju- 
8%, pour leur faire leur procès. 


Les Juges déclarérent la hache 


crininelle  &. le refte innocent. 
<outes les années fuivantes , on 
fit le facrifice de la même forte. 


& excitât davantage és 
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Le Sacrificateur s’enfayoit com 


. me le premier; & ja hache étroit 


condamnée par des Juges. Com 
me cette cérémonie & ce jupe- 
ment étoient tout-à-fait burlef 
ques, on a appellé depuis Bouf- 
fon & Bouffonnerie toutes les au- 
tres momeries & farces, qu'en a 
trouvées ridicules. Cette hifloire 
eft rapportée par Coœlius Rhodi- 


ginus.… : 
BOVIANUM. ,; Bovianum 


Bouïavor, (2) ville d'Italie , au paï 


; 
s 


des Samnites Pentres. C'étoit la 


capitale de ce peuple, au rappor 


t 


de Tite-Live. Elle pañloit auf 


pour la plus confidérable de toute ; 


la contrée, pour le nombre & pou 
la valeur de fes habitans. 
Rome 443, 


r 


L'an de 
le .conful C. Funius 


ubulcus mena fon armée viéto- 


rieufe du côié de cette ville 
Comme il étoit moins irrité con 


tre les Samnites Pentres, il fanva 


la vie aux habitans de Bovianut“ 


3 


quand il eut pris la ville, content 


du butin qu'il y trouva, & qui 


furpafloit de beaucoup tout celui 


qu'ilavoit trouvé dans Je refle du 


E 


2 


Samnium, Mais, quelqu’immenfe 


qu'il fût , il l'accorda libéralemen 


€ 


aux foldats , fans en rien retran- 


cher. ë 


Bovianum ne  demeuta pas 
long-tems foumis aux- Romains ; 
Car ; on voit , fous l’an de Rome 
448, qu'ils attaquérent de nou- 
veau cette ville, & qu'ils la-rex 
prirent en très-peu de tems. L’ar- 


mée des Romains étoit alors com. 


mandée par le conful. T,.Minn- 


(4) Ptolem. E£. IU, c, 1. Plin. Tom, L pag. 169. Tit, Liv, L, IX. ©, 28, & feg 


"Xe 12, L XXV. c 13e 


Zoim, VII, 


zE 
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cius. Cependant » quelques Au- 
tèurs ont écrit que ce Général! 
étant mort des bléflures., qu'il 
avoit reçues dans un Combat ; M, 
Fulvius fut fait confal en fa place; 
& que ce-fut lui ,-qui prit Dot 
num , étant venu par ordre du 
Sénat fe mettre à la tête de l'ar- 
mée de fon prédécetleur, 
’Certe ville, qui étoit au:pied 
da mont Apennin, garde encore 


fon nom avec an léger change- 


Meur On l'appelle aujourd'hui 
Boviano , au royaume de Na- 
ples, près des confins de la terre 
de L abour: :C'eft un évêché: fut 
frapant de Bénévent. 

Il faut remarquer que Pline 
diftingue deux villes du nom de 
Bovianom. L'une étoit furnommée 
PAncienne; & l'autre, Undécu- 
manorum., Cell lle-ci étoit ainft ap- 

ellée de là onzième légion. : 

BOVILLES", Bovillæ ; (a) 
ville d’Itahe, nee auprès du lac 
. à de mille pas de Rome; 

Clodins ; felon Velleius Pa- 


ee futtué par Milon: an 


près de Bovilles;"& Cicéron, 
dans fon : -difcours pour Milon, 
affure que cela. arriva au: pied = 
mont Albañe. 

Sur Ja fin de l'an =. rate 769 ; ; 
on confacra à Bovilles une cha- 
“pelle en l'honneurrde Ja” famille 
dés Jules , avéc une flatne du 
e Augufte. Nous fçavons en- 

ore que l'on avoit établi dans 
cette ville des jeux “& "des: 
courfes fole lemnelles en l'honneur 


fion des ], (6) qui paroit aujour= 


les plus qualifiées ne dédaignoient 


‘auf le pain. Cetufage pafla dits 


B O 
de fa: même famille, AE 
On lit Bobélles dans la Table 
de Peutinger. C'eft préfentemen 
Bauco dans la campagne de ie 
me. 


BOULANGERS [ la Prof 


d'hui fi nécefaire , étoit inconnté 
aux Anciens. Les | premiers fiéclés 
étoient trop fimples pour appor: 
ter tant de façons à leurs alimens, 
Le bled fe mangeoir en fübflance) 
comme les aucres fruits de later: 
re @ apres que les hommes ei- 
rent trouvé le fecret de le réduire 
en farine , ils fe contenrérentenco 
re long-tems d'en faire.de la boule 
He Lorfqu’ ils fürent parvenus à 
en pêtrir du pain, ils ne prépaté- 
rent cet aliment, que comme tous 
les aucres , daris-la-maifon Gal 
moment du repas. C'éroit un dé 
foins principaux des meres de fr- 
nulle ; & dans les terms où un 
Prince tuoit lui-même l'agne 
qu'il deévoit manger, les femmes 


pas de mettre la main à la pate 
Abraham , remarque PÉcritire, 
entra promptement dans fa tenté, 
& dir à Sara : » Pévriflez trois 
» mefures de:farine, & fais 
» ‘cuire des pains fous la cendret 
Les Dames Romaines faroint 


les Gaules ; & des Gaëles, flot 
encroit Borrichius, jufqu'aux ël 
trémités du Nord. 

Ées pains des’ premiers tens 
n'avoient pr re rien Se conne 


(2) Tir. Liv, L.X c. 47. Plin. Tom. 
Te pag, 155 Veil, Parérc. L, IL c.-47. 
Cicer. pro Milon. Tacit. Anhal. L. I, 
€, 41e L, KV, c, 23. Crév. Hift, des 


Emp. Tor. TT: pag. 2 j 
(2) Antiq. expl. par Dom, Bern, Q 
Montf, T.' LL. pe 360 
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avec les nôtres, foit pour la for- 
me, foi pour la matière. C’étoit 
prelque ce que nous appellons,des 
galettes ou gâteaux; & ils y fai- 
fient fouvent entrer avec la fari- 
ne, le beurre, les œufs , la graif- 
fe, le fifran & autres ingrédiens. 
Îls ne les cuifoient point dans un 
four, mais fur l’atre chaud, {ur 
un gril, dans une efpèce de tour- 
tière. Mais pour cetre forre de 
pain même , il falloit que le bled 
& les autres grains fuflent con- 
verts en farine, Toutes les na- 
tons , comme de concert, em 
ployérent leurs efclaves à ce tra- 
Val pénible , & ce fut le chti- 
ment des fautes léperes qu'ils 
Commettoienr, 

. Cette préparation on tritura- 
ton du bled fe fr d’abord avec 
dés bilons dans des mortiers, en- 
tite avec des moulins à bras. 

Dane aux fours & à l’ufage d'y 
Cune-le bäin , comença en 
Orient, Les Hébreux , les Grecs, 
RS Afatiques connurent ces bè- 
mens , & eurent des gens prépo- 
fés Pour la cuite du pain. Les 
Cippadociers , es Lydiens & les 
héniciens y excellérent, Ces ou- 
Vners ne paflérent en Europe que 
l'an de Rome 583 Alors , ils 
“oentemployés parles Romains. 
5 peuples avoient des fours à 
QE de leurs moulins à bras. Ils 
Conferyérent à ceux ) qui produi- 
dent ces machines ,; leur ancien 
ROM de pinfores où Piflores , pi- 
US", dérivé dé leur première 
SUpation ; celle de piler le bled 
Sans des Morters. Ils donnérent 
EU dE po1e an lieu, où ils 
favalloient. En un mot ; Pifior 
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continua de fenifier un Boulan: de 
ger ; & pifloria, une boulanpérie, 

Sous lémpire d'Augufté, il y 
avoit à Rome jufau'à trois cens 
vingt - neuf boulangeries publi- 
ques ,- diftribuées en diflérens 
quaruers. Elles étoient prefque 
toutes tentes par des Grecs. [ls 
étoient les feuls, qui fçuffent faire 
de bon pain, Ces étranpers for- 
imérent quelques affranchis , qui 
fe livrérent volontairement à une 
profefhon fi utile; & rien n’eft 
plus fage que la difcipline , qui 
leur fut impolée, On jugea qu'il 
falloit leur faciliter le fervice du 
public:, autant qu'il feroit poflible. 
On prit des précautions pour que 
le nombre des Boulangers ne di- 
minûât pas, & que leur fortune 
répondit, pour ainh dire, de leur 
fidélicé & de leur exachitnde au 
travail. On en forma un Corps, 
ou, felon l’expreflion du tems, 
un collége, augnel ; Ceux qui le 
compofoient , refloienc néceffai= 
rement attachés. Îl m'éroit pas ji 
bre à leurs enfans de s’en féparer; 
& ceux, qui époutoient leurs filles 
étoient épalemient obligés d'y enz 
trer. On jes mit en pofleffion de 
tous les heux, où lon mouloit 
auparavant , des meubles, des 
efclaves; des animaux & de tout 
ce qui appartenoit aux premières 
boulängeries. On y Joïguir des 
terres -@t des héritages ; & l'on 
n'épargna rien de ce qui les aidez 
roit à foûtemr leurs travaux & 
leur commerce, On continua dé 
relépuérdans tes bomlangeries tous 
Ceux, qui furent décules & con= 
vaincus de fautes légeres. Les Ju 
ges d'Afrique étoient tenus dy 


Ti 
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envoyer, tous les cinq ans, ceux, 
quiavoient mérité ce châtiment. 


Le Juge l’auroit fubi lni-même, : 


s'1l eût manqué à faire fon envoi. 
On fe relâcha dans la fuite de 
cette févérité ; & les tranfpreffions 
des Juges & de leurs Officiers , à 
cet égard , furent punies pécuniai- 
rement. Les Juges furent con- 
damnés à cinquante livres d’or. 

I y avoit dans chaque boulan- 
gerie un premier patron ou un 
_furintendant des ferviteurs , des 
meubles , des animaux , des efcia- 
ves, des fours & de toute la bou- 
langerie. Tous ces furintendans 
s’afflembloient une fois l’an devant 
les Magifirats, & s'élifoient un 
prote ou prieur ; chargé de toutes 
les affaires du collége. Quiconque 
étoit du collége des Boulangers , 
ne pouvoic cifpofer, foit par ven- 
te , donation ou autrement , des 
biens qui leur appartenoient en 
commun. Îl en éroir de même des 
biens, qu'ils avoient acquis dans 
le commerce , ou qui leur étoient 
échus par fucceffion de leurs pe- 
res. [ls ne les pouvoient léguer 
-qu'à leurs enfans ou neveux, qui 
éroient néceflairement de la pro- 
fefon. Un autre , qui les acqué- 
roit, étoit agrégé de fait au corps 
des Boulangers, S'ils avoient des 
poffefhons étrangères à leur état, 
ils en pouvoient difpofer de leur 
vivant ; fi non, ces poffeffions re- 
tomboiïent dans la communauté, 
Il étoit défendu aux Magiftrats, 
aux Officiers & aux Sénateurs , 
d'acheter des, Boulangers mêmes 
ces biens, Là ils étoient maitres 
de difpofer. On avoit cru cette 
loi eflentielle au maintien des au- 


- fant à un Boulanger , il étoit rt- 


_tretenoit un ouvrier à fa place. Il 


-voit entrer, même dans l’étac Et 


que ce für. Cependant, ons 
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tres ; & c’eft ainfi qu'elles de- 
vroient toutes être enchainées 
dans un État bien policé. Ilrel 
pas pofhible qu’une loi fubüle 
ifolée. Par la loi précédente, ls 
riches citoyens & les hommé 
puiflans furent retranchés du nom. 
bre des acquéreurs. 

Aufh-tôt qu'il naïfloit an en- 


puté du corps ; mais, il n'entroi 
en fonctions qu’à vingt ans. Juf 
qu'à cet âge, la communauté er: 


étoit enjoint aux Magittrats de 
s’oppofer à la vente des biens in 
liénables des fociétés de Boul: 

ers, nonobftant permiflion du 
Be , & confentement du corps 
I étoit défendu au Boulangerde 
folliciter cette grace fous peine de 
cinquante livres d’or envers k 
fifc, & ordonné au Juge d'exiger 
cette amende , à peine d'en payé 
une de deux livres. Pour que h 
communauté fût toujours noî: p 
breufe, aucun Boulanger ne po 


cléfiaftique ; & fi le cas arrivOit, 
il étoit renvoyé à fon premif 
emploi. Il n’en étoit pont dé 
chargé par les dignités, par le 
milice , les décuries.&t par quels 
que autre fonion on privikg 


priva pas ces ouvriers de tous lé 
honneurs de la République. Ceux 
qui l’avoient bien fervie , furtoll 
dans les tems de difette ; por 
voient parvenir à la dignité de 
Sénateur; mais, dans ce cas, l 
falloit , ou renoncer à la dignité 
ou à fes biens. Celui, qui accep: 
toit la qualité de Sénateur, @ 
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fant d'être Boulanger , perdoit 
tous les biens de la communauté. 
Ils pafloient à fon fuccefleur. Au 
refte, ils ne pouvoient s'élever au 
de-là du dégré de Sénateur. L'en- 
trée de ces Maciftratures > au 
quelles on joignoit le titre de per- 
fétiffimatus , leur étoit défendue, 
ainfi qu'aux efclaves , aux comp- 
tables envers le fifc, à ceux qui 
avoient brigué leur pofte par ar- 
gent, aux fermiers, aux procu- 
teurs &t autres adminiftrateurs des 
biens d'autrui. 
On ne fongea pas feulement à 
éntrétenir le nombre des Boulan- 
gets. On pourvut encore à ce 
qu'ils ne fe méfalliaffent pas. [ls ne 
Pouwoient marier leurs filles, ni à 
des comédiens , ni à des gladia- 
teurs, fans être fufticés , bannis 
&challés de leur État, Les Of- 
Gers de police eux-mêmes ne pou- 
VOInt permettre ces alliances ,fans 
fire amendés, Le banniflement de 
k communauté ft encore la pei- 
ne de la diffipation des biens. 
Les boulangeries étoient difir;- 
“6; comme nous avons dit , 
ans les quatorze quartiers de 
Rome; & il étoit défendu de paf- 
cr de celle, qu’on occupoit, dans 
“éautre fans permiffion.Les bleds 
€S greniers publics leur étoient 
Conf. Ils ne payoient rien de la 
Partie, qui devoit être employée 
Si pains de largefle : & le prix de 
autre Ctoït réglé par le Magiftrar, 

ne fortoit de ces greniers aucun 
grain, que pour les boulangeries, 

Pour là perfonne du Prince ; 
mais nOn fa maifon. Les Boulan_ 
gers Avoient des greniers particu= 
“1; où ils dépoioient le bled des 
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gteniers publicse S'ils étoient con- 
vaincus d'en avoir diverti , ils 
étoient condamnés à cinq cens li- 
vres d'or. Il y eut des tems, où 
les huiffiers du préfet del’Annone 
leur livroient de mauvais grains & 
à faufle mefure , & ne leur et 
fournifloient de meilleurs, à bonne 
mefure , qu'à prix d'argent. Quand 
ces Concufhions étoientc découver= 
tes, les conpables étoient livrés 
aux boulangeries à perpétuité, 

Pour que les Boulangets paflent 
vaquer fans relâche à leurs fonc- 
tions , ils furent décharoés de cu- 
teles, curatelles & autres charges 
onéreufes. Î| n’y eut point de va- 
cance pour eux, & les tribunaux 
leur étoient ouverts en tour tems. 

Îl y avoit entre les affranchis, 
des Boulangers chargés de faire le 
pain pour le palais de l'Empereur, 
Quelques-uns de ceux-ci afpiré- 
rent à la charge d’Intendans des 
greniers publics ; mais, leur liai= 
fon avec les autres Boulangers, les 
rendit fufpeëts , & il leur far dé- 
fendu de briguer ces places. 

* C’étoient les mariniers du Ti 


bre & les jurés-mefureurs , qui 


diflribuoient les grains publics aux 
Boulangers; & pour cette raïfon, 
ils ne pouvoient entrer dans Je 
corps de la boulangerie. Ceux, 
qui déchargeoïient les grains des 
vaifléaux dans les greniers publics, 
s’appélloient fzccarii ; & ceux, 
qui les portoïent des greniers pu- 
blics dans les boulanceries, cata= 
bolenfes. I y avoit d’autres por- 
teurs occupés à diftribuer dans jes. 
places publiques , le pain delar- 


-gefle. Ils étoient tirés du nombre 


des affranchis ; & l’on prenoit auffi 
11} 
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des précautions pour les avoir fi- 
deles, où en état de répondre de 
leurs fauces. + 

Tous ces ufages des Romains 
ne tardérent pas à pañler dans les 
Gaules. Maïs , ils parvinrent plû- 
tard dans les pais feptentrionaux. 
Un auteur célebre ; Borrichius , 
dit qu'en Suéde & en Norvège, 
les femmes pétrifloient encore le 
pain, vers le milieu du feizième 
fiécle. La France eut, dès la naïf. 
fance de la Monarchie, des Bou- 
angers , des moulins à bras ou à 
eau , & des marchands de farine, 
appellés , ainfi que chez les Ro- 
mains, Peffors, puis Panetiers, 
Falmeliers & Boulangers! Le nom 
de Taimelers eft corrompu de 
Tamifiers. Les Boulangers furent 
nommés anciennement-T amifers, 
parce que les moulins n'ayant 
point de blüteaux, les marchands 
de farine la tamifosent chez eux 


& chez les particuliers. Celui de 


Boulanpers vient de Boulents, qui 
eft plus ancien ; & Boulents, de 
polenta où polis, fleur de farine. 
Au refte, la profeffion des Bou- 
langers eft libre parmi nous. Elle 
eft feulement aflujettie à des loix, 
qu'il étoit très-Jufte d'établir dans 


un commerce aufh important que 


celui du pain. : 

Les Boulangers étoient fort 
dévots à Vefta, comme déeffe du 
feu. [ls célébroienr fa fête le cin- 
quième avant les ides de Juin, 
qui étoit le onzième du même 
mois. Ovide en parle fort au 


long. 


Ca) Mém: de PAcad. des Infcrip, &! (#) Mém. de l’Acad. des Inferipé 
lBell, Let, T, XX, p.24. © Juive 
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BOULE [ Jeu de], (a) ent 
des épées. Il-eft parlé de ce je 
dans Saint Jean Chryfoftôme, de 
qui nous apprenons que c'éroitun 
jeu très-dificile. Il n'eft pas alé 
d'expliquer la fituation de « 
épées , ni en quoi confftoi l 
difficulté ; mais, Saint Jean Chry. 
foffôme en parle comme d’unjei, 
qui éroit en ufage de fon tems& 
êt très-périlleux. 
BOUNDOUICE , Boundou 
ca , BourSoviuæ , autrement Bot 
dicée. Voyez Boudicée. 
BOYNOZ. (5) D. Perron, 
après plufieurs Sçavans, a pré 
tendu que le mot Grec fr 
étoit le même que le Celtique 
Danum. Deux raifons femble- 
roient le prouver. La premitr, 
c'eft que le changement du d en 
ne met aucune différence entré 
ces deux mots; [a feconde, cel 
que Bouyoc fignifie colline, en fé: 
néral lieu élevé. Quant à la prés 
mière raïfon, la permutation fé: 
ciproque des lettres & & d, pal 
ufirée dans les langues feptentrio” 
nales, eft familière à la Gret- 
que & à la Larine, &il s'agit 
ici, du Grec. Pour s'en convai 
cre, iln'y a qu'à parcourir ls 
Tables de ces, permurations dans 


à à È LA 
Caninius, dans Voffius, Ménagé 


& autres, & confulter principa: 
lement l'excellent livre de Palle- 
rat, De Litterarum inter fe copnt: 
tione , où tout ce que les Gran 
mairiens appellent  Züteranl” 
réty affedionis , eft curieufemelt 


-raffemblé, Le dialete Éolique 


& 
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d'où le Latin a plus emprunté que 
d'aucun autre, changeoit le S en 
Cs d'expos , Cenpus, vulyva , di, 
bis, Les anciens Romains difoient 
“duellum duonum; termes, qui dans 
la fuite furent prononcés & écrits 
bellum bonurm. 
… Quant à la feconde raifon , qui 
téparde la fienification de Bouros, 
on ne peut douter que ce mot ne 
fignifie un lieu élevé, ainfi que 
dunum. Les glofes & le tréfor 
d'Henri Étienne difent, Bouc, 
colis | tumulus; Das réroc, 
TUMCOE , Tépoc , AODOE à YOU» 
agger. Mais, il faut plutôt s’arré- 
ter à Héfychius. Ce qu'il rappor- 
tt, peut donner lieu à une dif- 
cuffion curieufe & utile. Il dit, 
Bas on Aa unoc Éourocs sibac, 

Kirpior s Couvot  Écogo. 
Boul y, dans Efchyle , fe 
- Move au vers cent vingt-troi- 
lième des Suppliantes , fafouær er 
Aria Gouyy, exoro terram Apiarn, 
à dans un autre vers des mêmes 
Suppliantes, x 7€ Courir: , Eheu 
Heïra montana; dit la tradu@ion, 
mas mal à-propos , puifqu'il faut 
lire Terra littoralis. Apia ef ici le 
loponnèfe , nommé auparavant 
À ntnex. C'eft au mot A’ryanccs 
ditque le païs ait été ainfi nom- 
Me d'Æpialus, fils d'Inachus, ou 


que ce Prince ait reçu le nom du 


Pas; C'eft à ce mot, dis-je, qui. 


lignifie Jitrus , rivage, qu'Elchyle 
: fmble avoir voulu faire allufion; 
où bien, il en a vouln rappeller 
lR mémoire ; ef nômmant le Pé- 
loponnèfe A°Tiœ Ecurie s Où YA 
Gb. Bewle et mis à pour 
&iaros à Ja lettre; mais ,en mê- 
Me téms.. 1] renferme une idée de 


hauteur, comme le mot (}: fieni- 
fie également rivage & lieu élevé. 
Le grand Étymologicon , à Bovvis 
Bouniris, » 9 qu'il ne peut avoir 
prisque d'Efchyle, n’a pas fentu 
les deux fignificauions de ce mot. 
il dit fimplement, Bouyoi , of vèu- 
Ac Too! SCC: > 
Boo, siGac, Kumpilu, c'eft ie 
fecond pañlage d'Héfychins. Er 


sc eft proprement fframentum 
frondibus., culmis, Gc. que tpfa 


siSades vocanrur. Il v a dans ce 
mot une idée d’élévarion au-def- 
fus du fol. Le torus des Latins 
conferve cette idée; {: noustirons 
ce mot. du Celtique for, lieu 
élevé, Les lits font élevés au- 
deffus de la terre, ainfi que les 
autels, Cette étymologie doit pa- 
roitre plus vraifemblable que cel- 
les, que donnent Voffius & Bec- 
man. Zori, dans le corps des ani- 
maux, font des mufcles faillans 
bien:marqués ; qui indiquent la 
force de l'animal. Toro, dans la 


moyenne Latinité ; vouloit dire 


T 


monticule , élévation ; rivage, 
mufcle, & de-là bras. On voit 
par-là que la fignification de ce 
mot n'eft pas bornée à celle de 
haute montagne , comme pour- 
roient le faire croire le nom du 
mont Taurus & celui de Montdor 
en Auvergne, vulgairement mal 
écrit avec une apoftrophe d'or, 
comme fi c'étoit 7075 aureus. 
Nous avons en France une ville 
de ce nom , -Montoire dans l'Or- 
léanois. Il y en a auf une dans 
la Pannonie , civitas aureo monte. 
Aurefte , on dit le Montdor & 
Je mont Taurus, comme le mont 
Apennin; & mêmele mont Gi- 
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bel , quoique Gébal en Arabe foit 
montagne. 

Dans le troifième paflage d’Hé- 
fSchius, Bouve , Bœgol, Bouoc, 
qui ne paroït que le fynonyme de. 
Bouroc , eft précifément le même 
mot. Rien n'étoit plus commun 
dans les diale{tes Tonique & Do- 
rique , que le changement, d'y 
EN @5 obpatog ; wpaœroc, d'obroc , 
d'éncs, &ec. Pour celui de yv en. 
ru, il eft tout auf fréquent ; nc 
dauc up, vomer, &c. C'elt ain 
que plufieurs mots Latins chan- 
gent le » Grec en #7, ju, lima , 
VE 5 CO ; yæpKdo » mMmarceo. Dans 
le Latin même, himus > trimus., 
Quadrimus , du mot annus. Abfle- 
ls ; qui s’eft dit auf abflenius , 
d'abflinco , & non de abs temeto ; 
&c. Nous avons formé en Fran- 
Çois enclume d'incudine. Bœuoc 
eft rendu par le Latin #2; & 
tous deux fionifient lieux élevés, 
Boucr, x6po À'rronla: dans Étien- 
ne de Byzance, dont l'ethnique 
eft Cœutre, comme Ripuarii de 
ripa. Revenons à Bouc, 

Euftathe, fur le vers 441 du 
huitième livre de lIade , dit, 
Cœur où poôror Ep dv lue, &xxg 
Mal XTIrua T1 race ua) drdsyuo 
tp ov.esl Cal re al retro; 
» non feulement ce , fur quoi 
» lon facrife, mais encore bâti 
» ment, élévation, où l'on peut 
» affeoir quelque chofe. « Re 
eft mis [à a@ivement > comme 
dans Euripide Cafe réf, férmo 
greflum. Dans létymologicon , au 
contraire ; Gsuyoc , dérivé de Cœ/- 
ren, eft pris d’une manière neu- 
tte, Bovroc-rap® ro -Caew ava 
Saumaife ; dans fes notes fur Ter. 
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tullien de Pallio , interprète en 
bon Critique ce pallage de mar 
gine , vel de ara dicere, par de 
femblables tirés de Lucien & de 
Philoftrate , où ily à xt Con 
D'byaov arab, ra rud notes 

Dans une édition de Lucien, 
-on rend fort mal Je paflage, qui 
eft dans Æ/exandro Pfeudvment, 
confcenfo altari, an lieu d'A, 
qui eft le mot paralléle de Coyt, 
Ara primitivement fgnife lieu 
élevé éfoyn, ainfi que Cave & 
Éœuds, Jofeph Scaliger, fur Au- 
fone , l’avoit déjà remarqué, en 
rapportant à ce fujet le pañage de 
irpile : À 
Saxa vocant Itali mediifque 

fluétibus aras. 

Ce mot vient manifeftement du 
Celtique #7, ou du moins de l'an 
Gien Ârmoricain 4 fuper, dans 
Boxhornius. D, Pezron dit d'une 
manière trop vague, 472 d'erterra; 
d'où 44 peut bien venir, ain 
qu'il le dit, Mais, d'ajoûter qu'er, 
dans le mot arator , fignifie hom- 
me ; homme deftiné à la terre, 
c'eft un ridicule honteux. Peut-on 
méconnoître à ce point la termi- 
naifon des noms verbaux en or? 

Voilà donc le fens primitif d'u 
ra ; ainfi que de Cœuas. Celt de- 
là qu'eft partie leur fignifcation 
métonymique d’autél. On bâtifs 
foit des autels fur les lieux élevés. 
On facrifioit fur les montagnes, 
Nous ne croyons pas qu'il faille, 
pour le prouver , épuifer ici les 
lieux communs. Nous ajoñterons 
que par un autre trope , compris 
fous le nom générique de Méto- 
nymie , le Grec-Concs & ara ont 
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pañfé de la fignification de lieu 
élevé à celle d'un lieu bâti, ap= 
pellé autel, 

Revenons encore à Écwoc pour 
ne laïler rien à dire d'un mot, 
dont les Difionnaires ne di@nc 
prefque rien , & qui a une fi gran- 
de affinité avec Dunum. Hérodote 
emploie ce mot d'une manière 
fingulière ; parlant de la Cyrénai- 
que & des trois récoltes, qu’on 
_ Y fait tous les ans. Il la divife en 
trois parties. par rapport à leurs 
différens éloignemens de la mer. 
La partie la plus voifine, qui eft 
le rivage, eft appellée rapalx- 
Méca, la plus éloignée vers les 
Montagnes xabumeoraru , & la 
partie du milieu 0 replararc ll ia 3 
C'eft celle-ci, dont il dit rà uécæ 
Éouie rare vr1, lieux plus élevés 
que le bord de la mer, & moins 


que la partie Ja plus éloignée ; ce. 


sl donne l'idée d'une médiocre 
élévation, telle que celle des col- 
lines. Cafaubon , fur Athénée, dit 


que ces Couyot de la Cyrénaique 


font les mêmes lieux, appellés par 
d'autres Auteurs , comme Pollux, 
léfychins » Hoi TE TU y UTre- 
fékoira, Le même Cafaubon " 
dans une petite note fur Strabon 
à l'endroit où il eft parlé de Zug- 

num, dit Courol, Loca edita , 
Tam vocem Grammatici Libycam 
ele fcribuns ; Herodotus Gracam. 

ar ces Grammairiens, Cafanbon 
2 figné fins doute Euftathe ; 
qu; à l'occañon du mot oies, 

I 67 H'hofére CdpÉapoz nebic à 
= Éovr0c - Aux) vép. Euftathe fe 
tompe, Le mot eft barbare ; mais, 
il n'eft point Libyque : c'eft-à- 
dire, Africain, Jl avoit Été appor- 


ee 
té par les Thériens, fondateurs 
de Cyrène, qui, ainf que les 
Grecs en général , l’avoient reçu, 
{elon toute apparence, avec beau- 
Coup d’antres mots des Celtes par 
le canal des Thraces. 
Le Scholiafte, far le premier 
paffage d'Efchyle , cité ci-deflus 
au mOt Couic, dit xara Cap porcs 
Phrynichus, dans fes mots Awi- 
ques , dit Gcuvsc , d‘v4æ Pa » 
crnod amy diénekis , mifoGapéarce 
pos & cite Philémon , quiem- 
ploie ce mot au fens de lieu élevée 
Ajoûtons à toutes ces autorités 
Exœror Covvot, centm colles, liea 


de la Bulgarie pais hors de la 
: Gréce , faifant partie de l’ancien- 


ne Thrace, 

De tout cela n’efl-on pas en 
droit de conclure que le mot 3c- 
05, ufité autre part qu'à Cyrène, 
S'il eft barbare , comme les Grecs 


_ le reconnoiffent eux-mêmes, n’eft 


barbare que parce qu'il eft mot 
Celtique ? Or, ce mot Celtique, 


ainfi que nous l'avons dit, eft le 


même que Dunum, au rapport 
de plufieurs Sçavans , qu’a fuivis 
D. Pezron ; & l'on feroit tenté de 
le croire d’après les raifons, qui 
ont été expofées. Mais, il fe pré- 
fente un autre mot Celtique , 
avec lequel Bowdc “paroït avoir 
une reflemblance plus effentielle 
par les lettres radicales & carac- 


tériftiques, C’eft Bann, hauteurs 


élévation , écrit ainfi ben ,rbyn, 
Par; pens pin; &tc. mot trés- 
ancien & très-étendu dans les 
langues feptentrionales. Boxhor- 
nius dit Bann, Bowdc, collis. Il 


-meft peut-être point de mot Cel- 


tique, dont il coule plus de figai= 
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_ fications fécondaires : pen, caput, 
mons ; Æ#lpes Penninæe ; mont 
Apennin; bzan dominus ; & de- 
là par des extenfions fingulières , 
Mandatum , jurifdiéfio, exaltio ; 
Zrterdiélum , Punitio , &c. toures 
métonymies , qu'on ne fcauroit 
tFOp remarquer par rapport à no- 
tre fujet. Bann a pañlé dans le 
Teuton fous la forme de Bein, 
qui entre dans la compofition des 
_noms de ville, aiaf que Dun, 
Beinheim, Beinfeld » Villes d'AI- 
faces : 
BOURDEAUX, Purdigala , 
Bovpffyare, (2) ville des Gaules. 
Strabon eft le premier qui en faffe 
mention , Comme de lEmporium 
des Bituriges Iofces, ou plutôt 
Vivifces ; jufqu’où la mer remonte 
par Pembouchure de la Garonne. 
Car, c'eft ainf qu'il faut entendre 
Fexpreflion de nartardrr" , dont 
Strabon fe fert > en parlant de 
la fituation de cette ville. Ptolé- 
mée a écrit Burdigalz , de même 
que Strabon. Les Écrivains La- 
tins varient entre Burdipala & 
Purdegala. I] paroîit, dans Pufage 
du nom aétuel , une diverfité an- 


trement placée; mais, il convient . 
P sn 


d'écrire & de prononcer Bour- 
deaux , plutôt que Bordeanx ; 
‘puifque lon dit conflamment le 
Bourdelois , & que la voyelle du 
nom primitif, qu'il s’agit de rem- 
placer, détermine le fon oz, &: 
n'eit pas communément convertie 
en o fimple. Ce feroit perdre du 
tems & mal entendre la critique , 
que d'entrer dans l'examen des 

(a) Strab. pag, 190. Ptolem. L. II. CS 


7: Notic. de la Gaul. par, M, d'Anvill, 
Mém. dé l’Acad. des Infcrip. & Bell, 
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diverfes étymologies , qu'or 
données du nom de Burdigale, 
Aufone , qui appelle cette ville 
patrie, l’a célébrée dans fes vas, 
& en reléve les avantapes par 
toutes fortes d’endrois. Les pre- 
nuers Maoïfirats y prenoient Je 
nom de Confuls. Elle étoit céle- 
bre fous les Romains par fon 
commerce , & le nombre de fes 
habitans. Elle étoit décorée d'un. 
Sénat; Infignis procerum Senatt, 
dit Aufone. Ce poëte futlui-mé- 
me Confal de Bourdeaux. … 

La preuve que c’étoit une ville 


. Puifflante, dès le tems des Ro- 


mains , C’eft que dans le partage 
de l’Aquitaine en plufeurs pro= 
vinces, elle fut élevée à la digrité 
de Métropole de l'Aquitaine Le- 
conde ; Metropolis civitas Burt 
galenfium ; dans la Notice dés 
provinces de la Gaule. On peut 
dire que M. de Valois fe live 
avec trop de confiance à quelques 
palfages de nos anciens Hifto- 
riens, en fuppofant , pour y pa 


‘roître conforme , que Bourdeat 


peut avoir changé de place ; à 
qu'il devoit être fitué {ur le rive 
de la Garonne, oppolée à: celle 
qu'il occupe, Les veftiges de fan: 
cienne ville dans la pofition” ac* 
tuelle démentent cetre opinion. 

: [y avoir à Bourdeaux una: 
phithéatre, dont M. le baron de 
la Baftie nous à donné la deferip= 
tion. Si, au premier coup . 
on ñe jugeoit pas, dit M. de à 
Baftie, que c’eft un refe d'am 
phichéatre , le filence d'Aufon 


Lett. Tom. XII, pag. 239. & pre 
Fom. XVII. pag. 26, Tom. XIX; p°e 
502 ; 506, : 


Lo end to ett Larte 


ECO: 
pourroit faire croire, qu'il ny en 
a jamais eu dans certe ville. En 
eflet, dans les vers qu’il a com- 
poiés à la louange de fa patrie, 
il parle de fes remparts, de fes 
places, de fes rues tirées au cor- 
deau, des portes , qui répon- 
doient aux carrefours, de fon port 
& des vaifleaux marchands ; que 


le flux de la mer y amenoit en 


très-grand nombre. Îl n'oublie 
pas la célebre fontaine, que les 


. Gaulois avoient mife au nombre 


de leurs divinités , & qu'on nom- 
moit Divona ; mais, ilne dit pas 
un mot de l'amphithéatre. Seroit- 


. € parce qu'il n’a jamais été ache- 


ve, comme on l’a remarqué de 


celui d'Arles ? Ou bien feroit-ce 


parce que, du tems de l’empereur 
Gratien ; la ville de Bourdeaux 
étant toute Chrérienne , on n'en 
faïfoit plus aucun ufage ? 

Lorfque dans-les derniers fé- 
cles, On a commencé de confoi- 
tre les amphithéatres des Anciens : 
comme les idées , qu'on en avoit, 
Rétoient pas encore bien nettes , 
ha cru en voir des reftes par 
tout, même dans les villes où il 
Yen avoit jamais eu. Dans les 


-fiêcles précédens , au contraire, 


la parfaite ignorance où. l’on fe 
Hrouvoit fur tout ce qui concernoit 
‘Antiquité , les avoit fait mécon- 
Roïtre dans les endroirs mêmes : 
Où on les avoir fous fes yeux? 
Cet ce qui eft arrivé en particu- 
ler à lamphithéatre de Bour- 
deaux, On ÿY voyoit un édifice 
Confidérable, dont on ne connoi{- 
oit ni le nom ni lufage. On le 
POE pour un ancien palais. Il fut 
Enfaite queftion d'en découvrir 
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l’auteur & de fçavoir en quel iems 
on l’avoit fait bâtir. Les Roman- 
ciers vinrent au fecours des Cu 
rieux. On {çait que les Efpagnols 
ne pouvoiént foufhir qu'on dir 
que Charlemagne avoit foumis 
une partie de lEfpagne. ls 
voyoient cependant trop de té- 
Moignages des expédirions de ce 


Prince dans leur païs, pour ofer 


les nier entièrement. Sur cela, 
ils Imaginérent une #able ridicule, 
qui eft rapportée par Roderie, 
archevêque de Toléde , Écrivain 
du treizième fiécle. 

Cet Auteur dit , fur la foi de 
quelque, bruit populaire , que le 
roi Pépin , irrié contre Chaïle- 
magne, fon fils, qui n'avoit pas 
ailez de fonmiffion pour lui, le 
chaffa de fon royaume; & que ce 
Prince , pour faire plus de dépit à 
fon pere, fe retira chez Galafre, 
ou Galaftre, roi de Toléde, & 


fervit dans fes troupes contre 


Marfile, roi de Sarragofle ; mais 
qu'ayant enfuite appris la mort de 
Pepin , il revint en France, où äl 
emmena avec lui la fille du roi 
Galaître, nommée Galiène, quil 
époufa , après qu'ellegnt embraf- 
fé la religion Chréiie. On dit, 
ajoûte Roderic, qu'il loi ft bâtir 
un palais à Bourdeaux. Eft-ce 
cette fable, dit M.de la Bañtie, 
qui a fait nommer l’amphithéatre 
de Bourdeaux le palais Galiène, 
comme on l'appelle encore vul- 
gairement ? Ou bien le nom de 
Gallien, confervé par la tradition 
dans un-tems où l’on ignoroit qu'il 
y avoit eu un Empereur de ce 


nom, a-t-il donné lieu à cette 


fable ? C’eft ce qu’il n'ofe décider, 
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Ïl pourroit cependant être atrivé 
que lamphithéatre eût été élevé 
fous l'empire de Gallien , fous fes 
aufpicés, & peut-être même par 
fes ordres : que la tradition s’en 
étant peu à peu perdue, il n'en 
füt refté que le nom, dont on eût 
cherché à rendté raifon , ên ima- 
ginant la ridicule bhiftoire de la 
princefle Galiène , époufe de 
Charlemagne. 

Felles étoient les idées grof- 
fières, qu’on s’étoit formées fur 
Famphithéatre de Bourdeaux ® 
pendant les fécles d'ignorance. 
Mais , Élie Vinet » dans un ou- 
vrage qu'il préfenta au roi Char- 
les IX , en 156$ , & dans fes 
commentaires fur Aufone , pu- 
blés quinze ans après, fit graver 
En bois les refles de cet édifice. 
Après s'être moqué de la fable de 
fa princefle Galiène, il décida que 
ce prétendu palais étoit un véri- 
table amphithéatre: & il conjec- 
fura que c'étoit un ouvrage de 
l'empereur Gallien. Gabriél de 
Eurbe en a parlé comme Élie 
Vinet, dans fa chronique Bonr- 
deloife , qui finit en 1594 Ils 
affurent l’um & l’autre que , ce 
monument êft appellé les Arènes, 
dans de vieux titres Latins de l’é- 
glife de Saint Séverin, qui en eft 
voifine , & qui ont plus de cinq 
cens ans d'antiquité. Cela prou- 
veroit que la fable du palais de la 
princefle Galiène & le nom mé- 
me de palais ne font guere plus 
anciens que Roderic de Toléde ; 
& que l’amphithéatre de Bour- 
deaux n’a commencé d’être ap- 
pellé le palais Galiène que dans 
le douzième fiécle pour le plutôt, 


B O 

puifque les titres , qui lui confèti 
voient le nom d’Arènes, doivent 
être du onzième fécle , Si 
avoient cinq cens ans du tems 
d'Élie Vinet & de Gabrël de 
Eurbe. 

M. Maflei a remarqué que les 
amphithéatres étoient ordinaire- 
ment bâtis hors des villes. Cehi 
de Bourdeaux en étoit éloigné 
d'environ quatre cens pas. De 
tous ceux, qui font en France, 


n'y ên a pas de moins bien cor 


fervé , excepté celui de Lyon; & 
ce qui a êté détruit, faifoit près 
des trois quarts du total de l'édis 
fice. C'eft à deffein qu’une partie 
fi confidérable a été ruinée, On 
craïgnoit dans les tems de guerre, 
que l'ennemi ne vint à s’en em- 
parer , & ne s’en fervit comme 
d'un fort contre la ville, Îl n'ya 
que ce qui fubfifle de fes fonde- 
mens & de fes murailles , qui 
puifle faire juger de fon ancienne 
beauté, de fa forme, de fa gran 


deur , & des matériaux, dontof 


s’étoit fervi pour le bâtir. Il l'avoit 
été de petites pierres fort dures, 
toutes taillées , de trois pouces de 
haut & autant de large fur le pa 
rement de la muraille, & rene 
trant en dedans d'environ cinqä 
fix pouces. De trois pieds en 
trois pieds de haut, ce parement 
étoit entrecoupé d'un rang & 


trois grofles briques, qui regnoit 


tout à l’entour de chaque côté. 
Ces briques, ainfi rangées, & cel 
les dont les arceaux des portes, 
tant du premier que du fecond 
étage , font entrecoupés , To 
doïient le coup d'œil de tout l'éci- 
fice fort agréable par la fymmétrie 
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de leur arrangement, & par Ja 
variété que préfentoit leur couleur 
d'un rouge foncé , qui coupoit 
affez bien celle du refte , qui étoit 
grifâtre ou cendrée, 

Ces matériaux étoient fi for- 
tement unis enfemble par leur 
aflemblage & par une efpèce de 
ciment , qui ne reffemble cepen- 
dant qu'à du mortier commun, 
que depuis plus de douze fiécles, 
il ne s’en eft détaché aucune pier- 
- Te en ce qui refte d’entier ; & le 
poids n'en à pu faire crouler au- 
Cun des grands pans de muraille, 


que la fappe a laïffé fufpendus en 


l'air, comme certains quartiers de 
rochèrs ; enforte que f1 on n’avoit 
pas travaillé tout exprès à détruire 
ce beau monument , nous l’au- 
Hons encore aujourd’hui prefque 
dans le même état » Oùil fe trou- 


voit du tems des Anciens. Sa fi- 
gure étoit elliptique ou ovale , 


ainfi que celle des autres monu- 
mens de cette efpèce. Il étoit for- 
Me par fix enceintes , en ÿ com- 
Prenant celle de lArène; c’eft-à- 
dire, du lieu où fe faifoient les 
Combats des gladiateurs & des 
bêtes féroces. 1] paroït qu'on a 
néçligé de marquer cette dernière 
ans le plan, qu'on en a fait gra- 
Yér ; quoique les reftes de quel- 
ques murs de traverte , qui de- 
Yoint y aboutir, s’y trouvent 
Marques. D'Arcons, dans la def 
SHpHOR mannfcrite de cet amphi- 
théatre, affure que l’Arène avoit 
fente-cinq toifes dans fon plus 
“16 damétre, vingt-quatre dans 
fa plus Brande laroeur, & qu’on 
POUvoit s’en convaincre par les 
ondemens , qui paroïfloient en- 
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core par tout. Mais, par un nou- 
veau toifement , fait fur les lieux 
avec beaucoup plus d'exaétinde, 
On a trouvé que fa longueur étoit 
de deux cens vingt-fix pieds, & 
fa largeur, de cent foixante-fix. 

Il ne refte de l'enceinte ou 
pourtour extérieur, que les deux 
grandes portes d'entrée , qui 
étoient aux deux bouts du pins 
grand diamétre de l'ovale. Les 
pierres d’aflemblage , qu'on voit 
aux deux côtés de ces grandes 
portes, avec les refles des deux 
moindres arcs collatéraux de la 
grande enceinte, & l’érat de ce 
qui refte d'entier de la cinquième, 
quatrième, troifième & feconde , 
montrent aflez clairement , 1,2 
que le fixième, ou le plus grand 
pourtour, devoit avoir environ 
foixante-deux pieds de haut ; 2.0 
Qu'il étoit formé au rez de chauf. 
fée, anfh-bien que le faivant, de 
vingt-huit à trente arcades de 
chaque côré des deux grandes 
portes , qui fubfftent, fans y 


comprendre les deux moindres 


arcades collatérales au grand por- 
tail, 3.9 Que ces arcs étoient au 
tant de portes par lefquelles on 
entroit dans les galeries & les por- 
tiques de rez de chauffée, & dans 
tout l'intérieur de Pamphithéatre : 
4° Que ces ares étoient à égales 
diftances les uns des autres, fur 
des alignemens tirés du centre à 
la circonférence , & qu’à l'étage 
fupérieur ; il y en avoit le même 
nombre qu'à celui-là. Car, M. de 
la Baftie eft perfuadé que Pam 
phithéatre de Bourdeanx n’avoit 
que deux étages , comme celui 
de Nimes, & qu'il étoit auf 
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terminé par une Attique. 

Ea plus grande lonoueur de 
cet amphithéatre, prife d'une des 
grandes pories d'entrée à l’autre, 


étoit, felon Élie Vinet , de trois. 


cens fotxante- dix pieds. D’Arcons 
lui donne foixanre toifes, ou cent 
pieds. Sa pjus grande larseur étoit 
de deux cens trente pieds, felon 
Élie Vinet, & fuivant d'Arcons, 
de cinquante deux toifes, qui font 
trois cens douze pieds. 

On a dit qu'il ne reftoit du 
grand pourtour que les deux gran- 
des portes, qui font dux deux ex- 
témirés de l'ovale ; on peut fim- 
plemenc conjedurer qu'il y en 
avoit deux pareilles aux deux ex- 
:trémités de fa largeur , & que 
deux hones, tirées de chacune de 
ces portes à celle qui lui étoit 
diimétralement oppofée, devoient 
fe couper à angles droits , au mi- 


leu de l'Arène. I refle une par 


tie de Ja cinquième enceinte, de 
la quatrième, de la troifième & 
de la feconde. On peur apper= 
- cevoir les fondemens de la pre- 


ère, c'eft-à-dire, de celle dont 


FArène étoit entourée. An rez 
de chaufiée regnoient deux gale- 
ries , l’une entre la fixième & la 
cinquième enceintes, & l'autre 
entre Ja cinquième & la quatriè- 
me. Elles étoient au niveau de 
tons les arcs de la première en- 


ceinte , par lefquels on y entroit. 


H y devoit avoir deux galeries à 
peu près pareilles à l'érage au- 
deffus ; excepré que la feconde 
devoit être plus bafle , à caufe 
des fiépes ; qu’elle aidoit à fuppor- 
rer, & qui venoienten diminuant. 


La différence qu'il y avoit entre 
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les galeries du premier & du fe. 
cond étage, confiftoit en ce que 
celles du fecond faifoient tout le 
tour de l’amphithéatre ; au lieu 
que celles du premier étoient cou. 
pées par des murs, qui partoient 
des côtés des grandes portes éle 
 vÉes aux extrémités de l'ovale, 
& alloient aboutir à l’enceinte de 
l’Arène. Cela prouvé bien que ces 
portes des deux pointes, qui réf. 
tent encore , étoient deftinées à 
faire entrer dans l’Arène les com 
battans, les bêtes féroces, & toit 
:ce qui fervoit dans les jeux. 
Les galeries étoient traverltes 
par vingt-huit ou trente portiques 
où chemins , qui alloient à travers 
les enceintes où pourtours, de 
puis les premières arcades de l'en- 
ceinte extérieure , jufqu'à l4 pas 
lerie plus bafle, qui étoir entre 
la quatrième & troifième encen- 
tes, à laquélle ils arrivoienc tous; 
mais , de ces- portiques où che- 
mins, il y en avoit dix, -cinq de 
chaque côté dé l’ovale, qui paf- 
foient au de-là de la troiième & 
féconde enceintes, & qui abot 
tifloient à la muraille, qui entous 
roit l'Arène, C'étoit par tous ces 
différens portiques, qu'on péné- 
troit. dans l'intérieur de l'amphi- 
théatre, & qu'on alloit chercher 
les différens efcaliers, par lefquels 
on fe rendoit aux dégrés ou fiéges. 
M. de la Baie ne mer pas dt 
nombre de ces chemins , ceux 
qui venotent des grandes portés» 
ni des petits arcs collatéraux, qui 
font aux deux côrés, & qu€ 
terminoient à l'Arène, dans la” 
quelle ils avoient leur iflue. 
Au refte, cer édifice eft telle 
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ment ruiné , qu'on n'y pent plus 
appercevoir les moindres vefi- 
ges des fiéves , 
Spectateurs s'afleyoient pour voir 
les jeux, ni des efcaliers par lef- 
quels on montoit & defcendoit 


d'un étage à l’antre, ni des autres. 


éfcalièrs , qui conduifoient aux 
déprés où rangs de fièges. Moins 
encore Pourroit-on y reconnoitre 
l difpofirion des Yomitoires , des 
coms & des précindions ; rien en 
Un mot, qui puifle nous mettre 
&u fait de Pœconomie intérienre 
de cet édifice, Tous les planchers, 


qui dévoient fupporter les gale- 


és; qui repnoïent tour au tour, 

même les rangs des fièges , 
{nt'toralement détruits. [| ne ref 
F6 que quelques ceintres des arcs À 
qui formoient les -dférentes en- 
cintes, Mais , on peut juger par 
Le peu d'épaifleur dés murs des 
diférentes enceinres ,; © par les 
lus, qu'on voit tout le long des 
Enceintes en-dedans &an-dedus 
5 atcéaux des portes, que les 
galeries de l'étage fupérieur & les 
185 des Spedlateurs étoient po- 
és, non fur des voûtes, mais {ur 
© fimples planchers fupportés 
par de groffes poutres , qui al- 


ont d'une enceinte à l’autre. 


ha eu foin de marquer ces 


“OU en plufenrs endroits du def- 


in de ce qhi nous refte de l’am- 
Phithéatre vu par-dedans ; & il 
ef vifble qu'on ne peut és pren 
1e Pour dés trous, qui aient fer: 
Ya porter les échafarrds , de def- 
fus lefquels on bâtifloit , tels que 
nt Ceux qu'on a remarqués à 
Plufieurs autres édifices anciens, 

für kfquels Jes Sçayans fe {ont 


fur lefquels les 
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épuifés en conjettures, De.jà if 


deit réfulter que les fiêves des 


Speltareurs ne pouvoient être que 


de bois, puifque s'ils avoient éré 


de maçonnerie, des murs & des. 
planchers tels que ceux de l’am- 
phithéatre de Bourdeaux, n'au- 
roient pu les fupporter. 

On apperçoir encore que la 
partie intérieure de l’amphithéa- 
tre toit compofée de trois gale- 
ries au rez de chauflée, & de deux 
à l'étage füpérieur ; des chemins 
Où portiques , qui les coupoiene 
en paffant par les arcs de chaque 
Enceinte , qui alloient én dim: 
nuant de grandeur , à mefure qu'ils 
s’approchoient de l’Arène : de ma- 
nière que ceux de la brande en- 
ceinte ayant neuf pieds de large, 
ceux qui {e trouvoienc à la cin- 
quème, la plus voifine du mur 
qui regnoit au tour de lArène, 
n'en avoient plus que trois. Enfin, 
il Y avoit entre les galeries & les 
chemins, de petites chambres ou 
loges d'environ onze pieds en 
quarré, dont fans doute quelques 
unes avoient leur iffue par des 
efcaliers, aux rangs de fiéces les 
plus bas ; & les autres > qui n'a 
voient point d'iflue , fervoient à 
renfermer ou à placer différentes 
chofes , qui pouvoient fervir aux 
jeux publics. 
 Ü paroït prefque impoffible de 
conjecturer quel a dû être le nom- 
bre des déprés où rangs de fiépes 
pour les Spectateurs, & combien 
de perfonnes ont pu y trouver 
place commodément. Tout ce 
qu'on peut dire, c'eft que des 
fondemens de mur, qui entouroit 
l'Arène, à celui du grand pour= 
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tour , il y avoitenviron foixante- 


fept pieds de diftance, fans comp, 


ter l’épafleur des murs des en- 
céintes ,; dont le premier avoit 
deux pieds d’épaiffeur, le fecond 
deux pieds & demi, le troifième 
trois pieds , le quatrième crois 
pieds & demi, le cinquième qua- 


tre pieds, & le fixième cinq pieds. . 


L’épaiffeur de ces enceintes n’étoit 
donc en tout que de vingt pieds, 
lefquels joints aux foixante-fept 
qu'on a marqués, donnent qua- 
tre-vingt-fept pieds d'efpace pris 


horifontalement pour la place des 


Speltateurs. La hauteur de l’en- 
ceinte extérieure, à en juger par 
- celle du grand portail , la mieux 
confervée , écoit de foxante-deux 
pieds , puifqu'elle en a encore près 
.de foixante au-deflus du niveau 
de la muraïlle, qui entouroit PA- 
rène, & que l'Arène fe\crouve 
plus baffle d'environ fix pieds, 
que le rez de chauffée du refte de 
Famphithéatre en l'érar où il eft 
préfentement, & même que Île 
terrein des environs. Ainf, fi les 
degrés ou fieges remontoient juf- 
qu’à quatre ou cinq pieds de l’ex- 
trémité du grand pourtour , il 
pouvoit y en avoir au moins 
trente rangs tout au tour de l’am- 
phithéatre , & on pouvoit y pla- 
cer quatorze à quinze mille per- 
fonnes, fans qu'elles fuffent trop 
preflées , ou fans que l’une empé- 
chât l’autre de voir tout ce qui fe 
faifoit dans l'amphithéatre. 

I refte encore à parler des deux 
grandes portes, qui {font aux deux 
pointes de l’ovale, & qui fubff- 
tent prefque en entier. Elles ont 
quatre toifes & demie de haut, & 
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trois de large. Les deux côtés de 
ces portes font accompagnés de 
pilaftres, qui fortent hors d'œu- 
vre environ trois pouces, Leurs 
chapiteaux foûtiennent une efpèce 


 d’architrave au-deïfus de la porte, 


Le tems en a décruit les bafes. Îl 
avoit au-deflus de l’architrave 
une plate-bande, qui devoit être 
un peu plus élevée que le fol de 
la galerie de l’érage fupérienr. À 
ce fecond étage, il y a au-deflus 
de chaque grande porte , une arr 
cade ou grande fenêtre , avec 
deux niches , une de chaque côtés. 
Elles font d’égale grandeur, ayants 
chacune dix-huit pieds de haut für 
quatre de large. La fenêrre &t les 
niches ont aufli leurs pilafresà 
côté, qui foûtiennent l'architrave 
façonnée de briques , comme celle 
qui eft au-deflus de la porte, Îl 
regnoit au-deflus une efpèce de 
corniche ornée, felon les uns , de 
modillons ; & felon d'Arcons, dé 
têtes humaines qui fortoient hoïs 
d'œuvre , & que le tems avoit 
dès-lors tont-à-fait défgurées 
Mais , il peut s'être trompé, & 
on n'a jamais rien vu de pareil 
ailleurs. Cela devoit être fuvi dé 
l'Attique, qui terminoit tout l’eci- 
fice. Le frontipice devoit avoi, 
depuis le rez de chauflée juiqual 
couronnement , foixante = délx 
pieds de hauteur, & vingt-huit 
de largeur ; prife de lentre-deux 
des pilaftres, qui étoient à ot 
de la grande porte , .& de ceux 
des petits arcs collaréraux, Îl ne 
paroït pas que les arcades du 
pourtour extérieur fuflent mar 
quées par des nombres au-deflus 
de leur ceintre, comme celles de 
J'amphicheant 
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 lamphithéatre de Vérone. Celles 


de Nimes & d'Arles ne font pas 
numérotées non plus ; ce qui fem- 
ble maïquer qu'à cet égard on ne 
s'étoit pas conformé dans les 
Gaules à l'ufage de l'Tralie. M. de 
la Baftie ajoûte que tout le rez de 
chauffée de l'édifice lui paroit être 
d'ordre Tofcan. C'eft auffi le fen- 
timent de Bibran, qui dit que l’or- 
dre T'ofcan eft fuivi d'un Dorique, 
dont on ne voit pas cepéndant 
des veñlives aflez bien marqués 
dans les deffeins communiqués, 

… Bourdeaux eft aujourd’hui une 
ville confidérable de France dans 
R Guienne, dont elle eft la capi- 
tale. 


BOURDON. (4) Les Anciens 


_ Ayoïient une efpèce de Bourdon, 
.Qu{oûtenoit le chant, en faifant 


fonner l'otave & la quinte ; Bour- 
don, où fe trouvoit auffi Ja quar- 
t€ par la fituation de la corde du 
milieu, comme on Papperçoit ai- 
fment, Les Anciens ne nous ont 
fn laïflé par écrit touchant ces 
fortes de Bourdons. 
BOURGEOISIE [ le Droit 
de], (2) procuroit à Rome de 
grands avantages. On l’accorda 
aux peuples vaincus, dès l’origine 
de cette ville; & ce fut dans la 
fuite le plus ferme appui de la 
Püilance Romaine , & ce qui 
Comribua, plus que toute autre 
chofe , à l’agrandiflement de 
l'Empire, 
L Romulus ne faifoit la guerre 
dé Pour conquérir des hommes, 


(4) Mém. de l'Acod, des Infcrip. 
Bell, Lett: Tom. VIT, pag, 1. 

() RoU. Hif. Rom. Tom. I. 
17 28, Crév. Hift, des Emp, 


Tom. JLL. 
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für de ne pas manquer de terres, 
quand il auroit des troupes fufi- 
fantes pour s’en emparer. Dans 
cette vue , 1l fe fit une loi d’épar. 


gner ordinairement toute la jeu. 


nelle des villes, qu’il foumettoit à 
fes armes, de ne la point réduire 
en fervitude, & de ne pas laifler 
incultes les terres du païs conquis. 
Au contraire, il envoyoit des 


- Romains habiter ces mêmes païs, 


& il leur donnoit une partie du. 
terrem à cultiver. Îl les faifoit en- 
trer en fociété avec les. nations 
vaincues, qui, bientôt par ce com 
merce, prenoient l’efprit Romain, 
& devenoient autant de nouvelles 
colonies , que le Prince oratifoit 
quelquefois du droit de Bourgeoi- 
fie Romaine. Par une conduite f 
fage, Romulus {cut de fes enne. 
fus faire fes premiers citoyens , 
& changer , en aflez peu de tems, 
une très- petite colonie en un. 
grand & nombreux peuple. Quand 
il bâtit Rome, il n’avoit que trois 
mille hommes de pied & trois cens 
chevaux au plus ; &-quand 1 dif 
parut aux yeux de fon peuple, 
l'infanterie montoit à quarante- 
fix mille hommes , & la cavale= 
rie à plus de mille, Les Rois , fes 
faccefleurs, & les Magiftrats, qui 
vinrent après eux, füivirent les 
mêmes regles dans le gouverne- 
ment de la République, & ils ne 
firent qu’ajoûtemèce que Romu- 
lus avoit fi bién établi. De-1à 
ces accroïflemens prodigieux , qui 
firent des Romains le peuple Je 


& pag. 257; 258. Tom. II, pag. 132. @ 

faivs Tom. V. pag. 159, 160. Mém. 
pag. |de l’Acad. des Infcripr, & Bell. Let, 
Tom. I, Tom, VIIT, pag, 284, & + 
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plus nombreux, qui fût dans l’u- 
nivers. 

Les chofes changérent fous les 
Empereurs. Be zéle d’Augufte, 
pour la gloire de la Nation, le 

orta à conferver, avec une forte 
de jaloufie , la pureté du fang Ro- 
main, @& à empêcher qu'elle ne 
s'altérât par le mélange des étran- 
gers & des efclaves. Il fut donc 
très-réfervé à accorder le droit 
de Bourgeoifie. Tibère le lui ayant 
demandé, par lettres,pour un Grec, 
attaché à fa perfonne : » Je ne 
. » ferai point ce que vous fouhai- 
» tez, lui répondit-il, à moins 
» que dans un entretien de vive 
» VOIX, VOUS ne Mayez COnNVain- 
» cu de la légitimité des motifs, 
» fur lefquels vous fondez votre 
» requête. « Livie voulut obtenir 
de lui la même faveur pour un 
Gaulois tributaire. À refufa 
le droit de Bourgeoife , &' offrit 
d'accorder l’exemption de tribut, 
aimant mieux, difoit-il, diminuer 
les revenus du fifc, que d’avilir 
la fplendeur du titre de citoyen 
Romain. 

L'inclination de lempereur 
Claude le portoit à fuivre la maxi- 
me d'Augufte dans ce qui regar- 
doit le droit de Bourgeoifie Ro- 


maine , & à ne le point prodiguer. 


Suétone dit qu'il punit de morc 
des hommes, dont tout le crime 
étoit d’ufurper Ts droits de ci- 
toyens Romains. Cet excès de 
rigueur éft peu vraifemblable, ou 
bien c'étoit quelque vengeance de 
Meffaline. Mais, de fon propre 
mouvement , il fit en ce genre 
plufieurs aftes de févérité. Un 
Grec, devenu Romain , s'étant 
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préfenté devant le Sénat pour uis 
affaire importante, & n'ayanthl 
répondre à des interrogations, qui 
lui furent faices en Latin, Claite 
le priva du droit de Bourpeoili 
dans une ville , dont il ne favot 
pas la langue. À plus forte tar 
fon ; lôta-t-il à ceux , qu'une 
naiflance tout-à-fait baîle, où de 
mauvaifes mœurs , en rendoieit 
indignes. Il alla jufqu’à défendre 
à quiconque n’étoit point citoyen, 
de prendre un nom Roman 

D'un autre côte , ce mémé 
droit, dont il étoit fi jaloux, 16 
s’obtenoit jamais fi aifément, que 
fous fon Empire. Il fe donnoïtnot 
feulement aux particuliers, mas 
aux villes entières. Tout étoit à 
vendre chez Meffaline & chez ls 
affranchis ; & comine la qualit 
de citoyen Romain donnoit 
grands avantages & de grand 
priviléges avec une préeminent 
marquée fur ceux, qui nel 


voient pas , les acheteurs a0col° 


roient d'abord en foule. Mais,4 h 
force de devenir commun, © 
beau droit perdit tout fon pi 
&t la marchandife, fi on peut sr 
primer ainfi, s’avilit cellemert 
que les plaifans prétendoient qi 
ne leur en coûreroit qu'un vérié 
café pour en faire l'acquifition 
En un mot, les Gaulois, quis" 
toient montrés en plusieurs OC? 
fions les ennemis déclarés de A0 
me, devinrent, par uñ Séarts- | 
confulte, capables d'y polféder : 
premières dignités. Cet exemp” 
fut imité, comme Claude l'avof 
prévu ; & le plein droit de Bour: | 
geoifie fe communiquant de PF 
che en proche , if arriva à M 
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que tous les fujets de l'Empire 
devinrent Romains. Les peuples 
vaincus partagérent les honneurs 
du peuple viétorieux. Le Sénat 


leur fut ouvert à tous, & ils pou- . 


Yoient afpirer jufqu'à lEmpire. 
Aïnû, par la clémence Romaine , 
toutes les nations n’étoient plus 
qu'une feule nation, & Rome fut 
regardée comme la commune pa- 
trie, : 
Cette politique , f pleine de 
_ douceur & lonée à jufte titre par 
M. Bofluet, avoit pourtant, com- 
me toutes les chofes humaines, 
fon inconvénient. Les imaximes 
de l’ancienne Rome s'altérérent 
Parle mélange de tant de mœurs 
étrangères. Des Barbares , qui 
Mavoient fouvent que le nom de 
Romains, s'emparérent des plus 
grandes charges & même de la di- 
gnité impériale. Augufte auroit 
été étrangement furpris, s’il eût 
Pu prévoir , lorfqu’il établiffoit le 
gouvernement monarchique de 
Rome, qu'il travailloit pour des 
Gaulois, des Africains, des Tily- 
riens, des Thraces , qui devoient 
tre {es fucceffeurs. 
L. Les Athéniens étoient dans 
lufage d'accorder le droit de Bour- 
&eoifie aux étrangers , qui ve- 
nOïent s'établir chez eux. Cet ap- 
- PaS en attiroit de tous les cÔtés ; 
le reméde étroit plus prompt 
que tout autre , pour augmenter 
L nombre des citoyens, & plus 
Conforme en même tems à lefprit. 
€ leur gouvernement. Il leurétoit 
afrivé, dans quelques occafñons , 
Cadmettre au rang des citoyens 
Hfquaux efclaves . qui leur ve- 
ROient de dehors, & ils navoient 
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excepté que ceux, qui étoient nés 
dans la fervitude. 

- La loi de Solon , qui établiffoit 
qu'on ne reconnoitroit , pour ci- 
toyens d'Athènes, que ceux, qui 
feroient nés de pere &, mere 
Athéniens , fouffrit avec le terms 
quelques atteintes de la part de 
ceux, qui eurent je crédit d'obte- 
nif pour leurs enfans naturels le 
droit de Bourgeoifie » À ce fut 
ainfr que lhémittocle fe fit agré= 
ger an Corps des cicoyens. Cette 
indulgence dégénéra en abus; & 
lorfque Périclès fut à la tête des 
affaires |, un de fes principaux 
foins fac d'arrêter le progrès du 
mal , en faifant ordonner que 
tout ce qu'il y avoit d’habitans , 
qui n'étoient pas nés de pere & 
mere Achéniens , feroient réputés 
bâtards, & privés du droit de 
Bourgeoifie. I] ne tarda pas à fe 
répentir d'avoir propolé cette loi. 
La pefte lui enleva fes enfans 6- 
gitimes ; & il ne lui reftoit qu'un 
bâtard, qu'il avoit eu d'Afpañe. 
Ïl étoic alors dans la difgrace du 
peuple. Mais, peu de terms après, 
on lui rendit toute fon autoriré ; 
& le premier ufage qu'il en fit, ce 
fut de demander {a révocation de 
la loi concernant les bâtards. Le 
peuple eut d’abord beauconp de 
peine à lui accorder certe grace, 
& en fentit toutes les conféqnen- 
ces, Maïs , enfin, la comimiféra- 
tion , quil eut pour ce grand 
Homme, prévalut fur les confidé- 
rations pohtiques ; enforte que la 
loi fut révoquée. Ce mauvais 
exemple eut des fuites pernicieu- 
fes. Bientôt, il n’y eut plus de 
diftinétion entre les enfans légiti= 
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mes & les bâtards , entre les fem- 
mes citoyennes & les étrangères. 
Ce fur pour les uns & les autres 
une fource continuelle de diflen- 


fions \ & ce défordre mit toutes 


les familles en combuftion. C’eft 
ce qu'Euripide a voulu peindre 
dans la repréfentation des démé- 
les d'Hermione & d'Andromaque, 
de l'époufe légitime & de la con- 
cubine. C'eft à la néceflité d’y re- 
médier, que tendent tous les dif- 


cours-du chœur, & ces maximes, 


qu'il répére fi fouvent & avec 
tant d'affectation. 

BOURGES , que les Latins 
appelloient Avaricum. Voyez Ava- 
ricum, 

BORGUIGNONS, Burgun- 
diones , (a) peuples célebres dans 
le moyen âge. Les Auteurs Mo- 
dernes parlent aflez diverfement 
de l'origine des Bourguignons. 
Plufeurs, qui prétendent que la 
Gaule a été leur première pa- 
trie, difent que les Bourguignons 
avoient été fujets de ceux d’Au- 


cun , qu'ils fecoururent dans une 


guerre contre les Sénonoïis; qu’en- 
fuite la paix ayant été faire entre 
ces deux peuples ; fans que les 
Bourguignons y euflent été com- 
-pris, ces derniers, quicraignoient 
le reffentiment des Sénonois., 
abandonnérent leur pais &.,, fe re- 
tirérent avec toutes leurs familles 


en Germanie, où ils fe joignirent : 


aux Vandales ; & qu'enfin , voyant 
que tant de nations différentes fe 
jettoient fur les terres de l'empire 
Romain , ils réfolurent de revenir 
dans leur pais , de peur qu'il ne 


(4) Plin. Tom, I. pag. 221, Crév.! f#i0. Mém. de l’Acad, des faicripts 


fût occupé par quelque autre, Ce 
pendant, Pline metles Bourpui 
gnons au nombre des cinq princi- 


paux peuples de la Germanie, 


fans marquer qu’ils foient venus 


d'aucun autre endroit, re 


D'autres Auteurs veulent que 
les Bourguignons foient fortis de 
la Scythie, qui a auffi été le pais 
des Goths , des Alains & des 
Lombards. Ils ne logeoïent que 
fous des tentes, qu'ils Joignoient, 
pour être plus en état de sunf, 
lorfqu’il falloit prendre les armes 
dans quelque attaque imprévue, 


2 4 
& nommoient bourgs ces aflem- 


blées , qui avoient quelque forte 
de rapport avec les villes. Cet 
pour cette raifon qu'on les nomma 
habitans de Bourges, Burgundions 
& Burgufions , comme les appelle 
Agachias. Leurs mœurs étoient 


aflez conformes à celles des autres, 


nations feptentrionales. Sidonius 
Apollinaire en parle comme de 
peuples, qui n'avoient ni propré: 
té , ni politefle. Il dit que les 
Bourguignons portoient les che- 
veux longs; qu’ils prenoient pla 
fir à chanter, & vouloient étre 
loués de leurs chanfons ; qui 
mangeoient beaucoup , & que & 
leur étoit un ornement de grailler 
leurs cheveux avec du beurk 
Les Bourguignons érolent fort 

rands ; & leur taille farpafoit 
celle des autres peuples, qui1n0f 
dérent la Gaule , du tems du mêms 
Sidonius Apollinaire. [ls éroiif 
très-belliqueux ; &c c’eft pour cet 
te raifon que l’empereur Valen- 


tinien le Grand réfolut de s'enfr 
& 


Hit, des Emp. Tom. VI pag. 94 @ | Bell. Lett, Tom, VLLL p. 4864 & f#/ 
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vit contre les Germains , comme 


nous apprenons d'Ammien Mar- 


cellin. Leurs Rois furent d’abord 
éledtifs, & leur autorité ne duroit 
qu'autant que leur bonheur. Ils 
fétoient pas feulement compta- 
bles de leurs déréglemens particu- 
liers, ils l’étoient encore de ceux 
de la nature & de la fortune. Ils 
étoïent dépofés , lorfqu'ils avoient 
Perdu” une bataille , lorfqu’ils 
avoïent mal réuffi à un deflein, 
&lorfque les événemens n’avoient 
pas répondu aux efpérances. Ils 


_Nétoient pas traités plus favora- 


blement , fi la moiflon ou la ven- 
dnge n’avoient pas été abondan- 
tés, fi la pefte ou quelque forte 


de maladie populaire avoit ravagé 


l'État, Les Bourouignons n’avoient 
pas feulement un Roi, ils en 
aient plufieurs, & Hendin étoit 
le titre de la dignité royale. Mais, 
depuis, ces peuples fe foumirent à 
Un ul Souverain , & devinrent 
plus humains principalement 
lorfqu'ils eurent reçu la religion 
tétienne. Avant cette époque , 
kurreligion étoit femblable à celle 
S autres peuples du Septentrion. 
“avoient plufieurs Prêtres : mais à 
E chef & le principal des autres 
“oit chffingué par le nom de Si- 
niftre, qui étoit un titre d’hon- 
Neur, I] étoit perpétuel, & on 
avoit pour lui un refpe® & une 
… (onfidération extraordinaires. 
om Plancher, aureur de la 
louvelle hiftoire de Bourgogne, 
2Piès avoir {olidement réfuté dif. 
“entes opinions fur l’origine des 
“iguignons, préfére comme le 
Mieux établi , Je fentiment de 


: Ce 
“x; qui croyent que les Bour- 
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guignons, dans leur - 
gine , ont fait partie de ces an- 
ciens peuples de Germanie , qu’on 
appelloit Vandales ; c’eft-à-dire, 
comme Dom Plancher le dit ail- 
leurs, que les Bourguignons étoient 
limitrophes dés Vandales. Leur 
première demeure étoit fur la Vif- 
tule , dont ils occupoient appa- 
remment les deux rivages , où 
font à préfent la Prufle Royale & 
la Pruffe Ducale. Ils furent chaffés 
de cette première demeure, l'an 
24$ par Faftida, roi des Gépides. 
La feconde habitation des Bour- 
guignons fut en de-cà de l’Elbe, 
où Procope le$ place, un peu au- 
deffous des Thuringiens. Ils en 
furent chaffés par l’empereur Pro- 
bus en 277; mais, ils y rentré- 
rent , puifque c'eft de-là qu'ils 
vinrent au fecours des Romains, 
invités par l’empereur Valenti- 
nien, vers lan 370. Ils y retour- 
nérent après l'expédition pour la- 
quelle Valentinien les avoit fait 
venir , fort mécontens de cet Em- 
pereur, qui leur avoit manqué de 
parole. 4 

Les Bourpuignons faifoient dès- 
lors profeffion de la religion Chré. 
tienne , qu'ils avoient embraflée 
vers Pan 317, à en.juger felon 
Sozomène , qui paroi marquer 
plus exactement le tems de leur 
converfon. C'eft à tort que quel- 
ques Auteurs ont écrit que les 
Bourguignons furent prefqu’auf- 
tôt Âriens que Chrétiens ; car, 
ils furent d’excellens & de zélés 
Catholiques, felon le témoignage 
que leur rendent Socrate , Nicé… 
phore & Orofe , pendant plus 
d'un fiécle & demi > non feule= 
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ment depuis leur converfon juf- 
qu'en 440, comme M, de Tille- 
mont en convient, mais jufqu'en 
491. Ce ne fut que fur la fin du 
cinquième fiécle, que les anciens 
Bourguignons devinrent Ariens. 
Ils ne le furent que fous le regne 
de Gondebaud, leur troifième 
roi, & feulement durant environ 
vingt ans. Ces peuples reftérent 
entre lElbe & le Rhin, jufqu'à 
la fin de l'an 406, qu'ils entrérent 
dans les Gaulés , avec d’autres 
nations Germaniques ; mais, au 
heu de füivre les Vandales & les 


Suéves leurs alliés , qui pañlérent 


en Efpagne , les Bourguignons 
s’emparérent de la partie des Gau- 
les, qui étoit la plus voifine du 
Rhin, & s’y érablirent l'an 413 : 
fous leur roi Gundicaire. Aëtins 
leur abandonna , l'an 443 ; le pais 
fitué entre le Rhône & les Alpes, 
que Tyro Profper défigne par le 
mot de Sapaudia. La ville de Gé- 
nève devoit être comprife dans 
cette donation, puifque Chilpé- 
ric , l'un des fils & des fuccef- 


Meur de Gundioche, y fixa le fié- 


ge de fon royaume. Marius, évé- 
que d Avénches ou de Laufanne, 
& fujet des rois des Bourgui- 
gnons , nous apprend dans fa 
Chronique ,.qu'ils firent de nou- 
velles conquêtes , l'an 457; mais, 
il nous laïfle ignorer de quel côté 
ils portérent leurs armes, 

Nous fommes réduits à cher- 
cher l'étendue du royaume des 
Bourguignons dans les fouferip- 
tions du Concile affemblé à Épao. 
ne, lan $ 17, par les ordres du roi 
Sigifmond. Il s’étendoit alors dans 
fix provinces des Gaules , & com- 
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prenoit dans la province Viennoï 
fe, Vienne, Génève , Grenobk, 
Albi, Die , Valence , Trois-Ch# 
teaux, Vaifon, Orange, Cavall: 
lon & Avignon ; dans la premiere 
Lyonnoïfe, Lyon, Autun, Lan 
gres & Châlons-fur-Saône ; dans 
la province des Séquanois , Be: 
fançon & Vindonifla, dont left 


. ge épifcopal a été depuis transféré 


à Conflance ; dans la proviic 
des Alpes Grecques, Tarentalk 
& OGtodurum, dont le fiéoe epil 
copal a été depuis transféré àSyoi 
en Valais ; dans la province dé 
Alpes maritimes , Embrun ; das 


la feconde Narbonnoïfe, Apt, 


Sifléron & Gap; & de plus Car 
pentras & Nevers , qui ne font 
placées fous aucune des dix-fpt 


: Re 
provinces des Gaulés, dans l'an 


cienne Notice donnée par le P 
Sirmond, à la tête des Concits 
de Gaule ; fans doute parce qui 
les n'étoient pas au nombre dés 
villes fous l'empereur Honor, 
qui fit rédiger cette Notice. Noïs 
avons point nommé la vik 


. d'Auxerre entre celles, qui fr 


moient le royaume des Bourgu 
gnons , quoiqu’elle appartiénik 
aujourd’hui à la province de Bot: 
gogne. Elle étoit aldrs de latrof 
fième Eyonnoife , fous la metr0: 
pole de Sens, & obéifloir à Co 
vis, dès l’année 511. | 

Tel étoic, l'an $17, le royal 
me des Bourguignons. Il fouf 
quelques années après un dément” 
brement confdérable. Les vils 
de Génève, Cavaillon, Carpe 
tras, Orange, Apt, Trois-Chi- 
teaux & Gap, avoient pañlé lan 
524, fous la domination de Fév: 


donc, roi d'Italie, puifque leurs 
évêques foufcrivirent au quatriè- 
me concile d'Arles, affemblé par 


: l'ordre de ce Prince. Cette perte ;. 


en afloibliflant les Bourguignons , 


tendoit la conquête de leur État 


plus facile pour les François. Chil. 
debert & Clotaire , fils de Clovis, 
fans autre motif que la paflion de 


Saprandir, y entrérent avec une 


armée , l'an 532. La prife d'Au- 
tn & de Vienne fut le fruit de 
cette campagne, Les Évêques de 
ces deux villes afiftérent , l'an 
533, aû fecond concile d'Orléans. 
Enfin, toutes celles, qui reftoient 
aux Bourpuignons, furent réunies 
à là monarchie Françoife ; l'an 
534: 

Depuis cette époque, le royau- 
me des Bourguignons fut fans ti- 
tre de Royaume & fans Roi, 
pendant l'efpace de 27 ans, juf- 
qu'à lan 561 , que Gontran , 
Prince de la maïifon royale de 
France, prit le titre de roi des 
ourguipnons. Il regna jufqu'à 
lan 503. Childébert , roi d'Anf- 
trafe , lui faccéda dans ce royau- 
me, & le gouverna comme une 
Province réunie à la France juf- 
qu'à fa mort, qui arriva l'an 596. 

hierri, ou Théodoric, l’un de fes 
k, hérita dy royaume des Bour- 
EMignons. Ce Prince mourut l'an 

13. Après fa more, il ny eut plus 
e roi des Boureuignons de la mai- 
on deFrancesc'eft.à dire qu'aucun 

Fnce ne porta Je titre de roi des 

Mrguignons ; & le royaume de 
nom devint comme une pro- 
Vince unie à la monarchie Fran- 
Soi. Elle en fut de même dé- 
Mémbrée en divers tems , dans 
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différens partages faits entre les 
Princes. 

Le premier démembrement fe 
fit à Verdun, l'an 843, par le 
partage que les fils de Louis le 
Débonnaire firent entr’eux. Le fe- 
cond fut fait par Lothaire, fils de 
Louis le Débonnaire, l'an 855, 
peu avant. fa mort, lorfqu'il par- 
tagea lui-même fes États entre 
fes trois fils, Louis, Lothaire & 
Charles. Le troïfième fe fr l'an 
858 & 859 par la ceffion que Lo- 
thaire fit à fes deux freres, Louis 
empereur & roi d'Italie, & Char. 
les roi de Provence, de la Bour- 
gogne Transjurane, qu'il fépara 
de la Bourgogne Cisjurane , ap- 
pellée depuis Comté de Bourgo- 
gne & Franche-Comté. Il rerint 
pour lui celle-ci ; & depuis, ces 
deux portions de la Haute-Bour- 
gogne n'ont point été réunies, En- 


fin, des débris de l’ancien royau= 


me des Bourguignons, ont été fuc- 
ceffivement formés trois royau- 
mes; celui de Provence, lan 855, 
celui de Bourgogne Transjurane, 
vers l'an 888, & celui d'Arles, 
compofé des deux, vers l'an 930, 

BOURREAU, Carnifex , 
Tortor , le dernier des officiers de 
Juftice, qui exécute les criminels. 

Antifthène difoit que les Bour- 
reaux étoient plus honnêtes gens 
que les Tyrans, parce qu'ils ne 
font mourir que des criminels ; au 
lieu que les Tyrans ôtent la vie à 
des innocens. 

Chez les [fraëlites, Dien avoit 
ordonné que tout le peuple, ou 
les parens d’un homme tué, ou 
quelques autres perfonnes fem- 


-blables, felon les diférens cas, 


Viv 
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exécutaflentles fentences de mort; 
& on fe faifoit un honneur & un 
mérite de cette exécution , bien 
loin qu’elle eût rien d’infamant. 

Chez les Romains , le miniftè- 
re du Bourreau étoit d'exécuter 
les jugemens , portés contre les 
efclaves ou les-gens de la lie du 
peuple, condamnés à des fupplices 
ou à la mort. Car, les efclaves & 
les affranchis étoient condamnés 
à des fupplices différens de ceux, 
qu'on faifoit fouffrir aux perfonnes 

- libres. Celui, qui exerçoit ce vil 
& odieux miniftère, étoit fi mé- 
prifé , qu'il étoit obligé de de- 
meurer hors de la ville. 

Cet ufage fubfiftoit auf chez 
les Grecs & même chez les Rho- 
diens. Le Bourreau n’avoit pas la 
permiflion d’entrer dans la ville. 

BOURSE , (2) terme de 
commerce. Du tems des anciens 
Romains, il y avoit des lieux, 
où les commerçans s’aflembloient 
dans les villes les plus confidéra- 
bles de l'Empire. La Bourfe, que 
quelques-uns prétendent avoir été 
bâtie à Rome, l'an 259 après la 
fondation de cette ville ; c'eft-à- 
dire, 493 ans avant la naïffance 
de Jefus-Chrift , fous le confulat 

-d’'Appius Claudius & de Publius 
\Servilins , fut nommée Co//epium 
mercatorum, On prétend qu'il en 
refte encore quelque chofe, que 
les Romains modernes appellent 
Loggia, la loge , & qu'ils nom- 
ment aujourdhui la place Saint 


George, 
(a) Tit. Liv, L.IL c. 27. 


473 3 
{) Myth. par M. l'Abb, Ban. Tom, de PAcad. des Infe. & Bell, Lett: 


Lepage 326. 
(c) Roll, Hift, Anc, T, V, p. 471, 
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C'eft fur l'autorité de Tite 
Live, qu'on fonde cette opinion 
d’une Bourfe à Rome. Voic\œ 
que dit cet Auteur: Certamen Con: 
fulibus ainciderät  uter dedicare 
Mercurii ædem. Senatus a fe rm 
ad populum rejecit. Urri com 
dedicatio juffu populi data «ft, 
eum præefle annonæ ; mercaiorum 
Collepium inflituere ufr 
Mais, il eft à remarquer que dans 
la pureté de la langue Late, 
Collepium ne fignifioit jamais un 
édifice fait pour une fociété de | 
gens; de forte.que Co//egium mer 
catorim infituere ne peut pas 
rendre par bâtir une place & 
change ou un collége pour lesné: 
gocians. Le fens de cette exprél- 
fon eft que les négocians furent 
incorporés &c formés en cormpar 
venie; & comme Mercure étoite 
dieu du commerce , celte 
Mercurii femble avoir été le leu 
deftiné aux dévotions de cétié 


: compagnie de commerçans. 


BOUS. (4) Paufanias nous ap: 
prend que les Arhéniens, du téms 
de Cécrops , n’offroient à Jupliet 
Céiefte , que de fimples gâteaux; 
& comme ils les nommoient Bois, 
on à cru mal à prôpos qu'ils li 
immoloient des bœufs. 

BOUSSOLE, (ç) quonap 
pélle auffi compas de mer, € 
une boëte, où il y a une aiguille 
aimantée , qui fe tourne OUJOnS 
vers les Poles , fi ce n'eft qu'eié 
fouffre quelque déclinaifon en di 
vers endroits. 


Mém: 


‘ Te 
, T. VI, pag. 629. d fs ne 


IV. pag, 615. &' fuiv. 


PO 
: On fait que les Anciens, qui 
ne condurfoient leurs vaifleaux 
que par linfpeétion du Soleil pene 
dant le jour, & des étoiles pen- 
dant la nuit , ne pouvoient plus, 
quand le tems devenoit gros & 
obfcur, difcerner quelle route ils 
ténoient; & que pour cette raifon, 
nofant s'avancer en pleine mer, 
is étoient obligés d'en côtoyer les 
bords, & ne pouvoient entre= 
prendre des voyages de long 
_Cobts, On prétend pourtant que 
des Phéniciens envoyés par Né- 
chao, TOI d'Égypre , firent autre- 
fois le tour de l'Afrique, en par- 
tant de la mer Rouge , & qu'ils 
ftent trois ans à ce voyage. 


ais , ce fait eft-il bien vrai? 


Quoi qu'il en foit, les Anciens 
Conoïfloient une des vertus de 
laimant , qui eft d'attirer le fer, 
Ilmble que La plus légere atten- 
_ lion devoit leur faire découvrir 
AUre propriété, qu'ila, de fe 
iiger vers les Poles du monde ; 
ls conduire par conféquent à 
k Bonflole, Mais , celui, qui dif- 
pofe de tout, leur tenoit les yeux 
fermés fur un effet ; qui fembloit 
fe Préfenter à eux de lui-même, 
L'invention de ce précieux inf- 
ment, qui mérire à jamais la 
féconnoiffance des hommes , & 
qui fair, pour ainfi dire , de l’uni- 
VErS entier une feule ville, dont 
fous les habitans fe connoïflent, 
eft attribuée à Flavio de Gioïa ; 
apolitain ; Qui vivoit dans le 
lerième fiécle, Néanmoins, on 
Voit par les ouvrages de Guyot 
°-lOvins , vieux poëte François 
ü douzième fécle , qu'on con- 
Roïfloit déjà la Bouflole. Ce Poë- 
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te parle expreflément de lat 
de l’aimant pour la navigation. 

Les Anglois s’attribuent , f son 
la découverte même de la Bout 
fole, au moins la gloire de lavoir: 
perfeétionnée par la façon de fuf- 
pendre la boëte, où eft l'aiguille 
aimantée. Îls difent, en leur fa= 
veur , que tous les peuples ont 
reçu d'eux les noms, que porte 
la Bouflole, en recevant d’eux la 
Bouflole même, amenée à une 
forme commode ; qu’on la nom- 
me compas de mer , des deux 
mots Anplois, Mariners compaf]; 
& que de leur mot boxel, petite: 
boëte , les Italiens ont fait leur 
Boflola, comme d'Alexandre ils 
font Aleffandro. Mais , la vérité 
eft que le mot Bouffole vient du 
Latin Buxus, d'où l'on a fa 
Buxolus, Buxola, Buffola , & 
enfin Bouflole. Les Efpagnois & 
les Portugais difent Bruxula, qui 
femble venir de Bruxa , {orcière. 
Ïl y a apparence que c’eft une 
corruption de Buffola. Quant au 
nom de Mariners compaf] , les 
François pourroient également 
précendre que les Anglois lonr 
pris d'eux, en traduifant le nom 
François, Compas de mer. 

Îl ne tient pas à d’autres, qu’on 
n'en fafle honneur aux Chinois, 
Mais , comme encore aujour- 
d'hui , l’on n’emploie l'aiguille 
aimantée à la Chine, qu'en la 
faifanc nager fur un fupport de 
liége ; comme ôn faifoit autrefois 


en Europe, on peut croire que 


Marco Paolo ou d'autres Véni- 


tiens, qui alloient aux Indes & à 


la Chine par la mer Rouge, ont 
fait connoitre cette expérience im- 
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Portante , dont différens pilotes - 


Ont enfuite perfe@tionné l’ufage 
Parmi nous. 

La véritable canfe de cette dif- 
pute, c'eft qu'il en eft de l’inven- 
tion de la Bouflole, comme de 
celle des moulins, de horloge 
& de l'imprimerie. Plufeurs per- 
fonnes y ont eu part, Ces chofes 
mont été découvertes que par 
parties, & amenées peu à peu à 
üne plus grande perfe@ion, De 
tout tems , on a connu la proprié- 
té qu'a l'aimant, d'attirer le fer. 
Mais , aucun Ancien, ni même 
aucun Auteur antérieur au com- 
mencement du douzième fiécle, 
n'a fçu que l’aimant fufpendu , ou 
pageant fur l'eau par le moyen 


; “7 = 
d'un lise, tourne toujours un de 


fes côtés, & toujours le même, 
vers le Nord. Celui , qui ft le 
premier cette remarque , en de- 
meura-là. [l ne comprit, ni l'im- 
portance , ni l’ufage de fon admi- 
rable découverte. Les Curieux ,en 
réitérant l'expérience , en vinrent 
jufqu'à coucher une aiguille ai- 
imantée fur deux brins de paille, 
pofés fur l’eau, & à remarquer 
que cette aiguille tournoit inva- 
riablement la pointe vers le Nord. 
Els prenoient la route de la grande 
découverte : mais , ce n'étoit pas 
à la Bouflole, 

Le premier ufage , que l'on fi 


de cette découverte, ce fut d'en, 


impofer aux fimples par des ap- 
parences de magie , en exécutant 
divers jeux phyfiques , étonnans 
pour ceux, quin'en avoient pas la 
clef. Des efprits plus férieux ap- 
pliquérent enfin cette découverte 
aux befoins de là navigation, 
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Guyot de Provins, dont fou 
avons parlé, qui fe trouva à ha 
cour de l’empereur Frédéric à 
Mayence , en 1181 , nous ap 
prend , dans le Roman de la 
Rofe, que nos pilores François 
faifoient ufage d’une aiguille aie 
mantée, ou frottée à une pierre 
d'aimant qu'ils nommoient la mas 
rinette, & qui régloic les mars 
niers, dans les tems nébuleux, 

Bientôt après, au lieu d'éten: 
dre les aiguilles | commeon ir 
{oit, fur de ja paille ou fur du lié 
ge, à la furface de l’eau , que le 
mouvement du vaifleau tourmen 


toit trop , un ouvrier intelligent 


s’avifa de fufpendre far un pivot, 
où fur une pointe immobile, k 
milieu d’une aiguillée armantée, 
afin que , balançant en liberté, 
elle fuivit la tendance , qui lara- 
mene vers le Pole. Un autreen: 
fin, dans le quatorzième fiéck, 
connut le deffein de charger cet 
aiguille d’un perit cercle de Carton 
fort léger, où il avoit tracé ls 
quatre Points cardinaux , accom- 
pagnés des trairs des principal 
vents; le tout divifé par les 360 
dégrés de l’horifon. Cette petié 
machine, lépérement fufpendie 
dans une boëte , qui étoit fulpen: 
due elle-même , à peu près com 
me la lampe des mariniers, 1# 
pondit parfaitement aux efpérañ* 
ces de l'Inventeur. 

La Bouflole eft compolée d'une 
aiguille ou lofange, ordinairement 
faite avec une lame ee, 
pée &t aimantée fur l'aimant f 
plus vigoureux. Cette aiguillée € 
fixée à une rofe ‘de carton ou 
talc, fur laquelle on a tracé M 
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cercle divifé en trente-deux par- 
tiès pales ; fçavoir , d’abord en 
quatre par deux diamétres, qui 
fe coupent à angles droits, & qui 
marquent les quatre Points car- 
dinaux de l’horifon, le Nord, le 
Sud, PER & l'Oueft. Chacun de 
ces quarts de cercle eft divifé en 
deux ; ce qui conftitue avec les 
précédens les huits rumbs de vent 
de la Bouflole. Chaque partie eft 


encore divifée & fubdivifée en 


deux, pour avoir les huit demi 
rumbs & les feize quarts. On dé- 


fipne ordinairement le rumb du 


Nord par une fleur.de lis, & quel- 
quefois celui de PER par une 
Croix , les autres par les premiè- 
res lettres de leurs noms. Chacun 
de ces airs de venr où rumbs eft 
indiqué par une des pointes de 
l'étoile , tracée au centre de la 
rofe, ee 
Il y a un autre cercle concen- 
trique à celui de la rofe, & qui 
ft fixé à la boëte. Il eft divifé 
En 360 déprés, & fert à mefurer 
les angles & les écarts de la Bouf. 


fole. Le centre de la rofe , qui eft 


Éd , eft recouvert d'un petit 
cone creux de cuivre ou de quel- 
autre matière dure, qui fert de 
chape , au moyen de laquelle 


l'aiguille peut être pofée fur un 


Pivot bien pointu & bien poli, & 


S'y mouvoir avec liberté. On fu£. 
pend Je tout à Ja manière de la 
Rmpe de Mardun, par le moyen 
€ deux anneaux ou cercles con- 
“ntriques , chacun mobile fur 
ÉUX pivots aux extrémités des 
deux diamétres, dont les direc- 
Hons fe coupent à angles droits, 
ln que la Bouflole puile tou- 
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jours conferver la fituation Pr 
fontale, malgré les roulis du vaif 
feau. Enfin , on l’enferme dans 
une boëte quarrée, couverte d’une 
glace ; &ton la place près du gou- 
vernail dans une plus grande boë. 
te Où armoire quarrée fans fer, 


que les Marins nomment habita- 


cle, laquelle eft placée à l'arrière 
du vaïfleau fur le pont, & éclai- 
rée pendant la nuit d’une lampe, 
afin que le timonnier , c’eft à.dire, 
un matelot intelligent, qui tient 
le gouvernail, & qui, dans les 
vaifleaux de Roi, eft relevé de 
deux heures en deux heures, 
puille avoir toujours la Bouflole 
fous les yeux, & diriger la route 
du vaifleau fuivant le rumb , qui 
lui eft prefcrit par le Pilote. 
Comme la rofe de la Bouflole 
eft mobile fur la chape, le timon- 
mer a foin de gouverner de telle 


manière que la pointe de la rofe, : 


qui indique le rumb ou air da 
vent de la route a@tuelle du vaif- 
feau , foit dirigée parallélement à 
la quille ; ce que la pofition de la 
Bouflole parallélement aux parois 
de lPhabitacle , indique fufifam- 
ment. En£n,pour ne laifler aucune 
équivoque, on a coûrume de mar- 
quer, d’une croix, l'endroit de la 
boëte , qui regarde la proue. 

Les capitaines de vaiffeau , les 
officiers & les piloces attentifs , 


“ont ordinairement une Bouflole un 


peu différemment conftruice, {uf 
pendue au plancher de leur cham: 


bre , afin de pouvoir, lors même. 


qu’ils ne fonc pas fur le pont, {ça- 
voir à toute heure où le navire a 
le cap ; c’eft-à-dire, quelle route 
il fait aétuellement [ dédu@tion 
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faite de la dérive ], Cette fufpen- 
fion exige moins de Précautions , 
que la précédente. Mais, en ce 
€as , il faut obferver que PES {oit 
à la gauche du Nord, & l’'Oueft 
à fa droite; en un mot que tous 
les points foient dans une fitna- 
tion inverfe à l'égard de la Bonf- 
fole renvertée , quoique toujours 
dans la même pofition à l'égard 


le] 


du fpeétateur, on À l'évard du 


Vaifleau. : 
Pour prévenir les accidens , que 
les frottemens ou quelque irrégu- 
Brité phyfique poarroient caufer 
à une Bouflole , fi elle étoit feule, 
il Y en a toujours deux dans l’ha. 
Bitacle, & elles ont féparées par 
une cloifon. Toutes deux font ex- 
pofées à la vue du timonnier. 
. Voici maintenant la manière 
de fe fervir de cet inftrament pour 
diriger la route du navire. On 
réconnoit fur une carte marine ; 
Par quel rumb le vaifleau doit te- 
nir fa route pour aller au lieu pro- 
pofé, & on tourne le gouvernail 
Jufqu’à ce que le rumb déterminé 
foit vis-à-vis la croix marquée fur 
* la boëte; & le vaifleau faifant 
voile eff dans fa véritable ronte. 
Par exemple , fi on part de l'ifle 
d'Oueffant à l'occident de Breft ; 
& qu'on veuille aller au cap Fi- 
riftère en Galice, on commen- 
cera par chercher dans une carte 
réduite , quelle doit être la direc- 


tion de la route, & on trouve’ 


qu'on la doit faire au Sud-oveft 
Quart au Sud, Si on tourne donc le 
Bouvernail jufqu’à ce que le rumb 
Sud-oueft quart au Sud réponde 


(4) Diod, Sicul, pag, 196. 
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exattement à la petite croix mar: 
quée fur la boëte de la Boufloke, 
le vaiffeau fe tronvera dans fa vé- 
ritable route, re. 

Tel eft le principal ufage de la 
Bouficle. Il y ena plufieurs au- 
tres , qui tendenr à dérerminer les 
latitudes , à fixer les points de 
Phorifon , où les aftres fe levent 
& fe couchent ; c’eft-à-dire, à 
déterminer les amplitudes orien- 
tales ou occidentales. Mais , ces 
ufages ont plus de rapport à l'a 
tronomie & à la navigation , qu'à 
lufage principal-de la Boufok, 

BOUSTROPHEDON, te 
me ufité parmi les Ancquaités, 
pour exprimer une manière d'écre 


- re particulière aux Grecs , fur 


tout dans les Infcriptions. Elle 
confiftoit en ce que la première 
ligne étant écrite de la droite à la 
gauche, la feconde étoit écrite de 
la gauche à la droite, & ainii de 
fuite. On tire l'étymologie-de ce 
mot des fillons, que les bœuis 
font en labourant, parce qu'à la 
fin de l’un , ils reprennent l’autre 
par un demi-cercle, & ainfi alter: 
nativement ; de Goÿe, bos, bœuf 
& cpogu , flrophe , article, cou- 
let, ligne. 
Ê M. l'abbé Fourmont, danse 


> : ss Re 
voyage qu'il fit en Gréce , en 


1729 , par ordre de la Cour, re= 
cueillit plafeurs Inferiprions en 
Bouftrophedon , dont on efpéroit 
tirer de grandes lumières fur di- 
vers points de l'antiquité Grec- 
que. ne 

BOUTAS : Boutas , Boi ras , 
(2) roi d’un petit pais de la Sicile. 


B O 
Gé Prince avoit éponfé Vénus, 
de laquelle il eut Éryx. 

BOUT AS , Boutas, Bourac , 
(2) fils de Polynice , étoit un 
athlète de Mile. On voyoit fa 
flatue à Olympie, où il avoit été 
Yainqueur au pugilat dans la clafle 
de la jeuneffe. - 

BOUTONS. (&) On n'eft pas 
afluré de l’ufage , auquel les Ro- 
mains employoient les Boutons 
de cuivre. Cependant , on en 
trouve aflez fouvent fur les monu- 
Mens, pour croire qu'ils étoient 
communs. M, le comte de Cay- 
lus, dans fes Antiquités, en rap- 
Porte. plufieurs. Quelques - uns 
RON, nitrou, ni queue, nirien 
Enfin qui pât les attacher. Il con- 
Ktture que les Boutons de cette 
fatufe entroient dans la parure de 
l'homme où du-cheval, I y en a 

autres , quatre en particulier , 
Qui font de verre & de différentes 
formes, L'un eft plat & travaillé 
du tour ; les trois autres différens 
par leur couleur , lun étant verd, 
l'autre blanc ; & le troifième noir, 
Marque de quatre aflez gros points 

ancs , au milieu defquels on en 
Yoit un rouge ; mais , tous les 
fuatre de, même épaifleur n’ont 
Fais eu de queue, & ne pa- 
_illent avoir été d’ancun ufage, 

fon ne les à pas revêtus de quel- 
que étoffe , ou fertis de quelque 


} 3 


Métal, ® 

 BOUT-RIMÉ » terme de lit- 
térature, Ce font des rimes dif- 
pofées Par ordre , qu'on donne à 
un Poëte bour les remplir. 


(4) Pauf, pag. 
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L'invention des + 
eft due à un poëte , nommé Du- 
lot , qui vivoit vers l'an 1640. 
On choïfifloit pour Rimes, des 
mots dont les idées avoient en- 
tr'elles le moins de rapport. Ces 
Rimes bifarres font celles » qui 
fourniffent le plus de chofes nou- 
velles & furprenantes pour ce 
ftyle burlefque. Sarrafin a fait un 
Poëme, qu'il a intitulé Z défaite 
des Bouts-Rimés, Les Bouts-Ri- 
més {ont aujourd'hui abandonnés 
aux mauvais Poëtes, 

BOUVIER , autrement Boo- 
tès. Voyez Bootès. 

BOXUS , Boxus, (c) certain 
perfonnage , dont il eff parlé à 
l'article de Bicon, Voyez Bicon. 

Quinte-Curfe , qui fait mention 
de ce Boxus, le qualifie Maceria- 
fum ; & on aflure que c’eft ainf 
qu'on lit dans tous les exemplai- 
res. Îl y a des Commentateurs, 
qui croyent qu’on doit lire Mar= 
cianum ; d'autres , Mauritanum. 
C'eft la leçon qu'on fuit le plus 
ordinairement. 
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BRABEUTE, Brabeutes ; 


Bpabsuris | terme formé de Coe 
Ésvs, qui fignifie difributeur du 
prix. C'étoit le nom d’un officier 
public chez les Grecs, qui -préfi- 
doït aux jeux folemnels , & für 
tout aux jeux facrés. Cette char 
ge ; qui étoit une efpèce de ma- 
giftrature, pour juger de ceux, 
qui remportoient le prix À la cour- 
fe, à la lutte , &c., étoit fort con- 


Cayl. Tom, I. pag, 195’, 196. 


G ë 75° de 
) Racueil ’'Antiq, par M, le Comt,| (c) Quint, Curt, L, IX, c. >, 
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fidérable, non feulement chez les 
Grecs , mais encore parmi les 
Perfes. Les Rois eux - mêmes 
l'exerçoient. C'étoit au moins 
parmi les familles les plus confi- 
dérables de la Gréce, qu’on choi- 
fifloit ces arbitres. Philippe de 
Macédoine s’en étoit fait attribuer 
ka qualité, & en commettoit les 
fonétions à un de fes officiers ; 
lorfqu’il ne pouvoit y aflifter lui- 
même ; ce que Démofthène re- 
garde comme un attentat à la li- 
berté des Grecs, | 

» Quand ces Juges étoient fur le 
point d'exercer leur Charge, on 
les faifoit entrer pour quelque 
tems dans un petit enclos ;- où on 
leur fafoit prêter fermenr qu'ils 
jugeroïent avec impartialité. Cette 
formalité achevée , ils en fortoient 
la couronne fur la crête , tevêtus 
d'un habit de pourpre, portant à 
la main une baguette, pour mar- 
que de leur autorité, & alloient 


S'afleoir à une place diftinonée 
Des 


qu'on noinmoit rélper, qi étoit 

_ regardée comme un afyle inviola- 
ble. De-là, par une loi de Ly- 
Curgue , ils prononçoient leurs 
jagemens avec un pouvoir abfolu ; 
décernoïent des peines contre les 
Athlètes, qui s’étoient mal com- 
portés, & des récompenfes aux 
vainqueurs. Les prix, qu'ils diftri- 
buoient, s'appeloient ÉpaCex, & 
Es couronnes Geufraeures, pour 
marquer que c’étoit Thémis elle- 
même, où la déeffe de la juftice, 
qui les avoit pliées & formées de 
fes propres mains. 


(a) Juven, Satyr. 8, v. 234. 
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Le nombre des Brabeutes né 
toit point fixé. Quelquefois il ny 
en avoit qu'un; mais, ordinaire: 

“ment, on en comptoit fept ou 
neuf, Ce font les mêmes qu'on 
appelloit Athlothétes -époptes; 
c'eft-à-dire , juges & infpedteurs 
des Athlétes. 

BRACCATA, furnom d'une 
partie des Gaules. Poyez Brac- 
ati. : 

BRACCATI, furnom de quel: 
ques Gaulois, parce qu'ils por- 
toient des braïes, qui éroient une 
efpèce de vêtement, Cette quil: 
fication convenoit particulière: 
ment aux Gaulois de la Narbon- 
noife. C'eft pourquoi on appelloit 
aufh cette partie des Gal, 
Braccata. Voyez Gaules. _. 

BRACCATI, (2) Juvénl, 
dans fes Saryres, emploie certér- 
me pour celui de Galli. 

BRACELET, Armille, (|) 
Véanter , yuAcy , où Cpayionsip » 
forte d'ornement fort ancien, 
que les Grecs & les Roma 
portoient au bras , comme le mot 
le fait affez entendre , & doit 
l'ufage s’eft confervé parmi nous 

Le Bracelet a eu différentes for 
mes. On en voit à trois tours ur 
une flatue de Lucile, femme de. 
l'empereur Lucius Vérus. Is 
étoient la plûüpart ou d'or ot de 
fer, ou dorés ou teens en 
tend ici par dorés &c argentes ; al 
tre chofe que ce que nous faifons 
fignifier à ces mots ; c'eft-à-dire, 
qu'ils étoient couverts de lamés 
d’or ou d'argent. 


() Antiq. expl. par D. Bern de 
Montf, Tom, JL, pag, 503 51e 
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- Le plus fingulier de tous fes 
Bracelets, que les monumens nous 
ont confervés, c’eft celui que l’on 


a tré de l’hifoire d’Autun. Ce 


Bracelet tout rond laifle un vuide 


pour ÿ placer un anneau de gran- 


deur ordinaire. Dans cet anneau : 
étoit une médaille d'argent de 
l'empereur Éliogabale , avec cette 
Iifription à la tête, LMP. 4N- 
TONINFS PIYS AVG. Au 
revers toit un homme , tenant 
une patére fur un autel. L'étoile, 
marque ordinaire de cet Empe- 
fur, s'y voyoit auflt avec l'Inf- 
cription, INVICTYS SACER- 
DOS AVG. Ce Bracelet avoit 
été fait fous Éliogabale , n'yayant 
nulle apparence que depuis fa 
MOrt on ait voulu rappeller la 
mémoire d’un auf méchant Em- 
pereur. ; 

Les Bracelets étoient pour tonte 
Orte de conditions. Les hommes 
En: portoient aufli-bien que les 
femmes. Les Sabins, dit Tite- 
Live, en portoient au bras gau- 
Eés qui étoient d’or & fort pe- 
ans, C'étoit une tharque arbitrai- 
re d'honneur ou d'efclavage. On 


en donnoit aux gens de guerre en 


fécompen(e de leur valeur. Une 


. MHtion ancienne, dans Gru- 
fer, repréfente la figure de deux 


racelets, avec ces paroles: Z, 
ANTONIUS I. F. FABIUS 
QUADRATUS DONATUS 
TORQUIBTS ARMILEIS AB 
TIBERIO CÆSARE BIS. Lorf. 
que PEmperenr faifoit ce préfent , 
il difoit : L'Empereur te donne ces 
Bracelets d'argent, Il y en avoit 
auf d'ivoire. Ceux de cuivre ou 
de fer femblent avoir fervi aux 
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gens de baffle condition & aux 
efclaves. 

Selon quelques-uns , le nom 
Ærmilla vient d'Armus, qui fl 
gnifie l’épaule & la partie du 
bras , qui y eft jointe ; par ce 
qu'anciennement on portoit les 
Bracelets au haut du bras. On 
trouve le Bracelet appellé deux 
fois dans Capitolin Dextrocherium. 
C'eft dans la vie de Maximin : 


_ Qui füccéda à Alexandre Sévère, 


où il rapporte une chofe finguliè- 
re. Cet Empereur étoit d’une taille 
monftrueufe de buit piedsun pou 
ce. Sa force répondoit à cette 
taille, & fes membres y étoient 
proportionnés. Il menoit lui feul 
un chariot chargé. D'un coup de 
poing, il faifoit fauter coutes les 


dents à un cheval. D'un coup de 


pied , il lui cafloic la jambe. 
donnoïit d'autrés preuves de fa 
force, fort extraordinaires, que 
lon peut voir dans Capitolin ; 
mais , ce qui eft plus de notre fujet, 
c'eft que fon pouce étoit fi gros , 
que le Bracelet ou le Dexrroche- 
rium de fa femme lui {ervoit de 
bague ; ce qui montre qu'on por 
toit des bagues au pouce comme 
aux autres doicts. 

Dans la grande Infcription d'I- 
fis, le Bracelet fe trouve appellé 
Smialium, mot, que je n'ai ja- 
mais vu , dit Dom Bernard de 
Montfaucon, que là au pluriel, 
in Smialiis , aux Bracelets. Ceux 
ci étoient ofnés de plufeurs pier= 
res précieufes, comme il ef por- 
té dans cette Infcription. 

BRACHMANES , Brach- 
IRAN@ ; Bpayudrar , nom d’une 


fete de Philofophes Indiens : 
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(z) très-célebre dans l'Antiquité. 
Nous devons à Strabon plu- 
fieurs particularités touchant ces 
Philofophes. Ils commencoient de 
fi bonne heure à prendre foin de 
leurs écoliers, qu'ils envoyoient 
des gens doctes à la mere, dès 
qu'elle avoit conçu. Ces Gens 
doétes faifoient femblant de n’aller 
_ , que pour donner leur béné- 
dittion à la mere & à l'enfant. À 
mefure que les-enfans avancoient 
en âge, on les faifoit paffer par 
R difcipline de différens maîtres ; 
& quant aux Brachmanes, ils { 
tenoient hors de la ville dans un 
bois , & menoient une vie fort 
rigide, Îls couchoient fur des 
peaux, & ne mangeoient point 
de viande. [ls s’occupoient de 
beaux difcours , & ils communi- 
quoient leur fcience à ceux qui 
vouloient venir les écouter; mais ; 
il falloit être tellement auditeur ; 
qu'il m'étoit pas permis ni de par- 
ler ni de cracher. Quiconque le 
faifoit, étoit excluspour ce jour- 
fa. Quand on avoit pañlé trente- 
fept années dans cette fociété ; on 
en pouvoit fortir, pour vivre plus 
à fon aife. On avoit alors la liberté 
de manger des animaux, qui ne 
travaillent pas pour l'homme, & 
d'époufer plufeus femmes. Mais, 
il n'étoit pas permis de philofo- 
pher avec elles ; car, fi elles ne 
valoient rien , ils craignoient 


qu’elles ne divulgaffent parmi les : 


profanes des chofes myftérieufes. 


(z) Plut. Tom. I, pag. »00, 7o1. 
Diod, Sicul, pag, 616. Strab. pag. #12, 
& feg. Roll. Hift. Anc. Tom. HI. pag. 
757: & fuiv. Crév. Hift, des Emp. T, 
IV, pag, 120. dr fuiv. Mém, de l’Acad, 
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Et fi elles profitoient de leurs les 
çons , ils craignoïent qu'elles re 
vouluilent plus vivre fous la fijé- 
tion de leurs maris, Ils difoient 
que notre vie doit êtrè confidérée 


comme l'état de la conception, 


& la mort comme une naiflance à 
la vie véritable & bienheureute, 
Pour ceux qui ont bien philoo- 
phé. Voilà pour ce qui regardoit 


- Ja morale. 


Quant à la Phyfique, les fenti- 
mens des Brachmanes n'étoient 
pas fort différens de ceux des 
Grecs. [ls croyoient que le mon- 
de a commencé ; qu’il finira ; que 
{a figure eft ronde ; que le Dieu, 
qui là créé, & qui le gouverne, 
le remplit de fa majefté ; que l'eau 
a été le commencement de toutes 
chofes. Pour l'immortalité des 
ames & les peines des coupables 
dans les enfers , ils fuivoient 4 
même do@rine que Platon, y 
mêlant, auff-bien que lui, quél- 
ques fables pour exprimer ces 
peines. Plufeurs d’entr'eux vi- 
volent tout nus; ce qui leur avoit 
fait donner par les Grecs le nom 
de Gymnofophiftes. On raconte, 
de la dureté de leur vie & de 
leur patience, des chofes incroya- 
bles. Ils n’avoient point d'autre 
noutriture ni d'autre boïflon, que 
des légumes & de l'eau. Comme 
ils admettoienc la Métempfycofe, 
& qu’ils croyoient que les ames paf" 
foient du corps dés hommes dans 
celui des bêtes , ils s’abftenoient 


des Infcrip. & Bell. Lett. Tom. IV. pag 


640 ; 641. Tom. VI, pag. 614. @ faivs 
Myth. par M. l'Abb, Ban, Tom. I. pag 
239, @' fuiv. 

dé 
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de manger la chair des animaux. 
n croit que c’eft des Brachma- 
nes que Pythagore avoit emprun- 
té ce dogme, Ils pafloient des 
Journées entières toujours de 
bout, le vifage tourné vers Le So- 
lil; & cela, dans la faifon de l’an- 
née la plus brûlante. Perfuadés 
qu'il y a de la honte d'attendre la 
MOI, quand on fe fent accablé 
pat l'âge où par la maladie, ils 
liloient gloire de prévenir leur 
dernière heure, & de fe fire brû- 
Er tout vifs. Auf ils ne rendoient 
&icun honneur aux perfonnes , 
Qu mouroient de vieillefle , & 
CroYoïent fouiller leur bûcher, & 
€ fu qui devoir Jes réduire en 
cendres, s'ils. ny entroient tout 
én vie, D'autres , plus fenfés & 
Plus humains que les premiers, 
YiOïent dans les villes & dans le 
toMmerce du monde ; & loin 
d'attacher une idée de vertu & de 
tOUrape à une mort volontaire, 
ls iégardoïent comme ‘une foi- 
kile de ne pouvoir attendre en 
Paix le dernier moment, & com 
Me Un crime d’ofer prévenir l’or- 
de des dieux, 
Iron à admiré dans les Tuf 
Cülanes Ja Patience invincible , 
10n feulement des Sages des In- 
%s Mais auff des femmes du 
méme Pais, qui difputoient à len- 
VI qui mourroir après la mort 
de ‘Ut Mari commun, Ce privi- 
€ Étoit réfervé à celle, que Le 
sel avoit le plus aimée pendant 
ANS QT lui étoit adjugé par 
1 fentence d’arbitres nommés 
Pour ce fujet , qui ne pronon- 
COïent qu'après un mûr examen 
& für Les Preuves alléonées de 
Tom. J/11, 
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part & d'autre. Celle, qui avoic 
été préférée , couroit à la mort, 
& montoit fur le bûcher avec une 
conftance & une joie inconceya- 
bles , pendant qu'on Yoyoit cel- 
les, qui lui furvivoient ; fe reri- 
rer pénétrées de douleur & ba: 
gnées de larmes, 

Les Brachmanes , felon Ar- 
rien, étoient fort refpettés dans 
le païs. [ls ne Payoïent aucun tri- 
but au Prince, [ls laidoient de 
leurs confeils, & lui rendoïent les 
mêmes fervices que les Mages au 
roi de Perfe. Ils s’employoient 
aux facrifices publics ; & f l'on 
vouloit facrifier en Particulier , il 
falloit qu'il y eût quelqu'un d’eux 
préfent ; fans quoi , les Indiens. 
étoient perfuadés que le facrifice 
ne feroit pas agréable aux dieux. 
Ïls s'appliquoient particulièrement 
à l'infpedtion des aftres , exer- 
Ççoient feuls l’art de deviner, & 
prédifoient principalement le chan- 
gement des tems & des faifons. 
Celui, qui avoit manqué trois fois 
dans fes prédiétions , étoir interdit 
Pour toujours , & condamné au 
filence, 

Porphyre fait une defcription - 
de ces Philofophes affez femblable 
en plufieurs chofes à ce que l’on 
viènt d'en rapporter. Selon lui, 
les Brachmanes vivoient d'herbes, 
de légumes & de fruits. Ils s'abf 
tenoïent de toutes fortes d’ani- 
maux , & n’en pouvoient toucher 
aucun fans fe rendre immondes. 
Îs pafloient la plus grande partie 
du jours& de la nuit à chanter des 
hymnes en l'honneur de leurs 
dieux. [ls jeûnoient & prioient 
continuellement, La Plüpart d’en- 
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treux vivoient feuls & dans la fo- 
litude, n'étant point mariés, &t ne 


-poñédant aucun bien. Il n'y avoit 


rien qu'ils fouhaitaflent tant que 
la mort; & ils confidéroient cette 
vie comme une chofe onéreufe , 
attendant ayec impatience que 
leur ame fe féparat de leur corps. 

Un jour qu'Alexandre pañloit à 
la tête de fon armée, quelques 


_Brachmanes s’entretenoient en- 


femble, en fe promenant dans une 
prairie. Dès qu'ils l'apperçurent, 
ils fe mirent tous à frapper la ter- 
re dn pied. Alexandre, étonné de 
ce mouvement extraordinaire, en 
voulut fçavoir la caufe. Ils répon- 
dirent , en lui montrant la terre 
avéc la main, que perfonne ne 
poilédoit de cet élément que ce 

u'il en pouvoit occuper ; qu'il 
n'étoit différent du refte des hom- 
més, qu'en ce quil étoit plus re- 
muant & plus ambitieux, & cou- 


roit toutes les terres & les mers 


pour faire du mal aux autres, & 

our s’en faire à lui-même ; mais 

enfin il mourroit fans occuper 
plus d’efpace , qu’il ne lai en fal- 
loit pour fa fépulture. Alexandre 
ne leur fçut point mauvais gré de 
cette réponfe; mais , il étoit em- 
porté par le torrent de [a gloire, 
& faifoit le contraire de ce qu'il 
approuvoic. 

Üne autrefois , paflant près 
d'une ville, où demeuroient plu- 
fieurs de nos Brachmanes, 1l au- 
roit fort defiré de s’entretenir avec 

ux ; & sil-fe pouvoit den atta- 
cher quelqu'un à fa fuite. Sca- 
chant que ces Philofophes ne for- 
toient point pour faire des vifites ; 
mais qu'il falloit fe tranfporter 
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chez eux pour les voir, il ne ju 


pas qu'il fût de fa dipnité dalle 
les trouver , ni de la juftice ait 


de les forcer à faire quelque cho 


fe contre leurs loix & leurs coù« 
tumes. Onéficrite , qui étoit lui: 
même grand Philofophe, & qui 
avoit été difciple de Diogènele 
Cynique, fut député vers eux. Îl 
en trouva une quinzaine non Join 
de la ville, qui, depuisle matin 
jufqu’au foir, fe renoient nus dans 
la même fituation & dans la mé» 
me pofture , où ils s’étoient ris. 


d'abord, & qui, vers le foir,ret 


troient dans la ville. À ant aboï- 
dé Calanus , il lui expofa lefuft 
de fa députation, Celui-ci, à 
vue de fes habits & de fes foulier, 
ne put s'empêcher de rire. Puis, 
il Jui raconta qu'anciennement à 
terre étoit couverte d'orge ELU 
froment, comme elle l’étoit mail 
cenant de poufhère ; quoutié 


Peau , on voyoit couler dans Es 


fleuves le lait, le miel, l'huile & 
le vin ; que les crimes des how: 


mes avoient changé cet heureur | 
état, & que pour punir Jeur n° 


gratitude , Jupiter Jes avoit con 
damnés à un long & pénible trar 
vail ; que touché de leur répit 
tir , il les avoit rétablis dans 
première abondance, mais que 
les chofes prenoient le tra & 
retourner dans l’ancien défordre. 
Ce récit montre clairement qué 
ces Philofophes avoient quelque 
idée de la félicré du pren 
homme, & du travail auquel 01 
crime l'avoir aflujetti. 
Après ce premier ent 
Onéficrite s’adrefla à Mardan® 
C'étoit le plus ancien & com 


tien ; 


DR. 
R fupérieur de la troupe. Ce 


 Brachmane dit qu'il trouvoit Âle- 


kudre admirable de s'occuper 
nf du defir de la fagelle au mi 
leù des foins du gouvernement : 
quil étoit le premier , qui eût 
 Héni en lui les deux qualités de 
Corquérant & de Philofophe ; qu'il 
firoit à fouhaiter que cette der- 
mère fe trouvâc dans ceux qui 
Potrroïent infpirer la fagefle par 
leurs lumières | & la commander 


Par leur autorité. 11 ajoûta qu'il 


né comprenoit point quelle raïfon 
&0it pu porter Alexandre à faire 
U À long & fi pénible voyage, 
fl Ce qu'il venoit chercher dans un 
pais fi éloigné. 

Onéficrite les preffa l’un & 
l'autre de quitter la vie dure ; 
SK menoient, & de venir fe 
- Joindre à la fuite d'Alexandre , 

G qui ils trouveroient un maître 
Énéreux & bien-faifant , qui les 
CMbleroit de toutes fortes de 

805 & d'honneurs, Alors Man- 

AS, Prenant un ton fier & Phi- 

fphe , répondit qu'il n'avoit 
- faire d'Alexandre , ©t quil 

it fs de Jüpiter | auffi-bien 
que lui ; qu'il étoit fans befoin : 

205 defie & fins crainte; que tant 
quil Wvroit, la terre [ni fourni - 
“OI Ce qui étoit néceflaire pour fa 
coutriture , & que la mort le dé- 

Ireroit d’un Compagnon ficheux 
ne [al entendoit fon 
ne . mettroit en pleine 
Fi. alanus fe montra plus 

Eee malgré l'oppoñtion, 
Fe défenfe de fon fupé- 
SR loi reprochoit fa lâche- 
FR Pouvoir fe réloudre à fer- 

ARTE maitre que Dieu , il 


_» approché, & qu'il eût of les 
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_ fuivit Onéficrite , & fe rendit à 


la cour d'Alexandre, qui le recuts 
avec de grandes démonitrations 
de joie. 

Nous avons promis à l’article 
d'Apollonins de Tyanes , que 
nous rapporterions ici {a conver- 
fation avec les Brachmanes, L’Au- 
teur dé l’hiftoire de ce Philofophe, 
dit que les Brachmanes habitoient 
entre l’'Hyphañs & le Gange fur 
une colline environnée d'un nua- 
ge, qui leur fervoit de rempart, 
&t à l’arde duquel ils fe rendoient 
vifbles ou invifblés , {lon qu’il 
leur plaifoit. [ls n’éroient pas moins 
redoutables par une puiflance fur. 
naturelle, que dignes de refpe@ 
par leurs fublimes connoïffances : 
car, ils avoient les éclairs & les 
foudres à leur difpoñition, & telles 
étoient les armes, dont ils fe fer2 


voient pour repouiler leurs enne- 


mis. » Alexandre, difoit Phrao- 
» tès à Apollonins, na pas pé= 
» nétré jufqu’à eux [cela paroit 
» démenti par ce qui a été dit 
» ci-deflus }. Mais , s'il s’en fût 
» attaquer, il nauroit pas réufli 
» dans fon entreprife, quand mé: 
» me il eût eu dix mille Achilles 
» 6t trente mille Ajax dans fes 
» armées. Hercule & Bacchusen 
» Ont fait l'épreuve ; & les tenta- 
» tives, qu'ils ont hazardées de 
» Concert, @& en réumiflant leurs 
» forces | pour s'emparer d’une 
» pêtite colline, ont tourné à leve 
» honte. « En effet, Apollonins ; 
en y montant, reconnut les ve{= 
tiges ineflaçables de leur défaite, 
Îls avoient employé pour cetie 
attaque des pans ou faunes : & la 
X ij 
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terreavoitcon{ervé les empreintes 
de pieds fourchus , de vifages , de 
barbes , & de dos, qui paroif- 
foient avoir glifié le long de la 
pente. 
Ce ne furent pas là les feules 
merveilles , que la colline offrit 
aux regards avides d’Apollonius. 
Sans parler d'un puits merveil- 
leux , qui, dans la réalité, paroït 
m'avoir été qu'une eau minérale, 
imprégnée de parties métalliques, 


3] vit deux tonneaux, l’un des 


pluies , l’autre des vents; refflour- 
ces aflurées pour humelter ou 
pour deflécher la terre, felon le 
befoim qu’elle en auroit. Il avoit 
été mandé feul par les Brachma- 
nes ; & lorfqu'il arriva , il les 
trouva tous aflis, & larchas , le 
chef de la bande , fur une efpèce 
de trône plus élevé & plus orné 
que les fiéges des autres. larchas, 
pour faire tout d’un coup fes preu- 
ves & frapper d’admiration cet 
étranger, au lieu de lui demander 
qui il étoit, d’où il venoit, ce qui 
l'amenoit , lui raconta à lui-même 
toute fon hiftoire , dans quelle 
ville & de quels parens il étoit 
né, ce qui lui étoit arrivé pendant 
fon féjour a Éges en Cilicie , com- 
ment il avoir trouvé Damis à Ni- 
nive & fe l'écoit attaché. En un 
mot , il lui fit le détail de toute fa 
vie & des aventures de fon voya- 
ge ; le tout en Grec, qu'il parloit 
comime fa langue naturelle. 
Cependant, approchoit l'heure 
de nudi , à laquelle ils avoient 
coûtume d'adorer le foleil. Ils 
commencérent par prendre le 
bain pour fe purifier. Enfuie, 
ayant formé un chœur , dont 


Jonius infifla & dit à Lars: 
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» fe fouvenoit d'avoir été Fu 
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Tarchas étoit le Coryphée ; is 


-frappérent tous la terre d’ane ba 
guette, qu'ils avoient à la man, 


Auffi-tôt , la terre prenant un 
courbure femblable à celle d'une 
vague, qui s’enfle , les ponflaen 
Pair à la hauteur de deux coudets, 
En cet érat, ils chantérent un 
hymne , après lequel ils reder 
cendirent à terre ; @ larchs, 
ayant fait donner à Apollonius ke 
fiége du roi Phraotès, reprit f 
place, &c lui dit: » interroger 
» moi fur ce qu'il vous plait; 
» caf , vous avez trouvé dé 
»> hommes, qui fçavent toutt 
Apollonius lui demanda doncsis 
fe connoifloient eux - memé 
» Nous commençons par-là, 
» pondit le: Philofophe Inde 
» Qui penfez -vous que vois 
» foyez? Nous fommes des dieul: 
» Et Comment êtes-vous ds 
» dieux ? C’eft que nous fomnts 
». des hommes de bien, « Apol 


» Quelle eft votre opinion li 
» l'ame ? Celle ,. répondit 
» chas, que Pythagore a enfér 
» gnée aux Grecs, la tenant 
» nous. En fçauriez- vous hit 
» autant que Pychagore, 1h 
». Apollonius ? Et de méme 


» phorbe, du tems de lagit 
» de Froye, pourriez-voif die 
» qui vous avez été, avant 
» votre ame animät le Co 
»_ qu'elle gouverne mainténanl" 
Le Brachmane ne fut ponte” 
barraflé ; & il aflura qui aol 
éré plufieurs fiécles auparavant” 
roi Ganpès , fils du fleuve 
même nom, Prince fages 


tueux & doué de toutes les per- 
feclions. Il ajoûta, en montrant 


un Jeune homme de vingt ans, 


qui vivoit dans leur compagnie: 


» Celui-ci a été Palaméde ; & 
“indigne de ce qu'Ulyfle, qui 
» paîle pour Sage, a tramé au- 
» trefois contre lui une infigne 
» pérfidie , & de ce qu'Homère 
na pas daigné faire de lui la 
» plus Kégere mémoire , il a pris 
» en haine la Philofophie; & il 
» né demeure avec nous que par 
» Contrainte & malgré lui, « 
Après avoir. ainfi fatistait aux 
queftions d'Apollonius , Tarchas 
_ l'nterrogea à fon tour. Il lui de- 
manda sil fe fouvenoit qui il avoit 
ét dans les fiécles précédens, 
» Je m'en fouviens peu, répon- 
» dit le Philofophe Grec, parce 
» que l'état, que je tenois ,-n'eft 
» pas fort digne de mémoire. Eh! 
? quoi , reprit larchas ? Avez- 
» vous honte d’avouer que vous 
» avez €té pilote d'un vaifleau 
Y: Épyptien à &« Apollonius con- 
Vint du fait ,| & il raconta une 
action louable , qu'il avoit faite 
ous cette forme, 
M Crévier , en faifant le récit 
on vient de lire , dit qu'il a 
fencontré-plus d'une fois des hom- 
Mésreligieux & pleins de refpeæ 
Pour la révélation , à qui les pré- 
tendus miracles d'Apollonius fem- 
°Ent pouvoir faire quelque ap- 
Parencé.de difficulcé ; & je fuis 
Knraife , ajoûte-t-il, de con- 
Vaincre une bonne fois tous ceux 
JU me liront, qu'Apollonins étoit 
Un fourbe, & fon Hiftorien un 
omme fans efprit & fans juge- 
ment, En eflet, quelle autre idée 
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peut donner d'eux Île repas des 
Philofophes Indiens, où les tré 
pieds d’airain marchent d’eux-mé- 
mes , comme ceux que Vulcain- 
dans Homère a fabriqués pour les 
dieux ; où des échanfons pareille 
ment d’airain puifent le vin & 
l’eau dans de grands vafes , &.font 
le tour de la table, préfentant la 
coupe à chaque convive ; où la 
terre produit tout d'un coup à 
l’ufage de la compagnie des lits de 
gazon; où les mets {e fervent eux. 
mêmes, mieux aflaifonnés, que 
fi le cuifinnier le plus habile y eût 
mis la main ? Qui peut douter que 
ce ne foient-là de pures fables, 
de vrais contes, & que par con- 
féquent on ne doive regarder ce- 
luï, qui les a débités le premier , 
comme un impofteur , & celui 
qui les rapporte d’après {on an- 
torité, comme un imbécille ? 

Tout le refte eft dans le même 
goût ; & fans nous y arrêter da- 
vantage, nous obferverons {eu- 
lement que le Roi de la contrée 
étant furvenu , Apollonius ne 
converfa avec ce Prince qu’à l’ai- 
de d'Tarchas, qui lui fervit d'In- 
terpréte ; que pendant un féjour 
de quatre mois, il eut de fréquens 
entretiens avec les Brachmanes 
fur l'Aftrologie , fur toutes les 
efpèces de divinations, far les fa- 


 crifices occultes , fur les cérémo- 


nies de l'évocation des dieux, mais 
toujours feul & fans Damis, qui 
ne fut appellé qüe lorfqu'il s’agif. 
foit de la Philofophie commune 
&t ordinaire; enfin qu'entre ces 
Sages regna, comme parmi les 
hommes vulgaires, un commerce 
réciproque de flatterie, & que de 
| ii 
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même qu'Apollonius fe montra 
admirateur paflionné de la fagefle 
Indienne, les Philofophes Indiens, 
à leur tour, lui prédirent, lorf- 
qu'il prit congé d'eux, qu’il feroit 
adoré comme un dieu , & qu'il 
Jouiroit vivant de ce grand privi- 
lége. 

Les Philofophes Brachmanes 
fubfftent encore dans les Indes, 
fous le nom de Bramines ou Bra- 
mes. Îl y en a qui croyent qu'ils 

ont pris leur nom du Patriarche 
Abraham. Ceft pourquoi, Poftel 
Jeur donne le nom d'Abrachma- 
nes. Mais, d’autres aflurent qu'ils 
ont pris leur nom de Brahma, 
qui , felon la doétrine des Indiens , 
eft le premier des trois êtres, que 
Dieu a créés , & par le moyen 
duquel enfüite il a formé. le mon- 
: de. Ce Brahma compofa & laiffa 
aux Indiens, difent leurs Brami- 
nes, les quatre livres qu'ils appel- 
lent Beth, où Bed, dans lefquels 
toutes les fciences & toutes les 
cérémonies religeufes font com- 
prifes; & voilà pourquoi les In- 
diens repréfentent ce dieu avec 
quatre têtes. 

Le mot Brzhma , dans la lan- 
gue [ndienne, fignifie celui qui 
pénétre toutes chofes. Les Bra- 
mines Compofent la première. & 
la plus refpeétable tribu des In- 
diens, & font uniquement defti: 
nés au culte de leur dieu & aux 
: cérémonies de la religion. Un cé- 
lebre Bramine , nommé Béheroir, 
communiqua aux Mahométans, 
dont il embraffa la religion, l’Am- 


berthkend, qui contient le dogme 


des Indiens. 


Le P, Kirker, qui a fait gras 
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ver la fgure du dieu Brahma, 
s’eft affez étendu {ar la mytholo: 
gie des Indiens à ce füujet, Le 
dieux des Bramines, dit-il, {ont 
Brahma, Vefnes ou Vichnou 
\ Butzen ; & ils font les chefs de 
tous les autres dieux , dont ke 
nombre va jufqu'à trente-troi 
millions. Mais , tous les homme | 


; & ce dieu 


font fortis de Brahma; 


a produit autant de mondes, quil 
y a de parties dans fon corps. le 
premier de ces mondes, qui el 
au-deffus du ciel , eft forti dedon 
cerveau ; le fecond, de fes yeux; 
le troifième, de fa bouche; le 
quatrième , de l'oreille gauche, 
le cinquième, du palais &del 
langue ; le fixième, du cœur, le 
feptième , du-ventre; le huitième, 
des parties que la pudeur emp: 
che de nommer; le neuvième, 


de la cuifle gauche; 


le  dixièine 


des genoux ; l’oûzième , du talon, 
le douzième, des doigts du pi 
droit; le treizième, de la planté 
du pied gauche; & le quatori 
me enfin, de l'air qui l'environ- 
noit dans le tems de fes produc: 
tions. Si on demande aux Brami 
nes la raifon d’une Théologie fin: 
pertinente , ils répondent quelss 
différentes Qualités des homme 
ÿ ont donné lieu. Les Sages & 
les Sçavans défignenc le mon E 
{orti du cerveau de Brahma; LS 
gourmands viennent de fon ven 
tre ; ainfñ des autres. De-là lat 
tention , que ces Prêtres ontähi 
phyfionnomie & aux qualités per 
fonnelles , prétendant devinér pif 
ce moyen à quel monde chat 


appartient. 
Lorfqu’on s’eft une 


fois livré à 
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la faperftiton , 11 n'y a point d’'é- 
garement, où l’on ne puifle tom- 
ber. Ces mêmes Bramines ont 
imaginé fept mers , une d’eau, 
une de lait, une de fromage caillé, 
uné quatrième de beurre , une 
cinquième de fel , une fixième de 
fucre, & une feptième enfin de 
vin. Chacune de ces mers a fes 
paradis particuliers, dont les uns 
font pour les fages & les gens 
d'elprit , & les autres pour les 
fenfuels & les voluptueux ; avec 
cette différence que le premier de 
ces paradis ; qui nous unit intime- 
ment a la divinité , n’a befoin 
d'aucune autre forte de délices: 
au lieu que les autres font remplis 
de tous les plaifirs , que l'on peut 
imaginer, 

… Tlparoït, par ce que l’on vient 
de dire, que ces Indiens fuivent 
l'ancienne do@trine des Égyptiens, 
que l’Auteur cité ci-deflus nom- 
“Me Éecuoppeocs » Où métamorpho- 
e divine, 

Nous ne parlerons pas ici des 
autres rêveries des Indiens fur 
le formation du monde, qu'ils 
croyent être un ouvrage filé par 
Une araignée , & qui fera détruit, 
lorfque l'ouvrage rentrera dans le 
Ventre de cet infe@e. 
BRACHYCATALEPTIQUE, 
Brachycatalepticus | terme de 
poëfie Grecque & Latine. Ce 
Mot fignifie proprement , qui eft 
Court & qui manque de quelque 
Partie. [l ne fe dit que des vers. 

n vers iambe Brachycatalepti- 
que eft un vers iambe , qui man- 


(a) Antig. expl | 
* Exp par D. Bern, de 
Montf, Tom, ue 79: : 


| (b) Pialm, qq c 2. 
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que d'un ped. Les Eatins appel- 
lent ce vers mutilus. La Croix, 
dans fon art de poëñe Latine, 
rapporte pour exemple ce vers de 
trois pieds au lieu de quatre: 


Mufe he gnatæ. 


Ce terme eft Grèc & compofé 
de Cpaydc, brevis,, bref, & 1ara- 
AÉTTIXOG , deficiens , QUI Manque, 
de la prépoñtion xaræ , & de nes- 
To, linquo , je laïfle. 

BRACHYCOLON, Brachy- 
colon, (a) étoit une fronde pour 
tirer de près. Elle étoit en ufage 
chez les peuples dans les ifles Ba- 
léares. Z ; 

BRACHYGRAPHIE , Bra- 
chygraphia , (b) c’eft-à-dire, l'att 
d'écrire par abréviation. Ce mot 
vienc de Gpæxus , brevis, bref, & 
ypape, fcribo, j'écris. 

Ces abréviations étoient appel- 
lées note; Êtceux, qui en fai- 
foient profeffion, rotarii, Gruter 
nous en a confervé un recueil, qu'il 
a fait graver à la fin da fecond 
tome de fes Infcriptions , rotæ 
Tironis ac Senece. Ce Tiron étoit 
un affranchi de Cicéron, dont il 
écrivit l’hiftoire. Il étoit très-ha- 


Cet art eft très-ancien, Ces 
fcribes écrivoient plus vite , que 
l'Orateur ne parloit. C’eft ce qui 
a fait dire à David: Engua mea 
cabemus fcribæ-velociter fcribentis. 
»_Ma langue eft comme la plume 
» d'un Écrivain, qui écrit vite. « 
Quelque vite que les paroles foient 


bile à écrire en abrégée. 


prononcées, dit Martial , la main 


j 
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de ces fcribes fera encore plus 

prompte. À peine votre langue 

finit-elle de parler, que leuf main 

a déjà tout écrit, 

Currant verba licet | manus efe 
velocior illis : 


V'ix dum lingua tuum , dextra 
perepit Opus. 


Manilius, parlant des enfans , 
qui viennent au monde fous le 4- 


gne de la Vierge, dit: 


ic ef? feriptor, erit velox, cui 
Littera verbum efe, 
Quique notis linguam fuperet, 
Curfimque loquentis 
Excipiat lonpas, nova per .com- 
Pendia, voces, 


C'eft par de femblables expé- 
diens , que certains fcribes ont 
fuivi, en écrivant, nos plus habi- 
les prédicateurs ; & ce fut par ce 
moyen que parut, il y a environ 
Cinquante ans , une édition dés 
fermons du P, Mabillon. 

BRACHYELAS, Brachyllas, 
(2) fat nommé Béotarque , ou 
chef des Béotiens , l’an de Rome 
556 & 196 avant Jefus-Chrift. 
Son feul mére , pour obtenir 
cette dignité, c’étoit d’avoir com- 
mandé le corps de Béotiens, qui 
avoient fervi dans les troupes de 
Philippe. : 

Zeuxippe & Pififtrate, ui 
avoient engagé la nation dans l’al- 
lance dés Romains , furent indi- 
gnés de la préférence, qu’on avoit 
donnée à Brachyllas, & en crai- 
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gnirent même les fuites. [ls réfo. 
lurent donc de fe défaite de @ 
Béotarque, chef de la fa@ion, qui 
favorifoir le roi de Macédoine. Ik 
prirent fi bien leurs mefure, 
qu'un foir qu'après avoir mangé 
en public, il revenoit chez lui à 
moitié ivre, accompagné de plu 
fieurs hommes efléminés qui 
s’étoient trouvés au même repas 
pour le divertir ; il fur affafiné 
par fix perfonnes armées , partie 
fraliennes, partie Étoliennes, Pen: 
dant que ceux de fa fuite sen 
fuyent touc effrayés; qu'ils crient 
hautement contre cet atréntat: & 
qu'au bruit de cet accident, une 
foule de citoyens courent par tou. 
te la ville avec des flambeanx; 
les meurtriers fe fauvérent park 
première porte , qui fe trouvalur 
le chemin. Dès le lendemain, k 
peuple s’afflembla en grand nom- 
bre dans le théatre, convoqué par 
la voix du héraut, comme fl 
crime eût été avéré. Tout le mo 
de crie qu'il a été tué par les gens 
efféminés , qu'il avoit avec lui 
mais, dans le fond de lame ; is 
foupçonnoïent Zeuxippe d'éne 
l’auteur de ce meurtre. 

BRACHYLLÉLIS, Brachyl: 
lelis, Brayémente , ©) Béorien, 
qui étoit prand partifan de Philip 
pe. C'eft Plutarque qui le nommé 
ainfi. Mais, on croit quil faut lire 
Brachyllas ; dont il eft parlé dans 
l'article précédent. Se 

BRACTÉATES , (c) elpèce 
de monnoie du moyen âge, dont 
la fabrique offre des fingularités 


(a) Tit. Liv, Le XXXIIE c: 27, 28. | (> Mém, de VA cod des Infcpe & 


@) Plut, Tom, I, pag, 372. 


Bell, Lett, T, XXJH, p.212, @ five 
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remarquables à certains égards, 
malgré la légefeté du poids & les 
_ défants du travail, Ce font des 
piéces, on plutôt de fimples feuilles 
de métal, chargées d’une empreinte 
groflière, La plûpart fonc d'argent, 
prefque toutes , frappées en creux 
& par conféquent fur un feul côté. 
Plufeurs ne paroïflent l'avoir éré 
que fur des coins de bois. L'origi- 
ne n'en remonte point au delà 
des fiécles barbares. Communes 


en Suédé , en Danemarck & 
dans les diverfes provinces de. 


Allemagne , où lufage s’en eft 
perpétue long-tems , elles font 
trés-peu connues dans les aütres 
païs de l’Europe, 

Par tour où ces monnoies eu- 
Fént cours , on doit les y regarder 
tomme une produdion de l’art 


Où naïflant ou dégénéré. Ce font : 


des ébauches, qui fufhrotent feu- 
les pour caradtérifer le mauvais 
goût & l'ignorance des tems écou. 
és entre la chûte & la renaïffance 
des lettres, Mais » il w'eft point 
d'objet indifférent pour la vanité 
des hommes. L'origine des mon- 
notes Braltéates fe trouve reven- 
diquée Par tous les peuples, qui 
Sen font férvis , {ans doute com 
me le monument d’une antiquité 
tefpeRable ; dont ils croyent tirer 
quelque avantage fur leurs rivaux 
leurs voifins. Cette diverfiré 
de fentiment à fait, de l’époque de 
TS Mmonnoïes , un probléme. 
£S Mmonnoies Braétéates font 
afez rares. Elles avoient trop peu 
de folidité Pour être durables. 
ones celles ; qui n’ont pas été 
lenfermées dans des vales , fe 
Ont détruités., parce qu'elles n’é- 
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toient point en érat de fe préfer- 
ver par elles-mêmes d’un déchet 
prompt dans la matière , & d'une 
altération plus prompte encore 
dans la forme, Quoique plus com- 
mMunément répandues en Allema- 
gne qu'ailleurs, ce n'eft pourtant 
point en Allemagne, que l'ufage 
s'en ft d’abord établi. Ce n’eit 
que par une interprétation forcée 
de quelques termes obfcurs qu'on 
leur afigneroit avec Tilemann 
Frife, une origine antérieure à 
l'Ére Chrétienne. D'autres Éeri- 
vains la placent au feptième fiécle 
depuis Jefus-Chrift. Eeur opinion 
eft plus vraifemblable , mais fans 
être mieux fondée. Les loix dés 
Saliens, des Ripuaires, des Vifi- 
goths , des Bavarois & des Lom- 
bards , loix dépoñitaires de leurs 
ufages, fourniflent par leur filen- 
ce une preuve fans réplique, que 


_Ces peuples n’ont point connu les 


Braétéates , dont la forme wa 
nul rapport avec celle des fols & 
des deniers mentionnés dans ces 
loix, ainfique dançsles Capitulai- 
res. Elle men à pas davantage 
avec la forme de ces pièces , dont 
Jüflinien parle dans fa Novelle 
fous le nom de Caucii , auquel 
les Auteurs de la baffle Eatinité 
paroïflent attacher la même idée 
qu'au mot Scyphati. Cette mon- 
noie Grecque n'étoit pas toujours 
mince, & lors même qu'elle l'e- 
toit le plus, elle ne le fut jamais 
autant que les Braûéates. 

Le fentimenc le plus commun 
attribue l'origine de ces dernières 
aux Allemands, & la fxe au tems 
des empereurs Othons ; ce qui 


donneroit le dixième fiécle pour 
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époque aux Bratéates. Quelques 


induCtions , tirées de faits incon- 
teftables , femblent d'abord favo- 


 sifer ce fyftême , adopté par plu- 


fieurs Sçavans. Ce fut fous l’em- 
pie des Othons, que les mines 
d'argent fe découvrirent en Alle- 
magne. Du tems de Tacite,, la 
Germanie intérieure ne connoif- 
foit point l'argent. Sil’ufage en a 
pénètre depuis dans cette contrée, 
c'eft par les François ,conquérans 
des Gaules , qu'il y fut introduit. 
Mais, les monnoies d'argent, que 
ceux-ci répandirent de leurs nou- 


velles habitations dans leurs an- 


ciennes demeures, n’étoient point 
des Bradtéates. Elles étoient de 


Pelpèce, qui, fous bes rois Carlo- 
vinpiens, s’appelloit monnoie Pa- 


latine , moneta Palatina, parce 
que ces: Princes la faifotent fabri= 
quer dans leur palais même. Leurs 
monétaires les fuivoient par tout. 
Ëls alloient avec la Cour d’une ré- 
fidence à l’autre, tantôt en de-çà, 
tantôt au de-là du Rhin; & par 
tour ils frappoient au com du 
Monarque , des pièces dont le 
poids & la folidité fuRifent pour 
nous empêcher de les confondre 
avec les Braétéates , plus minces 
fans comparaifon. Ce n’eft donc 
qu'après l'extinétion de la race 
Carlovingienne , que l'Allemagne 
a fait ufage de cette monnoie lé- 
gere, C'eft donc aux regnes des 
Othons qu'il faut en placer l'ori- 
gine. Aïnfi raifonnoient Oléarius 
ët {es partifans. 

Cette conféquence feroit bon- 
ne, fi les Bractéates avoient en 
effet pris naïflance en Allemagne ; 
mais , fi elles font venues d'ail- 
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leurs ; elles peuvent avoir été 
plus anciennes que le dixième fée. 
cle ; & c'eft ce que penteM, 
Schæpflin , qui ne donne fon opi: 
nion que pour une conjetlure, 
mais qui fonde certe conjelure. 
fur des monumens. Les cabinets 


de Suéde & de Danemarck li 


ont préfenté des Bractéates d'uñ 


cems plus reculé que celles d'A 
lemagne. Il en conclud que lue 
ge en a commencé dans le Dane: 
marck & dans la Suéde. Selon 


‘lui, c'eft la Suéde qui la premie- 


re a fabriqué ces fortes de moi 
noies. Elias Brenner, fameux Arr 
tiquaire Suédois, a produiture 
Bra@téate du roi Biorno f, cons 
temporain de Charlemagne, avec 
le nom de ce Prince pour légende, 
Brenner rapporte que de fontems, 
on découvroit à Stockolm ds 
deniers de Charlemagne ; ayét 
lefquels ces monnoies de Bond 
paroïflent avoir quelque trait de 
raflemblance, D'où M. Schæpln 
conclad que ces deniers ont (ei 
de modéle anx Bractéares Suédo 
fes pour Fempreinte , non pol 
l'épaiffeur; car, la rareté de Far 
gent dans tout le Nord y fit réduis 
re les fols à une feuille très-imincé 
De la Suéde , l'ufage des Brat- 
téates fe tranfmit en Danemarck: 
&c dans la fuite aux province . 
l'empire Germanique. Birckéroë 


évêque d'Aalbourg, & de. 


ñ z ENS = 
Suéde , vivoit à la fn du hüfi 
me fiécle & au commence 
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du neuvième. Harald, roi de Da- 
nemarck , vivoit dans le dixième 
fiêcle. C'eft à ces deux Princes 
-que ces deux royaumes du Nord 
ont dû la connoiflance & la pro- 
pagation du Chriftianifme. L’an- 
tériorité de Biorno fur Haraid , 
donne aux Bratéates de Suéde le 
pas fur celles de D'anemarck, qui 
lont, à leur rour, fur les Brac- 
téates Germaniques, moulées far 
_ les unes & les autres , Comme les 

Suédoifes l'ont été fur les deniers 
. de Charlemagne, On voit par-là 
_ combien Sperlingius eft mal fon- 
: &, lorfqu'il avance que l’ufage 

des Bradtéates pafla d'Anglete- 

t en Danemarck an douzième 

fécle. Les cabinets n’offrenr au- 

(une monnoie Angloife, qui foit 

fappée en creux » Par confé- 

Quent aucune qui foit uni-latérale 

& Braftéate, Le Chevalier Fon- 

tune n'en cite point dans fa dif- 

frtation fur les monnoies des An- 

gloSaxons & des Danois > qui ont 

fegné dans la Grande-Bretagne, 
e qu'il dit dans cet ouvrage, il 
8 répété plufieurs fois à M. 
Schœpflin, dans lesentretiens qu'ils 
“rent enfemble à Londres en 
1728,  - 

Îl réfalte de ce récit, que les 
MOnnoïes Braétéates font Oripinai- 
ment Suédoifes, & que lépo- 
Re en doit être fixée à la fin du 
litième fiécle ; & qu'ainfi on fe 
HOmpoit à la fois fur le leu & fur 
tems de leur origine , placée 
Par les uns trop hant , & trop bas 
Par les autres. 

n 4 déjà remarqué que les 
raCéates font plus communes en - 
fmapne que par tout ailleurs. 


; 
a 
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La raifon en eft fimiple. Cefrne 
fuite de la conftitution même de 
l'État Germanique » Compoié d'un 
nombre infim de Souverains & de 
plufieurs Cités libres, qui, fous 
différens titres, ont joui du droit 
de battre monnoie, prodigué per 
les fuccefleurs de Charlemagne, 
avec tant d’autres droits régaliens, 
C'eft au dixième fiécle, que 
lufage des Bratéates eft deveru 
commun dans la Germanie. Du 
moins , l’époque de celles , qu'en 
a découvertes, ne remonte point 
au de-lä. Ni le cabinet du duc 
de Saxe-Gotha , ni celui de l’ab- 
baye de Gottian en Bafie-Autri- 
che, les deux plus riches en ce 
genre que connoifle M. Schæp- 
fin, n'offrent point de Braéa- 
tes plus anciennes. Les mines 
d'argent découvertes alors en 
Baflé-Saxe , n'empéchérent point 
l’ufage de cette monnoie foible, 
de s'introduire dans le pais & de 
s'y perpétuer. D'autres provinces 
d'Allemagne ont auf leurs mines 
d'argent, trouvées peu après cel- 
les de la Bafle-Saxe. L'Alface à 
les fiennes. Cependant, ces pro- 
vinces & l'Alfäce ont fabriqué 
lons-tems des Bra@éates. Straf 
bourg a continué Jufqu'au feiriè- 
me fécle ; & la ville de Bafle 
perlévere encore dans. cet nfage, 
qui attefte peut-être moins l'indi- 
gence des fiécles barbares , que la 
méfiance des anciens ÂAllemans, 
en parde alors, comme au tems 
de Tacite, contre les monnoies 
fourrées. C'eft la conjeture de 
quelques Sçavans, & M. Schæp- 
flin, qui la rapporte ne s’en éloi- 
gne pas, 
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Hilemann Frife & Doëderlin 
prétendent que les premieres Brac- 
téates font les plus fines, & qu'in- 
fenfiblement le titre s'en eft altéré 


: de plus en plus. C’eft une erreur; 


des Bra@éates, qu'on a trouvées 
dans un dépôt, & dont plufieurs 
ont paflé dans le cabinet de M. 
Schœæpflin , font prefque toutes 
de différent titre, quoïqu’elles 
foient toutes du même âge. Ce 
font les Italiens , qui portérent en 
Allemagne l’art des alliages. Dans 
la fuce , le cuivre a tellement 
prévalu dans quelques piéces de 
cette monnoïe , que les Antiquai- 
res ont cru trouver des Bratéates 
de bronze. M. Schæpflin en a va 
quelques-unes en or ; mais, elles 
ne {ont pas fort anciennes. I} en 
connoît aufli quelques-unes de bi- 
latérales; & celles-ci font f ra- 
fes, que cette exception n'empé- 
che pas qu'on ne doive, généra- 
lement parlant, définir les Brac- 
t£ates , des monnoies d'argent, 
frappées en creux fur un feul côté. 

La forme en eft communément 
ronde; mais fouvent, cetre feuille 
de métal eft coupée avec tant de 
négligence , qu'on la prendroit 
pour un quarré très-irrépulier. La 
grandeur a beaucoup varié. On 
en diftingue jufqu’à douze modu- 
les différens , dont le plus grand 
excéde la circonférence des con- 
tormiates des Empereurs : & le 
plus petit eft égal au petit bronze 
du Bas-Empire, Ni ces divers mo: 
dules, ni ces divers alois ne font 


pécialement affedés à certains 
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États de l'Empire plutôt qu'à d'au: 
tres. Les Empereurs, les Prins 
ces eccléfaftiques & féculiers, Les 
villes Fmipériales ont frappé ind 
féremment de grandes & de petites 


Braétéates. Les premières, n’ayant 


point une épaifleur proportionnée 
à leur diametre, étoient encore 
moins propres que les fecondes, 
au commerce. Auffr pourtoit-on 
croire que c'étoit des médailes 
plutôt que des monnoïes. À dire 
vrai, ni les unes ni les autres ne 
pouvoient long -tems fe confer- 
ver, ni par conféquent étre dun 
grandufage. Mais, nous fçavons 
qu’alors les fommes un peu con: 
fidérables fe payoient en argent 
non monnoyé, par marcs & par 
livres. ee 
De ce que tous les fouverans 
d'Allemagne, Empereurs, Rob, 
Ducs, Évêques , Abbés, Mar 
graves ; Landoraves, Marquis, 
Comtes, Villes libres, ont àl'er 
vi fait frapper des Bra@téates; 1 
en réfulte , fans que l’on ait befoin 
d'infifler für cette conféquence, 
que les types en font extréme- 
ment variés. On y trouve ds 
figures d'hommes, d'animalt, 
des fymboles ; des armoiries, dés 
édifices, des marques de dignité 
de toute efpèce. Mais, les plis 
communes , felon M. Schœpiln: 
font les Bradtéates Eccléfaftiques 
BRAHMA , Brahma. VoyA 
Brachmanes. ; 
BRAIE, Pracca, (a) lo 
d'habit, qui couvre le corps 
puis la ceinture juiqu'ax 6 


| a 
(#) Antiq. expl. par D, Bern, de Montf. Tom, III, pag. 75, @ fuiv F0 


IV, pag. 27, & fiv. 
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noux, comme caleçons , hauts- 
de-chanfles. C’eft ce qu'on ap- 
pelle autrement Bragues, Brages 
où Brais , termes Celtiques, qui 
avoïent donné le nom de Gallia 
Braccata à la Gaule Narbonnoile. 
C'étoit une efpèce de haur-de- 
chanfle, ou, felon d’autres, une 
efpèce de faye court. Da Cange 
croit que c’étoir la partie de l'ha- 
bit, qui couvroir les cuifles, com- 
me font les hauts-de-chanfles ; 
que ce mot venoit du Latin, 
Bracca , ou Bracce , parce qu’el= 
les étoient courtes. Saumaife 5 
après [fidore, veuc qu'il vienne 
du Grec Éræyde. D'autres croyent 
qu'il vient de Hébreu Rerec , qui 
gaifie genou, parce que cet habit 
Va Jufqu'aux genoux ; mais, Henri 

tienne ne doute nullement que 
é terme Braces ne vienne des 
Gaulois, & s'appuie fur l’autorité 
de Diodore de Sicile , qui le leur 
atinibue. Îl ajoûte que ces peuples 
1e prononçoient pas Braïe , com- 
me nous prononçons aujourd'hui, 
mais qu'ils prononcoiïent ce terme 
d'une manière plus rude & qui 
approchoit davantage du Latin 
racca , 6t du Grec Épéuxæt, qui 
f trouve dans Diodore de Sicile, 
Sela s'accorde avec l’ancienne 
_ Prononciation de bragues. 
Covarruvias , dans fon tréfor 
de la langue Caftillane > a remar- 
- Qué, en parlant de Brague, que 
cette ville tire fon nom des Gau- 
o1s Celtiques , appellés Braccati. 
nfn ; tous les peuples , qui def- 


(4) Plut, Tom: 1, pag, 7. 

(#) Herod. L, f, c: 46; 157. &cfue) 
Pauf, pag, 200 , 405 ; 529. Strab. pag. 
la $17 518, 634, 814: Pomp, Mel, 
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cendent des Celtes, & qui ont eu 
la même langue, retiennent en- 
core ce mot. On dit que les An- 


. glois appellent aujourd'hui Bre 


des habits mauvais & déchirés, 
fales ; ce qui revient, felon Camb. 
den , à ce que Diodore de Sicile 
dit , que les Braïes des Gaulois 
étoient des habits à long poil, & 
de différentes couleurs, Le même 
Auteur prétend auf que c'étoit 
un vêtement des anciens Bretons. 

Quoique lufage des Braïes fût 
établi à Rome, dès le tems d’Au- 
gufte ; Tacite l'appelle une forte 
de vêtement barbare , parce qu'il 
venoit des Gêtes, des Sarmates, 
des Germains & des Gaulois. Les 
Perfes , qui tiroient leur origine 
des Scythes , fe fervoient aufli de 


._Braïes, aufi-bien que les Parthes 


& les Médes. Chez les Perfes, les 
Braïes, que portoient les Chefs , 
étoient triples ou à deux doublu- 
res. ee. 

BRANCHE [ La], (a) des 
fupplians, C'éroit un rateail d'o= 
livier facré , tout environné de 
bandelettes de laine blanche. On 
dit que Théfée, avant que de 
partir pour l'ile de Créte , où 
il alloit conduire les enfans des 
Âthéniens, que le fort avoit def 
tinés à être dévorés pa le Mino- 
taure, fe rendit au temple Del- 
phinien , & y offrit pour eux à 
Apollon cette Branche des fup- 

lians, ! 

BRANCHIDES , Branchide , 
Fpxyxida, (b) Prêtres du temple 
pag. 77° Plin. Tom, I. pag. 28, Quinr. 
Curt,L, VIT. c. s. Mém. de l'Acad. des 


Infe, & Bell, Leit. Tom. XIV. Pri2its 
212 ; 224. 
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ee Didyméen. Ils devoient 
leur origine à Branchus, qui, inf 
piré par Apollon, rendit fes ora- 

cles à Didyme. 


Cet oracle, le plus célebre qu'il 


y eût dans conte la Gréce, excep- 
t celui de Delphes , eft placé 
par Hérodote dans le territoire de 
Mhiler au-deffus du port de Panor- 
me. Cet Auteur ajoûte que les 
Éoliens & les Toniens avoient 
coûtume de le confulter. Paufa- 
ras & Straboñ conviennent avec 
Hérodote , en mettant l’oracle 
d'Apollon Didyinéen dans le mé- 
me territoire de Milet. Pompo- 
nius Méla & Pline femblent pen- 
fer un peu différemment, en at- 
ttibuant cet oracle à l'Ionie en 
général. Pour diffiper cette diver- 
fité apparente de fentimens, il nous 
fuffira d'obferver que la campa- 
‘ gne de Milet étoit fituée für les 
frontières de l'Tonie , & qu'elle 
appartenoit à cette Province. 
L'oracle des Branchides ne s’ex- 
primoit point par des fienes & 
des geites , comme bien d’autres, 
mais par des paroles , comme 
celui de Delphes. Xerxès brüûla 
ce temple; & les Branchides, en 
ayant enlêvé toutes Les richefes, 
l:s livrérent aux Perfes. Pour fe 
inettre à l'abri de toutes pourfui- 
tes pour leur facrilése & leur tra- 
hifon , ils abandonnéreht Je pais 
& s'en allérent avec eux. Xerxts, 
pour récompenfe d’une telle per- 
tidie , les établit dans la Sogdiane, 
où 1ls bâtirent une ville, qu’on dit 
qu'ils nommérent Branchides. 
Du tems d'Alexandre le Grand, 
ils tenoient encore beaucoup des 
mœurs de leur pais; mais, yenant 


EE 


peu à peu à s'abâtardir, ils par. 
loient déjà'un langage corrompu, 
mêlé du Grec & de létranger.lls 
reçurent le Roi avec de grandes. 


démonftrations de joie, & 


rendirent à lui, eux & leur ville, 


Le Roi fit venir les Miléliens, qui 
étoient dans fon armée, & qui 
portoient une haine héréditaire 
aux Branchides , à caufe deleur 
perfidie ; & il laïffa , à leur difcré 
tion, ou de venger l'injure qui. 
en avoient autrefois reçue, où de. 


léur pardonner en confidération 


de leur commune origine, Mas, 
les opinions étant différentes ens. 
treux , il leur dit quil aviferoit, 
par lui-même ce qui feroit pour. 
le mieux. Er le lendemain comme. 
les Branchides venoient au-devant. 


de lui, il leur commanda de 


füivre ; & étant arrivé aux portes. 


de la ville , il entra dedans avec. 
quelques troupes. La phalange 
eut ordre d'environner la place, 
x aufli-tôt le fignal donné, de 
faccager ce repaire de tranres,& 
de les faire tous pañler au fllde 
l'épée. Ces miférables, qui né 


fongeoient pas à fe défendre, Île. 


es & dans 
rent égorpés par les rues & 


leurs maiïfons. Îl n’y eut m1 co, 


formité de langage , mi cris, 1, 


prieres , qui pufent arreter Je 


LA ee 
cours de certe cruauté. On arf 


cha même les fondemens des 
murs, pour n'y laifler aucun ver 
tige de ville; & l'on n’abattit pas 
feulement les bois facrés, mais on 
en Coupa les racines, afin jo 
ne fûc pläf qu'une terre défolee 
& une malheureufe folitnde. Que 
fi toutes ces inhumanités, dit 
Quint-Curce, euflent été Exer 


que æœ. 
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cées contre les auteurs de la tra- 
hifon, on eût pu dire que c'étoit 
une jufte vengeance &' non pas 
une barbarie ; mais, les defcen- 
dns portoienc la peine de leurs 
ancêtres, quoiqu'ils n’euffent ja- 
mais vu Milet , tant s’en faut 
qu'ils euffent pu le livrer à Xer- 
xès, : 

Paufanias femble infinuer que 
la vile , où étoit loracle des 
Branchides dans le territoire de 
Milet, portoit le nom de Bran- 
chides. C’eft Le fens qu'a fuivi M. 
l'abbé Gédoyn dans la traduétion ; 
qu'il nous a donnée de cer ancien 
. Auteur. » En [onie , lit-on felon 
_» cette tradu@tion,, il ÿ a un fleu- 
» ve, quieft connu par la même 
» fingularité que l’Alphée ; car, 
® forti du mont Mycale , il fe 
» précipite dans la mer, qui n’en 
» € pas loin, puis reparoît à 
» Branchides vers le port Panor- 


» me. « Cette ville de Branchi- 


. dseft la même > QUE nous avons 
eppellée Didyme d'après d'autres 

Crivains, 

Pomponius Méla , à l'occafion 
de l'oracle , dont nous venons de 
Parier, dit que c’étoit autrefois 
l'oracle des Branchides ; Mais que 
CE maintenant l’oracle de Didy- 
Me. Plise rapporte à peu près la 
même chofe, 

BRAN CHUS, Branchus, (a) 
Bréyyoc, fils de Smicrus & petit- 
fs de Démoclus de Delphes. 

MiCrUS , que fon pere avoit ex- 
po dans uneifle, ayant.été fau- 
Yé par ur pâtre, alla à Miler = 
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quand il fut devenu grand ; & s’y 
étant fait connoître , il époufa la 
fille d'un Miléfien des plus diftin- 
gués, Sa femme, devenue groûe, 
eut un fonge fort extraordinaire. 
Il Jui fembla voir le foleil entrer 
dans fon corps par la bouche & 
fortir par le bas du ventre: Les 
Devins, confultés fur ce fonge, 
le regardérent comme un heureux 
préfage, Cette femme, en eflec, 
accoucha d'on fils, qu’elle nomma 
Branchus, à caufe du fonge qu'elle 
avoir eu , & cet enfant fut un 
prodige de beauté. Dans fa pre- 
mière jeunefle, il garda les trou 
peaux de fon pere. Apollon le_ 
vit, & fut fi épris de fes char— 
mes, qu'il pañoit les jours avec 
lui dans cette prairie, où depuis, 
en mémoire de cet événement, 
on érigea au dien un autel fous le 
nom d’'Apollon Philius. Branchus, 
infpiré par À pollon, ent le don de 
prophérie , & rendit fes oracles à 
Didyme. Telle eft l'origine de 
l’oracle de Branchides , le plus 
renommé qu'il-y ait eu dans toute 
la Gréce, fi vous en exceptez ce- 
lui de Delphes, 

M: l'abbé Gédoyn, dans fes 
Notes fur les extraits de Photins ; 
dit que la mere de Branchus au- 
roit dû le nommer Bye, ou 
Bronchus , qui fignifie fances , Je 
gofer. Apparemment que les 
Grecs crouvoient plus de douceur 
à dire Branchns & Branchides, 


qu'à prononcer Bronchus & Brons 


chides. Cet oracle , ajoûte M, 
Pabbé Gédoyn , eft connu de 


+. Tücian, Tom, I. pag, rar, Mém, de l'Acad, des Infeript. & Bell. Lett, 


9m: XIV, pag, 210, & fiv, 


ms ne En € nt ee ee me 


es en sante 
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tous ceux, qui font un peu verfés 
dans les antiquités Grecques ; 
mais , il feroit difacile d’en trou- 
ver l'origine ailleurs que dans 
l'extrait, que Photius nous a con- 
fervé: 


BRANCHYLLIDES, Brer- 


chyllides, Bpayyumiduc , (a) un. 


des chefs des Béotiens , vivoit 
du tems du célebre Épaminontdas. 
Un jour que ce dernier & cinq 
autres Chefs étoient partagés de 
fentimens, au fujet d’une bataille 
que l’on vouloit livrer aux Lacé- 
démoniens , Branchyllidès , qui 
gardoit les défilés du côté du mont 
Cythéron, vint ag camp ; & s'é- 
tant rangé de l'avis de ceux, qui, 
comme Epaminondas, penfoient 
qu'il falloir tenter le fort des ar- 
mes , il porta tous les autres à s’y 
rendre. Îl fut donc réfolu que l’on 
bazarderoit la bataille. Malgré les 
efforts des ennemis , les Béotiens 
furent vainqueurs ; & jamais 
Grecs ne remportérent une fi belle 
viétoire {ur d'autres Grecs. 
BRANCUS, Brañcus , (b} roi 
des Allobroges, nation Gauloife, 
vivoit du tems de la feconde puer- 
re Punique , 218 ans avant Jefus- 
Chrift. Ce Prince avoit un frere 
plus jeune que Jni. Après avoir 
été quelque-tems fur le trône , il 


} Lis > , . 
- en fut chaflé par ce frere, qui y 


avoit moins de droit, mais qui 
avoit plus de force , étant foûte- 
nu par la jeunefle du pais, qui 
s’étoit foulevée , &t avoit pris les 
armes en fa faveur. Le hazard 
amena fort à propos Annibal, 


(z) Pauf, pag. 562, - 
(è) Tir. Liv. L. XXI. c, 27. 


BR 

pour être le juge & arbitre dec 
démélé. Lorfqu'il eut pris con 
noiïflance de l'affaire, il renditle 
royaume à l'aîné, conformément 
à l'intention du Sénat & des Prin: 
cipaux. Pour reconnoître ce bien- 
fait, ce Prince lui fournit abor- 
damment des vivres & des vête: 
mens , dont il avoit un extrême 
befoin pour fe mettre à couveit 
contre le froid infupportable , qu 
fe fait fentir dans les Alpes. 

BRANNOVICES les Aulers. 
ques |, Aulerci Brannovices, (() 
peuples des Gaules, felon Oéhr 
Cet” Auteur dit que les Gaulok, 
ayant tenu une afflemblée, 0 
donnérent aux Éduens & à leur 
cliens , qu'il nomme Séoufiaims, 
Awmbivarites , Aulerques Brannos 
vices , Brannoviens, de fournit 
trente-cinq mille hommes. Vient 
enfuite une longue énnmératioi 
des contingens ,; que d’autres 
peuples devoient fournir 

Davies, qui nous a donnéulé 
belle édition de Céfar, remarqué 
dans une Note , quil nel fait 
ailleurs aucune mention des Al: 
lerques Brannovices. Il ajoute gié 
tous les manufcrits diftinguent ces 
mots par des virgules, Aulercis, 
Brannovicibus , & Brannovuss Le 
Grec les diflingue de même, 
Aunepus, Toig TE Bears al 
T O6 Bpavrc lois ; de forte qu en.fui 
vant cette leçon , ce font #08 
peuples différens. Mais, pourluit- 
il, dans une matière fi ob{cure; 
on ne peut rien dire de fort polis 
tif. Cependant, il vaut bien mieux 


| (c) Cæf, de Bell. Civil. £, VI p-359 
s’arrêtel 


PEN EST, 
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s'arrêter aux Manufcritss 
corrompre le texte, fous prétexte 
de le corriger , comme ont fair 
Pierre Ciaconius & Jofeph Scali- 
ge, qui effacent le dernier nom. 
J'avoue, continue Davies , que 
ls Brannoviens ne font nommés 
nulle part ailleurs , ni les Branno- 
vices non plus; mais ,-cela n’em- 
pêche pas qu'il n’y ait eu des peu- 


ples de ce nom. C'eft tout ce 


qu'on peut dire de plus raifonna- 


ble. En fait de Géographie, les au- 


torités uniques font embarraffan- 
tes; puifquelles laiffent toujours 
à défirer un paflage parallele pour 
appuyer la leçon, f elle eft jufte 
Où pour la corriger, fi elle eft 
défellueufe, Mais, les Sçavans 
ont fouvent le défaut de reJetter 
comme fufpeé tout ce qui leur eft 
inconnu, Voflius fe rend quelque- 
fois ridicule | dans fon édition de 
Pomponius Méla , par l'envie qu'il 
a de changer dans cet Auteur tout 
€ qu lui eft inconnu. Sanfon 
aYoit d'abord commis cette faute ; 
mais, il s'en corricea enfuite un 
Peu. 
. Voici comme il s'explique dans 
‘5 lémarques fur la carte de l’an- 


Génne Gaule, » J'ai cru autrefois 
} 


? 
» 


! ? 
dit ce fcavant Homme > Où que 


Tous ces noms étoient corrom- 
PUS , ou qu'ils devoient être 


ET 


» tirés du texte de Céfar, comme 


lüperflus. C'eft pourquoi , je 
nen ai fait aucun état dans ma 
? grande carte de l'ancienne Gau- 
9 le, ni dans la petite imprimée 
? Environ dix ans après. Mes rai- 
» fons étoient que ces deux mots 
” n6 fe trouvent ni l’un ni lau- 
? te dans pas un ancien Auteur 


Tom. VII, 


» 


D 


» 
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&c que lun femble être la répé- 
tition de l’autre, Et de plus, le 
nom d'Aulerci très - apparem- 
ment ef ici fuperfla, n'y ayant 
aucune apparence que ce nom 
fe doive trouver ailleurs que là, 
où font les peuples Ceromani , 
Diablintes & ÆEburovices : à 
quoi toute l’Antiquité s’accor- 
de, & non parmi les cliens des 
peuples Ædu;, qui en font fort 
éloignés ; & toutes fois fans re- 
jetter aucune chofe du texte de 
Céfar, nous pouvons faire que 
Brannovii & Brannovices ré- 
pondront l’un des deux au 
Briennois , qui eft du diocèfe 
d'Autun, & qui retient quel- 
que chofe de l’ancien nom : 


>] 
l'autre au Mâconnois, ou dio- 


cèfeide Mâcon, qui eft conti- 


gu à & à lorient du Briennois; 
ou à la Brefle, comme la plû- 
part veulent croire, Nous pou- 
vons auf corriger ÆAulerci en 


_Ambarri-. Céfar ayant eftimé 


ci-devantles Ambarri entre les 
fujets des peuples Ædui : & ici 
là où il fair le dénombrement 
entier de tous les fujets & cliens 
des peuples Ædui, ces Am= 
barri ne s’y trouvant point ; il 
les ÿ faut placer , au lieu de ce 
nom Aulerci inconnu en ces 
quartiers, & bien connu ail- 
leurs, « . os à 
Dans quel endroit Céfar dic-il 


que fon deflein eft de faire un dé- 
nombrement entier de tous les fa. 
jets & cliens des peuples Éduens à 
Mais, les Aulerques font incon- 
nus en ces quartiers. Îls ceffent 
de l’être , lorfque Céfar les nom- 
me en cet endroit, Les Ambarres 
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étoient fujets des Éduens. Peut- 
on conclure de-là que les Auler- 
ques de ce canton ne l’étoient pas ? 
C'étoient peut-être des peuples 
également exiftans. Céfar ne nom- 
_me point ici tous les chiens des 
Éduens , maïs feulement ceux , à 
qui on demanda des troupes. en 
cette occafñon. Les Aulerques de 
ce canton ne font connus que par 
ce paflage; mais, il fufht, Tous 
les Manufcrits s'accordent fur ce 
nom; & c'eft aflez pour ne devoir 
rien changer lévérement au texte. 
“Faut-il effacer des livres Géopra- 
phiques de Pline, de Ptolémée, 
tous les noms qui fe trouvent dans 
un paflage a Quel boule- 
verfement ne feroit-on pas dans 
leurs ouvrages, fi, au lieu de ces 
roms une orgueilleufe critique 
-s'avifoit de fubftituer des noms 
plus connus, mais qui ne fignifie- 
roient plus ; ni les mêmes lieux, 
ni les mêmes peuples ? On ne 
fçauroit rrop s'élever contre la 
témérité de ceux, qui réforment 
ainfi les écrits des Anciens, pour 
les mettre au niveau de leur fça- 
voir. Le 
BRANNOVIENS , Branno- 
vi. Voyez Brannovices. 
BRAS, Brachium. (a) C'eft le 
fÿmbole de la force. En effet, 
Dieu a délivré fon peuple de la 
fervitude d'Égypte, avec un Bras 
étendu ; autrement par [a force de 
fon Bras. Ileft dit, dans un autre 
endroit, que Ça été avec un Bras 
élevé , in Brachio excelfo. Pour 
marquer qu'un homme fera réduit 
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ation, à la difette, à 
püffance , on dit que fon Br 
fera brifé. » Je briferai votre Bras, 
» & le Bras de la maiïfon de vo- 
» tre pere. « Ainf parle le Sei- 
gneur au grand-prêtre Hel. 
David , dans un de fes Pfeau- 
mes , dit : » Vous avez tendu mes 
» Bras comme un arc d’airain, t 
On lit dans le prophéte Jérémie: 
» Maudit eft l’homme, qui mit 
» fa confiance en l'homme, & 


-» quife fait un Bras de chart 


Dans le prophéte Zacharie, ill 
dit du pafteur, qui abandonnele 
troupeau , que fon Bras devienda 
tout fec. Brachium ejus ariditat 
ficcabitur. 
Pour exprimer une famine ex 
trême , le prophete Ifaïe dit que 
chacun mangera /la chair del 
Bras; Unufquifaue carnem Braclii 
fui vorabir. Tant la famine Qi 
défefpoir feront grands. Dans K 
prophete Daniel, des Bras pis 
abfolument marquent des hon 


mes forts & puiflans. Et Brachia 


ex eo flabunt, 6 polluent Jane 
tuarium fortitudinis, 6 auf 
Juge facrificium. Dans 'Ecciefal 
tique , le mot Bras, Brachia; fe 
gnifie l'épaule de la victime pat 
fique, que l’on donnoit aux Prés 
tres pour leur honoraire; Puf! 
te cum Brachiis. 1] ÿ en a cepéi 
dant, qui traduifent ainfi ce pal: 
ge : » Purifiez-vous paf Poblatioi 
» du travail de vos mains. « VI 
litun verfet après : Darurm Br” 
chiorum tuorum & facrificium [an 
tificationis offères Domino, En 


(a) Exod, c. 6: v. 6. Deuter. c. s. v. lo. v. 20. Jerem. c. 17:-V+ j: Dani, & 


25: Reg. L. I. c, 2.v. 31. Pfalin. 17. v. 
35. Ecclefiaftic, ce 7, Ve 235 35. Mai, Ce 


11, V. 31, Zachar. C, 11: V+ 17: 
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tia fanélorum ; c’eft-à.dire, » Vous 


» offrirez au Seigneur les épaules 
» des victimes, les facrifices. de 
” fanéification & les prémices 
» des chofes faintes, « : 
BRASIDAS , Brafidas, Bpa= 
clac , (a) fils de Tellis, fat un 
des plus célebres généraux des 
Lacédémoniens. Il vivoit du tems 
de la guerre du Péloponnèfe. Dès 
l'année 430 avant l'Ere Chrérien- 
ne, Brafidas, quoique fort jeune, 
mais d'une force & d’un courage 
extraordinaires, voyant Mérhone 
éndanger d'être emportée de for- 
t@, Pritavec lui quelques foldats 
d'élite; & traverfant à leur tête 


le camp des affiégeans avec une. 


ardiefle étonnante, il en tua 
Plüfieurs, & entra enfin dans la 
ville, Il y foûtine vigoureufement 
les affauts , qui redoublérent juf- 
qua ce qu'enfin les Athéniens ; 
oujours repouflés, lévérent le fé- 
&; & fe retirérent dans leurs 
Vafeaux, Ce faccès de Brañdas : 
Qui délivra Méthone au péril évi- 
dent de fa vie ; le rendit dès-lors 
WS-recommandable aux Spar- 
tiates, ee 
Ceux-ci, quelques années après, 
voulant féprendre la ville de Py- 
%5,que les Athéniens leur avoient 
élevée, vinrent camper auprès 
cette ville, & en formérent le 
ige, Ce fut-là que Brafidas ac- 
QUit für tout une grande gloire. 
ME les capitaines des galéres 
ROfoïent pas aborder à terre par 
R dificalré du rivage , il monta 
lemiême {ur Ja première , & 
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crioif de toute fa force au Pilote 
de donner contre la côte , & dé 
ne point épargner fa galére. Il 
étoit honteux , difoit-il >; à des 
Spartiates de préférer la vie à la 
viétoire , & d’épargner les vaif- 
feaux en voyant les Athéniens fe 
faifir de la Laconie. Sa galéré fe 
brifa, en effet, en heurtant la ter- 
re ; & Brafidas , fe cenant fur-ces 
débris , réfifta encore à un gros 
d'Athéniens, qui venoit à lui. Îl en 
tua plufieurs d'abord, Mais, acca- 
bé enfin d’une grêle de traits 51 
tomba couvert de bleflures , tou= 
tes reçues par-devant, Conime la 
quantité du fang qu'il perdoic, lui 
avoit Ôté la connoïflance, un de 
fes bras penchoit hors de la galé= 
re; & fon bouclier, qui tomba 
dans l'eau, fut pris auffi-tôt par 
les ennennis. C’eft-ainfi qu'ayant 
tué de fa main un nombre d’hom- 
mes, dont on auroit fait un mon- 
Ceau , il fut emporté lui même à 
demi-mort par les fiens. Il eut cet 
avantage qu'au lieu que ceux, 
qui avoient perdu leur bouclier, 
payoient ordinairement de leur 
tête cette lâcheté, la perte du 
bouclier de Brafidas fut une preu- 
ve illuftre de fon courage , & lui 
fit une très-grande réputation. 

L'année fuüivante , Brafdas 
ayant fait une levée de foldats de 
Lacédémone & d’autres villes du 
Péloponnèfe, marcha vers Méga 
re. Îl fürprit par ce mouvement 
les Athéniens , qui fe réfugiérent 
a Nifée ; après quoi , il délivra 
Mégare , qu’il ramena à l'alliance 


L a Xenoph, Pa8, 462. Lucian. Tom.! d feg. Plat, Tom... PAR: 555 58, 4335 


*$ 690. Pauf. 


pag. 185. Thucyd.| 443, 


523. Roll. Hift: Anc. Tom. Jil 


PS: 116: @ fez. Diod: Sicul, pag. 309.1 pag. 390 ; 406. @ fie. : 


Yi; 


40 BR 


de Eacédémone, Traverfant en- 


fuite la Theflalie , avec toutes fes. 


forces , il vint jufqu'a Dios de 
Macédoine. De-là marchant vers 
ÂAcanthe , il mit en pañlant les 
Chalcidiens dans fon parti ; & 1l 
détacha , ou par promefles, ou 
pat menaces , ceux d’Acanthe 
même, de l'alliance des Athéniens. 
Il opéra le même changement 
dans un grand nombre d’autres 
villes de Thrace, dont il fit au- 
tant d’alliées des Spartiates. En- 
fuite Brafidas, qui formoit alors 
de grands projets de puerre, en- 
voya demander encore à Lacédé- 
mone de nouvelles troupes. A 
certe occafon , les Spartiates., 
voulant fe défaire des plus forts 
d'entre les Ilores, firent une levée 
d'environ mille hommes des plus 
hardis d’entr'eux, dans l’efpéran- 
ce que les diverfes rencontres de 
la guerre en emporteroient une 
grande partie. 
Brafdas , ayant reçu ces mille 
Tlotes ,- & les ayant joints aux 
troupes , qu'il avoit cirées des 
nouveaux alliés, fe vit à la tête 
d'une armée très-confidérabie , 
avec laquelle il fe crut en état 
d'aller affiégér Amphipolis. S'é- 
tant campé à l’entrée du pont, 
qui conduifoit dans [a ville, il fe 
“daifit d’abord du fauxbourg où te- 
noït cespont. . De-là fe faifant 
craindre aux citoyens, il les ré- 
duifit en deux jours à fe rendre 
fous la condition que chacun, en 
fortant de la ville, pourroit em= 
porter fes richefles. Une aurre 
tradition portoit qu'aufli-tôt que 
Brafidas fur arrivé aux portes 
d'Amphipolis, les-habitans dépé- 
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chérent en hâte vers Thucydide, 
général des Athéniens , qui étoit 
alors à Thafe , petite ifle de la 
mer Égée à une demi-journée 


: d’Amphipolis.Ïl partit fur le champ 


avec fept navires , qui fe crouvé- 
rent près de lui, pour aflurer la 
place avant que Brafidas s’en pit 
faifir, ou en tout cas, pour fe jetter 
dans Eione, qui étoit fort près 
d'Amphipolis. Brafidas, qui l'ap: 
préhendoit à caufe du crédit qu'il 
avoit dans tout ce pais-là, oùi 
poflédoit des mines d’or, 1e hàta 
de prévenir fon arrivée, &ilof- 
frit des conditions fi avantageufes 
aux afliégés , qui n’efpéroïent pas 


fitôt du fecours ; qu'ils fe rende 


rent. Thucydide arriva le foirmé- 
me à Eione; & s'il eût manquéà 
s’y rendre ce jour-là , Bralidas 
s’en feroit rendu maître le lende- 
main dès le point-du jour. 
La perte de cette place fut-foit 
fenfible aux Athéniens , tant parce 
qu'ils en tiroient de grands revé- 
nus & du bois propre à la conf: 
truétion des navires , que pate 
que c'étoit une porte pour entré 
dans la Thrace, [ls craignoïnt 


1 
une révolte générale des alliés, 


qu’ils avoient dans ces quartiers- 
là , d'autant plus que Brafdas t- 
moignoit beaucoup -de modérés 
tion & d'équité, & ne cefoir de 
publier qu'il venoit pour affiañ: 
chir le pais. 1] déclaroit aux pet 
ples qu’à fon départ de Sparte, l 
avoit prêré ferment devant les 
Magiftrats de laifler libres to 
ceux qui entreroient dans eus 
alliance , & qu'il mériceroit d'été 
régardé comme le dernier des 
hommes, s'il fe fervoit de la sel: 
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gion du ferment pour tendre un 
_piége à leur crédulité. Car , felon 
lui , une tromperie palliée d’un 
prétexte fpécieux déshonore inf- 
niment plus les perfonnes confti- 
tuées en dignité , qu’une violence 
. ouvêrte ; parce que l’une eft l'effet 
de la puiflance, que la fortune 
mous a mife en main , & l’autre 
n'eft fondeé que fur la trahifon & 
la perfidie , qui font les peftes de 
R fociété humaine. Or, je ren- 
drois, difoit-il, un bien mauvais 
fervice à ma patrie ; outre que je 
la déshonoreroïis pour toujours, fi 
en lui procurant d'abord quelques 
Igers avantages, je lui faifois per- 
dre la réputation de juftice & de 
fidélité à garder fa parole, qui la 
fnd beaucoup plus puiffante, que 
toutes fes forces réunies enfem- 
ble’ parce qu'elle Ini attire l’efti- 
me & la confiance des peuples. 
C'eft far ces principes d'honneur 
& d'équité , que Brafdas répla 
toujours fa conduite, perfuadé que 
le rempart le plus für d'un État, 
ce font la juftice, la modération , 
k Bonne foi & l’affurance où font 
les voifins & les alliés , qu'on eft 
incapable d’ufarper leurs terres, 
Où de vouloir Îles dépouiller de 
leur liberté. Par cette conduite, 
il enleva aux ennemis un grand 
nombre de leurs alliés. 
[prit en effet plufieurs villes 
$$ Environs ; dont les principales 
furent Syme & Galepfe, deux 
colonies de l’ifle de Thafe 200 
ÿrime, petite ville , qui dépen- 
doit des Édons. Il entreprit 'enfui- 
te de conftruire des galéres fur le 
fleuve Strymon ; & il envoya de- 
Rander de nouvelles troupes à 
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Lacédémone & chez les  - 
alliés. Îl fit faire auf des armures 
pour les jeunes gens , qui en man. 
quoient , fans parler d’üne grande 
quantité de traits, de vivres & de 
toutes fortes de provifions , qu'il 
raflembla. Dès que rout fut prêt, 
il partit d'Amphipolis , avec fon 
armée, & vint camper fur ce long 
rivase, qu'on nommoit A@é. il 
y avoit-là cinq villes, dont les 


unes éroient Grecques & colonies 


de l'ile d'Andros , & les autres 
étoient peuplées de Biffaltes. Après 
avoir pris ces cinq villes, il mar- 
cha vers Torone, colonie de Chal. 
cis, mais foumife aux Athéniens. 
Introduit dans cette ville par des 
traîtres , au milieu de là nuit, il 
s’en trouva maître fans avoir tiré 
épée. 

Cependant, il fe ft une tréve 
d’un an entre les Athéniens & les 
Lacédémoniens. Brafdas n’apprit 
qu'avec une extrême douleur la 
nouvelle. d’un accommodement, 
qui l’arrétoit au milieu de fa cour. 
fe , & qui déconcertoit tous-fes 
projets. [l ne put même fe réfou- 


- dre à abandonner la ville de Scio- 


ne ; quil avoit prife deux jours 
après le traité , mais fans en avoir 


connoïflance. Il alla encore plus 


loin, & ne fit point difficulté de 
recevoir Mende, petite ville voi 
fine de Scione , qui fe rendit à lui, 
à l'exemple dela première ; ce qui 
étoit contrevenir manifeftement au 
traité ; mais, il prétendoit avoir 
d’autres contraventions à repro= 
cher aux Athéniens. 

Ces derniers mirent alors Cléon 
à la tête de leurs troupes , pour 
aller contre Brafdas , & pour ré= 
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duire les villes , qui s’étoient ré- 
voltéess Amphipolis étoit celle, 
qui leur tenoit le plus au cœur, 
Brafidas s’y jetta pour la défen- 
dre; & comme il connoifloir par- 
faitement le cara@tère de Cléon , 
il affé@ta exprès une forte de ré: 
_ ferve & de crainte, pour amorcer 
fa témérité & augmenter la bon- 
He-opinion , qu'il avoit de lui= 
méme. D'ailleurs, il fçavoit que 
Cléon avoit amené avec lui l'élite 
des troupes d'Athènes & la fleur 
de celles de Lemnos & d'Imbros. 
En effer, Ciéon, plein de mépris 
Pour un ennemi, qui n'ofoit pa- 
roître devant lui, & qui fe tenoit 
lâchement renfermé dans fa place, 


alloit de côté & d’antre , la têce 


levée, fans prendre aucune pré- 
Caution, & fans garder aucune dif 
Cipline parmi fes troupes. Braf- 
das, dont la vue étoit de l’atra- 
Quer à lPimprovifte , ayant que 
toutes fes forces fuflent arrivées : 
crüt que le moment en étoit venu: 
Il avoit pris toutes les mefures & 
donné tous les ordres nécefhires. 


Il fit donc brüfquement une for- 


tie, qui étonna & déconcerta les 
Athéniens: L’aîle gauche fe déta- 
Cha aufli-tôt du gros pour fe fau- 
ver à la couffe. Brafidas tourna 
toutes fes forces contre l’aîle droiz 
te, où il trouva beaucoup de ré- 
fiftance. Ayant été bleflé & mis 
hors dé combat , fes gens l’em- 
portérent, fans que les Athéniens 
s'en apperçuflent. Pour Cléon , 
comme il mavoit pas réfolu de 
combattre, ilprit lafuite, & fut 
tué par un foldat, qui le rencon- 
tra: Les troupes , qu'il comman- 
doit ; fe défendirent pendant quel: 
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que tems, & foûtinrent deuxou 
trois attaques fans lâcher le pied. 
Mais enfin, elles furent mifés en 
déroute , & tour plia. Brafidas fa 
porté dans la ville, où il nefur 
vécut que de ‘quelques momensà 
fa viGoire. C'étoit alors l'an 42 
avant Jefus-Chrift. os 

Toute l’armée , de retour dela 
pourfuite , après avoir dépouillé 
les morts, dreffa un trophée. En- 
fuite , tous les alliés en armes fe 
rent des funérailles publiques à 
Brafidas ; & les habitans d'Amr 
phipolis Ini rendirent depuis, cha 
que année, des honneurs funébres 
comme à un Héros, avec di 
jeux, des combats & des facrif 
ces. Ils le confidéroient comme 
leur fondateur ; & pour lui ei 
mieux aflurer le titre ; ils démoli: 
rent tous les monumens de celur, 
qui l'avoit été eneffet, pour 16 
pas paroïtre devoir leur établifle- 
ment a un Athénien, & pour fa- 
re mieux leur cour à Lacédémo- 
ne, d’où ils attendoient tout leur 
falut, 

On rapporte une parole dela 
mere de Brafidas , qui marqié 
bien le caraétère Spartain. Com: 
me on louoit en fa préfence Ie 
grandes qualités & les grandes at 
tions de fon fils, & qu'on l'élevoi: 
fans exception & fans comparar 
fon au-deflus de tous les autres: 
Vous vous trompez , dit-elle; #0 
fils étoit brave ; mais, Sparte 4 
plufieurs citoyens , qui Le Jont en 
core plus que lui. Cette générolté 
d’une mere , qui préféroir la gloi 
re de l'État à celle de fon fils 
fat admirée , & ne demeuré 
point fans récompenfe, Les Épio: 

d 
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res lui rendirent des honneurs pu- 
blics. = 

_BRASIDÉES, Brafidea , fêtes, 
qui fe célébroient en l'honneur de 
Brafdas, duquel il eft parlé dans 
l'article précédent. : 

 BRASIERS. (2) Les maifons 
des habitans de la Gréce & de 
Italie n’avoient point d’autres 
cheminées, que celle de la cuifine. 
Si l'on vouloit répandre de la cha- 
leur dans les appartemens, ou fe 
chauffer pendant l'hiver , on avoir 
recours à des Brafiers , dans lef- 
quels on mettoit des -charbons al- 
limés ; & comme ils avoient la 
même forme que ceux fur lefquels 
on allumoit le feu facré dans les 
temples, & qu'ils pofoient de mé- 
me fürtrois pieds placés en trian- 
£le, on donnoit indiflin@ement 
le nom de trépieds aux uns & aux 
autres. On en fabriquoit de tous 
les métaux ; mais, on employoit 
le bronze par préférence ; & les 
plus grands. Artiftes y faifoienc 
éclater leur fçavoir. Les Auteurs 
anciens en. ont décrit un grand 
fombre , & les fouilles d'Hercu- 


laum ont redonné le jour à plu= 
leurs, 


BRASIES , Brafe, Bparici » 

(ë) ville du Péloponnèfe dans la 
_ Laconie, au païs des Éleuthéro- 
cons, De Cyphante à Brafes, 
il pouvoit y avoir quelques deux 
cens flades par. mer. 

Les habitans de cette ville 
‘volent une tradition. qui. étoit 
Contredite par tous les autres 
Grecs, Ils difoient que Sémélé 


+) Recueil d’Antiq. par M. le Comt, 
mr Tom, IX, pag. 146, 
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ayant eu Bacchus de Jupiter, & 


Cadmus s’en étant apperçu; on 
l’enferma dans un coffre, elle & 
fon fruic ; qu’enfuite ce coffre fu 
abandonné à la merci des flots, 
qui le portérent jufques chez les 
Brafiates ; que ces peuples, ayant 
trouvé Sémélé morte, lui firent 
de magnifiques funérailles, & pri. 
rent foin de l'éducation de fon filss 
que pour cette raifon leur ville, 
qui, jufques-là , s’étoit appellée 
Oréate , changea fon nom en ce- 
lui de Brafies, à caufe de l’ayen- 
ture du coffre, & parce que, pour 
dire qu'une chofe avoit été appor- 
tée par les flots, on fe fervoit 
d'un mot Grec, qui a quelque 


rapport au nom de Brafes ; & ce 


mot Grec, du tems de Paufanias, 
étoit encore en ufage dans cette 
fignification. Mais, les Brafates 
ne s’en tenoient pas là. Îls affu- 
roient qu'ino, qui étoit errante, 
vint chez-eux, & qu’elle voulut 
être la nourrice de Bacchus. Ils 
montroient même un antre, où 
ils précendoïent qu’elle l’allaitoit, 
& ils nommoient la plaine d’alen- 
tour le jardin de Bacchus, 

On voyoit à Brafes deux tem- 
ples, l’un confacré à Achille, 
l'autre à Efculape ; & tous les ans, 
les habitans célébroient une fête 
en l'honneur d'Achille. Au bas de 
la ville étoit an promontoire, qui 
s’étendoit jufqu'à la mer par une 
pente fort douce. Sur ce promon- 
toire , ontrouvoit de petites fipu- 
res de bronze de la hauteur d’un 
pied, & qui avoient une efpèce 


| (b) Pauf, pag. 204, 209 ; 210, 


YŸ iv 
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de far la tête. Paufaniass 
it qu’il ne fçait pas fi c’étoient les 
Diofcures ou les Corybantes, que 
l'on avoit voulw repréfenter ; mais 
que ces flatues étoient au nombre 
de trois, & qu'il y:en avoit une 
quatrième , qui étoit Minerve. 

BRASSARD , oz GANTELET : 
(a) propre à jouer à la balle, il 
étoit employé par les Anciens, 
à qui il tenoir lieu de battoir & de 
raquette. Voyez Balle. 

BRASSELET,. Voyez Bra- 
celet. 

BRATUSPANTE , Braruf- 
pentium, (b) vile des Gaules. Les 

Ommentaires de Céfar font le 
feul ouvrage, où il foit fait men- 
tion de Bratufpante ; & encore n’y 
eft-il rien dit, qui puifle nous 
aider à découvur la poñtion pré- 
cife de cette ville. 

Les Bellovaces étant ‘entrés 
dans la ligue des Belges contre les 
Romains, Céfar marcha contre 
les troupes des différences cités de 
la Beloique, qui avoient mis Je 
fiége devant une ville du pais des 
Rémois, nommée Bibrax. Il les 
Y. battit &c les mit en fuite. De-là 
il vint attaquer la ville des Sueflo- 
nois, qui {e rendit & donna des 
Ôtages. C'eft après la reddition de. 
cette ville , qu’il partit pour entrer 
dans le pais des Bellovaces, Mais : 
l’on ne voit point quel chemin prit 
Céfar, & fien partant de la ville 
dés Sueffonois, il alla pañler la ri- 
vière d'Oife , au-deflus ou au-def- 
fous de l'embouchure de l’Aîne ; 


(4) Mém. de l'Acad, des Infcrip, & 
Bell, Lett, T, I. pag. 163. 

(6) Cæf, de Bell, -Gall,-E, Ir. pag. 
74» 751 Notic, de la Gaul, par M. 
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ce qui auroit pu fervir à indiquer 
la pofition de la ville de Pratt 
pante , & nous faire connotte fl 
c'eft Beauvais, Breteuil, Monde 
dier, Gratepanfe, -Granvilliers, 


: Clermont en Beauvaifs où Beau 


mont-fur-Oife ; car, les fentimens 
font partapés en faveur de chacun 
de ces lieux. 

Ce qu’on lit dans les Commer- 
taires de Céfar, eft trop conci 
pour nous conduire fûrement au 
lieu que nous cherchons. » Lotf 
» que ce fameux Capitaine fut ar 
» rivé à environ cinq mille pas de 
» Bratufbante, où les Bellovaces 
» S'étoient retirés ayec tout @ 
» qu'ils avoient , les vicillards 
» vinrent au-devant de lui, en lui 
» tendant les bras, & criant quil 
» fe rendoient , & que leurdef- 
» {ein n'étoit pas de faire la guere 
» re au peuple Romain, Les fem. 
» mes & les enfans en firent at- 
» tant de deflus leurs murailles, 
» lorfqu'il fut proche d'eux, & 
» qu'il commença à fe retrat- 
» cher, & lui demandérent là 
» paix. Divitiacus, qui, depuis 


L1 


» la retraite des Belges, avoit 


ee 
» renvoyé fes troupes, & d'étoit 
» venu trouver, parle pour eux, 


_ÿ & lui repréfente que les Bello- 


» vacés avoient toujours été dans 
» l'alliance & fous la protection 
» des Éduens ; qu'ils avoient été 
» portés à prendre les armés, à 


» la-perfuañon des Grands, qui 


» leur faifoient accroire que 1 
» État étoit réduit en une mie 


d’Anvill, Mém. de l’Acad. des Infcrips 
& Bell, Letr, Tom, XXVII, Pe.44 
& fuiv, ee 
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_» table fervitude ; que les auteurs 
»dè ce pernicieux confeil s’é- 


» toient retirés de défefpoir dans 
» la Grande-Bretagne ; & qu'il 


# le prioit d’ufer de clémence en- 


» Vers Ce peuple ; pour aupgmen- 


 tér le crédit des Éduens parmi 


» les Belges, du fecours defquels 
Wis avoient accoûturné de fe 


_» fervir dans la nécefhité, Céfar 


» promit de les conferver en cet- 
» t confidération ; maïs, parce 
» que c'étoit un grand État,& des 
” principaux da païs, il voulut 
avoir fix cens Ôtages ; & quand 
n ils les eurent livrés avec leurs 
» atmes , il marcha contre les 
» Ambiains, qui fe rendirent tout 
» dé même fans délai, « 
Voilà tout ce que dit Céfar de 
k ville de Bratufpante ; & il n’en 
& abfolument fait aucune men- 
ton dans les Auteurs anciens & 


modernes 5 Qui font venus depuis 


hi ; pas même dans les Lésen- 
ses , où l’on rencontre quel- 
Guefois des éclaircifflemens fur la 
polition de certains lieux, dont les 
Anciens n'ont parlé qu'en pañlant. 

algré cette difete de monu- 
mens, les Sçavans ont pris parti 
ürchacune des villes où bourgs: 
dé NOUS avons nommés ci-def- 
is, & ont cru y voir la Bratuf- 
Pante, de Céfar, Mais , il fuffir de 
Sättéter à deux ; fçavoir ;: Beau- 
Vas & Breteuil; car pour les au- 
fe, ils ne méritent pas. qu'ons'y 
ne & Mondidier , en parti= 
fier ;fembleroit devoirrenoncer 
“1 prétentions , -pour cela feul 


-Wileft du diocèfe d'Amiens, & 


nom de Beauvais. Scaliger, Sam- 


on, Loifei & Adrien de Valois 
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font déclarés pour Beauvais, pare 


ce que Céfar, en parlant de Bra- 


tufpante , femble défigner la ca= 
pitale du pais des Bellovaces, & 
que Beauvais ayant été reconan 
dans tous les tems pour a capita: 
le du Beauvaifis, Bratufpante ne 
put être placée ailleurs. Maïs, 
cette raïfon n’a pas empêché le P, 
Mabillon de croire que cette an- 
cienne ville-étoit dans lesenvirons 
de Breteuil, gros bourg {ur la 
route de Paris à Amiens. Si l'on 
s’en rapportoit à M. de Valois, le 
{entiment du P. Mabillon ne fe- 
roit pas digne de la moindre at- 
tention. C’eft cependant ce fenti- 
ment que les habitans de Breteuil 
fe croyent être bien fondés à {oû- 
tenir, & pour lequel M. Bonamy 
feroit tenté de pencher. 

On ne s'arrêtera point à réfa= 
ter Mérula , qui a cru retrouver 
Bratufpante dans le Brabant, par- 
ce que dans la vie-de Saint Gui- 
bert, & dans Fhifloire d'Ansfrid, 
évêque d'Utrecht, écrite par Si- 
gebert,-les Brabançons fonr ape 
pellés Bratufpantes. Mais, outre 
que le Brabant n’a jamais fait par- 
tie de la cité des Bellovaces., les 
Bollandiftes : ont remarqué que 
Bratufpantes | dans la vie de Saint 
Guibert, eft mis pour Prabanri ; 
&c que dans un Manufcrir , aullieu 
de inter nobiles Brantufpantium, 
on liten effet Bfabantenfium. C’eft 
ce que rémarque auf le-P. Ma- 
billon dans fes A@es de l'Ordre de 
Saint Benoît. C’eft apparemment 
la même chofe par rapport à 
l'hiftoire de l'évêque Ansfrid. 
Quoi qu'il en foit, ce n'eft pas 


dans le Brabant, qu'il faut aller 
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de la Bratufpante de Céfar. 
- Ce n’eft proprement qu'au fi- 
zième fiécle, qu’on a fongé à re- 
chercher la poftion de cette ville; 
& aucun de ceux, qui l’onc placée 
dans les lieux déjà indiqués , n'a 
apporté des preuves de fon fenti- 
ment ; Ce qui ne doit pas furpren- 


dre, puifque l’on ne peut citer. 


aucun monument ni aucun titre, 
où il foit fait mention du nom de 
cette ville , depuis Jules Céfar, 
Nous en fommes donc réduits à 
des conjeétures, pour confirmer 
le fentiment de Dom Mabillon. 
Le bourg de Breteuil, firué dans 
une vallée arrofée d’une petite ri- 
vière , eft à vingt-deux lieues de 
Paris & à fept d'Amiens. On y 
voit les ruines d'un ancien chà- 
teau, fur les murailles duquel font 
encore les armes de la maifon de 
Montmorenci. Il y a une abbaïe 
célebre de Bénédiétins | fondée 
fous la première race de nos Rois; 
mais qui ayant été ruinée par les 
Normands, ne fut rebâtie que fous 


le regne de Henri 1, par Gilduin, 


comte de Breteuil. Ce bourg eft 
un lieu de pañlage pour les trou- 
pes ; il eft prefqu'au milieu de 
deux voies Romaines, dont celle 
qui va de Beauvais à Amiens, 
n'ett éloignée que d'un quart de 
lieue du terrein, où l’on fuppofe 
qu'étoit Bratufpante. Ce terrein 
eft connu non feulement des ha- 
bitans de Breteuil |, mais encore 
de tous les villages circonvoïfins, 
fous le nom de Branfufpans. Les 
païfans ne lui donnent pas d’autre 
nom. Îl feroit à defirer qu’on pût 
fçavoir en quel tems-on lui a don- 
né cette dénomination, &. fi elle 
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n’a commencé que depuis que loi 
a cru que Bratufpante étoit au 
près de Breteuil. Mais, c'elt œ 
que l’on ne peut fcavoit quen 
confultant les titres des Seigneuis 
& de l'Abbaïe de ce lieu, ant- 
rieurs au feizième fiécle ; c'elt-à- 
dire , à un tems où l’on n’étoit pas 
aflez fçavant pour fabriquer un 
nom de lieu d’après les Commen- 


taires de Céfar. En attendant dés 


éclairciflèmens là-deflus, onpeit 
affurer qu’en 1570 on étoit péi 
fuadé à Breteuil, que la Braul 
pante de Céfar étoit dans l'em 
droit, nommé aujourd'hui Brar 
fufpans. C'’eft ce que nous appren 
un mémoire fur les Antiquités di 
château & des églifes de ce bourg, 
compofé par un curé, nom 
Jean Varnier, qui le préfenu 
Henri de Bourbon, Lorfqu'il pat 
fa en 1574 à Bretueil, dont 1létol 
eigneur, pour aller prendre pol 
feflon à Amiens du gouveri: 
ment de.Picardie,. à 
Nous en rapporterons ici cel 
concerne le lieu , dont nous par 
lons, » Nous Jean Varnier..» 
» tout diliemment & meureméit 
» confidéré , avons trouvé, Moi 
» feigneur , que le bourg de Bre: 
»_teuilétoit, en fa premiére fon 
» dation ; une ville que Jules C> 
» far nomme en fes Comment 
» tes Bratufpance, diftante d'A: 
» miens de fept heues, fife en un 
» certain lieu, nommé à préleil 
» la foffe aux Efprits , proche du 
» dit Breteuil d’un quart delieié: 
» ainfi dite pour ce que plufieurs 
» one vu, & voyentencore pl 
»: fienrs apparitions en cetté pla: 
» ce. Cerre ville étoir en ein 
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» & fort peuplée , lorfque Céfar 


» conquelta les Gaules ,; comme 
» on dit efdits Commentaires , 
5 que Marcus Brutus éroit en gar- 
» nifon audit Bratufpance , Céfar 
» hivernoit à Amiens, & Cicé- 
» ton à Térouenne , laquelle ville 
» à fleuri & fubfhité jufqu’au tems 
» d'Honorius & Arcadius, Em- 
» péreurs qui regnoient environ 
» lan 400; ce qui fe vérifie par 


les anciennes médailles, que les 
» laboureurs trouvent ordinaire- 


» ment ès vieilles mafures & rui- 
% nes de ladite ville, où font les 
» Infcriptions des Empereurs , 
» qui ont reené à Rome depuis 
5 Odavius jufqu’aux fafdits Ho- 
» noriùs & Arcadius. Or, depuis 
» Quatre ans en-çà, le feigneur 
» d'Éruiflean , faïfant travailler 
»-auxdites mafures , pour y en 
» prendre les pierres , les car- 
? rers ayant trouvé un fonde- 
»ment d'un ancien bâtiment d’en- 
Virton quatre à cinq pieds d'é- 
* païfleur, en démoliflant lequel 
* fondement, trouvérent une cave 
en longueur de quatre-vingts 
»pieds & en largeur de trente, 
au bout de laquelle 1 ÿ-avoit 
? un large gradin en façon d'un 
9 autel, qui avoit deux canaux 
» aux coins, & à l’autre bout de 
ladite cave , il-y avoit des mar- 
” ches & degrés. Ce-qu'ayant 
entendu , nous fumes avec plu- 
» fieurs perfonnés ie voir ; & 
après l'avoir vu. & confidéré, 
avons trouvé que ce pouvoit 
* étre un temple de Payens, & 
que la grande pierre étoit un 
autel fur lequel on tuoit la bête 
® pour l'offrir aux idoles ; & que 


2 


2 
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» deflus icelui étoit encore se 
» tre temple qui avoit été démoli 
» @ ruiné. Et ayant trouvé ledit 
» Seigneur, nous le priames de 
» ne point faire démolir une f 
» belle. antiquité. [lle promi 
» alors; mais depuis, ayant be- 
» foin de pierre pour bâtir, il le 
» fit démolir ; & comme les car- 
» riers rompoient la grande mu- 


_n raille, trouvérent dans le mi- 


» lieu d'icelle , un pot de rerre 
» plein de plufieurs piéces de eui- 
» vre, @& environ vingt piéces 
» d'argent, fur lefquelles étoient 


» la figure de plufieurs Empe- 


» reurs. Îls les portérent audit 
» Seigneur, que nous allâmes 
». Voir, & quinous en a donfé 
» environ quarante piéces. « 
M. Varnier, dans la fuite de ce 
mémoire, attribue à Pharamond 
la deftru@tion de Bratufpante, 
lorfque ce premier roi des Fran- 
çoïsentra dans les Gaules. C’eit 
des ruimes de cette ville que seit 
formé Breteuil. Les habirans fu= 
rent forcés, par ordre de ce Prin-- 
ce, de fe tranfporter ailleurs, & 
de conftruire de nouvelles maifons 
des débris de leurs anciennes ha- 
bitations; ce qui leur caufa beau- 
coup de peine & de larmes ; & de 
ce deuil général, felon M, Varnier, 
eft dérivé le nom de la nouvelle 
ville ; car, en Picard, œ1l bray, 
fignifie œil lzrmoyant , d'où s’eft. 
formé le nom de Breteuil. À ce 
feul trait; on voit combien Auteur 
du mémoire étoit fçavant ; aufl 
les habitans de Breteuil ne dou- 
tent-pas aujourd’hui que ce ne foit- 
là origine du nom de Jenr ville. 
Mais, où M. Varnier a-t-ù trou- 
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vé que M. Brutus étoit en garni- 


fon à Bratufpante ? Car, il n'eft 
‘point fait mention de M. Brutus 
… danstous les Commentaires de Cé- 


far, mais de Décimus Brutus, qui 
ne paroît pas avoir été employé 
dans l'expédition de Céfar contre 


Jes Bellovaces. Peut-être auroit- 


il confondu M. Brutus avec M, 
Craflus, qui, en effet, étoit à la 


tête d’une des trois légions, qui. 
-avoient été mifes en quartier d'hi- 
“ver dans le Belgium, ou le 
Beauvaifis, tandis que Céfar étoit 
-à Amiens, & Quintus Cicéron 


dans le pais des Nerviens , & 


“non pas, comme le dit M: Var- 


nier, à Terrouane, qui étoit la 


“capitale des Morins, où com- 


mandoit C. Fabius. Au refte, lorf. 


-que M. Varnier dit que M. Craf. 


fas étoit en garnifon à Bratufpan- 
te ; il fembleroit faire entendre 
que le-nom de cette ville feroit ré. 
pété une feconde fois dans les 
Commentaires de Céfar ; ce qui 
n'eft point. Il y eft dit qu'il étoit 


* dans le Belgium. Quelque fignif- 


cation que l’on donne à ce dernier 
terne, M. Craflus ne pouvoit être 


campé à Bratufpante , qui n’eft 
- qu'à fept lieues d'Amiens ; & les 
Commentaires de Céfar difent po- 


fitivement qu’il étoit éloigné d’A.- 
iiens de vingt-cinq mille pas. 
Quoiqu'il en foit, M. Bonamy 
croïtque Ja ville de Bratufpante à 
été détruite par Céfar même, dans 
la feconde révolte des Bellovaces; 
car ; il ne paroît guere poffble 
que fi elle eût fubffté jufqu’an re- 


-gne d'Hononius , il n’en eût pas 
-Été fait quelque mention par les 


Auteurs , qui font venus depuis 
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Céfar. Ptolémée ne parle que de 
Beauvais, ou Céfaromagas, com. 
me étant la capitale des Bellova- 
ces, @t qui a toujours continué de 
l'être, fans qu'on cite aucun At- 
teur , qui ait feulement nommé 
Bratufpante. Cependant , flo 
Louvet, dans fon hiftoire du Bean. 
vailis, cette ville devoit être con- 
fidérable, puifque fon plan &fon 
affiétte étoient d’une demi-lieueen 
longueur. » Elle étoit fituée, dit 
» 1}, entre les villages de ‘Beau 
» voir, Vandeuil, Capli, Éruif 
» feau & Évoflau, dans une vak 
» lée formée par trois collines, 
» fur l’une defquelles étoit bâtie 
» la forterefle, dont la mottéré- 
» tient encore le nom de Catelet 
» Et combien que ladite ville, 


n ajoûte-t-il, ait été totalement 


» ruinée, néanmoins paroiient 
» encore des fondemens fort mal 


» fifs de fort grandes remarqués, 


» de grandes. efpaces: de logis, 


» grand nombre de puits &c- 


». ves,-quantité de médailles d'a 
» gent & de cuivre; & quand 
» cette grande campagne eft en- 
» femencée en bled; on y recons 


-» noît encore le compañlement 


» &tles endroits des rues, où k 
» bled eft plus petit qu'ès lieux, 
où-les maifons étoient bäties.« 
Ce que Louvet difoit en 1630. 
du terrein de Bratufpante ; les h# 
bitans de Breteuil le difent encoré 


Ke 
Li 


aujourd’hui; & ils en tirent toi 


les jours des médailles, non feu 
lement des Empereurs Romains, 
mais éncore de Gauloifes. Ce 
far tout après un tems d'oragf 
que les paifans des environs L 
tranfportent , dans l’efpérance qi 
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leau, en defcendant de la colline, 
ayant entrainé des terres avec 
elle, ils découvriront plus aifé- 
ment dès médailles. On dit qu’en 
1740 une charrerte, paflant fur ce 
terrein, enfonça tout-à-coup dans 
une cave, où l’on trouva un cer- 


cueil , avec des offemens hu- 


mains, 

. On fent bien que tout ce qui a 
&té dit jufqu'à préfent , ne peuc 
convaincre que la Bratufpante de 
Céfar foit, comme l’a cru le P. 
Mabillon , auprès de Breteuil, 


Aufh n’a-t-on prétendu appuyer. 


fon fentiment que fur des conjec- 
tures fondées fur la tradition des 
gens du pais, & en particulier fur 
c bâtiment découvert au même 
lieu en 1570. 
-BRAURON , Prauron Ce 
Brausor, bourgade de Gréce dans 
l'Atique. C'étoit anciennement 
une ville. Mais, dès le tems de 
Pomponius Méla , ilne lui.en ref- 
toit plus que le nom. Cette bour- 
gade n'étoit pas éloignée de Ma- 
tathon. Elle étoit renommée pour 
Soir reçu Iphigénie, fille d'Aga- 
Remnon , lorfqu’elle fe fauva avec 
k flatue de Diane Taurique. On 
qu'ayant laiflé cette ftarue à 
tauron, elle-alla à Athènes, & 
à à Arcos. Pour parler vrai, 
dit Paufanias, la flatue de Diane ‘ 
qe l'on montre à Brauron , eft 
°t ancienne, Mais , je crois, 
SJoûte-t-1l, que la Diane Tauri- 
que eft ailleurs. _ 
Paufanias nous apprend dans 
Un autre endroit, que la flatue de 
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Diane Brauronie avoit été enlevée 

par Xerxès, fils de Darius & roi 
des Perfes. 

Nous ignorons de quelle tribu 

étoit cette bourgade, Ce-n’eff plus 


qu'un petit hameau, qu’on nom 


me aujourd'hui Urana. 

BRAURONIE , Brauronia à 
furnom donné à Diane. Il étoit 
pris du culte , qu’on lui rendoit à 
Brauron. 


BRAURONIES 5 Brauronia , 4 


fêtes de Diane Brauronie. Ces £- 
tes étoient données à Brauron tous 
les cinq ans par des Décemvirs, 
furnommés Ieporcior 3 c'efl-à-dire, 
Intendans des chofes facrées. Se 
lon Héfychius , on y immoloit 
une chevre , & l'on y chantoir 


l'Ihiade d'Homère. Ce qui faifoit 
lFornement de la folemnité, cé. 


toient plufieurs vierges , depuis 
l'âge de cinq ans jufqu'à dix ans, 
habillées de robes de,couleur de 
fafran. Voici, fuivant Suidas, l’o- 
rigine de cet ufage, 

Dans un bourg de lAttique 


étoit un ours fi apprivoifé, qu'il: 
Mangeoit familièrement avec tout: 
le monde, & badinoit fans faire. 


le moindre mal à perfonne, Mais, 
une jeune fille ayant un jour voulu 
badiner avec lui d’une manière un 
peu trop familière &-contraire aux 
loïx de la nature, l'ours fe Jetta 
furelle, & la miten piéces. Ses 
freres vengérent fa mort {ur le 
meurtrier. Cette vengeance fut 
fuivie d’une pefte horrible, qui 
défola toute l’Attique. Pour en 
faire cefler les triftes effets, on 


(4) Panf, pag. 62, Strab “Plut, Tom. J 82, Herod 
É : S29: tra . pag: pag, 1T4e ut, om: L pags 3 €cro LI 
399. Plin, Tom, I, pag, 197. Pomp. Mel, | LV, c. 145.-Le VI € 138, 
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abandonna à Diane , fuivant la 
réponfe d’un oracle , plufieurs 
jeunes filles, pour appaïfér la co- 
ère que lur avoit caufée la mort 
de fon ours ; & l’on fit une loi, 
qui défendoit à aucune fille de fe 
marier, fans avoir fervi de Pré- 
trefle à la déefle. 
Harpocration & Héfychius 


nous apprennent que ces jeunes 


filles étoient appellées AÆpoxrar, 


urfe , ourfes ; & initiation , 
Apureia , qu'Ariftophane nomme 
Aénétis, parce qu'il ne falloit pas 
avoir plus de dix ans, pour avoir 
place au nombre des filles confa= 
crées à Diane. 

BREBIS ; Ovis. (a) La Brebis 
étoit immolée aux Furies. Mais, à 
Sais & à Thébes, villes d'Égyp- 
te, on adoroit la Brebis, à caufe 
des différens fecours , qu'on en 
tiroit. Elle portoit des agneaux 
deux fois l’année. Son lait entroit 
dans la nourriture du peuple, & 
fa toifon fervoit à faire des habil- 
lemens. 5 

Le berger des Brebis , dans: 
Théocrite, n'eft pas fi riche que 
celui des bœufs. I] ne pofédoit 
point de grandes forêts ni de vaf- 
tes prairies. Mais , il étoit content 
de fon fort. Il habitoit dans un 
antre fort propre , où il avoit 
fuffifamment de quoi fe nourrir, 


& de quoi fe chauffer. Ses ri- 


_chefles étoient telles, fi nous en 


croyons Théocrite , qu'on ne 
peut s'en figurer de plüs gran- 
des en dormant, & ces richef- 


Çe) Myth. par M, l’Abb. Ban. Tom. 
Tpag. 354. Mém. de l’Acad. des Infc. 
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fes confiffoient en un grand nom: 
bre de Brebis. 
Ceux, qui prenoïent foin de 
Brebis étoient particulierement 
attachés au culte d’Apollon &des 
Mutes.  . 
BREBIS , Ovis. (b) Le terme 
de Brebis eft fouvent employé 
dans'les Livres faints , & il yet 
pris aflez fréquemment pour le 
peuple. David dit: Nous fommes 
votre peuple 6 les Brebis de vote 
pâturage. Le même Prophéte dit 
dans un autre endroit : O pafur 
d'Ifraël , quiconduifez Jofeph com: 
me une Brebis, qui deducis velit 
Ovem Jofeph. Le Sauveur ditquil 
n'a été envoyé qu'aux Brebis de 
la maïfon d’Ifraël, qui font per 
dues. - : 
Les Juftes font fouvent comps- 
rés à des Brebis expofées at 
violences des méchans’, à larage 
des loups ; à là boucherie, Cf 
pour vous , dit David , gu'on nous 
égorge chaque jour, € qu'on nous 
regarde comme des Brebis deflinéts 
à la boucherie, Au jugement der- 
mer , les Juftes repréfentés fous le 
nom de Brebis, feront à la droite 
du fouverain Juge & mis en pof 
feffion du royaume des cieux. 
Les féduéteurs , dans l'Évangi 
le, font comparés à des loups qui 


_ fe couvrent de la peau de Brebis, 


Gardez-vous , dit Jefus-Chrift, 
des faux Prophétes , qui vienntn 
à vous, couverts de peaux de Bre 
bis, @ qui, au-dedans, font dis 
loups raviflans. : 


Tom. IX. pag. 32. 
(b) Pfalm, 43. v. 23. Pfalm, 79: V:% 


& Bell. Lett. Tom. III. pag. 88. Tom. | Pfalm. 78 Ve13e Matth ©, 7 Ve 15°C 


IV: pag. 539. & fiv. Tom, V. pag. 47 
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: BREBIS D'Or. Voyez Hefpé- 
rides. 

BRÉCHES. (4) Les Anciens 
émployoient plufieurs moyens 
pour fe défendre contre l'ennemi : 
lorfque la Bréche étoit ouverte. 
Quelquefois , mais plus rarement ; 
on fe {érvoit d’arbres coupés,qu’on 
étendoit fur tout le front de la 
Bréche fort près ä-près les uns des 
autres, afin que les branches s'en- 
trelaflaflenc enfemble ; & les troncs 
étoient attachés enfemble par de 
forts liens ; de forte qu'il étoit im- 
pofble de féparer ces arbres; ce 
qui formoit une haie impénétra= 

le, derrière Jaquelle étoit une 
foule de foldats , armés de piques 
êt de longues pertuifannes. .Les 
Bréches étoient quelquefois faites 
&YéC tant de promptitude, foit 
Par les fappes du deflus, {oit par 
celles qui étoient pratiquées fous 
terre, foit enfin parles Coups vio- 
lens des béliers ; que les afliégés 
Ê touvoient tout d’an coup ou- 
verts , lorfqu'ils y penfoient le 
MOINS, [ls recouroient alors à un 
reméde fort fimple , pour avoir le 
ms de fe reconnoître & de fe 
Fmparer derrière la Bréche. Ils 
Fttoient au bas & fur les décom- 
bres de la Bréche, une quantité 
Prodigieufe de bois fec & de ma- 
fléres Combuftibles » auxquelles on 
Mettoit le, feu; ce qui caufoit un 


tel embrafement > qu'il étoit im- 


Poffible aux affiégeans de pañler à 
Waves Ja flamme & d'approcher 
de la Bréche, La garnifon d'Ha- 
lrte-en Béotie fongea à employer 
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ce moyen contre les Romains. 

Mais , la voie la plus ordinaire, 
C’étoit d'élever de nouveaux mure 
derrière les Bréches ; C'eft ce qu’on 
appelle maintenant retirades. Ces 
murs n'étoient pas ordinairement 
paralléles à la muraille ruinée. Hs 


tiroient un rentrant en demi cer> 


cle, dont les deux extrémités te- 
noïent aux deux côtés de la mn- 
taille, qui reftoient encore en en 
ter. Ils ne manquoient pas de 
creufer un foffé très-large & très- 
profond devant ce mur , pour 
obliger les affiégeans de l’atraquer 
avec tout l’attirail des machines , 
qu'on employoit contre les mu- 
railles les plus fortes. Sylla, ayant 
renyerfé à coups de bélier une 
grande partie du mur du Pirée, 
fit tout aufli-tôt attaquer la Bré- 
che, où il s’engagea un combac 
très-furieux , de forte qu'il fut 
obligé de faire fonner la retraite. 
Les affiégés , profitant du reli- 
che, qu’elle leur donnoit, tiréren 
Promptement un fecond mur der- 
rière la Bréche. Sylla, s’en étanr 
\apperçu, fit avancer fes machines 
pour le battre , jugeant bien qu'é- 
tant tout fraîchement fait, il ne 
poirroit long-tems réfifter contre 
leur violence. Il en vint à bout 
fans beaucoup de peine, &en 
même tems, il ft monter à l’af- 
faut. L’aétion fnt vive & vigou- 
reufe; mais enfin, il fut repoufté 
avec perte, & obligé de quitter 
l'entreprife. L'Hifloïre eft pleine 
de pareils exemples. è 
On doit remarquer que les An- 


G) Roll, Hift. Anc, Tom. V. pag. 835 , 836. Mém, de l’Acad. des Infcripr. 


& Bell, Let, Tom, I, pag, 274. 
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ciens faifoient exprès des Bréches 
aux murailles des villes , pour 
faire entrer les Athlétes viorieux. 
C'étoit, dit Plutarque, pour mon- 
trer que les villes, où il fe trou- 
voit des hommes tels que ces 
Athlétes, Cäpables de combattre 


& de vaincre, étoient affez fortes, 


Ët n’avoient plus befoin de mu- 
railles. ee 
BRÉMON , Premon ; Bpéucy 
(2) nom d’un chien de chafle, Xé. 
nophon , daris fon traité de la 
chafle , parle de ce chien. Le mot 
Bremon veut dire frémifleur. . 
BRENNUS, Prennus , Bpér- 
#6; (b) roi des Gaulois. C'eft ce 
fameux capitaine, qui prit Rome 
Pan 363 on 364 de la fondation 
de cette ville. 
On dit qu’il étoit paflé en Ita- 
ie ayec. une armée de trois cens 
mille hommes. Après y avoir fait 
des conquêtes confidérables SH 
alla mettre le fiépe devant Clu- 
fum. Les habitans eurent recours 
aux Romains , qui députérent 
vers l'ennemi trois freres illuftres 


de la maifon des Fabiens. Les 


Gaulois les reçurent humainement 
à caufe du nom de Rome; & cef. 
fant de battre la ville, ils leur don- 
nérent audience , & écoutérenc 
leurs propoñtions. Les ambafa- 
deurs leur demandérent quel tort 
leur avoient fait les Clufens, pour 
la réparation duquel ils fuffent ve- 
nus afhiéger leur ville. Brennus, 
fe prenantä rire, leur dit : » Les 
» Clufiens nous font le tort de 
-» pofléder plus de terres , qu'ils 


_{a) Xenoph. pag. 98. 


(5) Tit, Liv, L, V, Ç, 35° & ea. Plur, 
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n'en peuvent cultiver, & dene 
pas nous en faire part, à nous. 
qui fommes étrangers, en fort 
.&rand nombre & pauvres. C'eft 
le même tort que vous avoient 

fait anciennemenc les Albains ; 
les Fidénares & ceux d'Ardées, 

& que vous ont fait encore tout 

récemment les Veïens, les Cas 
pénates , & la plüpart-des Fa 

lifques & des Volfques, contre 
lefquels vous marchez avectou: 
tes vos forces ; & s’ils-ne par 
tagent avec vous leurs.fortu=. 
» nes, vous les faites efclaves, 
vous pillez leurs biens, & vous 

» ruinez leurs villes. Et en cel, 
Romains, vous ne faites rien. 
d’étrange ni d'injufte ; mas, 

» vous füuivez.la plus ancienne de 

toutes les loix, qui ordonne que 

» le plus foible obéiffe au plis 

» fort; depuis Dieu même ,juf 

qu'aux bêtes brutes, àquilant 
» ture a infpiré ce fentiment, que 

» le plus fort. domine fur le plus 

» foible. Ceflez donc d'avoir ant 
de pitié des Clufens afliégés 

» de peur que votre exemple né 

» nous apprenne à avoir aufi PE 

tié de tant de peuples, que 
Yous ayez opprimés. « 

Cette réponfe fit connoître at 

ambafladeurs, qu'il ne falloit point 

efpérer d'accord avec Brennus 

Ainf, ils entrérent dans Clufium, 

encouragérent les affiégés,, 6 les 

excitérent à faire une fortie avec 
eux; foit qu'ils vouluflent eux- 

mêmes reconnoître la valeut dés 

Barbares , ou leur faire éprouvét 


Fee I. pag. 136. Roll, Hift, Rom. T: 
IL, Pag, 50, & f#iv, h 
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k leur. Les Cinfiens firent donc 
une fortie, & il y eut près des 
murailles un grand combat , dans 
lequel un des Fabiens pouffa fon 
cheval contre un Gaulois, remar- 
quable-par fa taille & par fa bonne 
mine, & que fon Courage ayoit 
porté à devancer fes efcadrons, 
D'abord, il ne fat pas reconnu. 
fant parce que la mêlée fut fort 
Plompte, que parce que l'éclat 
des armes éblouifloit les yeux, 
Mais, après qu'il eut tué fon en- 
nemi , comme il voulut Ini ôter 
Rés armes, Brennus le reconnut , 
& prenant les dieux à témoins 
tomme ce Fabien avoit fait un 
aûte d'ennemi contre le droit des 
gens & contre tour ce qu'il y 
avoit de plus faint & de plus fa- 
Gié parmi les hommes » après être 
Jeu en qualité d’ambaffadeur , 
il ft cefler le combat, Et laïiffant 
là les Clufiens > 1] mena fon armée 
vers Rome ; mais, afin que les 
Omains ne puflent pas lui repro- 
Cet qu'il profitoit avec plaifir de 
milice d'un particulier , & qu'il 
Ravoit cherché qu'un prétexte, il 
FNOya demander le coupable 
Pour le punir, & s’avança à pe- 

Lies Journées, 
ien loin d'acquiefcer à fa de- 
Mmande, le peuple élat ce même 
ambañladeur Tribun militaire , & 
ü donna fes deux freres pour col- 
ues. Les Gaulois n’eurent pas 
plutôt appris cetre nouvelle inju- 
, Que ne pouvant la digérer, & 
Pleins de rave » ils s’avancérenr 
Vers Rome fans différer, & avec 
Une extrême diligence, Leur nom- 
1, leur appareil , leur force pro- 
BU & leur fureur Jettérent 


Tom, FIL, 
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l'épouvante &l’effroi dans tous 
les lieux, qui étoient fur leur paf- 
fage ; & dans les villes, on croyoit 
tout perdu. Mais, cette frayeur 
fut vaine; car, fur le chemin , ils 


-ne Commirent pas la moindre hof. 
tilité, & ne firent aucune violen-. 


ce. Seulement, quand ils pañloient 
auprés des villes, ils crioient à 


haute voix , qu'ils alloient à Ro= 


me, qu'ils n'en vouloient qu'aux 
Romains, & qu'ils étoient amis 
de tous les autres peuples. 

Sur la nouvelle de Ja marche 
impétueufe des Barbares les Tri- 
büuns militaires menent contre eux 


les légions , qui ne leur étoient 
pas inférieures en nombre. S’étant 
avancés jufqu’à quatre-vinot-dix : 


flades , ils campérent fur le bord 
du fleuve d’Alla , près du lieu 
où il fe jette dans le Tibre. Les 


Gaulois les attaquérent avecheaue 


coup de furie, & les tournérent 
en fuite dès le premier choc, à 
caufe du défordre de leur armée, 
Leur aile gauche fut d’abord ren 
verfée dans le fleuve, où lon en 
fit un grand carnage. La droite fut 
un peu moins maltraitée , parce 
que pour fe garantir dé la premie. 
re unpétuofté des Barbares , elle 


avoit occupé les hauteurs. La plû- : 


Part de ceux, qui compofoient 
cette aile droite, fe fauvérent à 
Rome ; au lieu que ceux de Paile 


gauche , qui échappérent après” 


que les ennemis furent las de 
tuer , S’enfuirent à Veiïes Pendant 


la nuit, perfuadés qué Rome étoit 


entièrement perdue , & que les 
Barbares avoient déjà pañlé au fl 
de Pépée tous ceux, qui ÿ étoient 
reftés. z 
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… Après une viétoire fi complette, 
fi les Gaulois euflent vivement 
pourfuiviles fuyards, rien ne pou- 


voit empêcher Rome d’être en-’ 


tièrement détruite, & ceux qui 
étoient dedans, d’être tous paflés 
au fil de l'épée; tant ceux qui fe 
fauvoient de la bataille, jettoient 
de terreur dans l’efprit de ceux, 
qui lés recevoient, & tant ils rem- 
plifloientla ville d'épouvante & de 
trouble. Maïs, les Gaulois, ne pou 
vant s’imaginer que leur victoire 
für f grande , & pouflés d’ailleurs 
par l’excès de leur joie à faire bon- 
ne chère , ne s’amuférent qu'à 
partager les dépouilles , qu'ils 
avoient trouvées dans le camp des 
Romains ; ce qui facilita à la po- 
pulace, qui s’enfuit de la ville, le 
moyen de fe retirer, & donna à 
ceux, qui y reftérent , le tems de 


reprendre courage, & de pourvoir 


a leur füreté. Car, abandonnant 
le refte de la ville, ils fe fortifié 
rent dans le Capitole, qu'ils rem- 
plirent de toutes fortes d'armes ; 
‘& leur premier foin fut d’y rerirer 
les chofes faintes, & tout ce qui 
régardoit la religion. Les Veftales 
s’enfuirent & emportérent leur 
feu , avec toutes les autres chofes 
facrées , dont la garde leur étoit 
commife. es 

Trois jours après la bataille, 
“Prennus arriva avec fon armée, 
Les portes ouvertes &c les murail- 
les fans gardes & fans défenfes, lui 
donnérent d’abord quelque foup- 
Çon; Car, il ne ponvoit croire que 


les Romains abandonnaflent ainf : 


la partie, & qu'ils fuffent fi abat- 
tu$. Enfin, ayanr reconnu la véri- 
té , il entra par la porte Colline, 
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& prit Rome, environ 360 a 
après fa fondation ; au moins, sl 
eft vrai, dit Plutarque, qu'on ait 
confervé un compte für & fidele 


de ces rems-ià, dont le défordre 


& la confufion ont fendu beau- 
coup de chofes, même moins añ- 
ciennes , fort douteufes & foit 


obfcures. 


Brennus, étant maître de Ro- 
me, fit afliéger le Capitole par 
une partie de fes croupes, & avec 
le refte, 1] defcendit par la grande 
place. Là voyant tous les vieil: 
lards afis avecleurs ornemens,& 
dans un profond filence,, quinelé 
lévoient point à Papproche dé 
ennemis, qui ne changeoient point 


de vifage, & qui, tranquillement 


appuyés fur leurs bâtons, fe re- 
gardoient fans donner aucune mar: 
que de crainte , il fut frappé d'ad: 
tiration, Les Gaulois , étonnés 
comme lui d'un fpeltacle fi ur: 
prenant ; n'oférent pendant long- 
tems, ni les approcher, ni les tou 
cher, les repardant comme dés 
dieux , qui ne manqueroient pis 
de punir leur infolence. Mais, en 


fn, lun d'eux, plus hardi que 


les autres, s’approcha de Manits 
Papirius, & avançant là main, Î 
Ja paffa doucement le long dela 
barbe , qui étoit fort longue. Me 
nius Papirins le frappa de fon D 
ton fur la tête, & le biefla danger 
réufement. Le Barbare irrité, t4 


_fon épée, & le tua. Hs tuérent 


enfuite tous les autres fur leurs 
fiéges', 8 pallérent au ff de l'épé? 
tous ceux, qu'ils rencontrérent de- 
vant eux.Îls employérent plafieus 
jours à piller les maifons Br à fac 
Cager la vile, où ils mirent en 
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le‘feu pour fe venger de ceux, 


quioccupoient encore le Capitole, 
& qui, bien-loin de fe rendre, 
après en avoir été fommés, re- 
poufloient vigoureufement leurs 
attaques , en défendant leurs re- 
tranchemens. Voilà pourquoi ils 
runérent la ville , & pañlérent au 
fl de l'épée tous ceux, qui tom- 
bérent entre leurs mains , fans 
épargner ni Âge ni fexe. 

Le Capitole tenant plus long- 
téms, qu'ils navoient cru, & les 
vivres commencant à leur man- 
quer, ils partagérent leur armée. 
Une partie demeura avec le Roi 
Pour continuer le fiége ; & l’autre 


partie, fe divifant par compagnies | 


Gt par bandes, fe difperfa & alla 
fourrager la campagne,& piller les 
bourps avec une entière fécurité 

une extrême confiance en leur 
bonne fortune, Par hazard, la plus 
golfe troupe & la mieux difcipli- 
née alla du côté d’Ardées , Où 
Camille , depuis fon exil, menoit 
k vie d'un fimple particulier , fans 
£ mêler d'aucune affaire. Mais, 
alors ; réveillé par tout ce qui fe 


Palloit , il aflembla en diligence 


quelques troupes, & les fit fortir 
d'Ardées, Ayant fait fans brit 
tout le chemin, qui étoit entre 
Les énnemis & la ville, il arriva 
8 lent camp fur le minuit, D’a- 
ord, il fit jetrer de grands cris à 
Les troupes , & commanda aux 
trompettes de fonner pourefrayer 
&S Barbares, qui, à ce prand 
Ut, revenoienc à peine de leur 
lmmeil & de leur ivrefle. Il yen 
EUt quelques-uns qui fe réveillé- 
Tnt en furfaut » & qui, prenant 
armés, foûtinrent quelque tems 
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l'effort de Camille, & moururent 
en combattant; mais, la plûpart 
accablés de vin & de fommeil, fu= 
tent tués tout endormis. Le petit 
nombre de ceux, qui fe fauvérent 
à la faveur de la nuit, fut atteint 
le lendemain par la cavalerie , qui, 
les trouvant errans & difperlés, 
en fit un grand carnage, Un Ro- 
main, nommé Pontius , alla aufh- 
tôt en porter la nouvelle au Ca- 
pitole. 

Pendant ce tems-là, quelques- 
uns des Barbares , qui étoient au 
liège, paflant par hazard près de 
l’endroit par où Pontius étoit monté 
Ja nuit au Capitole, & apperce- 
vant en plufreurs endroits les tra- 
ces de fes pieds & de fes mains, 
[ car en grimpant, il s’étoit accro. 
ché à tout ce qu'il avoit pu empoi- 
gner | & les herbes & les broffail- 
les, qui étoient le long des ro- 
chers , foulées, & la terre ébou- 
lée , allérent en faire le rapport à 
Brennus. Ce Prince s'étant rendu 
fur les lieux, & ayant confidéré 
de près ce qu'on lui avoirrappor- 
té, ne dit rien fur l'heure ; mais 
Je foir, il affembla tous ceux qui 
étoient les plus lévers parmi fes 
troupes , & les plus propres à pra- 
vir fur les monts les plus efcarpés. 
c leur dit: »_Les ennemis nous 
» montrent eux-mêmes le che- 
». min, qui nous étoit caché juf- 
» qu'ici, & nous font voir que ce 
» rocher n’eft, ni impratiquable, 
» ni inaccefhble. Ce nous feroit 
». une grande honte, après de f 
» heureux commencemens , de 
» défefpérer de la fn , & d’aban- 
» donner ce fort comme impre= 
» nable, lorfque .. ennemis mé: 
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? Le nous.marquent les endroits 
» par où il peut être pris. Où un 
» feul homme a pu monter, plu- 
» fieurs y monteront l’un après 
» l’autre. Cela fera même d’au- 


.» tant plus facile, qu'ils s’entr’ai- 


» deront, Je deftine de grandes 
» récompenfes , & de grands 
» honneurs à tous ceux, qui, en 
» cette occafion, auront donné 
» des preuves de leur courage. « 

Les Gaulois , excités par ces 


promefles , promirent gaiement 


e monter. En effet, fur le minuit, 
ils commencérent à grimper les 
uns à la fuite des autres, avec un 
fort grand filence , en s’accrochant 
à des rochers fort efcarpés & fort 
difficiles , mais qu'ils trouvérent 
pourtant moins inacceffbles, qu'ils 
n'avoient penfé; de manière que 
les premiers avoient déjà gagné la 
hauteur ; & alloient fe rendre 
maitres des retranchemens, & fai. 
re main-bafle fur les fentinelles, 
qui étoient tout endorimis ; car, 
ni homme, ni chien ne les avoit 
découverts. Mais il y avoit des 
oies facrées , qu'on nourrifloit au 
tour du temple de Junon. Aupara- 


-vant, on leur donnoit de la pâture 


en abondance ; mais , depuis quel- 
que tems, elles étoient fort népli- 
gées, parce que les vivres avoient 
commencé à manquer , & qu'il y 
en avoit à peine pour les hommes. 
Or, cet animal a l’ouie fort fubti- 
le, & eft fi peureux, qu'il s'ef- 
fraie pour le moindre bruit ; & 
celles-là ; encore plus éveillées 
par la faim, & par conféquent en- 
core plus faciles à allarmer , fen- 
tirent promprement l'approche des 
Gaulois, & fe mirent à courir & 


à crier contr’eux ; de forte qu'elles 
éveillérent tous ceux de la forte 
refle. Ajoûtez à cela , queks 


‘Gaulois, fe voyant découverts, 


ne s’embarraflérenc plus de faire 


-du bruit. Au contraire , ils alk- 


rent aux Romains avec des cri 
épouvantables. Dans cette aller. 
me, les afliéoés faifffant imp 
tueufement les premières armés, 
qu'ils rencontrérent fous la main, 


fe défendirent comme ils fe troi- 


vérent. Le premier de vous ft 
Manlius, homme confulaire, foi 
robufte de fa perfonne, & dune 
grandeur de courage, que rien 
pouvoit étonner. Îl fe trouva ei 
têre deux Gaulois , qui le chargé. 
rent. Comme l'an d’eux levoit fi 
hache, pour lui abattre la êre, 
le prévint, & lui abattit la mai 
d'un coup d'épée. En même tem, 
il heurta l’autre fi. rudement al 
vifage avec fon bouclier, quille 
renverfa dans le précipice, ft fr 
me fur la muraille avec tous cel, 
qui étoient accourus an tour 
lai, & repoufla les autres Bari: 
res, qui avoient grimpé juiqual 
haut, qui n'éroient pas en foi 
grand nombre, & qui ne fiéit 
rien, qui répondit à l’audace d 
cette action. Le lendemain, € 
le point du jour , les Romains 
effrayés encore du danger auqtel 


ils venoient d'échapper par une 


efpèce de miracle, jettérent dual! 
en bas du rocher, dans le cañp 
des ennemis, le capitaine quiavo! 
commandé la garde la nuit pé 
cédente. ; 

Cette entreprife manquée, 
Gaulois commencérent à peitié 
courage ; car, ils n'avoient plus ie 


vivres, n'ofant aller au fourrage 
de peur de Camille. Et la maladie 
toit dans leur armée , parce qu'ils 


étoient campés parmi des mon-. 


aux de morts entaldés les uns 
_ furles autres, & entre des ruines 
de maifons brûlées, dont la cen- 
dre, qui évoit fort haute , corrom- 
poit tellement l’air par fa féche- 
relle & par fon âcreré , lorfqu'’elle 
étoit élevée par le vent , ou 
chauffée par le foleil, qu'on ne 
réfpiroit qu'un poifon fubtil, qui 
Confumoit les entrailles ; & ce qui 
contribua encore davantage à cet- 
(€ contagion, ce fut le change- 
ment de vie. Car, venant de lieux 
ombragés & couverts, qui four- 
miloïent par tout des afyles agréa- 
bles contre les chaleurs de l’été, 
ik fe trouvoient dans des lieux bas 
& fort mal-fains , fur tout pour 
l'automne, à quoi ils ne purent 
réfifter, Tout cela , Joint à la lon- 
gueur du fiége , qui avoit déjà 
duré fix mois entiers, excita dans 
k camp une pefle fi furienfe, 
qon n'enterroit plus les morts à 
Gufe de leur trop grande quan- 
tité, Cette extrémité des Gaulois 
ne rendoit pas la condition des 
afliégés meilleure. La famine , qui 
#UpMentoit tous les jours , les 
lignorance de ce que faifoit Ca- 
mille , leur abattoit extrêmement 
“Courage. Car, perfonne ne pou- 
Yoit leur en porter des nouvelles: 
tant les Barbares faifoient bonne 
&atde dans la ville tout au tour 
du fort, Les deux partis étant donc 
également découragés , il y eut 
Guelques propoñtions d'accommo- 
dément , qui commencérent d’a- 


Préfloit d’un côté; & de l’autre ï 
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bord par les gardes avancées, 
fe trouvant aflez près, entrérent 
en quelque efpèce de pour-parler. 
Enfuite, par la permiflion de ceux 
qui commandoient dans la forte- 
refle , Sulpitius, tribun militaite, 
s’aboucha avec Brennus. On 
convint que les affiégés donne- 
roient mille livres pefant d’or, & 
que les Barbares, après l'avoir 
reçu , retireroient leur armée de 
la ville & des frontières. 

Les fermens prêtés de part @& 
d'autre, & l’or apporté pour être 
pefé , les Gaulois trompérent d’a- 
bord en cachette par de faux 
poids , & enfuite à découvert, en 
arrêtant & faifant pencher un des 
baffins de la balance, Les Ro- 
mains fe plaignirent de ce procé- 
dé; mais, Brennus ajoûtant l'in- 
fulte & la raillerie à l'inuftice, 
détacha fon épée, & la mit enco- 
re avec le ceinturon dans la ba- 
lance par-deflus les poids. Sulpi- 
tius lui demanda ce que cette ac- 
tion vouloit dire. Que voudroir- 
elle dire, répondit Brennus , 
non, malheur aux vaincus? Sur 
cela les Romains étoient partagés. 
Les uns, irrités de cetre infolence, 
&t pleins de reffentiment , vou- 
loïent qu’on reprit l'or, & qu'on 
remontât au Capitole pour y foû- 
tenir encore le fiège ; & les autres 
étoient d'avis de difimuler cette 
médiocre injure , & de ne pas 
faire confifter la honte à donner 
plus qu’on n’avoit promis, puif. 
que l'affront ne confftoit qu'à 
donner, & que la nécefité du 
tems les avoit réduits à le {ouf 
frir, 

Pendant qu'ils conteftoient ain 

Z 1} | 
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entreux & avec les Barbares , 
Camille, qui étoit aux portes de 
Rome, ayant appris tout ce qui 
s'étoit paflé, commanda à fon ar- 
mée de fuivre en bon orde & aul 
peut pas; & s’avançant avec l'é- 
lite de fes troupes, il arriva furle 
lieu. Les Romains , s'étant ou- 
veits , le reçurent comme leur 
Di@ateur , avec beaucoup de ref- 
pect & dans un profond filence. 


Là Camille, reprenant l'or, le: 


donna à fes gens, & commanda 
aux Gaulois de reprendre leurs 
poids & leurs balances, & de fe 
retirer. Car , leur dit-il , la coû- 


.tume des Romains eft de conferver 


leur patrie , non pas avec l'or, 
mais avec le fer. Brennus fe mit 
en colère , & fe plaignit que c'é- 
toit une infra@lion au traité. Ca- 
mille lui répondit: » Que ce traité 
» navoit pas été fait lépitime- 
» ment, & qu'il n'étoit pas vala= 
» ble, parce que ni étant Dia 
» teur, & ny ayanc point d'autre 
» Général établi par Ja loi, ils 


» avoient traité avec des gens. 


» qui navoient aucun pouvoir. 
» C'eft à moi feul, ajoûta-t-il , 
» qu'il faut s’adreffer préfente- 
» ment, fi vous avez quelque de. 
» mande à faire; car, je viens 
» avec une autorité lépitime, & 
» je fuis le maître, où-de vous 
» pardonner, fi vous avez recours 
» aux prieres, où de vous punir 
» comme des coupables , fi vous 
» fe VOUS repentez. « 

Ces paroles firent fortir Bren- 
nus hors de lui. Il commande à 


(a) Panf. pag. 644 & feg. Juft. L. 
IV. pag, 198, & faiv, - fa 
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fes gens de prendre les armes. Les 
Romains en font de même. Le 
deux partis tirent l'épée en même 
tems & fe chargent, mélés le 
uns avec les autres, comme on 
peut {e limaginer , puifquis 
étorent dans des ruines de maïfons, 
dans des rues étroites & dans dés 
lieux ferrés | qui ne foufroiit 
point d'ordre de bataille. Mas 
bientôt après, Brennus, devent 
plus fage , retira fes troupes dais 
fon camp, avec peu de perte; & 
les faifant marcher dès la nit 
même , il abandonna la vilk& 
alla camper à huit milles, près du 
chemin, qui menoit à Gabies, Le 
lendemain, dès la pointe du jour, 
Camille fut en préfence , couveit 
d'armes éclatantes & fuivi de fs 
Romains, qui étoient alors ail 
formidables , qu'ils étoient aupa- 
ravant abattus. Il leur donna ke 
bataille, qui fat fort rude, 6 qu 
dura fort long-tems ; jufqu'à c@ 
qu'enfin les Gaulois furent entk- 
rement défaits, & leur camp pris 
après un très-grand carna. 
Ceux, qui prirent la fuite, furent 
tués par les Romains , qui ls 
pourfuivirent fort vivement; & 
ceux, qui, s’étant difperfés, échap- 
pérent à leur pourfuite, furent at- 
cablés par ceux,qui fortirentcontié 
eux des villes & des villagesvoifins. 

BRENNUS, Brennus', Bjfr 
5 ; (a) autre chef des Gaulois, 
mais poftérieur au précédent d'er 
viron cent ans. Ce fut ni, qu 
mena ce peuple contre la Gréct 
Cette expédition fut précédée 


24:06. dr [eq. Roll. Hift, Anc. Tom 
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d'une autre contre la Macédoïne. 
Brennus , informé de la victoire , 
que Beloius, fon collègue, avoit 
remportée fur les Macédoniens , 
fans en avoir fçu profiter , accou- 
fut au plus vite, avec une nom- 
breufe armée. Comme il mettoit 
tout à feu & à fang, Softhène fe 
préfenta à lui avec des troupes 
rangées en bataille. Mais , le petit 
nombre de fes foldats déjà effrayés 
fut défait par la multitude intrépi- 
de des Gaulois. Ainf , les Macé- 
doniens vaincus , s'étant cachés 
derrière les murailles de leurs vil- 
les , laïfférent un champ libre à 
k fureut de Brennus, qui rava- 
gea impunément toutes les cam- 
pagnes. = é 

Ce Prince , talgré tant d’a- 
Yantages, ne perdoit point de vue 
a conquête de la Gréce. Paufa- 
nas remarque qu'il ne cefloit de 
faire tous fes efforts pour engager 
la Nation à prendre les armes 
contre les Grecs. Il repréfentoit 
d'un côté la Gréce épuifée d'hom- 
. Mes par les guerres, qu'elle avoit 
eues à foûtenir, de l’autre l’opulen- 
ce de fes villes en comparaïfon des 
villes de la Gaule, la richefle de fes 
temples en un mot la quantité d’or 
d'argent monnoyé & non mon- 


RoyÉ, qui alloit devenir la proie: 


du vainqueur, Par ce difcours : 
encore plus par ces efpérances, il 
détermine fes compatriotes. Auf. 
t0t , il affocie an commandement 
des armes les plus qualifiés de la 

ation ; fur tout Acichorius. On 
leva une armée formidable ; COM- 
pofée de cent cinquante-deux mil- 
le hommes d'infanterie & de vingt 
Mile quatre cens cavaliers , nous 
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difons cavaliers par état ; car, ils 
étoient en tout plus de foixante 
mille. Avec cet appareil, Bren-. 
nus , plein de confiance , mena fon 
armée en Gréce. Jamais , les 
Grecs ne furent plus confternés, 
Mais , la grandeur du danger, 
dont ils étoient menacés, ne fit 
que leur ouvrir les yeux, & leur 
infpirer à tous la généreufe réfo- 
lution de défendre leur patrie, Ils 


-comprirent quil ne s’apifloit pas 


feulement de leur hberté, comme 
avec les Perfes, & qu’en donnant 
la terre & l’eau , ils ne rendroient 
pas leur condition meilleure. Îls 
fe repréfentoient les calamités , 
que l'irruption des Gaulois avoir 
caufées en Thrace, en Macédoi- 
ne, en Péonie ; & tout récem- 
ment encore, on venoit d'appren- 
dre avec quelle indignitéilsavoient 
traité les Theflaliens. Les villes 
& les particuliers fe perfuadérent 
donc fans peine, que dans cette 
fatale conjeure , il falloit ou 
vaincre Où périr. 

Toutes les troupes des Grecs 
s'étant aflemblées aux Thermo- 
pyles, on ne fçut pas plutôt les 
Gaulois arrivés fur les confins de 
la Magnéfie & de la Phtiotide ,que 
lon détacha mille hommes d’in- 
fanterie légere, & ce. qu'il ÿ avoit 
de meilleure cavalerie, avec or- 
dre d'aller gagner le Sperchius 
pour en difputer le pañlace aux 
Barbares. La première chofe , que 
fit ce détachement en arrivant, 
ce fut de rompre les ponts , & en 
fuite de camper fur les bords du 
fleuve. Breñhnus ne manquoit ni 
d’adrefle, ni d'expérience ; même 
fuivant le génie Le. Barbares , il 
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étoit aflez fertile en rufes & en 
expédiens , quand il s’agifloit de 
tromper l'ennemi. La nuit même 
d'après que les ponts eurent été 
rompus, ce Général, fans femet- 
tre en peine de cet inconvénient, 
envoya dix mille hommes vers 
l'embouchure du Sperchius, pre- 
mièrement afin qu’ils puflent paf- 
{er , fans que les Grecs s'en apper- 
çuflent, & en fecond lieu parce 
que là ce fleuve , au lieu de couler 
rapidement comme aux autres en 
droits , fe répandoit dans la cam- 
pagne, & formoit une efpèce de 
Marécage. Or, parmi ces dix mil- 
le hommes, les uns fçavoient par- 
faitement bien nager, & les autres 
étoient de la plus haute taille à 
avantage, que Brennus trouvoit 
aifément dans fes troupes , les 
Celtes farpaflant tons les autres 
peuples en ftature. Auf arriva- 
t-il que ce détachement paffa le 
fleuve durant la nuit, partie à [a 
nage où à la faveur de leurs bou- 
cliers, qui leur fervoient comme 
de nacelles, partie à gué, la gran. 
deur dont ils étoient, leur en don- 
nant la facilité. Les Grecs , de 
leur côté, qui étoient au hant du 
fleuve , ayant appris par leurs cou- 
reurs , que l'ennemi lavoit pañlé, 
ne tardérent pas à regagner Je 

gros de leur armée. 
Brennus commanda à ceux : 
qui habitoient aux environs du 
olfe Maliaque , de jetter un pont 
êe le Sperchius, ce qu'ils exécu- 
_térent en diligence, à canfe de Ja 
terreur qu'il leur infpiroit, & par- 
ce qu'ils avoient une extrême im- 
patience de le voir fortir de leur 
pais, prévoyant bien que s’il y 
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faifoit un plus long féjour, illes 
accableroit de toutes fortes de 
malheurs. Le pont étant achevé, 
les Gaulois s’avancérent du ct 
d'Héraclée , pillant tout ce qui 
rencontroient , & tuant autant 
d'hommes qu'ils en trouvoient 
d'épars dans: la campagne. Îls ne 
prirent pourtant pas la ville, parce 
qu'heureufement un an aupae 
vant, les Étoliens avoient fort 
les Héracléotes de fe foumetreà 
Eux, & que repardant Héradé 
Comme une ville de leur domine: 
tion , ils étoient promptementac- 
courus à fon fécours. Mais, pe 
impottoit à Brennus de fe rende 
maître d'Héraclée, pourvu quil 
chaflât des remparts la garnifon, 
qui l'auroit empéché de gagnerke 
pas des Fhermopyles, &t de pé- 
nétrer en Gréce: Il eut le bonheur 
d'y réuflir. Ayant donc pañlé fous 
les murs d'Héraclée, & inftrüit 
par des transfuges du vériabk 
état des Grecs, il fe moqua de 
leur petit nombre, & réfolur dé 
leur livrer bataille dès le lende 
main au lever du foleil; réfolution, 
for laquelle il ne confulta aucuñ 
devin Grec, & qui ne fut précé- 
dée d'aucun facrifice, qui pütlui 
rendre fes dieux favorables. Mai, 
c'eft de quoi, dit Paufanias, ces 
Barbares fe mettoient fort peu et 
peine. | 

Les Grecs marchérent au com: 


- bat en bon ordre & dansun grand 


filence. Au moment de la mélée, 
leur groffe infanterie s'avança y 
Mais pas plus qu'il ne falloit, & 
tenant roujours fa phalange bien 
ferrée , tandis que l'infanterie Je 
gere ; gardant auf fes rangs, fais 


# 
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it pleuvoir une grêle de traits 


fur les Barbares, & leur tuoit 
beaucoup de monde à coups de 
féche & à coups de fronde. La 
Cavalerie fut inutile de part & 
deutre, non feulement à caufe 
des défilés de la montagne , qui 
étoient fort étroits, mais parce 
que les roches, gliffantes par el- 


Jés-mêmes, l’étoient devenues en= 


Core davantage par des pluies con- 
tinuelles. L'armure des Gaulois 
étoit foible; car, ils n’avoient que 
leurs boucliers , qui n'étoient pas 
de grande réfiflance : du refte nul- 
le forte d'armes, qui pût les cou- 
Vi, Et ce qui importoit encore 
plus, ils n’éroient pas à beaucoup 
Près auf habiles que les Grecs 
en l'art militaire, [ls ne fcavoient 
que {@ jetrer furl’ennemi avec une 
impétuofité aveugle , comme des 
bêtes féroces. Fendus à coups de 
ace, où tout percés de coups 
d'épée, ils ne [Achoient pasprife, 
M Re quittoient l'air menaçant & 
œpinâtre, qui leur étoit naturel. 
ls étoient furieux jufqu’au dernier 
foupir. On en VOyoit qui arra- 
“ioient de leurs plaies le trait 
Mortel, donc ils étoient atteints , 
Pour le lancer contre les Grecs = 
Pour en frapper ceux, qui fe 
rouvoient à leur portée. 
* Cependane, Les galères d’Athè- 
nés S'étant tirées À grand'peine & 
non fans danger, des marécages 
qu s'étendoient de ce côté-là, 
Savancérent fort près des Gaulois. 
5 Athéniens , qui étoient fur 
galères , prirent auffi-têt l’en- 
fini en flanc, & Ini décochérent 
Mille & mille traits. Enfin, les 
Batbares faifant fort peu de mal 
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dans leurs défilés & en fouffrant 
beaucoup, plufeurs furent foulés 
aux pieds de leurs compagnons , 
& d’autres, en grand nombre, de- 
meurérent enfoncés dans ces ma 
récages , que formoit là le voifina- 
ge de la mer; de forte qu'ilsne 
perdirent pas moins de monde 
dans leur retraite, qu'ils n’en 
avoient perdu dans le combat. 

Sept jours après le combat, de 
nouvelles troupes de l’armée des 
Gaulois, ayant filé le long des 
murs d'Héraclée, entreprirent de 
pañler le mont Œta. Ces troupes 
Précendoient aller par un petit {en- 
tier, qui conduifoit à Trachine, 
ville ruinée dès-lors, Les Gaulois 
comptoient que par ce cher dé- 
robé, ils gagneroïient le haut dela 
montagne, St que chemin faifant, 
il$ pilleroient le temple de Miner- 
ve, qui étoit au-deflus de Tra= 
chine, & que les peuples avoient 
enrichi de beaucoup d’offrandes. 
Mais, Téléfarque, qui avec un 
détachement, gardoit les paffages 
de ce côté.-là, tomba fi à propos 
fur les Barbares, qu'il les tailla es 
pièces. I y périt Ini-même, & 
fut extrêmement regretté à canfe 
de fon zéle &. de fon affe&tion 
pour les Grecs. Une réfiflance, 
peu atrendue, étonna fort les Gé- 
néraux de l’armée ennemie. [ls ju- 
geoient de l'avenir par le préfent, 
& commençoient à défefpérer du 
fuccès de leur entréprife. 1] ny 
eut que Brennus, qui ne perdit 
point courage. Il lui vint dans l'ef- 
prit que sil pouvoit faire une di- 
verfon, & obliger les Écoliens à 
s’en retourner chez enx, il met- 


troir aifément fin à cette guerre, 
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Àl ft donc un détachement de qua- 
xante mille hommes d'infanterie 
& de huit cens chevaux, dont il 
donna le commandement à Oref- 
torius & à Combutis. Les Éto- 
lens , en effet , n'eurent pas plutôt 
appris cette nouvelle, qu'ils dé- 
campérent fur le champ des Ther- 
mopyles , pour regagner leur 

ais. 

Cependant, Brennus laïffa Aci- 
chorins au camp, lui difant que 
fi-tôt qu'il auroit monté la monta- 
gne & gagné les derrières , il le 
lui feroit fçavoir, & qu'alors il 
marchât afin d’envelopper les 
Grecs de tous côtés. Pour lui, 
conduit par les Énianes, & par les 
Héracléotes , il prit quarante 
mille hommes choifis dans toute 
Parmée, & fuivit {es guides par 
Je fentier, qu’on lui enfeignoit. 
Le hazard fit que ce jour-là 
le mont Œta fut couvert d’un 
Brouillard fi épais , que le foleil ne 
put fe montrer ; de forte que les 
Phocéens, qui étoient poftés de ce 
côté-là, eurent plutôt les ennemis 
fur les bras, qu’ils ne les eurent 
apperçus. Dans cet extrême dan- 
ger, les uns combattent les Gau- 
lois, les autres foûtiennent leur 
furie ; tous font des efforts incroya- 
bles ; mais, forcés ils quittent en- 

fin leur pofte & abandonnent les 
défilés. Tout ce qu’ils purent fai- 
re, ce fut d'accourir au Camp des 
Grecs, & de leur annoncer le dan- 
ger où ils étoient avant que les 
Barbares euflent eu le tems de 
leur fermer tous les paflages, 
Aufh-tôt, les Athéniens appro- 
chent leurs galéres ; les Grecs fe 
sembarquent, tous enfuite fe dif- 
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perfent, & chäcun s’en retourns 
cheri Ê 
Brennus, enflé de ce fuccts, 
fans attendre qu’Acichorius le für 
venu joindre, marcha droit à Del 
phes. Les habitans confternés sé 
tant réfugiés vers l’oracle , le dieu 
Jeur déclara qu'ils n’avoient rienà 
craindre, & les aflura de fa pro- 
tetion. En effet, dès que les 
Grecs, qui s’étoient rendus à 
Delphes pour combattre Brennus, 
fe furent rangés en bataille, onvit 
tout à coup des fignes évidens de 
la colère du ciel contre les Barbaz 
res. Car, en premier lieu, tot 
le terrein qu’occupoit leur armée, 
fut agité d'un violent tremble- 
ment de terre ; qui dura une bon- 
ne partie du jour. Enfuite, il yeut 
un tonnerre & des éclairs conti® 
nuels, qui non feulement & 
frayoient les Gaulois, mais qui 
les empêchoïient d'entendre lé 
ordres de leurs Généraux. La four 
dre tomboïit fréquemment far eux, 
& ne tuoit pas feulement celui, 
qui. en étoit frappé. Une exhali 
{on enflammée fe communiquol 
à ceux qui étoient auprès , Et ls 
réduifoit en poudre , eux &c leurs 
armes. On vit paroîtreen l'air dés 
héros de l’ancien tems, quiahl 


‘ moient les Grecs, & combattoient 


eux - mêmes contre les Barbarts 
C'étoient Hypérochus;, Laodo- 
cus & Pyrrhus, auxquels il faut 
ajoûter, fuivant les habitans de 
Delphes, Phylacus, qui fütautré 
fois un de leurs citoyens 

Les Gaulois, après avoir efluyé 
tant de craintes & tant de M” 
heurs, durant tout le jour; eurent 
une nuit encore plus fanelle; 4 
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il ft un froid mortel, qui dévint 
encore plus cuifant par la quantité 
de neige, quitomba. Er, comme 
fi tous les élémens avoient con- 
juré leur perte, il fe détacha du 
mont Parnafle de grofles pierres , 
OÙ pour mieux dire , des rochers 


entiers, qui, en roulant fureux, 


nen écrafoient pas un où deux à 
la fois, mais des trente & qua- 
rante, felon qu'ils étoient ou com- 
mandés pour faire fentinelle , où 
atiroupés enfemble pour prendre 
quelque repos. Le foleil ne fut pas 
plutôt levé que les Grecs, qui 
étoient dans la ville, frent une 
Vigoureufe fortie , tandis que ceux, 
qui étolent au dehors , attaquoient 
l'ennemi par derrière. En même 
téms, les Phocéens defcendirent 
du Parnafle à travers les neiges 
Pat des fentiers , qui nétoient 
Connus que d'eux , & prenant les 
atbares en queue , ils en tuérent 
né ménité à coups de fleche, 
ns qu'ils puffent feulement fe dé- 
fendre, Il n'y eut que les gardes 
de Brennus, tous gens choifis & 
düne taille prodigieufe, qui ré- 
lférent maloré le froid dont ils 
“olenttranfis, & qui {e faifoit bien 
Plus fentir à ceux, qui avoient 
Ieçu des bleffures. Mais, voyant 
ennus leur général dangereufe- 
ment bIeffé, & prefque aux abois, 
is ne fongérent plus qu’à le cou- 
Var de leurs corps & à l'empor- 
tèr, Ce fut alors que les Barbares : 
preflés de toutes parts, prirent la 
te; & pour ne pas laïfler en la 
Puiflance des Grecs, ceux qui 
étoient bleffés , ou qui ne pou- 
Folent füivre , ils les tuérent tous 
IMmPitoyablement, 
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Brennus n’étoit pas fans + 
rance de guérifon. Mais, on dit 
que fe repardant comme l’auteur 
de tous les malheurs arrivés aux 
Gaulois, & craignant le reflenti- 
ment de tous fes concitoyens, if 
s’empoifonna lui-même. Après fa 
mort, les Gaulois s’expoférent à 
de nouveaux dangers , en tentant 
de repañler le Sperchius, quoique 
toujours pourfuivis par les Éto- 
liens. Quand ils eurent pañlé ce 
fleuve, les Theffaliens & les Ma- 
liens leur drefférent une embufca- 
de, où les ayant furpris, ils fe 
baïgnérent, s’il faut dire ainf, 
dans leur fang , & en firent une f 
horrible boucherie, qu'il ne s’en 
fauva pas un feul. 

Cette irruption des Gaulois en 
Gréce & leur défaite arrivérent 
fous l’Archontat d'Anaxicrate à 
Athènes, la deuxième année de la 
cent vingtième Olympiade, en 
laquelle Ladas d'Égion remporta 
le prix du ffade. 

On me permettra de joindre ic 
les fages réflexions de M. Rollin 
fur le dernier événement, donton 
vient de lire le récit. 

» Il peur y avoir de l’exagéra- 
» tion @ du fabuleux mélés dans 
» le récit de quelques-unes des 
» circonftances de cetévénement, 
» & principalement dans ce qui 
» eft dit de l'orage furvenu tont à 
» coup à l'approche du temple ; 
» Gt des gros quartiers de ro- 
» chers détachés miraculeufement 
» dés montagnes pour écrafer ces 
» troupes facriléges. Peut-être fe 
» peut-il réduire à une grêle de 
» traits lancés contreles ennemis, 
» & à de grofles pierres roulées 
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du haut des montagnes fur eux: 
événemens tout naturels & or- 
dinaires dans ces fortes d’atta- 
ques , auxquels les Prêtres, in- 
téreflés à faire valoir le pouvoir 


de leur dieu , auront donné un. 


air de prodige & de miracle , & 
que la crédulité des peuples , 
fort portés à donner dans le 
merveilleux, aura recu & cru 
fans examen. Rien, cependant 
nempêche de croire qu'ici les 


chofes font arrivées comme 


l'Hifloire les rapporte, L’entre- 
prife de Brennus étoit certaine- 
ment une impiété facrilége , in- 
jurieufe à la Religion & à la Di- 
vinité même. [Il parloit & agif- 
foit de la forte, non par con- 
vittion de la faufleté de ces 
dieux [il ne penfoit pas mieux 
fur cet article que les Grecs] 
mais par mépris pour la Divi- 
nité en général. L'idée de la 
Divinité eft gravée dans le cœur 
de tous les hommes. Dans tous 
les fiécles, dans tous les païs, 
On a toujours cru devoir lui 
rendre certains hommages, Les 
Payens fe font trompés dans 
l'application de ce principe; 
mais , ils en onttousreconnu la 
néceffité. Or, Dieu, par bonté 
pour les hommes, à pu de terms 
entems faire éclater {a vengean- 
ce , même parmi les Payens, 
contre ceux qui témoignoient 
un mépris ouvert dela Divini- 
té, afin de conferver en eux ; 
par des coups éclatans de fa co- 
lère, ces traits primitifs & fon- 


(4) Pauf, pag. 298, so2. 
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» damentaux de la religion, juf- 
» qu'à ce quil lui plût delesen 
» inftraire pleinement, dans les 
» tems marqués, par le minifière 
» du Médiateur, a quiilétoitres, 
» fervé d'apprendre aux honn} 
» le culte pur & fincère, quele 
» véritable & l'unique Dieu exi- 
» geoit d'eux. Nous voyons de 
» même que Dieu , afin de con- 
» ferver parmi les hommes,le ref- 
»_peét pour fa Providence, & fon 
» attention particulière fur toutes, 
» leurs aétions, a eu foin de punir 
» avec éclat de tems en tems, 
» même parmi les Payens, les 
» patjures & les crimes noirs & 
» crians, C'eft par-là que la 
» créance d’un point fi capital, & 
» qui eft le premier lien de l'hom: 
» meavec Dieu, s’eft maintent 
» malgré les ténébres du Paganife 
» me, & malgré les diflolunions 
» des mœurs. « 
BRENTHE, Preuhs) 
Bpélos, ville d'Arcadie, COnETÉe 
du Péloponnèfe. fl eft parlé de 


e LA _ 
_cette ville à l’article de Brenthéa 


te. Voyez Brenthéate. 
BRENTHÉATE, Brenthea- 
tes, Bpeiléaruc, (a) fleuve du Pe- 
loponnèfe dans l'Arcadie. Il tra- 
verfoit les terres des Mégalopoli- 


tains. On voyoit fur fes rives, du 


temms de Paufanias , les ruines de la 
ville de Brenthe.Cingftades au-defr 
fous de cet endroit , le Brenrhéate 
alloit fe jetter dans l’Alphée. 


BRESSE. (b) Les habitans de 
Brefle , ville d'Italie, avoient pli 


(&) Myth. par M. l'Abb. Ban, Tom 
pag. 356, @' Juin. 
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fieurs divinités, qui leur étoient 
particulières, & qui ont été gra- 
vées par les foins de Rofi. Le 
Premier de ces dieux repréfente 
une femme aflife, appuyée fur une 
urne, tenant de la main droite un 


fceptre. Cetre figure a la cête 


: faÿonnante & couronnée de lau- 


tiers ; & à fes pieds fe voientune 


roue & un compas. L’Auteur dont 
on vient de parler, prend cette 
flatue pour une fortune ; mais , il 
ne dit point que la roue étoit auf 
un fymbole de Néméfis, & que 
le fceptre & le compas convien- 
lent encore mieux à cette déefle 
qu'à la Fortune. Peut-être eft-ce 
k Juftice , à laquelle le fceptre & 
le compas conviennent parfaite- 
ment. Selon M. l'abbé Banier, on 
ne peut cependant rien conclure 
de ce monument, finon qu'il re- 
Préfente une divinité particulière 
aux Breffans , chez lefquels il y en 


avoit encore d’autres , qu'on ne 


trouve point ailleurs. 
ne autre figure, trouvée dans 
lemême pais »repréfente un jeune 
homme , enveloppé d’une drap- 
Pêrié, qui lui couvre tout le 
IPS, avec cette [nfcription: 
BERGINO M. NONIUS. M. 
FSENECIANUS, p.S. 
arc Nonins Sénécianus , fils 
dé Marc , de la tribu Favienne, 
& accompli le vœu , qu'il avoit fait 


(4) Diod. Sicul. pag. 120, 208, 209. 

En, Tom, I. PAS: 173 222,223, 522, 
751, Strab. pag. 635 104, IIS» 120, 
128, 103, 190, @ feg. Pomp: Mel. pag. 
130. & eq. Ptolem. L. IL. c. 3: Tacit. 
Anal, L, TL, c. 24. L: XIV, c. 29. & 
feq. Hift. L. IT: c, IT, 65, 66. L. IIL, c. 
45 L. IV. c. 0. in Jul. Agric. c. 5. & 
fegs Ce, de Bell, Gall, L, IV, pag. 142. 
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à Bervinus. La toge BR 
que porte cette figure , a fait 
croire à D. Bernard de Montfau- 
con, qu’elle repréfentoit celui-là 
‘même, qui avoit accompli le 
vœu ; ce qui feroit bien extraor- 
dinaire. [l eft vrai que la famille 
de ce Nonius Sénécianus étoit une 
des plus confidérables de Brefe ; 
qu'on a trouvé même dans cette 
ville , une ftatue d’un autre No- 
nius, avec cette Infcription flat- 
teufe : M. Nonius Le Jeune , la 
grande efpérance des Breffans, Ce- 
pendant, je ne fçaurois me per- 
fuader, dic M, l'abbé Banier, 
qu'un homme, qui acquitte un 
vœu fait à une divinité, en ait 
pris la figure far le monument, 
qu'il fait élever à ce Dieu, en ac- 
tion de graces du bienfait, qu'il 
croit en avoir recu. 

BRETAGNE , Pritannia, (a) 
Braun où Bosrramms , ifle de 
la mer du Nord, que nous appel- 
lons l'Océan. 

L. Selon Diodore de Sicile ; 
aucune nation étrangère ne s’étoit 
autrefois emparée de cette ifle, 
Bacchus , Hercule, ni aucun des 
autres demi-dieux ou héros n’y 
avoient jamais porté la guerre. 
Pline, expliqué par Bochart, ne 
penfe pas de même; car,ilattribue 
la découverte de la Bretagne à 
Hercule Phénicien; & quelques 


& feg, L, Vi g, 158, Crév. Hift. Rom, 
Tom, VIT, pag. 142 &' fiv. Hill, des 
Emp. Tom. 1, pag. 37. & f#iv. Tom. 
ÎT. pag, 50» 51, 139. & fiv. Tom, IV, 
pag. 45. & faiv. Tom. V. pag. 88, 113: 
dr faiv. Tom. VI. Page 152. dr fuir. 
Mém. de PAcad. des Infcripr, & Bell. 
Lert. Tom. XVI. pag. 153. @ fuit. T, 
XVII. pag, 159, @ fiv. - 
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Écrivains À nglois, qui ont curieu- 
fement recherché les antiquités de 
leurs païs , prétendent qu’en rap- 
prochant quelques faits de l’'Hif- 


toire facrée & de F'Hiftoire profa=. 


me, on peut fixer fûrement au 
tems de Jofué, ou environ, la dé- 
couverte de la Bretagne par les 
Phéniciens. D'ailleurs, ajoûtent 
les mêmes Écrivains, il eft certain 
que nous trouvons dans l'hiftoire 
de la Bretagne, d'anciennes traces 
des enfans d'Enac. Brutus , à fon 
arrivée , chafla de cette ifle les 
géans , qui lopprimoient. La fêre 
de l’Idole d’ofier fac inftituée pour 
être à jamais un monument de 
cettedélivrance, On fçair que cette 
fête éroir autrefois le grand facri- 
fice des Druides. Une {fatue colof. 
fale, faite d’ofer tiflu à claire-voie, 
étoit élevée dans la place publique. 


On enfermoir dans cette vaite 


machine des hommes vivans , Cri- 
minels ou innocens , jufqu’à ce que 
fa capacité en fût remplie, Alors, 
onallumoit fous le coloffe un grand 
feu, dont la flamme & la famée 
faifoient périr tous ces miférables. 
Ces auteurs rapportent encore 
quelques autres monumens trou- 
vés, dit-on, dans le comté d'Ef 
ex. Dansle détail frivole qu'ils en 
font , ils nous parlent d'os de géans 
& de deux dents fi prodigieufes, 
qu'on en eût fait à l’aife deux cens 
autres , pareilles à celles des hom- 
mes d'aujourd'hui. De tous ces 
faits, ils concluent que dès le tems 
de Jofué, ou environ, les Chana- 
néens & les enfans d’Enac avoient 
pénétré jufqu’à la Bretagne. 
… ÎE On appelloit Cantium, dit 
Diocore de Sicile, celui des pro- 
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montoires de la Bretagne, qu 
étoit le plus proche du continent, 
& qui n'en étoit même éloigne 
que de cent flades, C’eft-là qué- 
toit l’ouverture du détroit, Un 


autre promontoire, appellé Béles 


tion, étoit éloigné de la terre fer: 
me de quatre journées de naviga: 
tion. Un autre qui s’appelloit Or: 
Can s’avançoit dans la pleine mer, 
Le plus petit côté de la Bretagne 


-étoit parallele à la terre ferme de 


l'Europe, & avoir fept mille cinq . 


cens flades de longueur. Le fe 
cond, depuis fa bafe jufqua fr 
pointe vers le Nord, quinze milk 
& le dernier, vingt mille. Ainf, 
cette ifle avoit quarante deux mille 
cinq cens flades de circonférence, 


Telle eft la defcription que nous 
a laiflée Diodore de Sicile de 


Eretapne. 2e 

Tacite nous décrit aufficetteill, 
Mais , il entre dans un bien plis 
grand détail; & c’eft d'après cet 
Écrivain, que nous allons eflayer 
de faire connoitre üne file, qu 
tient aujourd'hui un rang diftingué 
dans l'Europe, fous lernom d'An- 
gleterre où de grande Bretagne, 
qui comprend l'Ecofle. 

La Bretagne étroit la plus grande 
des ïfles, que connufient les Ro- 
mains, À l'Orient, elle avançoit 
du côté dela Germanie. Ses côtes 
Occidentales tiroient vers l'Efpa- 
pagne. Au Midi , elle’étoit vue de 
la Gaule’, & baignéean Nordpa 
une mer fi vaite, que l'on # 
trouvoit point de continent au de 
là. Les deux hiftoriens 1les plis 
éloquens, Tite Live & Fabiis 
Rufticus, donnent à la Bretagié 
entière la forme d’un bouclier 1028; 


1 
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où d’une hache à deux tranchans, 


Îl'eft vrai qu’elle y reflembloit, 


prife en de-cà de la Calédonie ou 
_ Écoffe feprentrionale: & fur ce 


fondement , on avoit publié mal 
à propos que toute l'ifle y reffem- 
bloit. Mais, les côtes de la Calé- 
donie étoient d’une étendue im- 
menfe , & d’une figure très irrépu- 
liere, dont l'extrémité fe retréci(' 
foit & formoit un angle aigu, Sui- 
vant Céfar, la Bretagne étoit 
triangulaire ; à quoi Pomponius 
éla a jugé à propos d’ajoûter 
qu'elle reflembloit cout à fait à la 
Sicile, 
1 Cet par les ordres de Cn: 
Jlius Agricola ; qu’une flotte Ro- 


Maine doubla cette pointe pour la 
 Piemière fois ,s’affara que la Bre- 


tapne étoit une ifle, & fitla con- 
quête des Orcades. On dit que [a 


Mer y étoit dormante, qu’elle cé- 


doit difficilement à l’'éfort de la 
rame, & que les vents même ne 
agitoient pas en Comparaifon des 
Ares mers. La raifon qu’en allé- 
gue l'acite, c'eft que les terres, 
les Montagnes , origine & caufe 
destempêtes , ÿ étoient plus rares 
Q'ailleurs ; & qu'une mafle d’eau, 
profonde & f continue , étoit 
Peu füfceptible de ladion du vent. 


tite ajoûte qu’il n’étoit point de. 


Contrée où cet élément exerçât 
Plus loin fon empire, Ce n'étoic 
Pas féulement fur les côtes que le 
x & reflux fe faifoient {entr , la 
Fer tépouffoit un grand nombre 
erivieres, qu’elle forçoit de fe 
fépandre çà & Jà. Elle pénétroit 
ans l'intérieur des terrés , lle y 
“rculoit & formoit dés baies & 
55 ifles au fein des collines & des 
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montagnes , comme dans fon pro- 
pre lit. 

On a peu de lumieres {ur les 


premiers habitans de la Bretagne. 


toient-ils nés dansle païs même, 
dit Tacite? Venoient-ils d’ailleureà 
Suivant Diodore de Sicile , is 
étoienc originaires du païs. Mais 


dans la figure & dans l’air des peu 


ples qui partageoient cette ile, 
On remarquoit certaines diférene 
ces, d’où l'on pouvoit tirer des 
induétions. Les cheveux roux des 
Calédoniens & leur grande taille, 
annonçoient une origine Germa- 
nique. Aux cheveux crêpus , au 
teint olivètre des  Silures ; On 
reconnoifloit les defcendans d’une 


-peuplade d'Ibéres. On eût pris 


pour des Gaulois ceux qui étoient 
voifins de la Gaule: & cette ref. 
femblance étoit l'effet ou du même 
fang ou du même climat. En géné- 
ral, on doit préfumer que des 
Gaulois s'étoient établis dans une 
contrée, dont leur païis nétoit 
féparé que par un bras de mer. 
Tout favorife cette idée. Extrême 
rapport entre les deux langues, 
même culte religieux , égal atta- 
chement aux mêmes fuperftitions, 
pareille audace quand il étoit 
queftion de défer l'ennemi, pa- 
reille timidité dès qu'il s’agifloit de 
combattre. Cependant,les Brerons 
montroient plus de férocité, cous 


n'avoient pas langui dans une paix 


affez longue pour les amollir, 
L'Hiftoire nous repréfente les 
Gaulois comme une nation très 
belliquenfe ; mais, le repos les 
avoit fait tomber dans l’abâtardif 
fement. Ils avoient perdu leur cou 
rage en perdant leur liberté. Par- 
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2 les Bretons , il étoit arrivé fa 
même chofe, À ceux qui obéif- 
foient aux Romains depuis long- 
tems. Les autres étoient encore ; 
du tems de Tacite , ce que furent 
les Gaulois. 

Leurs forces confifloient en in- 
fanterie, Quelques.uns de ces peu- 
ples montoient auf fur des chars, 
où le plus diftingué tenoit les ré- 
mes ; & ceux qui étoient attachés 
à fa perfonne , fe battoient pour 
lai. Les Bretons obéifloient ancten- 
nement à des Rois. Depuis, ils 
farent divifés entre plufieursChefs, 
dont ils époufoient les intérêts & 
les paffions. Rien ne donnoit tant 
d'avantage aux Romains contre 
des peuples fi puiffans , que lear 
méfintelligence ; tant il eft rare 
que deux on trois cités fe réunif- 
fent contre l’'ennemicommun, Ain- 
fi, ne combattant que l'un après 
l'autre, tous à la finfe tronvoient 
vaincus. Le païs éroit fort pluvieux 
& prefque toujours couvert de 
brouillards. Les froids y étoient 
modérés ; les jours plus longs que 
dans le continent. ; les nuits f 
courtes à la pointe de l’ifle, que 
le jour , qui finifloit , étoit à peine 
féparé da jour qui comménçoit. 
On précendoit même que le {oleil 
ne s'y couchoït ni ne s’y levoit, 
mais qu'il rafoit feulement l’hori- 
fon , & que l'on voyoit toute Ja 
nuit une partie de fa lumière sa 
moins que les nuages ne Ja déro- 
baffent totalement, C’eft que, dit 
Tacite , les extrémités dela terre 
étant plates , leur ombre ne peut 
s'élever fort haut, nila nuit attein- 
dre jufqu’au ciel, & faire apperce- 
voir les étoiles. 
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Il n’eft pas néceffaire de remar: 
quer , en paffant , que nous ne haie. 
ons que rapporter ce que dit Ta 
cite; Car, il y auroit bien des ré. 
flexions à faire {ur ce qu'on vient 


de lire. Notre auteur ÿ paroît auff 


mauvais Phyficien que mauvais 


Afironome. M. l'abbé dela Blete. 


rie ne craint pas d'avancer, d'a- 


près le texte de Tacite, qu'on. 


n'avoit idée ni des poles, où 


l'année eft partagée entre un. 


feul jour & une feule nuit , ni des 


différentes politions de la fphére, 


moins encore des diverles appas 
rences qu’elles produifent dans le 


cours des aftres. Tout cet endroit 
de Tacite, ajoute M. l'abbé de. 


Bleterie, eft abfolument inintell- 


gible dansla fappofñrion dela terre 


fphérique ou même fphéroïdak, 
& ne permet pas de douter que 


Tacite n’attribue à laterre,lafigue 
d'une fphére, donc la bafe elt de 


toutes parts environnée d’une mer, 


au de-là de laquelle ou dans laquek- 
le le foleil difparoît à l'Occident, 


pour reparoître à l'Orient. Mais 
revenons à l’objet de cet article. 
Le terroir de la Bretagne n€ 
foufroit point l'olivier, la vigne, 
& ce qui ne croit que dans les 
pais chauds! Du refte , il donnoit 


des grains & des fruits -en abon-. 


dance ; tout y venoit vite & mà- 
riloit tard; double effet de Phu- 
midité du fol & des pluies fré- 
quentes, La Bretagne, cependant, 


. dédommageoït amplement les Ro- 


mains des frais de Ja conquête. 
Elle portoit dans fon fein de l'or, 


de l'argent & d'autres métaux, . 


L'Océan y produifoit aufli des 


. Perles, mais d’une eau terne & 


plombée, 


plombée. C'étoit, dit-on, la faute 
de ceux qui étoient employés à 
cette pêche, Au lien de détacher 


chers, comme dans les pêcheries 
de la Mer rouge, ils attendoient 
que le flot les eût jettées fur les 
bords. Les Bretons fourhifloient 
désfoldats aux Romains, payoient 
RS uibats , & portoient lés autres 
charges de l'Empire fans murmo- 
ir, pourvu qu'on né les maltrai- 
tât point, Déjà façonnés à lobéif- 
fance, fans l'être À la fervitude , ils 
refpettoient le pouvoir ; mais, ils 
en pouvoient fouffrir l'abus, Cé- 
fn, qui le premier des Romains 
éntia dans leur païs avec une ar- 
me, y répanditla terreur par une 
Yittoire , & dérieura le maître du 
| tirage On peut dire) cependant, 
 quillaiffa l'Ile À conquérir, & ne 
ftquela montrer. Aufk-tôr après, 
“guerres civiles tournèrent con- 
Üe la patrie, les armes des géné- 
faux Romains, La Bretagne fuc 
oubliée, & continua même de 
l'être pendant La paix. Le confeil 
ne plus fonper à de nouvelles 
Conquétes , donné par Augufte, 
eut fous Tibére force de lot, 
+0 1e peut douter que Caligula 
Aateu deffein d'aller, en perfon- 
R,attaquer les Bretons. Mais, 
Gt eSrit fans confifance s’enté 
lt, & fe désoñtoit des projets 
avec la même légereré, Ses vues 
fur a rétagne n'eurent pas plus 
% fuite que fon armement prodi- 
SEX contre les Germains. L’en- 
Heprife étoit réfervée à Claude. Il 
tpaffer dans cette Ifle des légions 
des troupes auxiliaires. Entre 
Autres oiciers , 1] fe fervit de Vef- 
Tom, VIT, 


les huitres toutes vivantes des ro-. 
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pañen, qui, pour lors, jetta Jes 


-fondemens de fa prochaine gran- 


deur. Le premier Confalaire en= 
voyé dans la Bretagne, fut Aulns 
Plautius , & le fecond Offorius 
Scapula , grand homme de guerre 
comme fon prédécefleur. Ils vin . 
rent à bout de foumettre la partie 
la moins éloignée, On en fit une 
province , où l’on eut la précau- 
tion d'établir une colonie de Vé- 


- térans, On donna quelques cités à 


Copidunus, l’un des Rois du pais ; 
Car ,entre les inftrumens, dontfe 
fervirent les Romains , pour tenir 
les nations dans lesfers, leur poli= 
tique employa toujours Jufqu’à des 
Rois. Didius Gallus, fuccefleur 
de Scapula , fe bornant à ne rien 
perdre des anciennes conquêtes , 
éleva feulement quelques forts , 
Pour faire accroire qu’il avoit re- 
culé les frontières de. fa province, 
Véranius prit fa place, & ne là 
parda pas un an. Il mourut, & 
Suéronius Paulinus gouverna pen- 
danc deux années avec autant de 
bonheur que de Courage, foumit 
de nouvelles contrées, établir de 


fortes garni{ons ; ce qui lui donna 


la Confiance d'atfquer l'ile de 
Moñe, fous prétexte qu'elle fe- 
couroit les rebelles. Mais » cette 
expédition occafonna la révolte 
des peuples , qu'il laioit derriere. 
lui. En effet, délivré de la préfence 
du pénéral , les Bretons s’enhar- 
diflent, commencent à s’entrete- 
nir de la pefanteur de leur joug, . 
à fe communiquer leurs griefs , à 
les groflir par des réflexions enve- 
nimées, 

» Queleft donc le fruit de no- 
» tre patience , ee De 

à 


æ 
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À !cft parlé dans Hérodote. Cet 
| Ecrivain aflure qu'il fe rendoit 
À dos l'Ifter, aujourd’hui le Da- 
À nube, & qu'il recevoit auparavant 
_ l'Angrus. Voyez Angrus. 

. BRONTÉE , Brontæus , le 
L méme que Brotée, fils du premier 
1 Tantale. Voyez Brotée. 

_ BRONTÉE , Bronteus, un 
À des noms que l'antiquité Grecque 
{ adonnés à Jupiter. Il eft pris du 
À Grec Cporr), fonitru , tonnerre; 
| d'où vient que les Latins l’appel- 
{ lntaufi Jupiter Tonnant, 

{ Les Anciens fe fervoient, dans 
les jeux publics, d’une machine, 
_ qu'ils nommoient Brontée, parce 
{ quelle imitoit le bruit du tonner- 
{ 2, par le moyen d'un grand vaif- 
: fau d’airain , que l’on cachoit 
fous ou derrière le théatre, & 
_ dans lequel on faifoit rouler des 
pièrres. F'eftus appelle cette ma- 
chine le Tonnerre Claudien, du 
nom de Claudius Pulcher, qui en 
fat Pinventeur. 

_ BRONTES, Brontes, (a) un 

des Cyclopes , qui travailloïent 
dans la forge de Vulcain, Il fut 
ainfi farnommé , parce que, felon 
Fable , il forgeoit la foudre de 

Jupiter, Ainfi , l'étymologie de 
ce mot eft la même que celle de 

Brontée , qui a été expliquée dans 
latticle précédent. 

_Héfode fait Brontès fils du 
Ciel. & de la Terre. On trouve 
dans Virgile le nom de Brontès, 
avec celui de deux autres forge- 
tons de Vulcain: 


(a) Virg. Æneid. EL. VIII v. 424» 
45. Myth, par M. l'Abb. Ban, Tom. I. 
Pag. 194. 

(b) Antiq. expl. par D, Bern, de 
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Ferrum exercebant vafio Cyclopes 
In antro, 


Brontefque Steropefque & nudus 


membra Pyracmon. 


BRONTION , Brontion , (b} 
Bpoyreïor. C’étoit un lieu derrière 
la fcène, où avec de grands vaif- 
feaux d’airain, c’eft-àä-dire, avec 
des chaudrons pleins de pierres, 
on imitoit le tonnerre. 

BRONTON , Bronton , fur- 
nom de Jupiter, qui fe lit dans 
une Infcription : IOVI SANCTO 
BRONTONTI. ECATAEQUE 
AUR. POPLIUS. On trouve 
dans une autre , un prêtre du dieu 
Bronton. SACERDOS  DEI 
BRONTONTIS. 

Quelques-uns difent Bronton- 
tès, au lieu de Bronton; mais, 
ils fe trompent. Brontontès feroit 
en Grec Bporréyrré, qui auroit au 
génitif Bporrovroy » GC au datif 
Bpovrdrry » & par conféquent en 
Latin Prontonte , à l'un & à l’au- 
tre cas , & non pas Brontontis, 
PBrontonti, comme il y a dansles 
deux Infcriptions, que l’on vient 
de rapporter. Il vient donc de 
Bpovrécw, Brera, Tono, jetonne, 
Bporréwr , t par contraction 
Bpoyrer , Tonans, Tonnant, du- 
quelsl faut dire Bporrdoyres ; Bpoy- 
rovroc, Bpovrdoyrts Bporrorri. 

BRONZE, Æs, (c) eft un 
métal faétice , & compofé du mé- 
lange de plufieurs métaux. Pour 
les belles ftatues de Bronze, lal- 
liage fe fait moitié de cuivre rou- 


Montf. Tom. IV. pag. 244 : 245. 
(c) Roll, Hifi, Anc. Tom, V, pag. 
24325 : 


Cciv 
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ge, & moitié de léton ou cuivre 
jaune. Dans le Bronze ordinaire, 
l'alliage fe fait avec de l'étain, & 
même avec du plomb, quand on 
va à l'épargne. à 

Les Égyptiens, les Grecs ont 
connu l’art de fondre ; mais, ce 
qui refte de leurs ouvrages, & ce 
que l’Hiftoire nous apprend’des 
autres, n'eft que médiocre pour 
la grandeur. Le coloffe de Rho- 
des &-quelques autres ouvrages, 
qui nous paroiflent prodigieux au- 
jourd’hui, n’étoient, felon toute 
apparence , que des platines de 
cuivre rapportées. C'eft ainf qu’on 
a fait la flatue du connétable de 
Montmorency , élevée à Chan- 
tilly. 

BRONZES. Les Antiquaires 
donnent ce nom aux figures hu- 
naines, aux animaux, aux urnes ; 
aux tables, & en général à tout 
morceau de fculptüre, où même 
d'architecture un peu confidéra- 
ble, fondus de ce métal par les 
Anciens, @ échappés aux rava- 
ges des tems, Ontire de ces mor- 
ceaux des inftrucHons très-certai- 
nes fur un grand nombre de faits. 
Nous en poffédons beaucoup; & 
il n'y a aucun doute que le nom- 
bre n’en füt beaucoup plus confi- 
dérable, fi les plus grands Bronzes 
n'avoient été fondus dans les tems 
de barbarie. Alors, on faififloir 
avidement ces métaux comme des 
matériaux , dont le poids faifoit 
tout le prix, 


L'on donne auf le nom 4 


Bronzes à toutes les pieces un peu 


(a) Quid. Metam. L, V. pag, 00. 
(2) Ovid, Meram, L, KI pag, 227, 


| 


BE 


importantes, que nous faifons 
fondre de ce métal; foit que ces 
pieces foïent des copies de l'antie 
que; foit que ce foient des fujets 
nouvellement inventés. | 
BROTEAS , Broteas, (a) 
frere jumeau d'Ammon. Ces 
deux freres périrent de la main 
de Phinée. [ls euffent été invind- 
bles , fi le cefte eûr pu vaincre des 
épées. FR 
BROTÉAS, Proteas , (ë) un. 
des Lapithes, Il fut tué par le cen- 
taure Grynée, : 
BROTÉE , Broteas, Bové, 
\c) fils du premier Tantale, & 
frere de Pélops. On le dic auteur 
de la plus ancienne flatue de h 
mere des dieux. Cetre ftacue étoit 
chez les Mägnéfiens , qui hab 
toient an nord du mont Sipyle 
Brotée fut pere du fecond Tan- 
tale. ee 
BROTHÉE , Protheus , fils 
de Vuicain & de Minerve. Se. 
Voyant la rifée des autres par f 
difformité, il fe jetta dans lefeu, 
préférant la mort au mépris. 
BROUET [ Le] Norr, (0) 
Jus nigrum ; Zouos pére Le 
plus exquis de tous les mets des 
Spartiates, c'étoit ce qu'ils appel 
loient le Brouet noir. Les vieil- 
lards le trouvoient fi. bon, qu'ils 
laïffoient la viande aux jeunes 
gens, & mangeoïent de ce Brouet, 
en fe mettant tous d’un côté. Il y 
eutun roi de Pont , qui, pour en 
manger , acheta exprès un cuifi- 
ner de Lacédémone. Il n’en eut 
pas plutôt goûté, qu'il le trouva 


(e) Pauf. pag, 125 ; 205 
(4)-Plur, Tom, I, pag:-46, 
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perfuader qu'elle n’a point de 


‘dans notre 
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bornes , & de nous attirer des 
fardeaux plus accablans. Au lieu 
d’un Roi, que nous nous don- 
nions ,onnous livre maintenant 
à deux ; an Gouverneur, qui fe 
baigne dans notre fang ; à l'In- 
tendant, qui dévore notre fubf- 
tance. Leur union, leur défu- 
nion nous font également funef- 
tes. Les Satellites de l’un, les 
Centurions de l'autre , joignent 


les outrages à la violence. Rien 


n'échappe à leurs mains avides, 
rien à leur infame brutalité. 
Dans un jour de combat , c’eft 
l'homme de cœur, quis’enrichit 
des dépouilies du lâche. ci des 
miférables, qui, pour la plû- 
pat,ne manierent jamais les 
armes , envahiflent nos hérita- 
ges, nous arrachent nos enfans, 
enrôlent l'élice de la Nation au 
fervice de fes opprefleurs. N'y 
a-t-1l donc que notre patrie 
pour qui nous ne fçachions pas 
mourir * Ouvrons enfin les 
yeux. À quoi montent les fol- 
dats étrangers, qui font venus 
e ; fi nous les vou- 
lons comparer à tant de milliers 
de Bretons ? C’eft en raïfonnant 
ainfi que la Germanie a brifé fes 
fers. Cependant, elle n’a pour 
rempart qu'une rivière, @& 
nous avons l'Océan. Prenons 
les armes pour la liberté, pour 
nos enfans, pour ceux qui nous 
ont donné le jour. Les Romains 
ne les portent que pour leur 
avarice & pour leurs plaifirs. 
Tis fe retireront, comme a fait 
leur divin Jules, fi nous fom- 
mesaufh braves que nos ayeux, 


# 
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» fi quelques échecs ne nous de. 


» couragent pas. L'excès de notre 


» mére doit rendre ños premiers 
» efforts plus terribles, &notre 
» conftance plus opiniâtre, Les 
» dieux mêmes jettent enfin furla 
» Bretagne un regard de compal- 
» fion, puifqu'ils retiennentlepé- 
» néral Romain loin d'ici, relégué 
» dans une autre ifle avec fonar- 
» mée. De notre côté, nousavons 
» franchi le pas le plus dificile; 
» nous délibérons. Or, dans dés 
» délibérations de cette nature, 
» ileft plus dangereux d’être dé- 
» couvert que d'éclater.« 

Par ces difcours & d’autres fem- 
blables , ils s’échaufférent juiqua 
prendre tous les-dpn 
duite de Voadice, princefle du 
fang royal; car, le fexe parmi ces 


peuples, n’excluoit ni du trône ni 


du commandement des armées. 
Ils attaquenrles foldats Romains, 
difperfés dans les garnifons, em- 
portent leurs forts, & viennent 


tomber fur la colonie Romaite, 


qu'ils regardoient comme le fiège 
de la tyrannie. Toutes lesinhuma- 
nités , que la rage & la victoiré 
peuvent infpirer à des barbaïés, 
ils les exercérent fur les Romains, 


SiPaulinus, aux premieres nouÿek 


ESS t 
les du foulévement, n’eût vok 


au fecours, la Bretagneéroit per: 


due pour l’Empire. Mais , le gai 
d’une bataille fit rentrer la provin: 
ce dans le devoir. Cependant,ll 
gtand nombre de révoltés , fe en- 
tant plus conpable que les autres, 
& plus en butte au reffentiment 
du Général, ne défarma pas: 

dire vrai, Paulinus, infiniment 
eftimable à tout autre égard, tal 


£mes fous la con: 
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toit les rebelles foumis avec une 
eceflive rigueur , où l'on voyoit 
ben qu'ilentroit auffi de l'animo- 
fté On envoya donc, à fa place, 
‘inhomme moins inéxorable. Ce 
- fitPétronius Turpilianus ; le nou- 
veu gouverneur n'avoit rien de 
perfonnel contre les Bretons , -&c 
devoit par conféquent être touché 
deleur repentir. Îl fe concenta de 
pacifier la province , qu’il remit a 
Tiébellius Maximus fans avoir 
_ rien entrepris. Trébellius Maxi- 
mus, qui n'avoit aucune teinture 
de la guerre, fut encore moins 
allif; mais , ileut le fecret de con- 
tnirles peuples par une certaine 
douceur de gouvernement, Les 
À gites civiles durantencore, lorf- 

que Vedius Bolanus vint prendre 


{ Général n'ofa rétablir l’ordre , de 
pur d'émonvoir les efprits. 

Maïs, lorfque Vefpalien fut païfi- 
ble poffeffeur de la Bretagne, les 
Romains eurent dans cette ifle de 
grands Généraux & d'excellentes 


bares commencérent à s'évanouir. 
D'abord, Périlius Cérialis Jetta 
Partout la terreur, en attaquant 
kcité des Brigantes, qui pañloit 
pour la plus nombreufe de la pro- 
Yince, Il donna plufieurs combats, 
dont quelques-uns furent affez 
Rnglans, & foumit ou ravagea 
le prande partie de cette vafte 
contrée. La réputation de Cérialis 
éfoit un pefant fardeau pour fon 
ficefleur. Elle eût accablé cout 
autre que Julius Frontinus; mais, 
il en foûtinc dignement le poids. 
t général, aufh grand homme 
que les conjon@tures permettoient 


hplace de Trébellius, le nouveau - 


armées ; & les efpérances des bar. 


BE TE 
de l'être, dompta les Sila2Q Ë 
peuple puiffant, aguerri, canton- 
né dans un pais:impratiquable , 
où la difficulté des lieux ne donna 
pas moins de peine que le courage 
des habitans. 
Tel avoit été dans la Bretagne 
le fort des armes Romaines ; & 
les affaires fe trouvoient dans cette 
fituation, lorfqu'Agricola s’y ren- 
ditau milieu de l’été. Les tronpes 
Romaines , ne comptant plus en- 
trer en campagne, fongeoient à fe 
tranquillifer ; & les ennemis, à 
profiter de l’occafion. Maïs , aucun 
obftacle ne pouvant arrêter le Gé- 
néral , il foumet d'abord les Or- 
dovices , & enfuite ceux de l'ifle 
de Mone. Comme il avoit étudié le 
cara@tère de la Narion, & qu'il 
s'étoit en même tems convaincu 
par l’expérience de fes prédécei- 
feurs, que les victoires ne fervoient 
prefque de rien, f l'on maltraitoit 
les peuples, après les avoir fou- 
mis ; Agricola réfolut d'aller à la 
racine du mal, & de détruire les 
caufes des foulévemens. Ainf, 
commençant par lui-même, & par 
ce qui l'environnoit ,il régla fa pro- 
pre maifon & fon armée. 
Quoique l'on eût rehauflé les: 
tributs, qui fe payoient , foit en 
bled , foit autrement, il les rendit 
fupportables par une jufte répar- 
tiion, & par fa vigilance à fuppri- 
mer les inventions de lPavarice ; 
qui font plus à charge que les tri- 
burs mêmes. Auparavant , on 
pouffoit la moquerie & l'infulte, 
jufqu'à forcer les laboureurs d’at- 
téndre à la porte des greniers, que 
l'on voulût bien leur vendre leurs 
propres grains, qu'il leur falloit 
À ai 
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enfuite revendre à perte. Chaque 


cité , qui, naturellement, auroit 


dû fournir à la fubfiftance des 
troupes établies dans fon voifina- 
ge ; avoit ordre d’approv-fion- 
ner celles, dont les quartiers fe 
trouvoient le moins à fa portée, 
foic par la longueur , foit par 
‘la difficulté des chemins. Le ré- 
fultat de cette vexarion étoit de 
rendre [ucrätif pour quelques par- 
ticuliers , ce que les peuples au- 
roient pu faire commodément & 
prefque fans frais. En réformant 
de tels abus, dès la première an- 
née, Apricola remit la paix en 
honneur. L'inattention des gou- 
verneurs précédens , ou leur con- 
nivence, l'avoit tellement décriée, 
qu'on ne la redoutoit pas moins 
que la guerte. Au commencement 
de l'été, le général fe mit à la tête 
de fon armée. [| tenoit de toutes 
parts les ennemis en échec, rom- 
bant à l'improvifte , tantôt fur un 
canton, tantôt fur un autre, Après 
avoir femé l'épouvante, il paroif- 
foit fe radoucir, & ménager le 
ais, montrant aux Barbaresun 
échantillon de la paix, pour leur 
en faire venir le goût. Cette con- 
duite gagna plufñeurs cités, enne- 
mies jurées du nom Romain, & juf- 
qu'alors indépendantes, Elles don: 
nérent des Orages. Agricola, pour 
les tenir en bride , conftruifit des 
forts, établit des garnifons avec 
tant de foin & d'intelligence, 
qu'aucun endroit de la Bretagne, 
connu jufqu'alors , ne fut à l'abri 
dés hoftilités des Romains. 
 [ls’occupa tout l'hiver d’un pro- 


jet très-avantageux. C'étoit d’ac- 
‘coûtumer les Bretons à la vietran- 


BK 
quille & fociable , d’apprivoifer, 
par lamorce des plaifirs , cene 
Nation difperfée , encore à dem- 
fauvage,& par conféquent toujours 
prête à courir aux armes. Ari: 
cola ne cefloit de les exhorter à 
bâtir des cemples, des places, des 
maïfons , & les faifoit aider par 


MES 


LAS. 


l'État. Des éloges, des reproches 


diftribués à propos, redoubloient 
l'aétivité des uns, & mettoient 
les autres en mouvement, Le 
point d'honneur tenoit lieu d'or 


dres abfolus. Un de fes foins ft 


d'engager les principaux de la Nx 
tion à faire étudier leurs enfans 
Il difoit que le génie des Bretons 
lemportoit déja fur les talens ac- 
quis des Gaulois. On fut frflaté 
de la préférence, qu’on fe piqua 


. d’être éloquent dans la langue La- 


tine , qu’on dédaignoit auparavant 
de parler. Bientôt, ils fe firent un 
honneur de porter l’habit Romain, 


La toge devint à la mode. Infer- 


fiblement, ils adoptérent le luxe 
des Romains, les bains, lés por 
tiques , la délicateffe des feftins & 
tour ce qui n'adoucit les mœurs 


-qu’en les corrompant. Voilà, dit 
Tacite, ce que les efprits fuper- 


ficiels appelloïent civilifer les Bre- 
tons. C'étoir, dans-le vrai, L 
affervir de plus en ‘plus. 
 Durantles campagnes faiva 
tes, Agricola ne cela point 
pouffer fes conquêtes de toute 
parts. Ses armes avoient eu le 
plus heureux fuccès:, lorfqwil ap- 
prit que lon fe difpofoir à Patte 
quer de plufeurs côtés à la fois. 
Pour n'être pas-enveloppé paruf 
ennemi, qui joignoit , à la fupé- 
riorité du nombre , l'avantage d 


BR 
connoître le pais , il partagea lui- 
. même fon armée, @& marcha fur 
trois colonnes, Les Bretons , dès 
quils-le fçurent , changérent de 
phn, fe réunirenttous , & fondi- 
rent fur la neuvième légion. C'é- 
toit la plus foible de toutes. À la 
fveur de la nuit, du fommeil, du 
défordre que caufe une furprife , 
is éporgérent les fentinelles & 
pénétrérent dans le camp. Dé- 
h, l'intérieur des retranchemens 
dvenoit un champ de bataille, 
lifqu'Agricola , qui , fur l'avis de 
Rscoureurs , s’étoit mis aux trouf- 
fes des Barbares , commanda aux 
pus alertes de la cavalerie & 
de l'infanterie de les charger en 
queue , & bientôt après, à toute 
larmée de pouffer un cri. Le jour 
tommencoit à poindre, & fit bril- 
ler les drapeaux du général. Les 
Bretons , qui fe crouvent entre 
dux ennemis, fonc épouvantés, 
la légion attaquée reprend cou- 
ge ; ne combat plus que pour la 
gloire, ne s'en tient pas a la dé- 
nfive., &c charge vigoureufe- 
ment, [l y eut au paflage des por- 
f,une aétion très-fanglance. Les 
: deux corps Romains , piqués 
Chonneur, s’efforçoient de mon- 
ter, l'un que fon fecours étroit né- 
téllare , l'autre qu'on n’en avoit 
pas eu befoin. L’ennemi fut misen 
lie, & la guerre étoit achevée, 
Lkes bois & les marais n’euffent 
fiuvé les fayards, Une vidoire fi 
Complette & f éclatante infpira 


tant de confiance aux Romains, 


fils croyoient que rien n’étoit 
Impofhble à leur valeur , qu'il fal- 
boit entrer au fond de la Calédo- 
le ; trouver enfin l'extrémité de 
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la Bretagne, & ne cefler de ee 
cre que quand on y feroit arrivé, 
De leur côté, les Bretons, n’attri. 
buant leur défaite qu’au hazard, 
qu’à l’adrefle du général Romain, 
& nullement au courage de fes 
troupes , ne rabattoient rien de 
leur fierté, armoient leur jeunefle, 
mettoient en lieu de fürete leurs 
femmes & leurs enfans, tenoieng” 
des affemblées générales pour for- 
mer une ligue, qu'ils-cimentoient 
par des facrifices folemnels. Aux 
approches de l'hiver, les Romains 
& les Barbares fe retirérent en 
leurs quartiers ; la colère & la 
vengeance dans le cœur.- 

Au retour de la belle faifon., les 
Bretons étoient encore dans les 
mêmes difpofitions, Leur dernière , 
déroute ne les avoit point abartus. 
Pour eux, plus de milieu entre fe 
venger des Romains, & tomber 
dans l'efclavage; plus de faut [ils 
le comprenoient enfin | , que dans 
leur union. Par des ambaffades, 
par des traités d'alliance , ils 
avoient mis en mouvement les 
troupes de toutes leurs cités. Dé 
jà dans leur armée, on comptoit 
plus de trente mille combattans ; 
&c chaque jour, on y voyoit.en- 
core arriver une nombreufe jeu- 
nefle, une foule de vieillards, dont 
l’âge n'avoit poinsaffoibli les bras, 
d'illuftres guerriers, qui portoient 
les marques honorablés de leurs 
fervices & de leurs exploits. La 
multitude aflemblée brüloit d'en 
venir aux mains ; & Galeacus, 
que fa valeur & fa naïflance éle- 
voient au-deflus des autres Chefs, 
leur ft une longue harangue, à 
laquelle on répondit ‘par des 

RS A a 1j : 
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chants ; à la mode des Barbares, 
& par les démonftrations d’allé- 
grefle les plis bruyantes, Dé;à 
les troupes fe formoient. On 
voyoit briller les armes des plus 
audacieux, qui s'avançoient-hors 
des rangs. Les Romains, de leur 
côté, ne montroient pas moins 
d'impatience. Agricola , quoiqu'il 
: Neûr peine à les retenir , ne laiffa 
pas de leur adreffer auffi un aflez 
long difcours, 

endant qu'il parloit, l’ardeur 
de combattre étinceloit dans les 
yeux des foldats. Après fon dif- 
cours, elle éclata par des applau- 
diffemens & par des tranfports. 
Îls coururent aux armes comme 
hors d'eux-mêmes, & prêts à s'é- 
lancer fur les Barbares. Agricola 
mit au centre de la bataille, l’in- 
fanterie auxiliaire ; qui montoit à 
 Buit mille hommes , & plaça fur 
les aïles trois mille chevaux. Les 
légions demeurérent à la tête des 


retranchemens. C'éroit rehaufler 


le prix de la vidtoire, que d'épar- 
gner le fang Romain, & fe mé- 
nager une reflource aflurée , fi les 
auxiliaires lâchoient pied. L'in- 


fanterie des Bretons, rangée fur 


la hauteur , offroit un coup d'œil 
magnifique & terrible. La pre- 
-mière ligne étoit au pied du cô- 
teau. Les autres, rangées fur le 
penchant, s'élevoient en amphi- 
théatre, Leurs chars & leur cava- 
lerie occupoient l'efpace , qui fé- 
paroit les deux armées, & volti- 
geoient de tous côtés avec grand 
- fracas. Apricola , qui s'appercut 
que les énnemis le débordoient, 
& qu'il pouvoit être pris en flanc, 
élargit fon front. La plûpart des 
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“officiers lui repréfentoient ou'en 
P q 


s'étendant , il s’affoiblifioit, &lui 
confeilloient de faire avancet les 
légions. Mais , porté naturelle- 
ment à l'efpérance, @& ferme contre 
les diffcultés,il renvoya fonchevil 
& fe mit à la têce des drapeaux, 
D'abord, on fe battüir de loin, 
Les Bretons, qui ne manquoient, 
ni de réfolution , ni d'adrele, 
malgré l'embarras de leurs lon 
pues épées & la petitefle deleurs 
boucliers,ne laifloiént pas de parer 
les traits, de les fécouer &d'en 


: lancer une grêle. ‘Apricola pique 


d'honneur trois cohortes de Bata 
ves & deux de Fongrois, aux- 
quelles il commande de donner 
l'épée à la main. C’étoient de vieux 
foldats , rompus à cette manière 
de combattre, très-défavantageu 
fe pour les Bretons. Ceux-ci, 
n'ayant que de petits boucliers, 
avec des fabres d'une longueur 
démefurée & fans pointe, ne pou» 
voient foûtenir l'attaque d'un et- 
nemi régulièrement armé, quilés 
ferroit de près. Auffi dès quels 
troupes Bataves fe mirent à Jeur 
porter des coups redoublés, à les 
frapper du bouclier, à leur meur- 
trir le vifage , elles eurent bientot 
enfoncé ce qui leur réfiftoit dans 
la plaine , & commencérent à 
monter le côteau en ordre deb: 
taille. Les autres cohortes à l'envi 
chargent brufquement , paffent lt 
le ventre à tous ceux, qu’elles ren. 
contrent; & dans l’impatience de 
vaincre, elles en laiflent la plüpait 
fans les achever ,ou même fans les 
avoir bleffés. Sur ces entrefaites; 
la cavalerie des Bretons & leurs 
chars viennent à toute bride al 
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gent dans la mêlée ; mais, onen 
fur quitte pour quelques momens 
de frayeur. Les bataillons Ro- 
mains ferrés & l'inégalité du ter- 
en , les empêchérent d'avancer. 
Rien n'avoit moins l'air d’une at- 
taque de cavalerie. Devenus com- 
me immobiles , ils étoient pouflés 
par l'infanterie Romaine, eux à 
leurs chevaux. En divers endroits, 
des chars fans conduéteurs , des 
chevaux abandonnés à eux-mê- 
mes, & courant effarouchés où 
lsemportoit la peur, donnoient 
| tint0t en tête, tantôt en flanc, 
_ dns leurs propres efcadrons , 
qu'ils achevoient de renverfer. 

En même tems, les Bretons, 
poftés fur le haut des collines , 
Qu, jufques-là fimples fpea- 
teurs, avoient regardé le petit 
fombre des ennemis avec un œil 
de mépris , defcendus infenfble- 
ment, étoient près d'envelopper 
ls troupes viétorieufes des Ro- 
mains. Mais, Agricola , précau- 
tonné contre ce deflein, leur op- 
pol quatre efcadrons , qu'il ce- 
toit en réferve pour les befoins 
imprévus, Plus les Bretons vin- 
tent furieufement à la charge , plus 
is furent vivemenc repouflés & 
Mis en déroute. Par ordre du Gé- 
téral, la cavalerie des aîles tour- 
ta l'armée ennemie, & la prenant 
Pat-derrière ; ellé exécuta contre 
ls Barbares la même manœuvre, 
qu'ils avoient tentée contre les 
Romains, Alors par tont où la 
Vue pouvoit porter , ce fut le 
bedtacle le plus grand & le plus 
afreux, Le vainqueur pourfuivoit, 
befoir; faifoir des prifonniers, 


fcouts de l'infanterie’, & s’enga- 
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les égorgeoit pour en faire de 
nouveaux. Les Bretons, chacun 


felon l'inflin@ de fa peur.ou de fon 


défefpoir , fuyoient par bandes les 
armes à. la main devant une poi- 
gnée de Romains, ou défarmés 
couroient tête baïlée s'offrir à la 


mort. La terre fanglante éroit cou- 


verte d'armes, de cadavres, de 
membres épars. Quelquefois auffi, 
les vaincus ranimoiïent leur cou- 
rage & leur vengeance. Ralliés à 
l'entrée de la forêt voifme, ils en- 
veloppoient les plus ardens à la 
pourfuite, qui s’engageoient fans 
précaution dans des rontes. in- 
connues. Une confiance téméraire 
feroit devenue funefte aux Ro- 
mains, fi leur Général, préfent par 
tout, n'avoir fait faire une encein- 
te par les plus braves &t les plus 
leftes de fes cohortes, & mettre 
pied à terre à quelques cavaliers 
pour reconnoiître les {entiers de la 
forêt, tandis que le refte de la 
cavalerie battoic les endroits les 
plus clairs. Quand les Bretons 
virent qu’on recommençoit à les 
fuivre en bon ordre & marchant 
ferré , ils reprirent la fuite, non 
plus en troupes, mais difperfés. 
Au lieu de s'attendre ,. 1ls s'évi- 
toient, & gagnérent ainfi des 
lieux écartés du chemin, La nuit 
arrêta les vainqueurs déjà raffafiés 
de carnage. Il refla fur la place, 
du côté des Barbares, près de dix 
mille hommes. Les Romains n’en 
perdirent que trois cens quarante , 
entr'autres Aulus Âtticus, com- 
mandant d'une légion. 

L'armée Romaine, vidorieufe 
& comblée de butin, pañla la nuit | 
dans la joie. Pour les malheureux 
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Bretons, ils erroient à l'aventure . 


& faifant, hommes & femmes, 
retentif l'air de leurs cris lamen- 
tables. [ls entraïnoient leurs blef- 
fés , s’appelloient les uns les au- 
tres , abañdonnoïent leurs mai- 
fons, où de rage ils mettoient le 
feu , choififloient des retraites, & 
les quittoient à l’inftant, s’attrou- 
poient pour prendre quelque ré- 
folution, concevoient des efbéran- 
_ Ces auxquelles fuccédoit inconti- 
nent le défefpoir. La vue de ce 
qu'ils avoient de plus cher au 
monde ;, les jettoit quelquefois 
dans l'abattement, Plus fouvenc, 
elle les rendoit furieux. Il y en 
eut, à ce qu'on prétend, qui , 
Par une<ompaffion cruelle, tué- 
rent leurs enfans & leurs femmes. 
Le jour découvrit mieux la gran- 
deur de la viétoire: Par tout un 
filence profond, les collines dé: 
fértes , dans le lointainla fumée 
des maïfons brülantes , perfonne 
qui fe préfentât aux coureurs. Le 
Généralenvova de tous côtés à la 


; : : 
découverte ; mais , on lui rappor-. 


ta qu'on avoit perdu la trace des 
fayards , & que les ennemis ne fe 
raflembloient en aucun endroit. 
Sur ces avis, comme la faifon trop 
avancée ne permettoit pas de por- 
ter çà & là des détachemens, il 
mena fon armée dans lé païs des 
Horeftes. Après y avoir recu des 
Ôtages , il ordonna au comman- 
dant de la flotte , de faire le tour 
de la Bretagne. Elle partit avecles 
troupes néceffaires, & la terreur 
 lavoit déjà précédée, Lui-même, 
pour en imprimer davantage aux 
peuples nouvellement foumis, il 
affecta de revenir lentement avec 
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fôn/infanterie & fa cavalerie qui 
Mit enfin en quartier d'hiver, Dans, 
le même tems, l’armée navale < 
pouilée par des vents favorables, 
arriva dans le port de Trutuk, 
couverte de gloire, après avoir 
côtoyé la pointe de l'Ifle fans per- 
dre un feul vaifleau. C'eft ainf 
que la Bretagne fut entièrement 
foumife au peuple Romain. Agri- 
cola , en partant pour l'ltale, 
laïfla certe province paifible’au- 
dedans & au dehors. 
Ce n'eft pas à dire, aurefle, 
que l'ile de Bretagne füt alors 
toute entière en la puiflance dés 
Romains. Noûs avons des preuves 
du contraire. En effet, Adrien, 
dans fes voÿages , vint dans cetté 
Ifle, mais non pas pour y faire 
des conquêtes, Il étroit plus cu- 
rieux de conferver que d'acquérir. 
Il ne fe propofa pas même derré. 
tablir les chofes dans l'étar, oùles. 
avoit laïffées Agricola en fortant 


… de l’Tfle, Ce Général avoit pénétré 


prefque jufqu’à l'extrémité fepten- 
trionale, Maïs , depuis fon départ, 
il paroît que les Barbares s’étoient 
remis en pofleffion d’une grande 
partie du terrein, qu'il leur avoit 


fait perdre. Adrien ne fongea qu'à 


s’aflurer la poffeffion de la partie 
méridionale de life; & pour met: 
tre Ja province Romaine à l'abri 
des courfes des Barbares , il bâtit 
un mur où un rempart avec Un 
foflé & des parapets, dans un ef- 
Pace de quatre-vingts milles , de- 
puis l'embouchure de la Tine, 
près Nencaftle , jufqu’au golfe de 
Solwai. Ce mur, on remparts 
qui barroit toute la largeur de 
l'ile, fit la divifion entre la Bre- 
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tone Romaine & la Breragne 
Hobaress es 

Quelque tems après, le géné- 
ral Lollins Urbicus , qui com- 
mandoic dans la Bretagne pour 
Antonin , recula un peu les fron- 
tières de l'empire Romain dans 
cette Ile; & au de-là du mur 
d'Adrien, il en bâtit un nouveau, 
que l’on croit s'être étendu obli- 
_ quement depuis la rivière d'Esk 
juiqu'à l'embouchure de la Twé- 
de. La Bretagne , qui > juiqu'à 
empire de Sévère, n'avoit formé 
qu'un gouvernement , fut alors di- 
_ rife en deux. Ce Prince fe rendit 
en perfonne dans le pais. On 
croit que ce fut l'an de J.:C. 208. 
Le fruit, qu'il retira d’une labo- 
reufe expédition qu'il y fit, ce 
fut d'étendre fa domination jufqu’à 
l'intervalle , qui féparoit les:golfes 


. de Glota & de Bodotria ; foible 


Compenfation pour cinquante mil- 
le Romains, qui périrent, foit 
dans les combats, foit par les ma- 
ldies , dont la caufe principale fut 
l mauvaife qualité des eaux. Les 
Barbares lui abandonnérent , par 
untraité, l’efpace compris entre le 
mur d'Antonin & les golfes qu'on 
vient de nommer, & ils fe retiré- 
ent au de-là. Pour les y tenir 
renfermés ,; Sévère conftruifit un 
Mur, dont les reftes fubfftent 
encore aujourd’hui entre les gol- 
es de Clyd & de Forth. Jamais 
l'empire Romain n’a pañlé ces 
bornes dans la Grande-Bretagne. 
La conquête de ce morceau de 
terre valat à Sévère le titre de 
Britannicus Maximus, & à cha- 


Cun de fes deux fils celui de Zri- 


lannicus. 
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La Bretagne fur enfin réunie à 
l'Empire par. Coniftance Chlore. 
Cette réunion , fuivant M. de 
Tillemont, doit être rapportée à 


lan de Jefus-Chrift, 296. 


Lorfque les Romains commen- 
cérent à pofléder cette ile , ilsne 


Ja diviférent pas, comme ona fait 


depuis en provinces, mais, pour 
ainfidire, en peuples & en nations, 
Ainfi, ils appellerenc Atrabatiens 
lesthabitans de Barkhire ; Belges, 
ceux de Wiltshire,de Somerfetshi- 
re, de Hampshire & de l'ifle de 
Vight; Brigantes , ceux d’Yorks- 
hire, de Lancashire, de Durham, 
de Weftmorland & de Cumber- 
land; Cantiens, ceux de Kent; 
Catticuchlanes , ceux de Bucking- 
hamshire , de Bedforshire & de 
Vorkshire; Coritanes, ceux de 
l'Incolnshire, de Leicestershire , 
de Rucland, de Nottingham, de 
Derby & de Northamptonshire ; 
Cornéviens, ceux de Cheskire, de 


_Stafford, de Shropshire & de Vor- 


ceftershire ; Dunmoniens , ceux 
de Cornouaille & de Devonshire; 
Dobunes, ceux de Glocefter & 
d'Oxfordshire ; Durotobriges , 
ceux de Dorfetshire ; Oitadines, 
ceux de Northumberland; Reg- 


-nes, ceux de Suflex & de Surrey; 


Tribonantes, ceux d'Eflex, de 
Middlefex & de Hertfordshire. 

: Ces noms ont vifiblement une 
origine Celtique.LesRomaïns êc les 
Grecs ne firent que les accommo- 
der au génie de leur langue. Sous 
l'empire d'Honorius ,les Romains, 
attaqués en fralie par les Goths, 
n’eurent pas le loifir de fonger à la 
Bretagne, qui, à peine délivrée 
d'eux, fut attaquée par les Pidtes, 
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peuples d'Écolfe, Les Saxons , dé- 
jà formidables par leurs exploits 
militaires, vinrent au fecours des 
Bretons, & s'établirent dans ce 
pais , qu'ils conquirent , & divifé- 
rent en fept royaumes. C’eft ce 
que l’on appelle l'Eptarchie. Ces 
royaumes étoient, Kent , Suffex 
ou Saxons méridionaux, Weftfex 
ou Saxons occidentaux, Eflex 
où Saxons orientaux, Eftangles 
où Anglois orientaux, Norchtm- 
berland, où Mercie. 

L'Eptarchie dara quelques fié- 
cles ; mais, Egbert, Roi des 
Säxons occidentaux , réunit tous 
ces royaumes fons le nom d'An- 

leterre, & s'en fit déclarer Roi 
à Winchefter, lan 819. 

HE. Les Bretons fe fervoient à 
la guerre de deux fortes de chars. 
Les uns, armés de faulx & de har- 
pons , me portoient qu'un {eul 
homme, qui, ayant fous la main 
quatre petits chevaux très-vies 
 commençoit le combat, & cou- 
rant Çà & là, cherchoit à rompre 
les rangs des bataillons ennemis. 
Une autre efpèce de chars fuivoit. 
Ceux-ci n’avoient ni faulx ni har- 
pons ; mais, ils étoient montés 
par une troupe de combattans , 
qui, pénétrant dans les rangs 
éclaircis , faifoient pleuvoirà droi- 
te êt à gauche une grêle de traics 
far lennemi, qui faifoit encore 
ferme. S'ils avoient affaire à de la 
cavalerie, toute la troupe mettoit 
pied à terre, & combattoit l'épée 
à la main. Cependant, les co- 
chers, hommes choifs, felon Ta- 
cite , entre les combattans , fe 
retiroient infenfblement de la mê: 
lée ; pour fe placer dans un lieu, 
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où leurs maîtres les puffent rejoin. 


dre, s'ils avoient du pire, Aïnf, 
ces Barbares, dit Céfar, imirenla 
viteffe de la cavalerie & la fermeté 
des gens de pied. Ils font devenus 
fi adroits par un exercice conti- 
nuel, qu’ils arrêtent leurs chevaux 
forun penchant, même aù milieu 
de la courfe , tournent tout court 
en un inflant, courent fur leti- 


mon’, {e tiennent de bout furke 


joug des chevaux, & en unclin 
d'œil rentrent dans leurs chars, 
H faut être , ce femble, un peu 
étranger dans la le@ure d'Homè- 
re , pour trouver dans ces chars & 
dans leur manœuvre, les chars& 
la manière des héros de l'Iliade, 
On ne voit dans les plaines de 
Troye -qu'une feule efpèce de 
chars. Deux chevaux attelés de 
front , & conduits par un écuyer, 
portent en uninftant le capitaine 
Grec ou Froyen par tout où R 
préfence eff néceflaire. Ces faulx, 


-ces harpons , & tout ce vain ap- 


pareil de chariots armés, n'étoient 


. . A 
--pas encore imaginés, ou plurôtle 


Poëte croyant cette machine mal 
aflortie au courage & à l'expé- 
rence, qu'il donne à fes héros, 
l'a jugé indigne de paroitre dans 
fon poëme. Auf, les Grecs ne 
frent-ils jamais ufage de ces cha- 
riots , pas même dans le temsoi 
les peuples de l’Afe y mettoient 
toute leur confiance , & fembloient 
en attendre la viétoire. 

Les Bretons, en allant au com- 
bat , fe peignoient le corps avecle 
paltel , er bleu foncé tirant fur le 
noir, s'imaginant par-là paroitte 
plus terribles aux ennemis. Leurs 
femmes employoient ani fur elles 
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cette même couleur; apparem- 
ment comme un ornement qui 
relevoit leur beauté. Les Bretons 
lafloient croître leurs cheveux , 
peut-être dans la penfée de fe 
donner un air plus farouche. Du 
rite, ils fe rafoient tout-le corps, 
excepté la levre fupérieure, 
Les Écrivains , Grecs & Latins, 
nous apprennent en général, que 
les mœurs des Bretons étoient 
très-fimples, & avoient toute la 
grofliereté d'une nature brute & 
fanstaucune culture. Ils ont du 
lait , dit Strabon, & l'impéritie de 
pluñeurs d’entre eux, eft telle, 
qu'ils ne fçavent pasen faire des 
fromages. Ils ignorent le jardinage; 
quelques-uns même ; toutes les 
parties de l’agriculture. Céfar af- 
füre pareillement que Ceux » qui 
habitoient l’intérieur de l'Ifle, ne 
fémoient point de bled. Ils vi- 
voient du lait & de la chair de 
Leurs beftiaux , & “apparemment 


auf des animaux qu'ils prenoient . 


ge 
àla chafle,, à l'exception du lievre 
téanmoins, dont ils s’abftenoient 
par fuperflition, Ils ne croyoïent 
point non plus qu'il leur fût per- 
mis de manger de poules nid’oies, 
quoiqu'ils en nourriflent pour leur 


plaïfr. Leurs habillemens, auf - 


limples que leur nourriture, 
étoient des peaux de bètes; leurs 
villes, de grands clos au milieu 
des forêts , ns de haies , envi- 
ronnés de foffés , & remplis de 
cabanes , où ils fe retiroient pêle- 


s A 
mêle avec leurstroupeaux, en cas 


d'invafion ; leurs habitations or- 
dinaires pouvoient être plas com- 
modes & moins fauvages. Céfar 
Parle de leurs bâtimens, qu'il dit 
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femblables-à ceux des Gaulois. fi 
leur attribue une horrible extinc- 
tion de toute pudeur naturelle, 
en ce qui concerne les mariages. 
Ils vivent, dit-il, dix ou douze 
hommes en commun ,-freres., pe- 
res, enfans. avec autant ou plusde” 
femmes ; & ce qui nait de ces 
conjonétions abominabies, pañle 
pour appaîtenir à celui qui a épou- 
{é la mere, lorfqu’elle étoit encore 
vierge. Sirabon rapporte à peu 
près la même chofe des habirans 
de l’'Hibernie. St. Jérôme témoi- 
gne que tel étoitencore l’'ufage de 
fon tems parmi les peuples barba- 
res, qui occupoient le Nord de la 
grande Bretagne ; & il ajoûre 
qu’ils mangeoïent de la chair hu 
maine. | 

IV. En raflemblant les débris 
du fyflême religieux des Bretons, 
on diroit que les dieux de la Gre- 
ce;fa religion &t {es prêtres avoient 
pafté dans la Bretagne. Taramis 
chez les Bretons , comme Jupiter 
chez les Grecs, étoit le pere des - 
dieux, le maître du tonnerre. Îré- 
gloit les faifons; & la terre à fon 
gré: étoit férile on féconde. Teu- 
tatès , comme Mercure, étoit le 
dieu de l’éloquence, l'inventeur 
des lettres ,sle patron des voya- 
geurs & des marchands, Éius , 
étoit Mars, & le dieu de la guerre. 
Éfus , comme Bacchus, avoit {es 
orgies, Bélinus,, auf bien qu'A- 

ollon , étoit tantôt le foleil , tan- 
tôtle dieu de la médecine, Diane 
étoit adorée fous le nom d'Arde- 
na, comme la déefle des forêts, 
& fous lenom de Bélifama, com- 


me la Lune eft la reine du ciel, 


ion nous parle d'une déefle An- 
Dion nous parle d'une déefe An- 
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drafte où Andrate. Voadice, rei- 
ne des Bretons, lui adrefle fon 
aétion de graces , après les avan- 
tages qu'elle a remportés fur les 
Romains. Ne reconnoit-on pasici 
la déeffe de la Vidoire , la Vénus 
armée de Cythère & de Lacédé- 
mone ? Ge ne font pas ici des rap- 
ports imaginaires; car, outre qu'ils 
ont tohs été remarqués par les 
anciens Ecrivains Bretons ,; Céfar 
nons dit, en termes exprès, que 
Jupiter, Mars, Apollon, Miner- 


ve & Mercure étoient adorés dans 


la Bretagne ; que les Druides & 
les Prêtres Grecs donnoïent à cha- 
cun de ces dieux les mêmes attri- 
Buts; & qu'auxifles Britanniques, 
comme dans la Gréce , le peuple 
€n avoit le même fentiment: Stra- 
bon ajoûte que le culte de Céres 
& de Proferpine étoit établi dans 
une ifle voifine de Ja Bretagne , 
& qu'on y obfervoit les mêmes 
cérémonies , que dans l'ifle de 
Samothrace. 
Cependant , pour prouver , du 
moins avec quelque vraifemblan- 
ce, que la religion des Grecsétoit 
paflée dans la Bretagne, il ne fufit 
pas d'avancer que Jupiter, Mars ; 
Bacchus & quelques autres divini- 
tés ont été adorés de l’une & de 
Pautre de ces deux nations. Perfon- 
ne n'ignore que ces dieux éclos du 
cerveau des Égyptiens : Paflérent 
bientôt de l'Égypte dansla Phéni- 
cie, dans la Gréce & dans le refte 
de l'Europe, Mais, il faudroit 
Où établir l'identité d’un fyflême 
-teligieux particulier aux Grecs & 
-aux Bretons, ou du moins décou- 
-Vrit quelques dogmes , quelques 
Pratiques particuliers à ces deux 
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peuples, outre le fyflême com: 
run du Polythéifme, que l'an & 
l’autre avoit adopté, 

Le peuple Breton, avenplé- 
ment foumis aux décifions de fes 
Prêtres, ne fe donna jamais la 
licence de connoître les chofes de 
la Religion: Les Druides enfeis 
gnérent toujours l'unité d’un être 
fuprême ; & les Bretons en firent 
le fondement de leur créance, 
C’eft ce que nons apprend Ori= 
gène, dans fon commentaire fur 
Ezéchiel, lorfque recherchant 
caufe des progrès rapides di 
Chriftianifne dans la Bretaone, 
il dit nettement que cette ile fe 
trouvoit difpofée de loin, & pré- 
parée à l'Evangile par la doëtrine 
des Druides , qui avoient toujours 
enfeigné lunité d’un Dieu Créa- 
teur. fl faut convenir qu'il femble 
dificile , ou même. impoñhble 
d'accorder l’unité de Dieu avec 
le Polythéifme , dont parle Céfar, 

on à en foit, la Religion 


de la Brer gne, altérée de fang, 


_ne fe contentoit pas de celui des 


animaux. Du moins , dans les 0 
cafions importantes , onne devoit 
rien attendre des dieux ÿ On n€ 
pouvoit les appaifer que par l'efu- 
fion du fang humain, Un homme, 
dans le danger d’une maladie > OU 
dans les périls de la guerre, im 
moloit- ou faifoit vœu d'immoler 
un autre homme. Les-viétimes 


humaines , comme les plus 


bles aux dieux , étoient auf les 
plus {olemnelles & réfervées pour 
les facrifices publics dans les jours 
de fêtes. On peut fe rappeler ce 
que l’on rapporte de l’Idole d'o- 
fier, ce coloffe effroyable, où l'on 


enferoit des hommes -vivans, 
pour être dévorés par les flam- 
mes. Ces vidtimes étoient prifes 
entre les criminels. Mais quelque- 
fois aufh, faute de criminels, on 
brloit des innocens. Un malheu- 
reux, preflé par la mifére &c attiré 
par une fomme d'argent, venoit 
soffnir pour le facrifice. On le 
nourrifloit pendant une année des 
viandes les plus pures aux dépens 
du public ; & le jour de la fête 
étant arrivé, on le conduifoit en 
pompe par toute la ville, & de-là 
hors des portes au lieu du facrifice. 
Mais, il y a apparence, qu’au 
défaut de ces viétimes volontaires , 
l choix des innocens , qu'on de- 
 voitimmoler , dépendoit unique- 
ment de la volonté des Druides. 
Ceft da moins, une conjeéture 
que l’on propofe ; pour expliquer 
Comment ils ont pu conferver fi 
long-tems , fans trouble, fans op- 
poñtion , dans leur propre pais, 
‘lémpire abfolu que leur mérite & 
la crédulité leur avoient acquis. 
Dans la Bretagne , le Sacerdoce 
‘étoit uniforme, perpétuel, & 
fifoit un ordre féparé , & le pre- 
er de l'État. Les Prêtres , réunis 
fous ün mêure chef, ne formoient 
tous qu’un même collée, dont 


les femmes étoient exclues. Une : 


épreuve de vingt ans,pañlés fous la 
difcipline des Druides, n'’ouvroit 
Téntrée dans ce collége, qu’à ceux 
Guiétoient dans un âge mûr; po- 
lice excellente, qui donnoit aux 
difciples une capacité fort étendue, 
& qui fit enfin déférer aux Drui- 
des la connoïflance de toutes les 
aflaires., tant publiques que par- 
üiculières, Dans celles-ci, ils ju= 
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geoient fans appel. Ils ordonnoient 


euls les peines; pour le civil, l'in- 


terdiétion des myfteres ; pour le 
criminel, la mort par le fer ou 
par le feu. Dans les affaires publi 
ques, tout fe traitoit dans les af 
femblées ; & dans ces affemblées, 
on ne pouvoit ni exécuter , ni dé- 
libérer , ni même propofer fans 
les Druides. En un mot, ils ré- 
gnoient; & fuivant la remarque 
de Dion Chryfoftome, les Ross, 
affis fur le trône &dans tour l'é- 
clat de la pourpre, n’étoient que 
les appariteurs des Prêtres & les 
miniitres de leurs volontés. 

V. Quelques Critiques ontavan- 
cé que l’ancien Breton s’étoit for- 
mé de la langue, Grecque; que 
celle-ci a été en ufage dans la 
Bretagne dès les premiers tems; 
que s'étant corrompue dans {a 
bouche du peuple, elle a néan- 
moins confervé toute fa pureté 
parmi les Druides. Mais, outre 
que cette opinion n'eft appuyée 
que fur un mot des Commentaires 
de Céfar; motque la force da fens 
paroït rejetter, que les plus habiles 
Critiques ont foupçonné, &r fur 
lequel les manufcrits ont varié; 
le même Céfar infinue dans un 
autre endroit, que la langue des 
Brecons étoit la même que celle 
des Celtes. Sirabon aflure que la 
langue Celcique & la langue Bre- 
tonne ne différoient-que parle dia- 
leéte. Tacite fe contente de dire 
qu’elles étoient peu différentes, 


Ne voyons-nous pas aujourd'hui 


que le petit nombre de termes, 
qui nous reftent de la langüe des 
Celtes , fe retrouvent encore pour 
Ja plûpart dans celle qu'on attribue 


De Ph | 
aux anciens Bretons ? Or, les 
Celtes ne connoifloient ni les ca- 
raëtères ni la langue Grecque. 
Lorfque Céfar voujut exhorter le 
fils de Cicéron à tenir ferme dans 
le camp , où il étroit afliégé par 
les Gaulois , il lur écrivit en Grec, 
dans la crainte, ajoûte-t-il, que fa 
lettre ne fût entendue des Bar- 
Pares , fi elle écoit interceptée. 
Nous avons encore cette lettre, 
que Polyen nons a confervée. 
VI. Le gemmerce, que l'on 
faifoit dans la. Bretagne , étoit 
très-confidérable, Quelques Mo- 
dernes ont voulu faire honneut 
aux Grecs dés commencemens de 
ce commerce. Mais, outre qu'il 
€ft très-incertain que les Grecs 
Patent jamais fait , Strabon dit 
poñrivement que les Phéniciens 
Font commencé , & qu'ils le fai- 
foient feuls ; termes précis, qui 
détruifent toutes les conjeures 
des Modernes,en faveur des Grecs 
& de tonte autre nation. Strabon 
nous donne enfuite le détail de ce 
commerce. Les Pliéniciens, dit- 
. il, portoïent dans la Bretagne de 


la vailelle de terre, du fel, toute 


forte d’infirumens de fer où de 


cuivre ; & ils recevoienten échan- : 


ge des peaux , des cuirs & de lé 
tain. Mais , il y a apparence que 
ce commerce étoit plus étendu ; 
car, le même Strabon nous dit 
ailleurs , que cette [fle étoit fertile 
en bled & en troupeaux; qu’elle 
avoit des mines d’or, d'argent & 


de fer; & que routes ces chofes 


faifcient partie de leur commer- 
ce, auffi bien que les peaux , les 
efclaves & les chiens même, qui 
éiorentexcellens pour la chafe ; 
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& dont les Gaulois, quelquefois 
même les peuples de l'Orient, fe 
fervoient à la puerre, 

Quoi qu’il en foit de l'étendue 
de ce commerce , il eft certain 
que celni de l’érain feul étoit une 
fource ïinépuifable de richefes 
pour les Phéniciens. On trouvait 


- alors dans la Bretagne des mines 


d’érain prefque par tout , elles 
preique p ; 


-étoient même peu profondes, Al 


vérité le fol en étoic pierreux; 
mais , il étoit occupé en tout fens. 
par des veines fablonneufes, qu 
offroient le métal en abondance& 
prefque fur la furface de la terre. 
Ainfi , outre que ces minés 
étoient en grand nombre, elles 
étoient encore riches, & ne de- 
mandoïent ni un long travail ni 
beaucoup de dépenfe. Les natt- 
rels du païs, qui ne comnoifloient 
pas leurs richelles, qui réploient la 
valeur de ce métal, far le peu de 
peine qu'il leur coûtoir, & fur le 
peu d'utilité qu'ils en tiroient, qui, 
d’ailleurs, dans ces commence- 
mens, ñe voyoient que les Phé- 
niciens , trop intéreflés pour les 
inftruire , donnoient leur étain 
prefque pour rien, & prenoïent 
en échange de viles marchandi= 
fes , qu'ils payoient chérement; 
parce qu’elles étoient utiles & né- 
ceflaires à un peuple fauvage & 
fans induftrie, 11 faut conclure de- 
là , avec Strabon, que les Phéni- 
ciens devoient faire & faifoient en 
effet de très-srands profits, dans 
le feul commerce de l'érain dela 
Bretagne. 
Auff voyons-nous dans l'Hif- 
toire , que les Phéniciens furent 
toujours très-jalonx du commerce 
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decette Ifle, & qu'ils employé- 
ienttoute leur habileté & les ru- 
lsmême pouren déroher la con- 
milance à tous les peuples de la 


terre. On raconte qu'un pilote 


Phénicien , faifant voile vers la 
Betagne , apperçut un vaifleau 
Romain, qui le füivoit, & qui 
bfervoit fa route. Ce pilote, pour 
tcher aux Romains le fecret de fa 
République , fit échouer fon vaif- 
fau à deffein , & entraîna le vaif 
fau Romain dansle même écueil. 
L'attion fut louée des Phéniciens ; 
& le pilote , échappé du naufra- 
ge, & de retour dans fon pais, 
éçut,du tréfor public une récom- 


pente proportionnée à la perte qu'il 


avoit faite, & au danger qu'il avoit 
couru, Cette fidélité dans les dé- 
Politaires du fecret, conferva tou= 
Jours aux Phéniciens la pofleffon 
tranquille & indivife de toutes les 
branches du commerce de la Bre- 
lapne, - 

VI, Nous remarquerons ici 


que ce n'eft pas, à la feule ifle de 


4 Bretagne que l'antiquité a don- 
ce nom. Toutes lesifles de la 
même mer , ou qui étoient aux 
tavirons de la Bretagne , furent 
appellées ifles Britanniques, com- 
mé 1l paroït par Denys le Géogra- 
Ple, par l'Auteur du livre du 


Monde, attribué à Ariflote, & 


Par plufieurs autres, Mais, l'ifle 
de la Bretagne fut cependant ap- 
pellée par excellence l'ifle Britan- 
tique, Elle fe nomina auf Albion. 

uelques anciens Auteurs fabu- 
Lux prétendent qu’elle fat nom- 
mée d'abord Samothée , puis Al: 
on êc enfin Bretagne. Elle avoit 
dernier nom, du terms de Cé- 
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far; & ellé l'a porté jnfqu'à l'in- 
vañon des Saxons, ou Anglois- 
Saxons , qui donnérent le leur à 
la partie qu’ils occupérenr, & la 
firent nommer Engelland, c'eft-à- 
dire, Angleterre, tandis que la par« 
tie feptentrionale s’appelloit Écof- 
fe du nom d’un peuple Irlandois, 

ui s’y étoit établi. 

VIT. Quelques anciens ont cru 
que lille de Bretagne avoir été 
autrefois jointe au continent. lis 
prétendent que c’eft le fens de ce 
vers de Virgile. 


Et penitus toto divifos orbe Bri- 
Lannos. 


Servius l’aflure pofitivement ; 
enexpliquant ce versde Claudien, 


Et noffro didutla Britannia mundo. 


IX. Nous avons déja obfervé 
que l'ifle de Bretagne porte au- 
jourd'hui le nom d'Angleterre 
ou de grande Bretagne , y com- 
pris l'Écofle, Ce font les Fran: 
çois qui lui donnent le nom d’An: 
gleterre, ceux du pais appellent 
England ; les Allemands & ceux 
des pais bas, Engeland ; les fca- 
liens, Inphilterra; & les Efpa- 
gnols, Inglaterra. 

: L'Angleterre eft féparée del’'É- 
cofle par les rivières de Solwai & 
de Twede. Toutel'ifle, en géné- 
ral , a la mer d'Écofle au fepten- 
trion , la mer d'Allemagne à lo: 
rient , la mer Britannique ou la 
Manche au midi; & la mer d’Ir- 
lande êt une partie de celle d'É- 
coffeà l’occident. 

BRETONS , Britannt, Box 
ravot , peuples de la Bretagne, 


Voyez Bretagne. 
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-BRETONS, Britannt,”perraver, 
(z) peuples de la Gaule Armori- 


“que. Îls vinrent s'établir dans cette. 


contrée vers. l’an de Jefus-Chrift 
442 , ayant été chaflés de Fifle de 
Bretagne par les Saxons. Ils don- 
mérent leur nom an pais, qu'ils 
ayoient choif pour leur demeure; 
& il a été connu depuis fous la 
dénomination de Bretagne. C’eft 
aujourd'hui une des plus belles 
provinces de France. d’autres af- 
furent pourtant que ce nom étoit 
particulier à cette province , dès 
Je cems de Pline, & que les Bretons 
Gaulois, qui étoient pañlés autre- 
fois dans l'ifle de la Bretagne, l’a 
yoienc aiafi appellée eux-mêmes. 
.… Quoi qu'il en foic, il eft certain 
que les Brecons habicoient un can- 
ton de la Gaule Armorique fous la 
protection des Romains. Nous di- 
ions un canton ; car, les villes de 
Nantes & de Rennes n’avoient 
poienc été démembrées de l'Empi- 
re, &nefaifoient pointpartie del’é- 
tabliflement des Bretons. C’eft une 
conféquence qui fe tire néceflai- 
rement des foufcriptions du Con- 
cile affemblé à Tour, l'an 467, 
Les Évêques de Nantes & de 
Rennes afhftérent & foufcrivirent 
au Concile. On lit , après leurs 
noms, celui de Manfuétus , évé- 
que des Bretons. Cette qualifica- 


tion vague , fans aucune indica-. 


tion particulière du Siége Épifco- 
pal, nous donne lieu de penfer 
que la jurifdiétion de Manfuétus 
s’éténdoit fur tout le pais que les 
Bretons occupoient, & que les 
bornes du-diocèfe de leur Évêque 


(4) Mém. de l'Acad, des Infcript, & Bell, Lert, T, VIII, p. sr2, & rive 
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étoient celles de leur État. Or, 

le territoire de Nantes & de Ren- 

nes formoit deux diocèfes diflin- 

gués , dont chacun avoit fon Évé- 
ue. 

Lorfque Clovis forma le deflein 
de conquérir les Gaules, Syagrius, 
fils du comte Ægidius , gouver- 
noit avec le titre de Roi, ce que 
les Romains y avoient confervé, 
Leur domination, qui comprenoit, 
avant la première courfe de Clo- 
dion, toute la partie méridionale 
des Gaules jufqu’à la rivière de: 
Loire, avoit beaucoup perdu de 
fon étendue par les conquêtes de 
Clodion & de Childéric. Clovis 
attaqua Syagrius près de Soiflons, 
vers lan 486; & la victoire, quil 
remporta , le rendit maître, dit 
Grégoire de Tours, de toutile 
païs qui reconnoifloit l'autorité de 
l'Empire. Il s'enfuit de cette ex- 
preflion, que la domination 20- 
maine fut entièrement éreinte dans 
les Gaules. Les villes de Rennes 
& de Nantes paflérent , avec les 
autres, fous les loix de Clovis. 
Leurs Évêques aflftérent au pre- 
mier concile d'Orléans, convo- 
qué par fes ordres ; & on croi 
qu'il faut rapporter au même tems 
Ja conquêre du refte de la Breta- 
gne; ce qu'il faut entendre de la 
partie de cette province, où les 
Bretons s'étoient établis. 

I] eft vrai que Grégoire de 
Tours , en nous apprenant que les 
Bretons furent fourmis par Clovis, 
n’ajoûte rien qui en détermine le. 
tems; mais, fi l'on fe fouvient 
que les Bretons ; qui éroient en? 


trés ! 
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tés dans les Gaules, bien moins 
| énconquérans qu’en fugitifs, n'y 
_ avoienc Jufques-[à paru que com- 
me troupes. auxiliaires des Ro- 
mains ; pour qui ils défendoient 
quelquefois les bords de la Loire 
contre les Goths ; on fe perfuade- 
fa aifément qu'ils ont dû fuivre la 
deflinée de ceux, à la fortune de 
qui ils étoient attachés , & que la 
chûte des uns livra les autres à la 
dicrétion du vainqueur. Les Bre- 
tons ceflérent alors d’avoir des 
Rois. Le chef de leur nation, qui 


ls gouvernoit , fat réduit à por- 


térle utre de Comte. Il ne paroît 
pis pofible de fixer l'étendue de 
@ petit royaume. La ville de 

énnes pouvoit en être la capi- 
te, Il et du moins certain que 
&te ville appartenoit à Clovis, 
pufque fon évêque Modeftus af- 
if, avec ceux de Nantes & de 

éanés , au premier concile d'Or- 
Lans ; & d'ailleurs , il eft proba- 
be qu'elle étoit le fiége de l’évé- 
que des Bretons , donc parle le 
concile de Tours, que nous avons 
cité, puifqu’entre les foufcriptions 


ce Concile ,on ne trouve point\ 


(ke de l'évêque de Vennes. Se- 
ln cette fuppofition, la foufcrip- 
lon d'un évêque des Bretons au 
Concile de Tours, & la foufcription 
Un évêque de Vennes au con- 
de d'Orléans , n'annonceroient 
Quün feul & même fiége Épifco- 
Ml, dontéle vitulaire auroit été 
Wligné d'abord par le nom du 
Paiple fur qui il exerçoit {a jurif- 
| “on, & enfuite, c'eft-à-dire, 
puis la rédudtion de ce peuple, 
Par le nom de la ville principale 
de fon diocee, 


Zom. VII. 


BR 85 
Quoiqu'il foit ben 
Clovis foumit les Bretons, & que. 
le changement de leur gouverne- 
ment fut une fuite de fa vidoire, 
il faut cependant ävouer qu’en 
vertu d’un traité , dont ils furent 
redevables à la clémence de ce 
Roi, ils confervérent encore la 
poifeflion d’une partie de la Bre- 
tagne, & qu'ils continuérent d'y 
être gouyernés par un Chef de 
leur nation. C'eft ce que nous 
apprendune lettre , écrite par les 
Evêques aflemblés à Tours en 
849, à Nomenoy , duc des Bre- 
tons, qui avoit donné un afyle 
chez lui à un feigneur François, 
révolté contre Charles le Chauve, 
Les Évêques appellenc Nomenoy 
le premier de la nation Bretonne. 
» Vous devriez, lui difent-ils , 
» fçavoir diftinguer le territoire, 
» qui appartient aux François , 
» depuis leur établiflement dans 
» les Gaules, d'avec celui que. 
» les François, touchés des prie- 
» res des Bretons, ont bien voulu 
» leur accorder, « Mais, en mé- 
me tems, le ton impérieux & ab- 
folu des Evêques nous avertit que 
les Bretons, malgré la conceffion 
de Clovis, ne s’étoient pas fouf- 
traits à fa domination, Leur dé- 
pendance , au contraire , étoit 
marquée par le tribut annuel, 
qu'ils payoient à fes defcendans. 
Ainf, leur duc Varoch, s'étant 
révolté contre Chilperic I, n’ob- 
tint la paix qu'après avoir pro= 
mis d'être toujours fidele au Roi, 
& de payer exaétement , chaque 
année, les tributs qu'on ini avoit 
impolés. 
Les Bretons fe révoltérent ce- 


Bb 


386 BE . 
pendant, & fe maintinrent dans 
ler rebellion jufqu'au repne de 
Dagobert Il, qui les rendit tri- 
butares , & ils demeurérent en 
cet état qu{qu’à lan 787 que Char- 
lemagne les foumit. Leur opinià- 
treré pour la hberré les fit encore 
foulever conrre Louis le Débon- 
naire, & Charlesle Chauve. Is fe 
firent la guerre entr'eux, & tué- 
rent Salomon leur dernier roi, 
depuis lequel le païs fut gouverné 
par divers Princes , juiqu'à l'an 
1213 qu Alix, héritière de Breta- 
gue, époufa Pierre de Dreux, dit 
Mauclerc. Ses fucceffenrs,au nom: 
bre de dix , l'ont poffédée en titre 
de Duché. Enfin, en 1491, 
Ânne, fille unique de FrançoisIl, 
dernier duc, époufa Charles VIL, 
puis Louis XIT, rois de France, 
qui réunirent ce Duché à la Cou- 
ronne. 
BRETONS , Britanni , (a) 
Bsérraro, peuples de la Gaule 
Beloique. Plingeft le feul , qui en 
fafle mention; & il paroïr les ran- 
ger fur la‘côte de la Belpique 
entre le canton de Gefloriacus & 
les Ambiains. Déinde , dit-il, 
Menapii , Morini , Oromanfaci , 
_junéh pago qui Gefforiacus voca= 
tur , Britanni; Ambiani. Selon 
cet ordre, & en avançant du nord 
au fud, les Bretons fe placent au 
de-là d'une rivière, qui termine 
le diocèfe de Boulogne, dans le- 
queleft contenu le canton de Ge£ 
foriacus, & ils s'étendent dans le 
canton de Pontivus. Cette rivière 
eft la Cauche. \ 
Cluvier a cru qu'il falloit lire 


(3) Plin. Tom. I, pag. 224, Notic, 
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Brianni, au lieu de Pritami, 
Seroit-ce un établiffement, que 
quelque colonie de l'ifle de Bre- 
tägne auroit formé dans ce canton 
maritune, comme les Belges sé. 
toient établis fur la côce méridio- 
nale de la même ifle ? Sanfon, 
voulant donner de l'illuftration à 
fa patrie, fuppofe quil a exilé 
une ville fous le nom de Bretagne 
dans le lieu , qu’occupe Abbe: 
ville, que l’on ne connoït néar 
moins primitivement fous le nom 
d’Abbatis- Villa , que commeun 
bien appartenant à l’abbaye de 
Centul ou de Saint Riquier, &qui 
ne devint une place de quelqu 
importance, que fous le regne de 
Hugues Capet. 

- BRETTANIE ; Prettanu, 
contrée d'Italie , qui étoit habitée 
par les Bruttiens, Poyez Brattiens 

BRETTIUS, Brertius, lemé 
me que Brutius Sura. Voyez Bru- 
tius Sura. di 

BREVE , termé de Grammai 
re. Îl fe dir d'une fyllabe relative: 
ment à celles qui font longues. 
Par exemple, P#eft bref dans 
place , & long dans gréce. Ma el 
bref dans marin , le commence 
ment du jour, & il eft long dans 
métin, gros chien, L’ elt bref 
en tache , macula , & long 
tâche , ouvrage qu'on donne à 
faire. - 

Toutes nos voyelles font Bre- 
ves ou longues ou communes, 
C’eft de l'aflortiment des unes 
avec les autres que réfulte lhar: 
monie de la période. Le ten 
d’une Breve eft de moué pli 
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court que le tems d’une longue; encore à Rome A 0 ou 
où, comme on dit communé-  Abréviateurs ceux qui écrivent & 
ment; la Breve n'a qu'un tems;  délivrent les Brefs du Pape. 
aulieu que la longue en a deux.  BREUVAGE, (4) Homère, 
Celt-à-dire , que pour prononcer dans fon Odyflée , parle d'un 
h Brève, on n'employe précifé-  Breuvage compofé de fromage, 
ment que le tems qu'il faut pour de farine & de miel détrempés 
“k prononcer , tandis qu’on pro- dans du vin de Pramne. C’étoit 
tonceroit deux Breves dans l'in- la boiflôn ordinaire, que l’on fer- 
| tervalle de tems, que l’on mer à voit aux. perfonnes de diftinc- 
| prononcer une longue. t ‘tion ,; & fur tout à ceux qui - 
_ LeésLatinsétoiencextrémement avoient beaucoup fatigué. On 
exas à diflinouer les longues & voit, dans l’onzième livre de l'I- 
Es Brèves. Cicéron dit que fi un liade, que la belle Hécaméde en 
Auteur faifoit une faute fur ce  fervir un pareil à Machaon, qu’on 
point, il étoit fé par les fpe@a- avoit ramené bleflé du combat, 
teurs, Mon folm verbis arte pofi- excepté que le miel n’y étoit pas 
HS moventur omnes , verëm etiam mêle. Mais, elle l'avoit fervi à 
Mmeris ac vocibus. At in his fé part dans un baffin. _. 
paulim modd ofenfum eff, ut aut BRIACAS , Briacas , Brionas, 
Gntraéhione Brevius fierer, aut  (b) étoit fils d'Éginere & frere de 
Produtlione longius, theatra tota  Polymeftor. Épinete regna fur les 
clamant. Quid ? hoc non idem  Arcadiens, & eut pour fuccefleur 
tin vocibus , ut à multitudine & Polymeftor. Ce dernier étant 
Populo, non modo catervæ atque mort, fans laïfler d’enfans, Ech= 
fonventus, fe etram ipfi fibi fin= mis, fils de Briacas, monta fur 
Qui difcrepantes , ejicrantur. La le trône. 
même chofe arriveroir fans doute BRIANTICE , Briantice, (c) 
parmi nous , fi un aéteur pronon-  Byavrixn, nom d'un pais de Thra- 
ÇOit par corifquent , au lieu de par ce, au rapport d'Hérodote. Selon 
@nféquent , La mér pour La mér, cet Auteur, on |8 nommoitsau- 

Danslé Latin, la Brevefe mar- paravant Galaïce, & il apparte- 
que d'un ‘ ; & la longue, d’un”, noit proprement aux Cicones. 
An, dans Zr7# , la premièré Hérodote mer ce païs aux envi- 
fkbe eft longue; & la feconde, rons de la rivière de Life. 

leve, ee = 2 Orréhus croit que c’eft le Pria- 
_BRÉVIATEUR , Breviator, ticus campus ; dont parle Fite- 
&oit le nom d’un officier des em- Live. Solin fairmention d’un peu- 
Péreurs d'Orient. Sa fonétion éroit ple, nommé Briante , comme lit 
Uécrire & de tranferire les Or- ‘Ortélins: Saumaite, qui lit Brien- 
Gonnances du Prince. On appelle res, remarque que lés anciennes 


(a) Homer, Odyf. L. x, v. 233. rf  (c) Herod. L. VIL c. 308: Tir, Liv. 
fé Mad. L. XL v. 637. & feg. L, XXXVILL c. gr. Plin. F1. p. 203. 


() Pauf, pag. 463, 
Bb 
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éditions portent Priantes. Pline , 
que Solin copie , appelle ce même 
peuple Priante. 
BRIARÉE, Briareus, (a) 
Baiépewc ,- fameux Géant, fils de 
Titan ou du Ciel, & de la Terre. 
Les Poëtes lui donnent cent mains 
& cinquante têtes, & difent qu'il 
avoit plus de force que fon.pere 
même. Auf fauva-t-1l Jupiter du 
plus grand danger, que ce dieu 
eût jamais couru. Car, lorfque les 
autres dieux, Junon, Neptune & 
Minerve avoient réfolu de le lier, 
Briarée , à la perfuafñon de Thé- 
tis, monta au ciel, & s’aflit près 
de Jupiter avec une contenance fi 
fiere & fi terrible , que les dieux 
épounvantés renoncérent à leur en- 
treprife. D'autres ont imaginé.que 
Briarée étoit à la tête de ces 
Géans ,'qui oférent faire la guerre 
à Jupiter, & qu'il poufloit lui feul 
cent rochers contre le ciel. Mais, 
Jupiter lui pardonna ce qu’il avoit 
fait contre lui en cètre occafon, 
à caufe de cet autre fervice im- 
portant, qu'il venoit de lui rendre. 
Homère dit que les Dieux nom- 
moient ce péant Briarée , mais que 
les hommes l’appelloient Égéon. 


Ï] feint cette différence des noms, 


pour faire voir qu'un Poëte doit 
être inftruit de tout ce qui eft dans 
le ciel & fur la terre, & enfuite 
pour enfeigner que les hommes, 
n'ayant que des cofnoifflances 
très-imparfaites des chofes de la 
nature , & des idées fouvent crès- 
oppofées à ce qu'elles font dans la 
vérité & dans l’ordre de Dieu, 


(a) Lucian. Tom, I. pag. 174. Plut 
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leur donnent des noms, qui ne 
font pas leurs noms, Il n'y a que 
les dieux , ‘qui leur donnent leur 
nom véritable , & qui. les nom- 
ment ce qu'elles font. Cette fic- 
tion d'Homère n’eft point unefc: 
tion chimérique. Elle à un fon- 
dement vrai; & l’on trouve la 
fource de cettte idée dans l'Écri- 
ture Sainte ,. qui, en parlant du 
fecond fils, que David eut de Be 
fabée, dit que David l’appella Sa- 
iomon , & que Nathan lui don 
un autre nom, & l’appella Jedd- 
dia, à caufe du Seigneur. és 
Kupiou, 

Madame Dacier donne à Bris 
rée, pour pere, Neptune. Or, 
Neptune, ajoûte-t-elle, a rantce 
force , qu'il ébranle la terre jufqu'à 
fes fondemens. Il ne faut donc pas 
s’étonner qu'un Géant, plus foit 
que ce dieu, fit fi grand peur aux 
immortels. 

Plutarque, dans la vie de Mar- 
cellus, fait tenir ce propos à @ 
grand capitaine, au fujet d'Archr- 
méde : » Ne cefflerons-nous pas 
» de faire la guerre à ce Briarée 
». de Géometre, qui, en fe jouant, 
» enleve nos navires, & les plon- 
» ge dans la mer comme des go- 
» belets pour puifer. « Cela fe 
pañloit durant le fiége de Syracufe. 

BRIARÉE , Briareus , Bpar 
pew;, (b) un des Cyclopes. Les 
Corinthiens , au rapport de Pau- 
fanias , difoient que le Soleil& 
Neptune étant en difpure, au fujét 
de leur païs, prirent pour juge 
leur différend ce Briarée, qui ad: 


. eg. Ovid. Faft, L. IT. pag. 171. MY 


Tom. I, pag. 307. Virg. Æneiïd, L. VI. {par M. l’Abb, Ban. Tom.l, pag. 194 


v. 2687. Homer, Iliad, L, I, v, 403, & 


(ë) Pauf, pag. 86, 93e 
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| jugea l'iffhme à Neptune, & le 
promontoire , qui commandoit la 
. ville de Corinthe, au: Soleil; & 
_ qüé depuis ce tems-là , Neptune 
toit démeuré en pofleffion de 
l'ifhme. 

Il y eut encore un Briatée Her- 
aile, qui étoit plus ancien que 
lHercule de T'yr. 
 BRICINNIES, Bricinnie , (a) 
Bauind,, nom d’une forterefle de 
Sicile, qui étoit fituée dans le 
temitoire des Léontins. Il eft parlé 
_ cette citadelle dans Thucydide. 
: BRIDE , Frenum. (b) M. Fa- 
ti, ayant bien confidéré les 
chevaux fur la colonne Trajane, 
a témarqué la manière dont on 
ls bridoit. Il affure qu'ils font tous 
odinairement ainf bridés ; qu'ils 
ont un mors , mais fans rênes, 
tint fur la colonne Trajane, que 
für la colonne Antonine, & fur 
ks autres marbres ; & que quand 
| oileur a donné des rênes, on l’a 
fit fans l'autorité des monumens. 

A voit pourtant des rênes fur la 
Golonne de Théodofe. : 

BRIE, Brie, Bay, (c) un 
Us enfans d'Afer. Ce fut le chef 
dela famille des Briéites. ‘ 
-BRIGANTES, Brigantes ;(d) 
ares; peuples de l'ile de 
éfagne, IÎls-habitoient , felon 
tlmée, au-deffous des Elso- 
Tens & des Otadins, de façon 
quil s'étendoient d’une mer à 
latte, Ils avoient plufieurs villes, 


(4) Thucyd. pag: 345. 

(6) Am. . . D. Bern.. de 
Montf. Tom. IV, pag, 73. 

(c) Numer, c. 26. v. 44e 

(4) Ptolem, L. If, «, 3. Tacit, in Jul. 


égtie, c 17, Crév. Hit. des Emp. T. À. 
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dont on trouve l’énumération dans 
ce Géographe. C'étoient Épia- 
cum, Vinnovie, Caturaétonie, 
Calate, Ifurie, Rhigodune, Oli- 
cane.& Éboracum. : 

La cité des Brigantes pañloit 
pour la plus nombreufe du pais, 
Pétilius Céréalis , général des Ro- 
mains, étant arrivé dans l'ile de 
Bretagne, jetta par tout la ter- 
reur , en attaquant cette cité. [l 
donna plufieurs combats , dont 
quelques-uns furent aflez fanglans, 


. &t foumit ou ravagea une grande 


partie de la province. 

Le canton, que poflédoient les 
Brigantes , comprenoit les pro- 
vinces d'York & de Lancaftre, 
Pévêché de Durham, le Weft-. 
morland & le Cumberland. 

BRIGANTES , Brigantes ;(e) 
Bolyarres ; ‘peuples d’Ivernie ou 
Hibernie , aujourd'hui l'Irlande, 
Ïls: étoient les plus orientaux de 
Pifle. Ainfi , ils occupoient les 
comtés de Wexford & de Kil- 
kenni. Mais , on croit qu'il. y a 
dans Prolémée, le feul qui parlé 
de ces peuples, un renverfement 
de lettres , & qu'il faut lire Bir- 
gantes , parce qu’ils prenoiïent in- 
dubitablement leur nom de Ja ri- 
vière de Birgus, qui arrofoit leur 
pais. Cambden croit que c'eft au- 
jourd’hui le Barrow.. 

BRIGANTIUM, Brigantium, 
Bpry@vr101 s (f) ville de la Gaule 
Tranfalpine. Strabon , décrivant 


II. pag. 224. Tom. IV. pag. 46, 348. 
(e). Prolem.L. Ir. c. 2. 
(f) Strab. pag, 179. Plin. Tom. I,p. 
1#7. Prolem.. L, IT, c. 1. Notic. de la 
Gaul, par M. d'Anvill. : 


Bbiüj. 
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la route , qui conduit au pañlage 
des Alpes Grecques , parle de 
Brigantium. Certe route étant fort 
déraillce dans les Itinéraires & 
dans la Table Théodofenne , on 
y trouve la pofition de Ja ville, 
dont il s’agit. Byrigantum, dans 
l'Itinéraire de Jérnfalem , eft qua- 
lifé Manfo, comme Ébrodunum 
& Caturiges , qui ont été des vil- 
les d'un rang diftingué. 

Il eft fait mention de Brigan- 
tium dans Ammien Marcellin ; & 
cet Auteur l'appelle, dit M. d’An- 
ville, Viroantia Caflellum. Les 
Enfcriptions , rapportées par Ho- 
noré Bouche, où on lit, ORD,. 


BRIG. , ne regardent point le. 


Brigaatium, qui eft l'objet de cet 
article, comme paroît le croire le 
fçavant Commentateur de l’Itiné. 
raire, mais un autre Brigantium , 
qu'on appelle aujourd’hui Brian- 
çonet. Le P, Hardouin feroit porté 
à croire que les Brigiani , nommés 
dans l’Infcription du trophée des 
Alpes, qui nous a été tranfmife 
par Pline, fe rapportent à Brigan- 
tium. Îl ne faut point oublier que 
Ptolémée cite cette ville comme 
appartenante aux Ségufines , qui 
tiroient leur nom de Sugufio , Su- 
fe. Mais, il eft contre toute vrai- 
femblance d'enlever aux Caturi: 
ges un lieu, que les limites du 
diocèfe d'Embrun réclament, in- 
dépendamment de fa poftion en 
de-çà des Alpes. 
Le nom moderne dé Brigantium 
.eft Briançon , qui s’eft formé par 
un léger changement de lettres, 


(2) Notic: de 1a Gaul. par M. d’Anvill, 
(5) Plin. Tom, I. -Pag. 510. Prolem, 
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: BRIGANTIUM, Brigantiun, 
Bpiyærrior , (a) autre ville de ha 
Gauie Tranfalpine. Il faut nécef- 
fairement reconnoître cet autre 
Brigantium, comme il a étére- 
marqué dans l’article précédent 
Gette ville , que nous avons dit 
dans cet article fe nommer à pré- 
fent Briançonet , eft fituée fur 
lEfteron, qui tombe dans le Var 
Elle n’eft connue d'aucun des écri 
vains Romains; mais, des velti- 
tiges d’antiquité, qui y fubfüftent, 
& plufeurs Infcriptions , où le 
corps des Mapifträts eft défigné 
par le cerme ozdo , nous font cons 
noître que c’étoit le chef-lieu d'un 
peuple ou d’une communauté pat: 
ticulière , quoique l’Infcription du 
trophée des Alpes n'en faffe pont 
mention. 

BRIGANTIUM, Brigantum, 
Bprycrrer, (b) ville de la Rhére, 
dont il ef fait mention dans Pto: 
lémée. C'eft à préfent Bregents 
fur le lac de Gonftance. 

Cette ville avoit donné fn 
nom à ce lacs, qui eft appellé 
pour cela dans Pline Brigantinus 
Lacus. 

‘ BRIGES, Briges, Bpiye, a 
trement Brygiens. Woyez By- 
lens. 

BRIGES, Brige, Bplyais (0) 
nom que Brutus donnoit aux Va 
lets des foldats de fon armée, f: 
lon que le témoigne Plutarqié 
dans la vie de ce fameux Capitar 
ne. C'étoit parce que ces valéts, 
qui fuivoient les tronpes , Ve” 
nolent originairement de cette Ta: 


L'ATS c. r2, 
{c) Plur, Tom, I, pag. 100$» 
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tion Barbare , que lon connoït 
| fous le nom de. Brygiens. 

_ BRIGUES., Ambitus. C’étoit, 
chez les Romains , les démarches 
que fafoient ceux, qui afpiroient 
_ aux honneurs pour le faire élire. 
Ilsalloient vêtus de blanc par tou- 
tela ville, & quétoient des fuf- 
frages dans les places & les affem- 
bées publiques; & c’eft en cela 
que confiftoit l’zmbitus ; mot com- 
pofé de l’ancienne prépoñtion 47, 
qu fignifioit au tour , & de ire , 
aller. 

. La Brigue fe faifoit tout ouver- 
ment à Rome , &ton y facrifoit 
de grandes fommes d'argent. Ci- 
céron impute à cette caufe,le taux 
excefif, auquel les intérêts étoient 
portés de fon tems, lefquels rou- 
lient entre quatre & huit pour 
cent. C'étoit plutôt corrompre les 
ütoyens que les folliciter. 

La Brigue a coûté, pour une 
Rule tribu , jafqu'à 80729 livres. 
Or il y en avoit trente-Cinq ; 
par où l’on peut juger des fommes 
inmenfes ,que coûtoient les char- 
ges à Rome , quoiqu'elles n’y fuf- 
nt pas vénales. 

BRILESSE , Brileffus ; Bpi- 
Mrccs, (æ) montagne de Grèce 
| “ns l'Atrique. Strabon met cette 
Moïtagne au nombre de celles, 
dont les noms éroient lés plus cé- 
lebres, Se 

Pline, près avoir d’abord ap= 
pellé cette montagne Brilefle , 
fmble l'appeler ailleurs Briléte , 


(a) Thucyd. pag. 115. Strab. p. 399. 
lin, Tom. TE. pag. 197, 627 630. 
(b) Paul. pag. 374 


() Myth, par M, L'Abb. Ban. T, V. 


Page 174. 
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lorfqu'il dit qu'auprès du mont 
Briléte & du mont Tharñe, on 
trouvoit des lièvres, qui avoient 
deux foies, & des cerfs , qui 
avoient quatre reins. : 

BRIMIAS, Brimias, Bpiülas 
() Éléen. C'étoit un Athiéte, 
qui remporta le prix du Pugilar. 
On voyoit fa ftatue à Olympie. : 
:BRIMO , Primo, (c) nom 
d’une divinité infernale, felon les 
Grecs, c'eft-à-dire,de Proferpine, 
Il fignife terreur ; car, il vient de 
Eu, jépouvante. Les Anciens 
croyoient que les terreurs nottur- 
nes venoient de Proferpine. 

BRINIATES , Briniates, (d) 
peuples, d'Italie dans la Gaule Ci- 
falpine , felon Tite-Live. Il eft 
allez vraifemblable que c’eft la 
même nation , que Tire- Live ap- 
pelle ailleurs Friniates. Du moins, 
il place lune & l’autre au de-là 
de l’Apennin par rapport aux Ro- 
mains. Les Briniates faifoient par- 
tie des-Liguriens ;. dont le pais 
répond à ce qu’on appelle préfen- 
tement l'État de Gènes. Voyez 
Friniates. ; 

BRINION, Brinio, (e) chef 
des Caninéfates , peuples voifins 
des Bataves. C’étoit un perfonnage 
d'une naiflance illuftre, & hardi 
jufqu'à la brutalité. Son pere avoir 
fouvent pris les armes contre les 
Romains; & ils'étoit moqué im- 
punément des vaines expéditions 
& du triomphe ridicule de Cali- 
gula. L'efprit feul de révolte , que 


(4) Tit. Liv. L, XXXIX. ç. 2. L, 
XÉCS 19° 

(e) Tacit. Hit. L. IV..c. 15. Crév, 
Hift. des Emp. Tom. lil. pag. 254. 
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Brinion avoit hérité de fon pere, 
le rendit fi agréable aux Caniné- 
fates , qu'ils le mirent fur un bou- 


clier, fuivant la coûtume de la 


nation ; & l'ayant porté quelque 
tems fur leurs épaules les uns après 
les autres , ils le choifirent pour 
Chef & pour Roi, l’an de Rome 
820 & de J. C. 69. 

Aufhi-tôt appuyé des Frifons, 
qui vinrent d'au de-là du Rhin fe 
joindre à lui, il commença par 
enlever un camp établi dans l’ifle 
des Bataves, & occupé paifble- 
ment par deux cohortes , qui ne 
comptoïent point du tout {ur une 
attaque fi brufque. Elles farent 
taillées en piéces on mifesen fuite; 
& un grand nombre de vivan- 
 diers & de négocians Romains, 
qui erroïent fans précaution dans 
Un pais qu'ils regardoient comme 
‘ami, furpris par une guerre née 
tout d'un coup, tombérent entre 
les mains des vainqueurs. Plufieuts 
châteaux ou forts auroient fubi la 
même deflinée que le camp, fi 
les Préfets des cohortes n’euflent 
Mieux aimé les brûler , parce qu'ils 
ne pouvoient les défendre. 

BRIQUE , Later, (a) efpèce 
de pierre fa@ice, de couleur rou- 
geâfre | compofée d’une terre 
graffe , pétrie, mife en quarré long 
dans un moule de bois, & cuite 
dans un four, où elle acquiert la 
confiflance néceflaire au bâti- 
ment, 

H paroït que l’ufage de la Bri- 


que eft fort ancien. Les premiers . 
édifices de l’Afe, à en juger par. 


BR 
les ruines , étoient de Briques fé- 
chées au foleil, où cuites an feu, 
méêlées de paille ou de rofeaux 
hachés & cimentés de bitume, 
C’eft ainf, felon l'Écriture Sainte, 
que la ville de Babylone fut bâtie 
par Nemrod. Les murs célebres, 
dont Sémiramis la fit enfermer, 


& que les Grecs comptérent ai 


nombre des merveilles du monde, 
ne furent bâtis que de ces maté 
riaux. Voici comme un de no 
plus exaéts Voyageurs parle des 
reftes de ces murs : » À l'endroit 
» de la féparation du Tigre, nous 
» vimes comme l’enceince d'une 
» grande ville. ..... 11 y a°dés 
» refles de murailles fi larges, 
». qu'il ÿ pourroit pañler fix cat- 
» rofles de front. Elles font de 
» Briques cuites au feu. Chaque 
» Brique eft de dix pouces en 
» quarré ; fur trois pouces dé 
» paifleur. Les Chroniques du 
» _païs aflurent que c’eft l’ancienné 
» Babylone. « 
D'autres parlent d'une malle 


- d'environ trois cens pas de circuits. 


fituée à une journée & demie de 
la pointe de la Méfopotamie, & 
à une difance prefqu’égale du 
Tigre & de l'Euphrate, & qu'on 
prend poùr les ruines de la fa- 
meufe tour de Babel. Ils difent 
qu'elle eft bâtie de Briques fe 
chées au foleil, qui eft très-ardent 
dans ces quartiers ; que ‘chaque 
Brique a dix pouces en quarré, 
fur trois pouces d'épaiffeur ; que 
chaque lit de Briques eft féparé 
par un lit de cannes ou de rofeaux 


(a) Roll. Hïift. Anc. Tom. V, pag. 575 » 576, Mém, de l'Acad, des Infcript: 


& Bell, Lett, Tom, X. pag. 459. 
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concaffés &r mêlés avec dela paille 


debled, de l’épaiffleur d’un pouce 
& demi, & que d’efpace en efpa- 


ce, où l'on avoit befoin de forts 
appuis , on remarque d'autres 
Briques des mêmes dimenfons 
que les précédentes , maïs cuites 
au feu, plus folides & maçonnées 
avec le bitume. 
Il refte encore dans l'Arménie, 
_ dans la Géorgie & dans la Perfe, 
plufieurs anciens édifices bâtis des 
mêmes matériaux. À Tauris, au- 
trefois Echatane , à Kom, à Té- 
fs , à Érivan & ailleurs , les vieil. 
les maifons font de Briques. 
Pendant plufieurs fiécles, les 
autres parties du monde ne furent 
pas plus magnifiques en édifices. 
L'ufage de bâtir de Briques, com- 
_ pofées de terre mêlée de pailles 
menues , qui avoit commencé 
dnsl'Afie, pafla en Égypte. Ce 
travail pénible fut un des moyens, 
dont l’un des Pharaons fe fervic 
pour opprimer les Ifraëlites. Les 
recs prirent aufli cette manière 
de bâtir, des Orientaux. Vitruve, 
qui vivoit fous le regne d’Au- 
guile, dit qu'on voyoit encore de 
fontems, dans Athènes , l’Aréo- 
page bâti de terre & couvert de 
chaume. 
Rome, dans fon origine & pen- 
dant les quatre premiers fiécles de 
_ fondation, n’étoit qu’un amas 
informe de cabanes de Briques & 
de torchis. Les Romains prirent 
dans Ja fuite , des Tofcans, la 
manière de bâtir avec de grofles 
Pierres maflives & quarrées. Vers 
les derniers tems de la Républi- 
que , ils revinrent à la Brique. Le 
anthéon & d’autres grands édi- 
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fices en furent conftruits. Sous 
Galien, on formoit les murs alrer- 
nativement d'un rang de Briques 
& d’un rang de pierre tendre & 
grife. 

En général, Vitruve, que nous 
avons déjà cité, obferve que les 
Anciens , dans leurs bâtimens, 
faifoient beaucoup d'ufage de la 
Brique, parce que la maçonnerie 
de Brique eft beaucoup plus dura- 
ble que celle de pierre. Auf y 
avoit-il quantité de villes, où les 
édifices, tant publics que particu- 
liers , & même les maïfons roya- 
les n’étoient que de Briques. Enire 


‘plufiéurs exemples , il cite celui 


de Maugfole , roi de Carie. Dans 
la ville d'Halicarnafle, dit-il , le 
palais du puifflant roi Manfole a 
des murailles de Briques, quoiqu'il 
foit par tout orné de marbre de 
Proconnèfe ; & l'on voit encore 
aujourd'hui ces murailles fort bel- 
les & fort entières , couvertes 
d’un enduit fi. poli, qu'il reflem- 
ble à du verre. Cependant , on ne 
peut pas dire que ce Roi n’ait pas 
eu le moyen de faire des murail- 
les d’une matière plus riche ; lei 
qui étoit fi puiffant, & qui d'aïl- 
leurs avoit tant de goût pour la 
belle archite@ture , comme les fu- 
perbes bâtimens , dont il orna fa 
ville , le font affez connoître. 

Les Orientaux faifoient cuire 
leurs Briques au foleil. Les Ro- 
mains fe fervirent d'abord de Bri- 
ques crues, feulement féchées à 
Vair pendant quatre à cinq ans. 
Les Grecs avoient trois fortes de 
Briques ; la première, qu'ils ap- 
pelloient didoron ou de deux pal- 


mes ; la feconde, tetradoron où 
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de quatre palmes ; & iitroïfième, 
‘quintadoron ou de cinq palmes, 
- ces Briques de jauge , ils 
employoient des Briques plus pe- 
tites de moitié, qui fervoient de 
laïfon.,. & ornoient leurs édifices 
par la diverfité des figures & des 
psftions. =. 

Il ÿ en a qui dérivent ce mot 
de érica , dont les Auteurs de la 
Bañle latinité fe font fervis dans Je 
même fens ; terme qui s’eft formé 
de ëmbricare , pour dire couvrir de 
tuiles. D'autres le dérivent de fz- 
Brice , parce que c’eft une piéce, 
quon taille & qu'on fabrique. : 

On aflure que les Romains 
avoient coûtume de marquer les 
tuiles, pots deterre, lampes, urnes 
vafes & autres ouvrages de Bri- 
ques,des noms;tantôt de l’ouvrier, 
tantôt de la fabrique, d’autres fois 
de celui qui en étoit le maitre, 
fouvent même des noms des Con- 

fais, pour défigner le tems où 
Fouvrage avoit êté fait. 

Les Briques, parmi nous , ont 
différens noms, pris de leurs formes, 
de leurs dimenfons, de leur ufage, 
& de la manière de les employer. 

BRISÉIS, Brifeis, Bpisnie, (æ) 
fille de Brisès, époufa M ynès, roi 
de Lyrneffe. Ce Prince ent guerre 
avec Achille ; & ce dernier s’étant 
renda maître de Lyrnefle , tua 
Mynès, & prit Briféis pour fa 
femme. Certe Princefle Jai fat 
enlevée depuis au fiége de Troye 
pat Agamemnon, qui vouloit fe 
venger par-là de ce qu’on lui avoit 
Ôté la belle Chryféis. Ce furent 


() Homer. Iliad. L, 1. v. 184, 323. 
 Jege L. XIX. v. 246. à feq. Pauf. 
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Tatthybivs & Eurybate , deux 
béros , qui fe tenoient toujours 
près de la perfonne d’Agamem- 
non, pour exécuter fes ordres, 
qu'on chargea d'aller prendre Bri. 


- féis dans la tente d'Achille. Elle 


les fuivit à regret & dans une pro- 
fonde triftefle. Mais , Agamem- 


non ne prit jamais avec elle la 


moindre liberté. Il ne lui fit aucu- 
ne violence , & elle fut traitée 
dans fa tente avec touce forte 
d'honneur & de refpe&.. : 

Cependant, Achille , qui étoit 
paflionnément amoureux de Bri: 
féis, fat tellement piqué de ce 
qu'on la lui avoit enlevée, quil 
réfolut de ne plus combattre con: 
tre les Troyens, & fe tint dansfa 
tente près d'un an. Et pendant 
tout ce tems-]là , les ennemis 
avoient toujours le deflus. Cela 
fat caufe qu'Agamemnon prit le 
parti de rendre fa captive à Achil: 


le. On la ramena donc dans fa 


tente , où était écendu par terre le 
corps de Patrocle, qui avoit été 
tué par les Froyens. LR 
Briféis, dont la beauté égaloit 
celle de Vénus, neut pas plutôt 


apperçu le corps de Patrocke, 


qu'elle fe jetta fur lui, fe meurtiit 
le fein & le vifage , & baignée de 
larmes , elle fit ces: plaintes ; 
qu'elle accompagna de cris très- 
perçans : » Que je fuis malheu- 
»-reufe, mon cher Patrocle, le 
» meilleur ami & l'unique confo- 
» lation, que j'eufle dans mes mi: 
» feres ! Hélas, quand je fortis 
» de cette tente, je vous ÿ lailli 


P28. 336, 657, 658, Myth. par M: 
lAbb, Ban, Tom, VII, pag. 273: © fai 
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» plein de vie; & à mon retour, 
» je vous trouve dans ce funefte 
» appareil. Grands dieux , que 
» pour, moi les malheurs fe fui- 
» vent de près | J'ai vu tuer à 
» mes yeux le mari, à qui mon 
n pere & ma mere m'avoient 
» donnée ; jai vu percer mes 
» trois freres, & je les ai vus 
» tomber fous le fer ennemi. Jai 
» vu Achille tout couvert de fang 
» ravager ma patrie @ faccager 
» {a ville du divin Mynès ; & 
» dans l’affiétion, où me plon- 
» geoient toutes ces pertes, VOUS 
» aviez la bonté d'effuyer mes 
n larmes & de flatter mon efpoir. 
n Vous me promettiez de me fai- 
» re époufer Achille & de m'em- 
» mener à Phthie, &@ que là au 
_» milieu de fes peuples , on célé- 
» breroit notre hymen, avec une 
» magnificence & une pompe di- 
» gnes de ce Héros. La mort em- 
» porte avec vous toutes mes ef- 
» pérances. Malheureufe, me voi- 
» à donc condamnée à pleurer 
» toujours; oui toujours le fouve- 
» mr de vos bontés renouvellera 
» ma douleur & la rendra plus 
» vive. « En prononçant ces:trif- 
| tes reprets, elle verfoit des tor- 
rens de larmes. Quelques autres 
captives, qui l’'accompagnoïent , 
fafoient retentir les airs de leurs 
gémiffemens , & fous prétexte de 
pleurer Patrocle , elles pleuroient 
leurs propres malheurs. 


Madame Dacier fait deux re 


marques bien fenfées fur ce dif- 
Cours , qu'Homère met dans la 
bouche de Briféis; la première, 
Ceft au fujer de ces mots: 4 qui 
MOn pere @ ma mere M avolent 
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donnée. Euftathe , dit Madame 


Dacier , fait remarquer ici qu'Ho- 


mère a parlé très-proprement 3 
car, la femme eft donnée au mari 
& non pasle mari à da femme. 
C’eft pourquoi , le mari eft le 
maître, & Ja femme lui doit être 
foumife. Aufh les Grecs appel- 
loienc la femme d'auap, comme 
qui diroit J'auatomsm , fujette 
foumife & fous le joug du mari. 
Er à Athènes, le mari étoit ap- 
pellé xp, feigneur, maitre. 

La deuxième remarque de Ma- 


.dame Dacier, c'eft rouchant ces 


mots: Vous me promeitiez de me 
faire époufer Achille. Aujourd'hui, 
ajoûte cette illuftre Dame , que 
nos mœurs font fi différentes des 
mœurs anciennes , & que nos 
tems ne ramenent plus dans nos 
climats ces cataftrophes faneftes, 
qui défoloient les royaumes, & 
mettoient les princefles êr les rei- 
nes au pouvoir du vainqueur, on 
s'étonnera peut-être qu'une prin- 
ceffe bien née comme Bnléis , le 
jourmême que fon pere, festreres&r 
fon mari furent tués par Achille, fe 
lait confoler, & mêmeflatter par 
l'efpérance de devenir l'époufe de 
Jeur meurtrier. Mais , telles étoient 
lesmœurs, comme l'Hiftoire an- 
cienne en fait foi, & un Poëte les 
repréfente telles qu’elles font. 
Mais, s'il falloir les juftifier, on 
pourroit dire que l'efclavape étoit 
alors fi dur , qu'une Princefle, 
comme Briféis, étoit pardonna- 
ble d'aimer mieux devenir la fem- 
me d'Achille que fon efciave. 
C'eft pour relever le caraétère 
de cette Princefle, & pour faire 


fentir la différence qu'il y avoit 
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entrelle & les autres captives, 
gu'Homère a dit de celles-ci, que 
fous précexte de pleurer Patrocle ; 
ellés pleuroient leurs propres mal- 
Beurs. Briféis en effet , comme 
une princefle bien-née , pleuroit 
véritablement Patrocle par recon- 
noïflance ; & les autres en faifant 
femblant de pleurer ,ne pleuroient 
‘que par intérêt. : 

Briféis n'étoit pas le nom propre 
de cette Princefle. Ce m'étoit- 
_ Qu'un nom patronymique, Bri- 
téis, c'eft-à-dire , fille de Brisès. 

on véritable nom étoit Hippo- 
“damie, Fe 

On voyoit à Delphes Briféis, 
répréfentée de bout , Dioméde 
au-deffus d'elle, & Tphis anprès. 
Es paroïfloient adimirer la beauté 
d'Hélène. 

BRISÈÉS s Brifes > Bpiruc , frere 
de Chrysès. Ils éroient fils d'Ar 
dis. Brisès habitoit à Pédafe fur 
le fleuve Satnion ; & Chrysès 
étoit grand facrificateur à Chry- 
fa 3 éloignée de Pédafe d’une Jour- 
née. Brisès eut une fille, nommée 
Hippodamie, qu'Homère appelle 
du nom de fon pere Briféis , com 
me celle de Chrysès, Chryféis , 
qui étoit auparavant nommée Af- 
tynome. Îl y en a qui font Brisès 
‘inventeur de la manière de tirer 

le miel, Se 

BRISÉUS, Brifeus , (a) un des 
farmoms de Bacchus. Ce dieu fut 
furnommé Briféus , parce qu'il. 
-étoit honoré au promontoire de 


“Brifa dans l'ifle de Lesbos. Quel- 


(#) Antiq.. expl. par D. Bern. de 
.Montf. Tom. I. pag. 250, 


ques-uns dérivent cette dénomi: 
nation d'autres lieux. Il y en a 
même qui prétendent la faire venir 


de ce que Bacchus avoit trouvé 


Part de tirer le miel. 

BRITANNICUS, Britanni- 
CUS, Bpérramixoc , (b) fils de l'Em- 
pereur Claude & de Meflline, 
naquit l'an de Rome 703, &.de 
JT, C. 42. Il n’étoit point encore 
arrivé qu'il naquit un fils à un 
Empereur a@uellement régnant, 
Cependant , pour un événement 
fi heureux & jufqu'alors unique, 
Claude ne fit aucune réjouiflance 
d'éclat. 

Britannicus fat d’abord appellé 
Pit. Claudius Germanicus. Ce fut 
à loccafñon de l'expédition de 
Claude dans l'ifle de la Bretagne, 
qu'il prit le nom de Britanmicus, 
le Sénat le Jui ayant donné en 
même tems qu'il le donnoit à {on 
pere. Britannieus n’avoit pas en- 
core deux ans, lorfqu'il reçut cet 
honneur, & il en avoit à peine 
cinq, lorfqu'il parut un jour à la 
tête des enfans de qualité, qui 
faifoient à cheval l'exercice ; ap- 


pellé Troyen. L. Domitius, fils 


d'Agrippine connu depuis fous 
le nom de Néron , fe faïloit auf 
remarquer à la tête de ces mêmes 
enfans; & on regarda comme un 
préfage heureux pour le dernier, 
les'applandiffemens dela multitude 
beaucoup plus déclarée pour lui 
que pour Britannicus, Il ne tarda 
pas en effet à être adopté par l'Em- 
pereur, graces aux foins d'Agrip- 


& eg. Dio. Cafl. pag. 670. & fe 
Crév. Hift, des Emp, Tom. Il, pag, 119 


(} Tacit. Annal. L. XL c. 17, 32» | fuiv. Tom, JIL. pag. 508. 


‘34 E; XI, Ca 35° &'-feq. L, XIII, C; 14; 
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L pine, que Claude avoit époufée 
| après la mort de Meffaline, & fe 
fraya par-là une voie à la fouve- 
raine puiflance. Cependant, l'acte 
de fon adoption ne fut pas plutôt 
devenu public , qu’il n’y eut point 
de Citoyen fi infenfible-, qui ne 
déplorat le fort de l’infortuné Bri- 
tannicus. Car, Aprippine, dans 
le deflein de le rendre moins con- 
fidérable , par la comparaifon 
qu'on feroit de fa folitude avec la 
cour nombreufe de Néron, cira 
peu à peu d’auprès de lui fes ef- 
claves & fes affranchis les plus 
fideles, quoiqu’en apparence elle 
affe@tàt de lui témoigner de la ten- 
dreffe, Mais, ce jeune Prince con- 
noifloit bien fa matiäife volonté ; 
tr, on dit quil avoit de l’efprit 
& de la pénétration ; foir qu'il fût 
réellement tel, ou que fes mal- 
heurs lui aient donné cette répu- 
tation, Ce qu'il y a de plus incon- 
cevable, c’eft que Claude aimoit 
fon fils, Touc petit , il le prenoit 
entre fes bras , & le préfentoit aux 
foldats en les haranguant , au peu- 
ple dans les fpedtacles, le recom- 
mandant avec tendrefle , & joig- 
nant fa voix aux acclamations, 
par lefquelles la multitude fou- 
aitoit mille profpérirés à cet en- 
fant, Mais, Claude ne voyoit 
hén, ne penfoit à rien. Les objets 
nagifloient far fon efpric qu'au 
Moment actuel où ils frappoient 
fes fens. 

Britannicus portoit encore la 
robe des enfans , que Néron pa- 
roloit en public revêtu de fa robe 
iomrhale, On vouloir accoûtu- 
Mer les yeux du peuple à cette 
Giférence , & luifaire juger pare 
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là des deffeins, qu’on ds for 
lun & furlautre. En mêmetems, 
ceux des Tribuns & des Centu- 
rions , qui plaignoient le fort de 
Britannicus, étoient éloignés dela 


Cour & de la Ville fous divers 


prétextes, quelques-uns même 
fous celui d'aller exercer ailleurs 
des emplois honorables. Il arriva 
à peu près dans le même temsun 
incident, qui fit écarter d’auprès 
de lui les affranchis, dont on n’a- 
voit pu ébranler la fidélité. Ces 
deux jeunes Princes s’étant rencon. 
trés , le fils d’Aprippine, en {a- 
luant l’autre, l’'appella Britannicus; 
&. celui-ci lui rendit fon falut, 
& le nomma Domitius; ce qu 
commença à jetter entre eux la 
première femence de difeorde. 
Mais, Agrippine vint aufhi-tôt 
trouver l'Empereur, jettant de 
grands cris , & fe plaignant amé- 
rement, qu'on méprifoit l'adop- 
tion , qu'il avoit eu la bonté de 
faire ; qu'on abrogeoit au milien 

de fa Cour, les honneurs que le. 
Sénat & le Peuple avoient publi- 

quement accordés à Néron; & 

que fi on ne réprimoit l’audace de 

ceux , qui donnoient de fi perni- 

cieux confeils à Britannicus, ils 
exciteroient entre les deux freres 

une haine qui éclateroic un jour 
pour le.malheur de la République. 

Claude , rouché des plaintes de 

fa femme, punit de l’exil ou de 
la mort , les Gouverneurs & les 

Officiers de fon fils les plus fideles 

& les plus irréprochables, les 

jugeant criminels fur la foi d'A- 

grippine , & mit auprès de lui 

ceux , que cette Princelleluinom- 

ma elle-même. 
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- Cependant, l'Empereur, qui, 
comme on la déjà dit, aimoit 
véritablement fon fils , lui donnoit 


“ouvent des marques detendrefle, 


qui faifoient connoiître qu'il fe re- 
pentoit du tort qu'il lui avoit fait 
par l'adoption de Néron. Il étoit 
charmé de le voir croître &c deve- 
mir grand pour fon âge ; & quoi- 
que fon fils n'eût encore que treize 
ans. ilétoit réfolu de lui donner 
inceffamment la robe virile , afin, 


doit-il, que Rome eûr enfin un 


vrai Céfar. Acrippine allarmée, 
jugea qu’ellé ne devoit plus diffé- 
rer d'exécuter le crime, auquel 
êlle étoit déterminée depuis long- 
tèms; & elle profita de l’occañon 
d'une indifpolition, qui farvint à 
l'Empereur, pour l’empoifonner, 
Auffi-tôt après fa mort, Néron 
monta fur le trône. Mais, la mé- 
fintelligence ne tarda pas à fe 
mettre entre le nouvel Empereur 
& fa mere. Les chofes en vinrent 
au point qu’À prippine menaça fon 
fils de rétablir Britannicus dans 
tous fes droits. 

 Néron, effrayé de ces menaces, 
d'autant plus que Britannicus étoir 
près de finir fa quarorzième an- 
née, faifoit de trifles réflexions, 
tantôt fur l'humeur violente de fa 
mere , tantôt fur l'heureux natu- 
tel, dont Britannicus venoit de 
donner des preuves dans une oc- 
cafion peu importante à la véri- 
té, mais qui n'avoit pas laïflé de 
Jai attirer de erands applaudiffe- 
mens. Pendant les jours qué duroit 
la fête des Saturnales, entre les 
divers jeux, auxquels Néron & 


,Britannicus fe divertifloient avec 


leurs égaux, ils s’aviférent de tirer 
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au fort pour fcavoir qui feroit 
Roi. Le hazard fe déclara pou 
Néron. En cette qualité , il ftà 
tous les autres des commande: 
mens ; auxquels ils pouvoient 
obêir fans honte. Quand il vint à 
Britannicus , il lui ordonna de fe 
lever, de s’avancer au milieu dela 
falle & de chanter une chanfon. 
Ï efpéroit que ce jeune Prince, 
peu accoñtnmé à parler, mêmede- 
vant dés perfonnes graves & mo: 
deftes, s’attireroit la rifée des érour- 
dis à moitié ivres, devant quil 
ne comptoir pas qu'il pt foûtenir 
le perfonnage , dont il le char- 
geoit. Maïs lui, fans s’éconner, 
{e mit à chanter des vers, dontlé 
fens étoit qüion l’avoit dépoñédé 
du fouverain pouvoir , où f 
naïllance l’appelloit. Cette con- 
tenance aflurée , jointe à fon mal- 
heur, excita en fa faveur une 
compaflion d'autant plus libre, 
que la nuit & la débauche avoient 
banni la difimulation de cetre af 
femblée, Néron, voyant que cette 
aventure le rendoit odieux, con- 
çut une haine mortelle contre fon 
frere. D'ailleurs , il redoutoit 
colere & les menaces d’Agrip- 
pine. 

Mais , comme Britannicus étoit 
irréprochable , &t qu’il n’ofoit pas 
le faire tuer ouvertement, ileutre- 
Cours à la voie fécrete du poifon, 
qu'il lui fit préparer par le minif- 
tère de Julius Pollion , tribun d'une 
cohort&Prétorienne , qui avoit en 
fa garde une empoifonneufe, nom: 
mée Locufta, condamnée pour 
plufieurs tours de fon métier, 
qui Pavoient rendue fameufe. Car, 
depuis long-tems, on avoit pris 
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& précantion de ne rhettre ‘auprès 
de Britannicus , que des gens fans 
honneur & fans foi. Le prernier 
pofon qu'il prit , lui fut donné 
par fes gouverneurs mémies ; 
mais, il en échappa par le moyen 
d'un cours de ventre ; foit que la 
dofe ne fûc pas aflez forte, foit 
qu'on l'eût tempérée exprès, afin 
que le poifon ne fit pas fi-tôt fon 
eflet. Alors, Néron, qui ne vou- 
lit poinr de retardement dans 
l'exécution de fes defleins crimi- 
ils, menaça le Tribun de la 
mort, & ordonna celle de l’Im- 
bératrice , irrité de ce que pour 
k ménager une excufe auprès du 
Public, ils le mettoient lui-même 
ën danger de périr. Pour lappai- 


kr, ils lui promirent un poifon- 


auf prompt & aufli efficace que 
le tranchant d’une épée; & ils 
frent bouillir dans l’anti-chambre 
même de l'Empereur , les drogues 
qui le compofoient, & dont on 
avoit déjà éprouvé plus d'une fois 
R vertu. 

 Cétoit l’ufage que les jeunes 
Princes manpgeaflent afhis avec les 
enfans de qualité de leur âge , à 


ine table placée à côté de celle 


dleurs parens ; mais fervie avec 
moins de magnificence. Gomme 
Brisannicus foupoit donc à la vue 
& Néron avec fes épaux, pour 
ie point interrompre la coûtume 
‘de faire l’effai des viandes , ni dé- 
* Guvrir la fourberie par la mort 
dlOficier, qui en étoit chargé, 
elle fe trouvoit jointe à celle du 
Prince , on fe fervit de cette rufe. 
Onpréfenca à Britannicus de l’eau 
encore pure, & que l'Échanfon 


&toir goûtée ; mais, le Prince 
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Payant rebutée, parce qu'elleétoit 
trop chaude , on y en méla de 


froide avec un poifon fr violent, 


qu'il fe répanditenun inftant dans 
tous fes membres , & lui fit perdre 
fur le champ la refpiration & la 
voix. Tous ceux qui étoient à 
table avec lui, s’enfuirent empor- 
tés par Ja crainte & l'indifcrétion 
de leur âge. Mais, les plus polit:= 
ques, & ceux qui connoïfloient à 
fond le manege de la Cour ; de- 


meurérent immobiles dans leur 


place , & les yeux atrachés fur 
ceux de Néron. Ce Prince , cou- 
ché fur fon lit comme il étoit, & 
aufh tranquille que s'il n'eût eu 
aucune part à cette tragédie, dit 
que cette défaillance étroit l'effet 
ordinaire de l’épilepfie , dont Bri- 
tannicus avoit été attaqué dès fon 
enfance , & Que peu à peu la vue 
& ‘le fentiment lui reviendrorent. 

Ainf , après quelques momens 
de filence & de diftra@tion , Îles 
convives reprirent la joie, qui 
accompagne ordinairement la bon- 
ne chère. La même nuit fut té- 
moin du meurtre &c des funérailles 
de Britannicus , dont on avoit pris 
foin par avance de faire les pré- 
paratifs avec peu de pompe. Son 
corps fut cependanc brûlé & inhu- 
mé dans le champ de Mars. Dans 
le tems de la cérémonie , il furvint 
une pluie fi abondante & accom- 
pagnée d’un fi grand orage, que 
le peaple la regarda comme un 
préfage de la vengeance, que les 
les dieux vouloient virer de cet 
actentat , quoique la plûparc tà- 
chaflent de l'excufer, fondés fur 
cette belle maxime , que la royau- 
té ne fouffre point de compagnon, 


(l 
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& rapportaflent les difcordes ; 
qu'elle a de tout tems excitées en- 
tre les freres. La plûpart des Écri- 
vains de ce tems aflurent que 
Néron abufa plufeurs fois de fon 
frere , avant que de lui ôter la 
vie; enforte qu’on ne doit pas 


regarder comme prématurée ni 


comme cruelle la mort de ce jeu- 
2e Prince ; quoiqu'il ait été em- 
porté rapidement , & quil ait 
expiré aux yeux de fon ennemi , 
qui ne permit pas, même à fa 
fœur, de lni donner les derniers 
embraflemens , & de pleurer ce 
refte infortuné du fang des Clau- 
des , qu'il avoir deshonoré par 
une infame débauche: avant que 
de le verfer par une impiété atro- 
ce. Néron excufa par un édit la 
précipitation du convoi , difant 
que c'étoic un ufagépratiqué par 
les Anciens, de ne point expofer 
aux yeux du peuple le corps de 
Œœux , qu'une mort cruelle avoit 
enlevés avant le cems, & de lui 
épargner la douleur, qu’un éloge 
funébre & une trop longue céré- 
monie ne pourroient manquer de 
Jui caufer. 

La mort de Britannicus arriva 
Fan de Rome 806 & de J. C. 5. 
En ce Prince s'éteignic la famille 
des Claudes , qui, après avoir 
brillé dans la République avec un 
très-grand éclat, avoit donné trois 
Empereurs à Rome. Tite, qui 
étoit à peu près de même âge que 
Britannicus , & qui avoit pris les 
mêmés leçons que ce Prince, étoit 
fort lié avec lui; & l'on dit que 
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dans ce repas , qui termina fl 
triffement les jours du fils de Clin 
de, Tite, aflis à côté de Ini, prit 
une partie de la coupe empoifon-. 
née, & en fuc long-tems & dan. 
gereufement malade. Lorfqu'il fut. 
parvenu à l’Empire , il fe fouvint. 
de celui, dont la fociété avoit hos. 
noté fon enfance. Il fit faire deux. 
flatues de Britannicus ; l’une d'or, 


, qu’il plaça dans le palais ; l'autre. 


d'ivoire & équeftre, pour être 
portée avec les images des diett. 
& des grands Hommes dans k. 
pompe folemnelle des jeux du. 
Cirque. . 

BRITOMARE » Britomaruss 
le même que Britormarte. Poya. 
Britomarte. | ni 

BRITOMARIS , Britomaris, 
(&) jeune prince Sénonois , bruf- . 
que & violent. Comme fon pere. 
avoit été tué par les Romains dans 
un combat, où il portoit du fe- 
cours aux Étrnfques , animé pat. 


_un defir effréné de vengeance, il 


arrêta un jour leurs ambaffadeuts, 
les tua , coupa-en piéces leurs 
membres ; & ayant même déchiré 
en lambeaux leurs ornemens & 
les marques de leur dignité , il les: 
difperfa dans la campagne. Cet 
Événement tragique fe rapporte à 
l'an de Rome 469, & 283 avant 
es 

BRITOMARTE, Britomars… 
tu5., Bpiréuæproc : (b) roi des 
Gaulois, lan de Rome 530, & 
avant J. C. 222. Cette mêrne an- 
née, le conful M. Claudius Mar- 
cellus, avec fon Collégue , étant 


: (3) Roll. Hift. Rom, T. IT. p. 283. | L. IL, c. 4. Roll. Hift, Rom. Tom. I: 


(ë) Plut, Tom. I. pag, 300, 301, For, Pag: 48, € fair, 


venu 
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venu faire le fiége d’Acerra, ville 
_ aff fur le P6, Britomarte, pour 
p Rire diverfon , prit dix mille Gé- 
_ fites, & alla faire le ravage dans 
tour le pais aux environs du P6. 
. M.Claudius Marcellus, infor- 
| mé de fes courfes, laïfle devant 


Acerra fon collégue Scipion, avec 


toute fon infanterie légere & pe- 
| fimment armée, & le tiers de fa 
ayalerie ; & avec le refte de fa 
| valerie & fix cens hommes de 
| pied def plus léserement armés, 
_ 1 met aux croufles de ces dix 
mile Géfates , fans s'arrêter ni 
Jour ni nuit, jufqu’à ce qu'il les 
| ct joints près de Claftidinm. Il 
À neut pas le tems de faire repofer 
Grafraichir {es troupes ; car, les 
Barbares furent d’abord avertis de 
À narrivée, & ils le regardérent 
fmme déjà battu, voyant le peu 
| dinfanrerie qui le füivoir, & ne 
 Hlfnt pas grand compte de fa 
Givalerie, Étant fort adroits aux 
Combats à cheval , ainfñ que tous 
Rs Gaulois, & croÿant avoir de 
tœcôté-[à un grand avantage, ils 
Rvoyoient encore en cette occa- 
lon fort fupérieurs en nombre à 
M Claudius Marcellus. Ils mar- 
| ‘ent donc droit à lui, avec une 
mpéuofité pleine de fureur & 
avec de prandes menaces, comme 
alrés de l'enlever d'emblée, Bri- 
lmatte | fuperbement monté , 
Brançoit fes bataillons & {es el 
&dtons, M, Claudius Marcellus : 
Pour les empêcher de l'envelop- 
 Krä caufe de fon peu de tronpes, 
fendit le plus qu'il put, fes ailes 
E cavalerie, & leur fit occuper 
M grand terrein , en les diminuant 
À afoibliffant peu à peu, juf- 
Tom. FIL 
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qu'à ce qu'il préfentât un a 
à peu près égal à celui de l’armée. 
ennemie, 

Après cela, comme il s’ébran- 
loit pour charger, il arriva que 
fon cheval , effrayé des cris & des 
bravades des Gaulois , tourna tou 
d'un coup en arrière, & l’emporta 
malpré lui. M. Claudins Marcel- 
lus , craignant que ce mouvement, 
pris à mauvais aupure par [a fu- 
perflition , ne jerât le défordre 
parmi fes troupes , tira prompte- 
ment la bride à fon cheval; & 
lui faifant achever le tour, il fe 
remit en préfence, & adora Le So- 
leil, pour faire croire que ce mou. 
vement n'étoit point arrivé à l'a 
venture , mais qu'il avoit fait ex- 
près pour cet aéte de religion ; 
car, c'étoit la coûtume des Ro 
mains d’adorer les dieux en tour- 
nant. Sur le point de fe mêler 
avec les Gaulois, il fit vœu de 
confacrer à Jupiter Férétrien les 
plus belles armes prifes fur les en= 
nemis. Dans ce moment, Bri_ 
tomarte lapperçut , & jugeant 
bien aux marques, dont il étroit 
revêtu, que c'étoit-là le général 
des Romains ,il pouffa fon cheval 
à toute bride , l'appellant à haute 
voix pour le défier au combat, & 
branlant une longue & pefante 


pique. C'étoit un homme très 


bien fait, d’une taille ayantageufe 
& fort fupérieure à celle des autres 
Gaulois, & fi brillant de l'éclat 
de fes armes , enrichies d’or & 
d'argent, & rehauflées de pour- 
pre & des plus vives couleurs, . 
qu'il paroïfloit comme l'éclair, M. 
Claudius Marcellus , frappé de 
cet éclat, parcourt e Yeux toute 
€ 
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l'armée ennemie ; & voyant que 
les plus belles armes étoienc celles 
de Britoinarte, il ne doute point 
que ce ne fotent-là celles, qu'il a 
vouées à Jupiter. Pouflant donc 
à lui de toute fa force, il perce fa 
cuiraffe avec fa pique. Le coup, 
augmenté par la vitefle &c par la 
force du cheval , fut fi roïde, qu'il 
jetta Britomarte à la renverfe. M. 
Claudius Marcellus revient fur lui, 
fui donne un fecond & un troifie- 
me coup, qui achevent de le tuer; 
& fautant promptement à terre, 
il le dépouille de fe armes ; puis, 
les prenant entre fes bras, il les 
éleve vers le ciel, & dit: » O 
-» Jupiter, Férétrien ! qui, du 
* w haut des cieux, contemplez & 
» dirigéz les a@ions & les grands 
=» exploits des capitaines & des 
» généraux dans les fanplantes 


» batailles, je vous prends à té- 


» moin, que Je fuis le troifième 
» général des Romains, qui, 
» ayant défait & tué de ma pro- 
» pre main le Roi & le Général 
» des ennemis, vous ai confacré 
x fes plus belles dépouilles. Ac- 
» cordez-nous donc, grand Dieu, 
_» une fortune femblable dans tout 
p-le cours de cette guerre, que 
» nous allons continuer. « 

BRITOMARTIS ; Briomar- 
tis ; Bpiréuaprie, (z) farnommée 
Diftynne , naquit à Cœnone en 
Crete, de Jupiter & de Carmé , 
fille d'Eubulus, fils de Cérès. Elle 
inventa les filets pour la chafle ; 
d'où lui vint le furnom de Dic- 


(4) Dioû. Sicul. pag. 226, Pauf. pag. 
F41, 186,457, 605. Strab. pag. 4709. 
Mych. par M. PAbb. Ban, Tom. IL, p, 
a$o, Tom. IV, p, 209: Mém, de l'Acad, 
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tynne, du Grec dur, qui 


veut dire des filets. Elle eut de 
grandes liaifons avec Diane, &. 


quelques-uns les ont prifes pour 
une feule & même déefle. Mar, 


Britomartis avoit fon temple & 


fes facrifices en particulier chez les 
Crétois. On ne fçauroit , dit Dio- 
dore de Sicile, excufer d'une er: 
reur grofhère les Hiftoriens, qui 
avancent qu’elle fat appellée Dic- 


tynne de ce qu'elle fe cacha dans 


des filers de pêcheur, pour fe dé- 
rober aux pourfuites peu chaîtes 


de Minos. Car, ajoûte-t-il, il Ë 
n'eft point croyable qu’une déefle, 
fille du plus grand des dieux,eùt 


befoin d'aucun fecours human 
pour défendre fa viroinité, D'ail- 
leurs, il eft injurieux à la réputa- 


tion de fagefle & de juftice, dont 
Minos fut toujours trèsjalous 


de lui imputer un deflein fimpie, 


: Ainf parle Diodore de Sicile, due ; 


quel eft tiré ce qu'on vient & 
bre … 
Britomartis , en langue Crete, 


 fignifioit une vierge douce &t hu- 


maine, Il a été parlé de Brito- 
martis à l’article d'Aphéa , qu 
étoit la même déefle felon Pau- 
fanias. à 2 


-BRITONES , Prirones, (l) 


peuples, dont parle J uvénal dans 


une de fes Satyres ; 
Qua nec terribiles Cumbri, 1 
-Britones unquañe 


Des Commentateurs de ce 
Poëte prétendent que les Brirones 


z 


des Infeript. & Bell. Leu, Tom. 1% 
pag, 181, Re 
(b) Juven, Saiyr, 15. v. 1240 
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dioïent une nation Germanique, 
qui fut ainfi appellée de Briton, 
fils de la Terre. Mais, il eft bien 
plus vraifemblable que ces Brito- 
nes étoient les mêmes que les 
Brittones. Voyez Brittones. 

BRITOVIUS, Britovius, (a) 


furnom de Mars. On trouve ce . 


dieu ainfi furnommé dans Gruter. 
Ceft apparemment quelque fur- 
nom local. 

… BRITTONES , Prittones, (2) 

_nom, que l’on a donné aux habi- 

 tans de l’ifle de Breragne. C’eft, 

| flon M.Fréret, parce que l’ufa- 
_ ge bizarre & douloureux des flig- 


_mates, par lequel les hommes & 


_ és femmes fe faifoient un mérite 
. de défigurer leurs traits, étoir 
_aflez commun dans cette Ile, On 
.… néle quitta que fous la dofnination 

Romaine. Brith veut dire pidlus 3 
Birhon, pit ; de-là Brithenes = 
. Britannia , Piflorum infula. 

- BRIVAS , Brivas , (c) nom 
dun lieu de la Gaule Celtique. 
_Sidoine Apollinaire en fait men- 
tion , dans une piéce de vers 
acreflée à fon livre: | 
Hinc te fufcipiet benigna Brivas. 
Ce lieu eft devenu recommanda- 
ble par la fépulture de Saint Ju- 
lien, près de laquelle l’empereur 
Avitus fut inhumé, lan 456. 

C'eftaujourd'hui Brioude; mais, 
on diftingue la vieille Brioude, de 
Brioude furnommée Glife ou Égli- 
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fe. Comme le nom de Brivas , en 
langue Celtique , veut dire un 
pont, celui, qui fubfifte à la vieil. 
le Brioude , femble y déterminer 
emplacement de Brivas. 

BRIXELLE, Prixellum, (a) 
Bpléemor : ville d'Italie dans la 
Gaule Cifalpine fur les bords du 
Pô, vers les frontières du duché 
de Mantoue. C’étoit une colonie 
Romaine, felon Pline. Ce fut-là 
que périt l’empereur Ochon après 
la bataille de Bédriac, à laquelle 
ce Prince ne fe trouva point. Il 
s’étoit contenté d’en attendre des 
nouvelles à Brixelle. 

C'eit à préfent Berfello dans 
l’Étac du duc de Modène, 

BRIXIA , Brixia , Bala, (e) 
ville d'Italie dans la Gaule Cifal- 
pine. On en attribue la fondation 
aux Gaulois, qui bâtirent Milan 
& plufeurs autres villes du can- 
ton. Strahon dit qu’elle étoit de 
fon tems moins confidérable que 
celles de Milan & de Vérone. 
Elle ne laifloit pas d’être la Capi- 
tale des Cénomanes, felon Tire- 
Live. Pline , en plaçant cette ville 
dans leur territoire, la qualifie 
colonie. : 

L'an de Rome 555, le conful 
C. Cornélius, s'étant campé fur 
les rives du Mincius, apprit, par 
le moyen de ceux quil avoit 
envoyés à Brixia, que la jeuneñe 
de la nation Cénomane avoit pris 
les armes, & s’étoit jointe aux [n- 


(4) Antiq. expl. par D. Bern. de|L.iIl. c. 33 » 39.  feg. Plin. Tom, I. 


Monif. T. L p. 124, 


d 4 
(b) Mém. de l'Acad. des Infcript. & 


Bell, Letr. Tom. XIX. pag. 588, 589. 


(c) Notic. de la Gaul. par M. d’Anvill, 
(#) Prolem, L. TE, ç, x, Tacit, Hift 


pag. 172, Crév. Hift, des Emp, Tom, 
IF, pag. 108, RSS SS 


. 


(e) Strab. pag. 213. Tit. Liv. L, 2. 


c. 30. Plin. Tom. I. pag. 175, Ptolem, 
LOUR 6 1 
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fübriens, fans confulter les An- 
ciens ; mais que le confeil public 
n'avoit point de part à cette ré- 
volte. [l ft venir les principaux 
de la ville, & tâcha d'obtenir 
d'eux, qu'ils détachaffent les Cé- 
nomanes d'avec les Infubriens, & 


engageaflent leur jeunefle , où à 


. retourner dans le pais , ou à paf- 
fer dans les troupes des Romains. 
Îls ne purent lui promettre ni lun 
ni l’autre; mais, ils l'affurérent 
Le leurs gens ; ou demeureroient 
où même, s'ils en trouvoient l’oc- 
cafion ,. fe déclareroïient pour les 
Romains. 

Il y en a qui dérivent le nom 
de Brixia de Prirein, qu'on dit 
avoir fignifié dans la langue des 
Cénotmanes, des arbres chargés 
de fruits. 

C'eft aujourd'hui Brefle dans le. 
Breflan, qui fait partie de l'État 
de Venife. Elle eft la capitale de 
ce pais. Son Évêque eft fuffragant 
de l’Archevêché de Milan. 

BRIXIA | la Porte de |, (2) 


Porta Brixtama. Il y avoit à Cré- 


mone , ville d'Italie , une porte. 


que l’on appelloit ainfi. C'étoit 
“fans doute celle où aboutifloit la 
route de Brixia à Crémone. I] eft 
fait mention de cette Porte dans 
Tacite. Rem 
BRIZO , Brizo, (b) divinité 
infernale , qui préfidoit au fom- 
meil. Selon Athénée, elle étoit 
honorée à Délos. Ce mot vient 
de Brizein, qui vouloit dire an- 
ciennement dormir. Cette déefle, 


(a) Tacit,. Hiff, L. III, c. 27. 
(6) Myth. par M, PAbb, Ban. Tom, 


ans l’inaétion pendant le combat, 
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dit Sémus Délien cité par Athe- 
née, préfidoit aux fonges. C'étoit 
elle, qui les propofoit comme des 
oracles. Les Déliennes lui offroient 
de petites barques , pleines de 
toutes fortes de biens, excepté 
les poiffons, & cela, pour lheu= 
reux fuccès de la navigation. 

BROCCHUS, Procchus, (c) 
commandant de lillyrie , fous 
l'empire de Claude. Ce Prince, 
ayant remporté une victoire fignas 
lée fur les Goths, en donna avis 
à Brocchus paf une lettre, conçue. 
en ces termes: 


Claude à Brocchus, 


=» Nous avons détruit trois cens 
» vingt mille Goths, & couléa 
» fond deux mille navires. Les 
fleuves font couverts de bou 
chers, & les rivages de larges 
» épées & de petites lances. Les 
» planes font cachées fous les 
x» amas d'os blanchiffans ; nulle 


vw 
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-» route, quine foit teinte de fang, 


» Le grand retranchement, for 
» mé par une multitude de chaïs 
» réunis , à été abandonné. Nous 
» avons fait tant de femmes pri- 
» fonnières , qu’il ny a point de 
» foldat, qui ne puille s’en attris 
» buer deux ou trois pour efck- 
» ves. €. 
Cette lettre de Claude, quin'a 
pour objet que de relever les cir- 


-conftances fingulières de fa ViC= 


toire, parle feulement des femmes 
captives. L'Hiftoire nous apprend 
de plus que, parmi les prifonniers, 
il y avoit des Rois &t des Reines; 


de Montf, Tom, I, pag. 363: 


(c) Crév. Hit, des Emp. Tom. VE, 


Ve pag, 174. Antiq. expl, par D, Bern, page 11, 124° 
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À que le nombre des foldats & des 
_ officiers fubalternes , qui tombe- 
À rat au pouvoir des vainqueurs, 
fit fi grand , qu'après que l’on en 
eut enrôlé beaucoup dans les trou- 
pes Romaines , il en refta encore 
aflez pour peupler les provinces 
d'efclaves deftinés à la culture des 
térres ; enforte que de guerriers 
féroces , ces Goths devenus la- 
boureurs rendoient à leurs mai-. 
tres un fervice utile , en même 
| ‘ms qu'ils perpétuoient le triom- 
_ phe de Claude. = 
BROCHE , Peru , oCencc. (a) 
Homère parle des Broches; mais, 
& nétoient pas des Broches à 
tourner. Car , il ne paroït pas que 
du tèms d'Homère, on connût 
tétte manière de faire rôtir les 
viandes, C'étoient des Broches à 
mettre fur les charbons , à peu 
prés comme nos grils. Elles étoient 
a cinq rangs. … 
BROCHUS [ T. 1, T. Pro- 
thus, (b) oncle de Q. Hesnss 
Pour qui Cicéron avoit fait un 
tifcours. C’eft dans ce difcours 
que Cicéron nous a confervé le 
nom de ce parent de Q. Ligarius. 
La famille des Brochus étoit ori- 
gare du pais des Sabins. Elle 
étoit fort illuftre, puifque Cicéron 
l'appelle la fleur de l'Italie , & le 
foütien de la République. 


-BROCOMAGUS , Brocoma- 


fus, 1) ville des Gaules, au pais 

ds Triboces. On lit Brencoma- 

gus dans Ptolémée. Ammien Mar- 

tellin fait mention de cette ville, 
la vraie lecon dans fon cexte 
(2) Homer, Iliad. L. T. v. 465. 


() Cicer. Orat. pro Q. Ligar. c, 7. 
(:) Prolem, L, IL. c. 9, Notice, de la 
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eft Brocomagus. On fit de même 
dans l’Itinéraire d’Antonin, 

La poftion de ce lieu entre 
Argentoratum & Concordia fe re- 
trouve dans celle de Brumt où 
Brumat; & plufeurs Sçavans ont 
cité la Chronique de Lauresheïm 
fous lan 883 , où le nom de 
Brurt , moins altéré qu'aujour- 
d'hui, eft Bruochmagar , in El- 
fatia. M. Schœpflin témoigne 
qu'aucun lieu en Alface ne fournit 
autant de monumens Romains de 
toute efpèce. La diftance , qui eft 
marquée dans l'Itinéraire entre 
Brocomagus & Concordia , peut 
convenir au local. Il n'en eft pas 
de même.de lPindication entre Ar- 
gentoratum & Brocomagus, Cet- 
te indication eft manifeftement 
faufle , felon M. d'Anville. 

BROCUBÉLUS, Procubelus, 
(a) fils de Mazée, fut d'abord 
gouverneur de Syrie. Dans la fui. 
te, comme Alexandre pourfnivoit 
Beflus, fatrape, qui s’étoit révol- 
té contre Darius , il vint fe ren- 
dre au prince Macédonien , & 
l'aflura que Beflus nétoit plus 
qu'a deux cens ftades de lui ; que 
fon armée, ne fe défiant derien, 
marchoit en défordre ; qu'il fem- 
bloit qu'ils vouluffent prendre la 


“route d'Hyrcanie; mais que s'il 


vouloit fe hâter, il les furpren- 
droit infailiblement. Alexandre. 
‘profita des avis de Brocubélus. 

BRODEQUIN , Co’hurnus, 
forte de chauflure , qui fut en 
ufage parmi les Anciens, Cette 
chauflure couvroit le pied & la 


Gaul. par M. d'Anvill 
(4) Quint, Curt. Le V. €. 73, 


Ecii 
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jambe. On pourroit la comparer, 
pour la forme, aux bottines des 
houffards où desheiduques, quoi- 
. qu’elle en difiérât pour la mariè- 
re. Car, file calceus où la partie 
inférieure du Brodequin étoir de 
. cuir où de bois, la partie fupé- 
rieure où la calisz étoit d’une 
étofle fouvent précieufe. Tels 
-toient ceux, dont fe fervoient les 
princes êt les atteurs dans les tra- 
ee 
On attribue l'invention du Bro- 
dequin-à Efchyle, qui, dit-on, 
Pintroduifit {ur le théatre pour don- 
ner plus de majefté à {es a@teurs. 
Le Brodequin étoit quadrangu- 
laire par en bas ; & l’efpèce de 
bottine, quile furmontoit, s’at- 
tachoit plus ou moins haut {ur la 
jambe, Le calceus étoit f épais , 
qu'un homme de médiocre taille, 
chauffé du Brodequin, paroifloit 
de la taille des Héros. 

. Cette chauflure étoit entière 
ment différente du foc, efpèce-de 
foulier, beaucoup plus bas & af- 
feété à la comédie. De-là vient 
que dans les Auteurs claffiques 
& fur touc les Poëtes, le mot 
Brodequin où. Cothurne défigne 
pécialement la tragédie, & qu’en- 
core aujourd'hui, lon dit d’un 
Poëte , qui compofe des tragédies, 
qu'il chaufle le cothurne. 

Au refte, les Brodequins né 
toient pas tellement relégués au 
théatre , que les perfonnes d’une 
autre condition ne s’en ferviflent, 


(a) Cicer, de Arufp. Refp, c, 28. Orat, 
pro P. Sexr, c, 4. 

(8) Ovid. Metam. L. XIT. pag, 230. 

{c) Antiq. expl, par D, Bern, de 
Montf, Tom-Il, pag. 17, 
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Les jeunes filles en mettoient pout 
fe donner une taille plus avanta- 
 geufe ; les voyageurs & les chaf- 
{eurs, pour fe garantir des boues, 
BROGITARUS , Propitarus, 
(z) Gallo-grec , dont il eft parlé 
dans le difcours de Cicéron ur 
les réponfes des Arufpices contre. 
P. Clodius. Ce Brogitarus, felon 
Cicéron, étoit un fcélérat. Îl avoit 
acheté , à force d'argent, à P. 
Clodius le facerdoce de la grande 
Mere. Ce rn'étoit pas qu'il eût 
deffein d’honorer cette déefle, Ii fe 
propofoit au contraire d’en pro- 
faner le culte, ? 
BROME,, Promus , (6) un dés 
Centaures. Il fut cué par Cénée, 
qui en terrafla en même tems 
quatre autres. … ; 
BROMIOS , Promios , (6) 
nom d’un Miniftre ou d'un initié 
de Mithros. . 
. BROMISQUE , Promifeus, 
Bpoxicyoc ; (d) ville de Grec, 
qui, felon Thucydide, étoit f- 
tuée à l'endroit, où le marais 
Bolbé fe déchargeoit dans la mer. 
Cette ville, par conféquent, ap- 
partenoit à la Mygdonie, qui étoit 
un canton de la Macédoine. 
. BROMIUS, Bromius, (e) 
farnom de Bacchus, pris du bruit 
du tonnerre, que Jupiter fit gron- 


- der à fa naïflance , où, felon d'au 


tres, du bruit que faifoient les 
Bacchantes. 


BRONGUS, Brongus , (f) 


Bpoyyos , nom d’un fleuve, dont 


(d) Thucyd, pag. 321. 

(e) MES 2 e PAbb, Ban. Toit 
IV: pag. 248. Antiq. expl. par D: 
Bern, de Montf, T. 1; pag. 250 

(f) Herod, L, IV. c, 49% 
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ayant traverfé par terre toute la 
Lucanie, il rendit à Élée, qui 
étoit fur le bord de la mer. En 
étant pañti, il fit voile vers Achè- 
nes. Le Peuple le reçut avec tou- 
tes les marques d'une véritable 
affe@tion , & avec des acclama- 
tions très-prandes , & fit en fon 


honneur les plus beaux décrets ; 
il alla loger chez un de fes an-. 


ciens hôtes. Tous les jours il al- 
loit entendre Théomnefte, phi- 
lofophe académicien, & Cratip- 
pe, qui fuivoit la feéte Péripatéri- 
cienne ; & philofophant aveceux. 
il paroïffoit être dans un profond 
loifir, & n'avoir aucune affaire ; 
&t cependantil faifoit tous fes pré- 
paratifs pour la guerre,fans donner 


le moindre foupçon. Il envoya en 


Macédoine, Héroftrate pour ga- 
gner ceux qui commandoient les 
troupes dans ce pais-là, & prit 
avec lui tous les jeunes gens qui 
éroient venus de Rome pourétu- 
dierà Athènes, du nombre def- 
quels étoit le fils de Cicéron, qu'il 
Jouoit extraordinairement , en di- 
fant que, foir qu'il veillât , ou 
qu'il dormit , c'etoit. une chofe ad- 
mirable de voir combien il étoit 
fier & ennemi des Tyrans. 

- Dès qu'il eut commencé à 
s’entremettre des affaires , à dé- 
couvert, 1l reçut avis que quel- 
ques vaifleaux Romains, chargés 
derichefles, venoient d'Afie , & 
que le Capitaine qui les comman- 


_ doit , très-honnète homme & 


fonami particulier, leur faioit 
tenir la route d'Athènes ; 1l alla 
au-devant , & le rencontra près de 
la ville de Caryfte, furila côte 
e, Là, s'étant abouchéavec 
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lui, 11 lui perfuada de lui remettre 
fes vaifleaux , & les ayant reçus, 
il le traita magnifiquement à {ou 
per ; car , il {e rencontra path: 
zard, quec'étoit la fête de M, 
Junius Brutus , le jour mémede 
finaiffance, + 72 

Quand ils furent à ‘table, & 
qu'ils eurent commencé à boire, 
on fit d’abord des libations en 
l'honneur de la vi@oire & M 
Junius Bracus & de la liberté dés 
Romains ; & M. Junius Brun, 
voulant engager & fortifier encor 
plus fes convives, demandait 
plus grande coupe , & l'ayant pit 
fe pleine de vin, il prononça, lai 
aucun fujet apparent, ce vers qu 
Patrocle dità Hector en mourant 
Mais , le fils de Latone, feu 
par mon cruel deflin , ma 6 
vie. Les Hiftoriens ajoûtent,: 
‘cette particularité , qu’à lajourik 
de Philippes, quand il forut del 
tente pour le dernier combat,i 
donna à fes foldats pour moi, 
Apollon. C'eft pourquoi, 1s pi 
tendent que ce vers quil p 
nonça, fuc un préfage du ml 
hear, quilui arriva à cette bi 
taille... ee ce 

Quelques jours après cerepi 
Antiftins lui délivra cinq censnil 
le dragmes , de l'argent qi 
conduifoit en Italie. Tous les 
dais qui refloient de l'armée ( 
Pompée ; & qui étoient enc0l 
errans dansla Theflalie, {ere 
dirent de très-bon cœur ali 
de lui. Il enleva à Cinna cingcti 
chevaux qu'il menoit à Dolabel 
en Afie; & s'étant rendu pi 
mer à la ville de Démétriit 
d'où on enlevoit pour Antoif 
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ie grande quantité d'armes que 
Jules Céfar avoit fait faire pour la 
puerre contre les Parches , il s’en 
rendit maitre. Hortenfus, Préteur 
de Macédoine, lui ayant remis 
fon gouvernement | & tous les 
Rois, Princes & Potentats des 


environs s'étant ligués avec lui, 


 &lui ayant donné toutes leurs 
forces , 11 fut informé que Caius 
Antonius , frére d'Antoine, étoit 
Av . . À 
parti d'Italie, & venoit à Épi- 
ämne & à Apollonie, pour join- 
dre les troupes que Gabinius y 
tnoit aflemblées. Mais, M. Ju- 
sis Brutus , voulant le prévenir , 
& lui enlever fes troupes avant 
Don arrivée , fit d'abord prendre 
Sarmes à ceux qu'il avoir avec 
_ lui, & marcha par des lieux rabo- 
tux & difficiles pendant uné nei- 
| gtafreufe, & fit tant de diligen- 
œqu'illaiffa forc loin derrière lui, 
fs Sommiers qui portoient {es 
Vivies. Étant arrivé devant les 
murailles d'Épidamne, le travail 
& le froid qu’il avoit endurés , lui 
tauferent une maladie ; de forte 
| Qil tomba dans une erande dé- 
filance, & perfonne dans fon 
tmp n'ayant pas la moindre cho- 
£à lui donner, fes gens furent 


obligés d’avoir recours à leurs 


ennemis, & s'étant approchés des 
Portes ,1ls demanderent aux gar- 
dsun peu de pain. Ces gardes, 


| âÿänt appris l'accident arrivé à 


L Janius Brutus, allerent eux- 
| Mmes ni porter à manger & à 
{ boire. En reconnoïlance de cette 
Rnérofité, M. Junius Brutus, de- 


| "nu maître de la Ville , traita 


avec beaucoup d'humanité, non 
külement ces gardes , maisenco- 
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re tous les autres, 
deux. 

Caius Anñtonius, s'étant jetté 
dans Apollonie, manda à toutes 
les troupes, qui étoient aux envi= 
rons , de l’y venir trouver, Mais, 
quand il vit qu’au contraire elles 
alloïent fe rendre à M. Junius 
Brutus , & que ceux d'Apollonie 
même étoient fort portés pour 
lui, il abandonna la Ville & fe 
retira à Buthrote , après avoir 
perdu en chemin trois cohortes 
qui furent tailléesen pieces par M, 


HE 
pour l’amour 


- Jumius Brutus. Enfuite, il voulut 


forcer quelques poftes que les 
troupes de M. Junius Brutus 
avoientoccupés au tour de Billis, 
& ayant engagé un grand com- 
bat avecle jeune Cicéron, il fut 
battu. Car, M: Janius Brutus fe : 
fervoit du fils de Cicéron ,comme 
d'un grand Capitaine, & eut 
des füccès confidérables par fon 
moyen. À quelques jours de-Ià, 
M. Junius Bruütus ayant füurpris 
Caius Antonius dans dés lieux 
pleins de marais , & fort éloignés 
de fà retraice, il ne voulut pas. 
qu'on le chargeât. Mais , il l’en- 
veloppa avec fa Cavalerie, & or- 
donna à fes gens d'épargner des. 
troupes qui feroient biéntôt pour 
eux , Ce qui arriva; car, elles fe 
rendirent avec leur Général; de 
forte que M. Junias Brutus avoit 
déyà fous fes ordres un aflez bon 
corps d'armée. - 

Comme il étoit fur le point de’ 
pañler en Afie , il recut les nou- 


velles du changement qui étoit 


arrivé à Rome. Le jeune Oftavien 
étoit foûrenu & fortifié contre 


. Antoine par le Sénart. Mais, ayant 


à ns ë 1} 


À fort mauvais, & fe mit en colère. 
: Te. . A] = . . 
_ Mais, le cuifinier ui dit : » Sei- 


. » manque à ce Brouet; c'eft qu’a- 
_» vant que dé le manger, 1] faut 
À » baigner dans l'Eurotas. « 

1 BROUETTES. (4) Les An- 
iens avoient l’ufage de ces petits 
À dariots , que nous appellons 
{ Brouettes. C’eft Triptolème, {e- 
À Don Hygin, qui les a inventés. 
4 Isne fervoientapparemment qu'à 
À % fort petites charges comme 
À aujourd'hui. 


_ BRUCHION,, Pruchium, () 


A ie de la ville d'Alexandrie en 
À fsypte. Ce quartier étoit ainñ 
L nommé d’un mot Grec corrompu 
Guen pour rupcovecr, qui fi- 
fuifie magafn de bled , parce que 
Œ mapalin étoit effectivement 
_ dans ce quartier. On trouve la 
dfcription du Bruchion à l’article 
d'Alexandrie, Voyez Alexandrie. 
BRUCHUS , Brachus , (c) 
fone de fauterelles , dont parle 
l'écriture, L'Hébreu arbe eft tra= 
duit diverfement. Les Septante & 
kVulpate mettenr ordinairement 
Bruchus, Er les autres Interpretes 
Locufta. Or, Locufta & Bruchus 
diférent, felon Saint Aupañtin, 
tomme Ja mere & la fille. Locuita 
effune auterelle parfaite ; & Bru- 
chus eft une jeune fauterelle , qui 
l'a pas encore fes ailes, Dieu avoit 
Permis aux [fraëlites de manger 


Montf, Tom. IV. pag. 102. 
Bell, Letr, Tom. 1x. pag, 401e 


Y, ds 


. » gneur, ce qu'il y a de meilleur, 


nom d’un quartier très-confidéra- 


() Tacit. Annal, L: I, €. S1 6. | 
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des diverfes efpèces de 
les; & on fçait que c’étoit la nour- 
titure ordinaire de Saint Jean- 
Bapüfte. Il y avoit plufñeurs au- 
tres peuples, qui en mangeoient 
auff. = HAE 

BRUCTERES, Brudter: , (d) 
Bpovxrépor, peuples de Germanie. 
Tacite, dans la defcription qu'il 
nous a laiflée de cette contrée, 
nous donne l'idée fuivante des 
Bruéteres. » Dans le voifinage 
» des Tenéteres, l’on trouvor, 
» dit-il, il n’y a pas long-tems, 


_» les Bruéteres, dont nous appre- 


» nons que le pais vient d'être 
» envahi par les Chamaves & par 
» les Angrivariens. La hauteur 
» infupportable des Bruéteres, ou 
» le defir de profiter de leurs dé- 
» pouilles, ou peut-être le ciel, 
» protecteur de notre Empire, ont 
» réuni contr'eux lés peuples voi- 
» fins, qui les ont chaflés & dé- 
» truits. Les dieux nous ont mé- 
» nagé jufqu'au plaifir d’être fpec- 


.» tateurs du combat. Plus de 
hommes ont - 


» foixante mille 
» péri non fous l’eflort des armes 
» Romaines , mais, ce qui eft 
» plus magnifique, pour nous fer- 
»_-vir de fpeétacle & d’amufement. 
» Siles peuples étrangers ne-peu- 
» vent fe réfoudre à nous aimer, 
» puiflent-ils du moins fe hair 
» toujours | Dans cet état de gran- 
» deur, où les deftins de Rome 
» nousont élevés, la fortune n’a 


(4) Antiq. expl. par D. Bern, del L. XI. c, 56. Hift. L. IV. c. 21. 77. L. 

g. 102 Vic.:8, de Morib. Germ. c. 33. Prolem, 

.(b) Mém, de l'Acod. des Infcript, &! LI. ce, #1. Strab. pag. 290, 291. Crév. 

Hat. dés Emp. Tom. I. pag. 128, 146, 

(&) Levit, c. 4, v. 22. Matth, c. 3.216, 321. @: fuiv, Tom. Il, pag. 302, 
Tom. VI, pag. 340 
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» plus rien à faire pour nous, que 
5 de livret nos ennemis à leurs 
>? propres diffenfions, « Aïnfi par: 
e Tacite, 
M, Fabbé de la Bléterie faic 
quelques remarques bien judi- 
cieufes fur cette façon de parlér 
de Tacite. » L'homme , depuis fa 
> dépradation , dit cet illuftre 
» Académicien, eft un animal fé- 
# roce; mais, l'orgueil & l’ivrefle 


# de la profpérité redoubloient 


» étrangement chez les Romains, 
». cette férocité naturelle, Accoû- 
» tumés à faire de leur nation le 
# centre de tout, familiarifés avec 
» le fang dès leur enfance par les 
» combats de Gladiateurs, ils re. 
# gardoient le genre humain com- 
>» me de vils animaux, nés pour 
» fervir de jouet & de viétime au 
» peuple, Roi de l'univers. Ta- 
» cite, qui paroît avoir décrit les 
» mœurs des Germains, pour 
» cenfurer ce qu'il croyoit répré- 
# henfible dans les mœurs de fà 
» Nation, loin de condamner 
# cette barbarie Romaine, fait 
» fentir ce qu'il a lui-même dans 
» le cœur, P/us de foixante mille 
» hommes, dit-il, ont péri, non 
» fous Peffort des armes Romai- 
D ES, MAIS, Ce qui ef plus ma- 
» gnifique , pour nous fervir de 
» fpetlacle& d'amufement, Quelle 


» horreur ! celui, qui futhomici- 


» de dès le commencement, tien- 
» droit-il un autre langage ? 


» La politique Romaine, con- 


» tinue M. l'abbé de la Bléterie, 
» étoit de mettre aux mains les 


-» nations étrangères. Le mafla- 


» cre des Bru@teres pouvoit bien 
» être l'effet de cette affreufe po- 
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» litique. Tacite donne lieu de 
» le croire. Vous diriez quil & 
» baigne avec délices dans les 
» flots de fang , qu’elle fait cou- 
» ler. Qu'il y a Join encore des 
7 vertus civiles aux vertus mora- 
» les! En quelque dépré que Tacie 
» & d’autres Romains aient pol 
» fédé les premières, cette feule 
» façon de penfer ne permet de 
» leur accorder les fecondes, 


» qu'avec de grades reftriétions.t 


Âu refte, le nomdes Bruéeres 
ne fut pas anéanti, puifqu'on le 
retrouve dans les fiécles fuivans 
Avant l’époque dont parle Tad- 
te, c'eft-ä-dire, lan de Rome 
765, & de J. C. r4, ces peus 
ples, s’étant joints aux Ufpiens 
&t aux Tubanres, entreprirent 
d'inquiéter Germanicus dans 
marche. Ils obferverent le mo- 
ment , où latête de l’armée Ro- 
maine étoit engagée & filoit dans 
un bois épais, qu'il falloit traver- 


fer; & ils tombérent far les co- 
hottes auxiliaires, qui formoient 


larriere-carde. Germanicus avoit 
prévu cette attaque. Il accourut à 
la vingtième légion , qui étoitla 
plus proche du lieu , où loncom- 
battoit. Il exhorte les foldats à 
mériter que l’on oublie leurs mou 


 vemens féditieux. » Allez, mes 


» amis, hâtez-vous de couvrir 
» vos fautes par un glorieux e- 
ploit.» La légion, animée pat 
ces paroles , s’avance contre l'en 
nemi, l’enfonce & en taille ef 
pièces une partie. 

Dans la fuite ,l Empereur Conf 
rantin, ayant paflé le Rhin, entra 
dans le pais des Bruëteres, &le 
rit à feu & à fang. Rien ne lt 
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À épargné. Les villages furent brû- 
_Ks, les beftiaux pris & égorgés, 
À Es hommes & les femmes’ maf- 
À Gurés; & ceux, qui échapperent 
A ilépée, & qu'il Gt prifonniers, 
À eurent encore un fort plus cruel. 
À Comme il les jugeoit incapables 
. dé rendre jamais aucun fervice 
yraïment utile , à caufe de leur 
 ferté intraitable & de leur perf- 
À de; ils furent condamnés au mê- 
À me fupplice, que leurs Rois & 
À livrés aux bêtes, dont ils imitoient 
ktérocité. C'éroit alors l'an de 
4 Romero;7, & de J. C. 306. 
À Après un maflacre fi général de 
À hnation Brutere, on ne peut 
pas dire encore qu'elle aït été en- 
térement détruiteen cette occa- 
fon, Ce ne fut, à proprement 
parler , que vers l'an de Jefus- 
Chrift 728, que cette Nation fut 
änéantie dans la guerre qu'elle eut 
avecles Saxons , qui faccagerent 
‘tout le païs le long du Rhin, & 
qui exterminérent jufquau nom 
ds peuples , qui habitoient ce 
pais. 


beaucoup dans les Écrivains qui 
Parlenc de ces peuples. Dans Ta- 
cite & quelques autres, ils font 
nommés Bructeres ; dans Ptole- 
mée, Bufa@eres ; dans Strabon, 
Budteres & Brnéteres. La Table 
Hinéraire écrit Brudtures, & les 
place fur le Rhin, dans le voifina- 
ge de Cologne. Sulpitius Alexan- 
der, dans Cane de Tours, les 
appelle Bridteres. Le Pape Gre- 
goire ÎT, dans une de fes lettres, 
dit Borthariens :; & Marcellin, 
dans la vie de S. Boniface, Bo- 
füdariens, Enfin, on trouve dans 


= Le nom des Bruéteres varie 
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divers Hiftoriens , Bufaûeres, 


 Buéteres, Bur@ures, & Bruteres. 


Le nom de Bruéteres eft néan- 
moins celui, qui eft le plus géné- 
ralement connu. : 

- Les limites des Bruteres n’ont 
pas fouflert moins de variations, 


-queleur nom. Ces peuples étoient 


firués de facon, qu'ils avoient les 
habitans de la Frife au couchant, 
fans qu'on puifle cependant dire 
quelles étoientc précifément les 
bornes , qui les féparoïent. Au 
feptentrion, felon Tacite , ils s’é- 
tendoient jufqu'à l’embouchure 
de l'Ems, À lorient , ils avoïént, 
felon Strabon , la méme rivière, 
qui les féparoit des Chances , des 
Chamaves, des Ancrivariens & 
des Tubantes. Au midi, ils étoient 
bornés par la Lippe, Ce furent là 
les anciennes bornes de ces peu- 
ples, qui habitoient le païs, où font 
aujourd'hui  Borchfteenfoorde , 
Nienborch, Ahnus , Fwede, 
Stalto , Coosfeld, Munfter, Lu- 
nighufen, Werne, Ham , Alem, 
Beckom, Reide ; Rydeberg & 
Delbrugge. 

Mais, ces limites changerent 
dans la fuite ; car, quelquefois 
ils les étendirent plus lom, & 
quelquefois auffi, ils furent con- 
traints de les reflérer. Le premier 
changement arriva , lorfque les 
Marles quitterent le Rhin par la 
crainte de la guerre, qui les me- 
naçoit, & fe retirerent dans l'inté- 
rieur des terres. Les Bruëteres 
s'emparerent aufli-tôt du pais, 

veles Marfes avoient abañdon- 


‘né furle Rhin, & leur cédefent 


un canton dans leur pais, entre 


l'Ems & la Lippe. Ce change 
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ment de ces peuples a été caufe 


apparemment de ce que Prolé- 


amée les a diftingués en grands & 
en petits. | appelle pets, ceux 
qui étoient établis far le Rhin, 
auprès des Sicambres, & grands 
ceux qui étoient reftés dans leur 
Première demeure, Il confine 
Ceux-ci aux Chamaves & aux 

hauces avec raifon, mais mal à 
Propos. aux Sueyes on Cattes. 
Les limites de leur pais change- 
ent une feconde fois, vers lan 
de J,.C. 15 ou 16. Lorfque les 
Marfes eurent été défaits par 
Britannicus, ils les étendirent en- 
core jufqu'à la Lippe , & eurent 
Pour lors les Tencteres au midi, 
& les Ufpiens au couchant 1e 
fong du même fleuve. Vers l'an 
58 les bornes des Bru@teres {a- 
rent rétrecies par la ceffion qu'ils 
firent d’une partie de leurs terres 
aux Tubantes; mais, cela ne du- 
Fa que jufques vers l'an 70 , qu'ils 
rentrérent dans la pofleffion de 
leurs païs, après que les Tuban- 
:es en eurent été chaflés. Ils n’en 
Jouirent pas néanmoins long-tems. 
Car, l'an 08, s'étant attirés ; COM- 
me nous Favons déjà dit d’après 

racite, l'envie & la haine de 
leurs voifins , ils furent défaits 
dans un combat , à la vue des 
Romains, qui voyoient avec plai- 
fir ces peuples fe détruire les uns 
les autres, Leur païs fut donné 
aux Chamaves & aux Angriva- 
riens, peuples qui avoient de- 
 meuré de l’antre côté de l'Ems. 
Les Bru@teres, malgré la perte 
quls avoient faite de foixante 


(a) Cicer, de Orat. pag, 26%: 
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rhille hommes , durent fe trouver 
encore en affez grand nombre. On 
ignore, à la vérité, quel pais ils 
allerent habiter. Mais, on peut 
affurer qu’il en refta encore long- 
tems le long du Rhin , puilqu'on 
Y en trouvoit au commencement 
du quatrième fiécle, & que ce 
ne fut, comme nous l’avons ob- 
fervé, qu'au huitième fiécle ; qué 
cette nation Barbare dut être 10» 
talement exterminée, 

BRUGES, Bruges:, (a) terme 
ufité pour celui de Phrypiens au. 
rapport de Cicéron. Mais , ls 
Latins employerent ce dernier, 
parce qu'ils y trouvoient quelque 
chofe de plus doux pour l'oreille, 
que dans l’autre. ne 

BRULER , Urere, Comburere, 
Adurere. La coûtame de brûler 
les corps, étoit prefque générale. 
chez les Grecs & chez les Ro 
mains, Elle à précédé, chez les, 
Premiers, le tems de la guerre 
de Troye. I] ne faur pourtant pas 
S'imaginer que ç’ait été la plus 
ancienne même chez ces peuples, 
» La première maniere d'in 
» mer , dit Cicéron , eft celle 
» dont fe fert Cyrus dans Xéno- 
» phon. Le corps eff ainf rendu 
» à laterre; & il eft couvert du 
» voile de fa mere, Sylla, vic- 
» torieux de Caïus Marius, le 
» fit déterrer & jetter à la voire 
» Ce fut peut-être par la crainte 
» d'un pareil traitement , qu'il 
»_ ordonna que fon corps fütbrülé. 
» C'eft le premier des Patrices 
» Cornéliens, à qui on ait élevé 
» un bûcher, » 


BR. 

L'ufage de brter les corps & 
celui de lesinhumer , ont fubfifté 
1 à Rome dans le même tems. 
| » P'ufage de les brûler n'eft pas, 
 » dit Pline, fort ancien dans cette 
_» Ville. Il doit fon origine aux 
npuerres , que nous avons faites 
” dans des contrées éloignées, 
» Comme on y déterroit nos 
"morts, nous primes le parti de 
n les brûler. « 
_ Plurarque néanmoins , dans la 
| vi de Numa, dit que ce Prince 
{ finhumé, parce qu'il avoit dé- 
| fndu expreflément par fon tefta- 
_ ment, de brûler fon corps; ce 
À qi prouve que les Romains, dès 
tetems-là, avoient coûtume de 
À ülerles corps. = 
_ Cet ufage dé brûler les corps, 
pratiqué par les Grecs & par les 
À Romains , a été en horreur à quel- 
_qiés nations. Hérodote rapporte 
que les Perfes la déteftoient, parce 
(Uk croyoient que le feu étoit 
_indièu, Les Ecyptiens ne brû- 
bent pas non plus les corps 
Morts, parce que, felon-eux, le 
fu toit une bête inanimée; & ils 
oyoïent qu'il n’étoit pas permis 
&onner les corps morts à dévo- 
tt à des bêtes. Macrobe, qui 


Vivoit fur la fin du quatrième fié— 


de, aflnre que de fon tems, la 
ARR 5 J 

Gütume n'étoit plus à Rome de 
biülér les corps des morts. On 
Uoitque cette coûtume cefla chez 
kSRomains, fous. lempire des 
Antonins, 

(4) Cicer. de Orat. L: III. c. 88. 

Q) Juit, EL. DL c. 4 L. XIE c.2. 
Îtnb. pag. a81, de fea. Pomp. Mel. pag. 
U8, Ptolem, L. IL. c. 1. Tir. Liv. L. X. 
6 2 L, XXVII, Çe 19, Plut, Tom, E 
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BRULLA , Brulla , (a) étoit 
une perfonne , qui aïimoit beau- 
Coup à jouer aux échets, où aux- 
dés, comme le témoigne Cicéron 
dans le troifième livre de l'Ora- 
teur, 
BRUMA , terme Latin, qui 
fignifie le plus court jour du mois 
de. Décembre, ou le Solflice 
d'hiver, 
BRÜMALES , Prumalia , fe- 
tes en l'honneur de Bacchus. Les 
Romains les célébroient deux fois 
l'année , le 18 de Février , & le 


:15 d'Aoûr. Suivant d’autres, c'é- 


toit une fête, qui duroit trente 
jours, Elle commencçoit le 24 de 
Novembre & finifloit le 25 de 
Décembre. 

Quoi qu'il en foit , ce mot viene 
de Bruma, hiver parce queles Bru- 
males tomboient- durant l'hiver. 11 
ÿ en a cependant qui le dérivenr 
de Prumus où Bromios ; qui font 
desnoms, qu'on donnoit à Bac- 
chus, à caufe du bruit que fai- 
foient les Bacchantes. =" 

On dit queles.Brumales furent 
infbituées par Romulus, qui avoit 
coûtume, durant ce tems-là , de 
donner des repas au Sénat. 

BRUNDUSIENS, Prundufini, 
C’étoient les habitans de Brundu= 
fium,.voyez , Brundufium. 

BRUNDUSIUM , Brundu- 
fur, (8) Bpevrécio, vel Bpsrd'éciers 
ville maritime d'Italie, fituée au 
pais des Apuliens, felon Juftin. 
Cet Auteur en attribue la fonda- 


pag. 468, 553. Plin. Tom, I. pag. 166. 
Pauf, pag: 379. Tacit. Annal. L, 1, c. 
10. LIL c30:L,III,-c;-1.-Hift L-17; 
c. 83. Crév.-Hift. Rom. Tom. Il, pag. 
444: T° VU, pag. 316, d' fuir, 
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tion aux Étoliens, qui, ayant fui. 
vi Diomede, capitaine fameux 
-par les exploits qu'il avoit faits 
devant Troÿe, étoient abordés 
avec lui für le rivage de l’Apulie. 
Mais, ayant été chañlés enfüite 
par les originaires du païs, ils 
S'adreflerent à l'Oracle , qui leur 
promit l'éternelle poflefion du 
lieu , où ils retourneroient. Flat- 
tés d'une pareille répon£e , ils dé= 
purent vers les Apuliens, leur 
demandent la reflitution de leur 
Ville, & les menacent d’une guer- 
re prochaine,fi on ne leur accorde 
pas ce qu'ils demandent ; ceux-ci, 
infiruits des paroles de l'Oracle : 
égorgerent Îles députés , qui , 


ayant été enterrés à Brundufium, 


y eurent en effet une éternelle 
demeure, C'eft ainfi que les Apu- 
liens , délivrés de la crainte del'O- 
tacle, qu'ils avoient trouvé le 
fecret d'éluder , furent long-tems 
tranquilles pofleffeurs de leur Vil. 
le ; &t on dit qu' Alexandre d'Épi- 
re,par refpeét pour cette ancienne 
_prédiétion., s’abflint de leur faire 
Ja guerre, aimant mieux la porter 
chez lés Bruttiens & les Luça- 
RIens. 

Strabon rapporte que la ville 
de Brundufium fut occupée par 
une colonie de Crétois, qui étoient 
venus de Gnoflus avec Théfée, 
& qu'ils reçurent enfuite eux- 
mêmes , une autre colonie de Si- 
ciliens , ayant pour chef Japyx; 
Mais que ces deux colonies 
n'ayant pu habiter enfemble , 
ceux de la première s’étoient reti- 
rés dans la Bottiée. Depuis, Brun- 
dufium perdit beaucoup de terres, 


qui lui furent enlevées. par les 
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Spattiates, que Phalanthus y 
avoit conduits. Cela n'empécha 
pas fes Habitans de faire un très- 
bon accueil à ce Capitaine, lof 
qu'il eut été chaflé de Tarente: 
& après fa mort, ils lui rendirent 
les honneurs de la fépultare avec 
toute la magnificence pofhble, Le 
territoire de Brundufium. étoit 
meilleur que celui de Tarente. 
Comme il étoit moins chargé de 
mottes , 1] produifoit de bontruits, 
Le miel & les laines du pa 
étoient aufli fort eftimés. ne 

Cette Ville avoit aufh des ports 
bien plus commodes que ceux dé 
Tarente. Quoiqu'il y eneût plu- 
feurs , ils n'avoient tous enfem- 
ble qu'une même entrée. Ik 
étoient à l'abri des flots, Ges 
divers ports, formant autant de 
golfes, avoient la feure dune 
corne de cerf. La Ville en pri 
aufli le nom. L'endroit, en effet, 
confidéré avec la Ville, reflem: 


bloit à une tête de cerf. C'eft ce 


que les Meffapiens appelloienten 
leur langue Bperrérior, Brundu- 
fium. Outre cela , on pailoit en 
droirure de Grece & d'Afe à 
Brundufum.Tous ceux , qui vou: 
loient aller à Rome, y alloient 
débarquer ; parce que c'étoit à 
qu'on prenoiït le grand chemin, 
qui menoit droir a cette capitale 
del'Ttahe. a 
Le païs de Brundofium futl 
dernière conquête des Romains 
dans l’Italie. fs porterentla guer- 
re dans ce pais, fous prétexte 
qu'on y avoit reçu Pyrrhus 
Mais, la commodité du port de 


Brundufium, qui donnoit nl 


- LA 
bre accès dans toutes les contrées 
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d'yofines , en fut le vrai motif, 
4 Cet Ville & le canton, qui en 
À dpendoit , furent foumis J’an de 
1 Rome 486, & avant Jefus-Chrift 
À 266. 
4 OGavien tenoic à Brundufium 
À mme garnifon de cinq cohortes, 
- dont le Commandant refufa de 
. revoir M. Antoine , prenant 
A prétexte, fur ce qu'il amenoitavec 
1 ln Domitius, de tour tems en- 
| nemi de Céfar & de fon parti. 
M. Antoine irrité ; mit le fiege 
À dévant Brundufum. Otavien, de 
{ (on côté, afflembla fes Troupes 


4 1 prépara à forcer les lignes 
de M, Antoine. Mais , la mort 
Ue Fulvie , qui arriva fur ces en- 
trefaites, ouvrit une voie de pa- 
Gfcation. Le Traité fut. conclu à 
Brundufium même; Mècéne fHi- 
pulant pour Oétavien , Pollion 
pour M. Antoine, & Cocceius 
‘Amicommun & furnuméraire. 

… Nous avons mis la ville de 
4 Brundofium dans l'Apulie. Mais, 
pour parler plus exaétement, cet- 
_te Ville étoit fituée dans le terri- 
toire des Sallentins , qui étoit un 
peuple de l’Apulie, Le nom de 
Brundofum fe lit différemment 
lon les Auteurs. Pline l'écrit 
Brundifium; les Grecs, Brente- 
fum ou Brendefium. Il y a des 
Médailles fur lefquélles on lit 
Bryntefium. Quelques Poëtes ont 
dit Brenda pour la commodité du 


quoi M. Dacier obferve qu’on ne 
trouve à préfent dans aucun Poëte 
l mot Brenda; qu'il faut lire au 


pour fecourir la Ville afliégée , 


| Vers, au rapport de Feftus. Sur 
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fieu de ce mot, 
Brentium. : 

Brundufium a été remarquable 
pat la mort de Viroile , arrivée 
l'an de Rome 735 , ainfi que par 
la naïffance de Pacuvits, autre 
poëte célébre , qui vécut long- 
tems avant le premier. Cette Ville 
s’eft confervée jufqu'à nos jours, 
& porte à préfent le nom de Brin- 
des dans la terre d'Otrante, au 
royaume de Naples. Mais, elle 
n'eft pas aufli grande qu’elle le fut 
autrefois. Elle eft cependant aflez 
confidérable &t bien peuplée. On 
la-voit fur le golfe de Venife, 
auciennement la Mer Adriatique, 
à trente-fix milles de Tarente , & 
à trente-neuf d'Otrante. 

BRUTIDIUS NIGER , Bruti- 
dius Niger, (a) Sénateur Romain, 


4Ts 


Brendum ; ou 


qui vivoit fous l’Empire de Tibe- 


re. Il s’attacha fort à Séjan ,favo- 
1 de l'Empereur , & lui furvécur. 
L'an de Rome 773, &del.cC. 
22, ce fut un des accufateurs de 
Silanus, à quion reprochoit d'a- 
voir violé la divinité d'Auonfte, 
& méprifé la Majefté de Tibere. 
Brutidius Niger avoit d'excel- 
lentes qualités, qui pouvoient le 
mener au plus hautes dignités par 
le droit chemin. Mais, ils’en écar- 
ta par l'empreflement qu'il eut de 
dévancer d’abord fes égaux , puis 
fes Supérieurs &-enfin fes propres 
efpérances. Et c'eft, dit Tacite, 
ce qui a perdu beaucoup de gens 
de bien, même pour avoir préfé- 
ré ure fortune rapide , mais dan 
gereufe, à unétabliflement moins 
prompt, mais plus folide. 


(a) Tacit. Ann, L, LL, c. 66, Crév. Hift, des Emp, T, I. pag, 468 3 469% 


Fe 
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-Brutidias Niger fur difciple d'A- 
pollodore, {l devintÉdile, & écri- 
vic une Hiftoire, où il donnoit de 
grands éloges à Cicéron , comme 


_nous F'apprenons de Sénéque, qui 


,. 


parie de lui avec eftime. 
BRUTIDIEUS , Brutidius , (a) 
certain perfonage dont Juvénal 
dit : 
Pallidus mi 


Bratidius meus ad Martis fuit ob- 
, VIUS aram, | 
Il y en a qui croyent qu'il fant 
lentendre d’un perfonnage ima- 
inaire. D'autres l'entendent de 
Bruridins Niger, dont il eft parlé 
dans l’article précédent. : 
BRUTIENS, Brurii , autre- 
ment Bruttiens. Voyez Bruttiens. 
BRUTIUM Lirrus, Pru- 
tune, promontorium. (b) Ce riva- 
ge @t ce promontoire prenoient 


le nom des peuples Bruttiens ,: 


wles habiroïent. 

BRUTIUS , Brurius | Hifto- 
Tien cité par St. Jérôme dans la 
Chronique d'Eufébe , fous l'an 
12, Où 1] parle ainfi: Scribir 
Brutius plurimos Chrifianorum/fub 
Düérnitiano fecifle Martyrium , in- 
ter quos & Flaviam Dormitiam, 
&c. On ne fçait pas fi cet Auteur 
eft le même Brutins Préfens, qui 
fat Conful avec l'Empereur An. 
tonin le Pieux, lan de J. C, 139, 
&t avec Antonius Rufinus, lan 
153, oufi c’eft quelqu'autre de 

Ca) Juven. Satyr. 10. v. 82 , 83. 

@) Plin. Tom, I. pag. 158. Pomp. 
Mel. pag. 1230. 

Ce) Juft, Le: XXINT, c. 1. 

(a) Strab. pag. 211, 251. @ fea. 
Frolem. L, IIL c. r. Pomp. Mel. pag. 
325. Plin, Tom, I, pag. 157. dr feq. 
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ce nom, Car, nous trouvons dans 
les anciennes [nfcriptions les noms 
de L. Brutius Céler, & de Brutius 
Primitivus. 

BRUTTIE , (c) Brurtia, nom 
d’une femme , qui , felon Juftin, 
donna fon nom aux Bruttiens 
Voyez Bruttiens. 

BRUTTIENS, Brurtii, (d) 
Brérrii, peuples d'Italie, Ils habi: 
toient toute Îa partie de cette con- 
trée , qui s’étendoit depuis le fleu- 
ve Laüs jufqu’au détroit de Sicile, 
& qui étoit baigné à lorient par 

le mer fonienne , & à l'occident 
par la mer Tyrrhéne. Ainf, le 
pais des Bruttiens formoit une. 
prefqu'ifle , où l’on ne pouvoit 
arriver par terre, que du côté du 
Laüs. Antiochus, dans ce quil 
avoit écrit de l'Italie, difoit que 
ce pais s’appelloit Italie , mais quil 
avoit été appellé auparavant Œno- 
trie. Îl ajoûtoit que les anciens 
ne comprenoient fous le nom d'Œ:- 
notriens & d'Îtaliens que ceux, 
qui étoient fitués au de-là de l'iflh- 
me juiqu'au détroit de Siale. 
Cet ifthme touchoit d'un côté au 
golfe d'Hÿpponium, & de lau- 
tre au golfe Scyllérium. D. 

Ï. Les Bruttiens n’avoient pas 
une origine bien illuftre, s'il en 
faut croireles Hiforiens. En efñtet, 
la premiere année de la 106. 
Olympiade, l'an 356 avantJ.C.s 
il fe rendit en Italie, dit Diodore 
de Sicile, dans la Province qu'on 


Diod. Sicul. pag. s18. Juft. L. XH,c.3, 
E. XX. c. 1. L. XXIIT. c. 1 , 2. Tit. Live 
L. VIIL, c. 24. L. XXII. c, 61. L. XXIVe 
ce 1. @ feg. L. XXVIL, c. 51, L. XXXIL 
c. 1. L. XXXIV.c. 53. Mém. dePAcad. 
des Infcrip. & Bell. Letr. Tom. XJl: 
pag. 28% : 

| appelloit 


l 
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À sppelloit Lucanie, une grande 
À multitude d'hommes de toute ef- 
. pêce, mais fur tour d’efclaves fu- 
gifs, [ls n’exercerent d’abord que 
À E métier de brigands & de vo- 
À lus. Mais, par l'habitude qu'ils 
À prirent de veiller , d'obferver & 
| d'attaquer, ils devinrent habiles 
À dans l'art militaire ; de forte 

. qu'ayant livré dans la fuite de 
viais combats aux habitans du 
pais, ils devinrent de jour en jour 
{ plus puiffans. Leur premier ex- 
À ploit fut la prife de Térine, qu'ils 


À sroienc afiégée en forme. Ils fe 


k fifrent enfuite d'Hipponium, de 
h Thurium & de plufieurs autres 
milles; après quoi, ils formérent 
. nreux une République , & por- 
‘rent tous enfemble le nom de 


Bruttiens. Ce nom leur vint de ce. 


{ que la plüpart d’entr'eux avoient 


À  elclaves ; car, felon le langa- 


L ge du pais où ils fe trouvoient 
_ alors, le mot Prurrien fignifioit 
in efclave fugitif. Voilà l’origine 
decette nation en Italie, conclut 
Dicdore de Sicile, 

Jufin la raconte d’une autre ma- 


bière ; mais , elle ne leur fait pas 


plus d'honneur. Selon cet Hifto- 
“en, cinquante jeunes hommes 
d'entre les Lucaniens, élevés dans 
ks forêts, bornerent d’abordleurs 
Mcurfons à piller les champs voi- 
fins. Mais, enfüite, accrus du grand 
toncours de tant d’autres qu'ame- 
ñoït l'efpoir du butin, ils étendoient 
fnts ravages bien avant dans le 
pas, Ce fnt pour en réprimer les 
violences ; que Denys, tyran de 
Sicile, fatigué des plaintes de fes 
alliés, leur envoya fix cens Afri- 
Sans, qui, s'étant faifis du fort 


ZLom. FIL, 
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de ces brigands par l'intrigue ie 
femme , nommée Bruttie, qui Le 
leur livra ; y bâtirent une ville, 
dont la réputation naïffante attira 
les bergers des environs , qui vin- 
rent en foule la peupler , & s’ap- 
pellerent Bruttiens du nom de 
cette femme. Ils commencerent 
leurs guerres par celle qu'ils firent 
contre les Lucaniens, qui étoient 
les auteurs de leur race , & ils Y 


“eurent le deffus. Fiers de cer avan. 


tape, ils aflujettirent le refte de 
leurs voifins , après avoir pacifié. 
leurs différends avec les premiers. 
Îls s’éleverent en peu de tems à 
un fi haut point de puiffance , 
qu'ils devinrent formidables aux 
Rois même, Îls défirent Alexan- 
dre, roi d’Épire , avec coutes les 
troupes qu'il avoit menées en Ita 
lie au fecours des Grecs , qui 
habitoient. Ainfi, leur férocté 
naturelle , angmentée,par la prof- 
périté de leurs armes , jeta la 
terreur chez tous les peuples voi- 
fins, qui appellerent enfin Agatho- 
clé en Italie, où il paffa dans l'ef- 
pérance d'étendre fa domination. 
Au premier bruit de fon arri- 


_vée , les Bruttiens épouvartés de 


fa renommée, dépêchent promp- 
tement vers lui pour folliciter fon. 
alliance & fon amitié. Agathocle, 
ne voulant pas que leurs ambaffa- 
deurs viflent le départ de fa floue, 
les invita à fouper; & remettant 
au lendemain Paudience qu'il [eur 
promettoit ; il s’embarqua lui- 
mêtne, @& les joua. Mais, ilne 
tira.pas grand fruit de fa trompe- 
rie ; car, quelques jours après, il 
fut contraint de hâter fon retour en 


Sicile, 
D d 
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- Il Durant la feconde guerre 
Punique , les Bruttiens furent du 
nombre des peuples, qui quitte- 
rent le parti des Romains pour 
embrafler celui des Carthaginois, 
Mais, ceux-ci ayant abandoné le 
détroit de Sicile, fans faire aucun 
tort aux villes de Rhégium & de 
Locres , cela fit beaucoup mur- 
murer les Bruttiens , qui s’éroient 
attendus à les piller, C’eft pour- 


‘quoi , ayant eux-mêmes enrôlé-& : 


arme la jeunefle de leur pais, au 
nombre de quinze mille hommes, 
ils la conduifirent à Crorone, dans 
le deflein de forcer cette ville, & 
de s’en rendre maîtres. Ils fe flat- 
toient quils augmenteroient de 
beaucoup leur puiflance , s'ils 
pouvoient avoir fur le bord même 


de la mer une ville, également 


recommandable par la commodi- 
té de fon port & par la bonté de 
fes murailles. Mais, d’un côté, ils 
n'ofoient exécuter ce projet fans y 
appeller Annibal, de peur qu'il 
ne leur reprochât d’avoir oublié 
qu'il étoit leur allié. D'un autre 


côcé ; ils craignoiïent que s'ils lui. 


demandoient du fecours, il n'agit 
comme il avoit déjà fait à Locres, 
en arbitre de la paix, plutôt qu'en 
compagnon de guerre; ce qui fe- 
roit aff échoir le deffein, qu'ils 
avoient formé contre la liberté 


_des Crotoniates. Le parti qu'ils. 


prirent, fut d'envoyer des am- 
baffadeurs à Annibal, & de lui 
propofer ce deflein , en tirant de 
lui: parole que quand il auroit 
réufh , la ville de Crotone appar- 
tiendroit aux Bruttiens. Annibal 
leur répondit qu'il falloir être fur 
les lieux pour décider cette quet- 
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tion, & les renvoya à Hannon; 
qui ne leur donna aucune parole 
pofitive. Car , les Carthaginoïs né 
vouloient pas fouffrir qu'on pillt 
une ville fi illuftre & fi opulenre; 
& ils efpéroient que fi les Brut- 


tiens l'attaquoient, fans qu'Anni- 


bal parûc les approuver ni les fe: 
courir, elle feroit plutôt difpoite 
à fe jetter entre fes bras 
Mais , les habitans de Grotoné 
n’étoient point d'accord entreux. 
Par une efpèce de fatalité où de 
maladie, commune à toutes les 
villes d'Italie, le peuple éroitop= 
pofé à la volonté des Grands; &. 
tandis que le Sénat demeuroitfis 
dele aux Romains, la multitude 
étoit portée à faire alliance avec 
les Carthaginois. Un déferteur vint 
apprendre aux Bruttiens cetre dif- 
fenfion, qui regnoit dans Croto- 
ne ; qu'Ariflomachus étoit à la 
tête du peuple, & vouloit qu'on 
fe rendit; que dans une ville fi 
grande , & dont les murailles 
avoient une fi valte érendue, le 
Sénat & le peuple avoienc parta= 
gé entr'eux les quartiers qu'ils de- 
volent garder ; que ceux , qui 
avoient éré confiés au peuple s 
étoient fans défenfe, & qu'on y 
pouvoit entrer fans effort. Anh, 
par le confeil & fous la conduite 
de ce transfuge, les Bruttiens in 
veflirent la ville; & y ayantété 
introduits par le peuple, 1ls s'em- 
parerent d'abord de toutes les 
places , excepré la citadelle. Les 
Grands en étoient les maitres, SY 
étant retirés avec des troupes » 
fuivant le plan qu'ils en avoient 
formé d'avance. Ariftomachus sy 
réfugia aufh, prétextant que cé 
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À toitaux Carthaginois , & non aux 
| Bruitiens , qu'il avoit eu deffein 
À dlivrer la ville. 
| Enfin, les Bruttiens défefpérant 
1 de rendre maîtres, par leurs 
À propres forces, de cette ville , fu- 

{ rent obligés d’implorer le fecours 
1 dHannon. Celui-ci fit tous fes 
4 toits pour engager les Croto- 
niätes à fe rendre & à recevoir 
1 diezeuxune colonie de Bruttiens ; 
À parce que par là ils rendroient à 
| lur ville, à moitié déferte & ruinée 
À pales malheurs de la guerre, fon 
_ ancienne multitude & fa première 
_flendeur. Mais, ü ne perfuada 
À palonne qu'Ariftomachus. Tous 

_Kautres jurerent qu'ils mour- 


4 lui aflociât les Bruttiens, pour 
« A * \> < 
À ‘ie obligés, par ce mélange, à 


leurs mœurs , leurs loix, & bien- 
| tOtaprès leur langage même, & 
émprunter le tout d’une nation 
étrangere. 
| ll. L'on tronvoit dans le pais 
ds Brüttiens quantité de villes. 
En voici quelques-unes des prin- 
cipales ; T'émefe , dont on rappor- 
ta fondation aux Aufoniens &c 
pus aux Étoliens , qui avoient 
hivi Thoas , & qui en furent 
Chaffès par les Brattiens ; Térine, 
qAnnibal détruifit ; Confentia,la 
Gpitale de tout le païs; Pandofie, 
auprès de laquelle périt Alexandre 
k Molofféen , & qu'on dit avoir 
lé autrefois le féjour des rois 
CŒEnorrie ; Hypponium , qui fut 
ste par les Locriens, & qui 
#Yoit un port, qu'Agathocle avoit 
fitconftruire; Médame, qui fut 
th bâtie par les Locriens, & 


| soient plutôt que de fouffrir qu’on 


tbandonner : leurs cérémonies 
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qui avoit une grande fontaine de 
même nom; Cénys, firuée à deux” 
cens cinquante ftades de Méda- 
me ; -Rhépium , dont ceux de 
Chalcis jetterent les premiers fon- 
demens ; Eeucopetre , c’eft-à- 
dire , rocher blanc , c’étoit un 
promontotre , où finifloit l’Apen- - 
nin ; Locres-Épizéphyriens, dont 
les habitans, à ce qu'on croit, 
font les premiers qui aient eu des 
loix écrites; Caulonie, autrefois 
Aulonie, dont les Achéens furent 
les fondateurs ; Scyllécium , qu’on 
appella enfuite Scylaciom , co= 
lonie des Athéniens ; & Crotone, 
que Myfcellus Achéen bâtit avec 
le fecours d’Archias, le fondateur 
de Syracufe. . 

L’Apennintraverfoit le païs des 
Bruttiens d’une extrêmié à l’au- 
tre; cette montagne ne finiflant , 
anf qu'on vient de le voir, qu'à 
Leucopetre ; c’eft-à-dire, fur les 
bords du détroit de Sicile, Ce pais 
étoit .arrofé d'une mulcitude “de 
fleuves , comme le Sibaris ; le 
Tracis, le Neœthus , le Targi- 
nes, le Crotalus, le Cécinus, le 
Halex, lAngitula ; le Sabat, 
l'Achéron & autres, dont quei- 
ques-uns alloient porter leurs 
eaux dans la mer -Tyrrhène. Le 


_refte fe déchargeoït dans la mer 


Tonienne. Les promontoires n'y 
étoient pas moins nombreux. On 
connoît ceux d'Hercule, de Zé- 
phyrium, de Gocintum, des Ja- 
pigés , dé Crimifa & de Laci-= 
nium. 

IV. Le nom des Bruttiens fe 
trouve fouvent écrit par deux 
tt, Bruttit; & l'orthographe en 
varie beaucoup. Heftécrit Brirriz 
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plus d'une fois dans le Code Théo- 
dofien. On trouve Prertii fur 
quelques médailles; Brenrii, dans 
Denys le Périégète; Brutates , 
dans Feftus ; & le païs eft nommé 
Brettaniz par Polybe. Étienne, 
le Scholiafte de Théocrie , & 
autres Auteurs du bas-âge le 
: nomment Sicile. Sur quoi, il faut 
remarquer que l’on a reconnu au- 
trefois deux Siciles , l’une dans 


J'Ifle de ce nom, l'autre en de- 


çà de la mer. On prétend auf 
- qu'au téms de Fabius, les Ro- 
mains ne coîMmprenoient pas en- 
core, fous le.nom d'Italie, la pro- 
vince des Bruttiens, où Annibal 
fe trouva reflerré, après qu'il eut 
perdu Tarente. Ils ne la nom- 
moient que la grande Grece ou la 
Grece Exotique. C’eft le nom que 
lui donne Plaute, contemporain 
de Fabius, dans l'une de fes co- 
médies , où il la diflingue mani- 
feftement de lltalie. 1] faut ce- 
pendant remarquer que les Brut- 
tiens n'occupoient qu'une partie 
de ce qu'on appelloit la grande 
Grece. 
Le pais, poflédé par les Brut- 
tiens, eft repréfenté aujourd’hui 
par la Calabre ultérieure & la Ca- 
labre citérieure , au royaume de 
Naples. 
BRUTTIUS [ L.], Z. Pr 
tins , (a) grand ami de Cicéron, 
étoit de Sicile. La lettre, que cet 
Orateur écrivit en fa faveur au 
proconful Acilius , le fera mieux 
connoitre que tout ce que nous 
en fçaurions dire. 
» I. Bruttius, dit Cicéron, eft 
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» un jeune Chevalier Romaïny. 
» plein de mérite & accomplien 
» toutes chofes , l’un de mes plus 
» grands amis, & qui s’atrachea 
» moi avec un foin & une aflec 
» tion extrême, J’avois aufhi une 


»” grande liaifon d'amitié avec {on 


» pere, dès le tems que jétoi 


‘» tréforier en Sicile. Il eft préfen- 


» tement à Rome avec moitout. 


. » à-fait, Cependant, je,ne lai 


» pas de vous recommander le 
» plus inflamment & avec le plus 


-» d’affeétion qu'il m'eft pofible, 


» fa maifon, fon bien, fes com. 
» mus & fes gens d’affaires, Vous 
» me ferez un très- grand plafr, 
» fi vous en ufez avec lui de ma- 
» niere qu'il reconnoifle la vérité 


_» de ce que je lui aï promis, que 


» ma recommandation lui feroit 
» d'un grand appui. « 
BRUTULUS PAPIUS, Br 
tulus Papius , (b) éroit un des 
plus diftingués des Samnites, tant 
par fa naïffance, que par {on crés 
dit & fa puiflance. Comme c'avoit 
été lui, qui avoit rompu la pre- 


- mière treve avec les Romains, 


quand on eut été vaincu , tout le 
peuple d'une voix unanime de- 
manda hautement fa mort. Les 
Préteurs de la nation, ayant été 
contraints de mettre l'affaire en 
délibération , rendirent à la plora- 
lité des voix un décret, en vertt 
duquel on devoit livrer aux Ro- 
mains Bruculus Papius , renvoyer 
à Rome les prifonniers avec tout 
le butin, & faire toutes les fauif- 
fations, que les Féciaux avoient 
demandées pour la rupture du 


(a) Cicer, ad Amie, EL, XII, Epift, 238, r (6) Tir. Liv. L, VILL, 6. 39. 


A tité. Conformément à ce dé- 
; SL OES PRE , 

À cet, les Féciaux des Samnites fe 
 rendirent à Rome, & y porte- 
À rent le cadavre de Brutulus Pa- 
À pus, qui, par une mort volon- 
ture, s'étoir fonftrait à la honte 
_ &au fupplice, qui l’attendoient. 

P q 


… On voulut livrer aux Romains fes 


À biens avec fon corps; mais, de 
À fuies ces offres on ne reçut à 
| Rome, que les prifonniers de la 
À République & le butin,. qui fat 
féconnu par ceux à qui il avoit 
#ppartenu, Tout le refte fut re- 
buté comme incapable de fatis- 
| fire le reffentiment des Romains. 
1 BRUTUS , PBrütus, Bporoc, 
foi fabuleux , dont il eft {ouvent 
4 fitmention dans les annales d’An- 
À Sécrie. Elles difent qu’un certain 
À us, fils de Silvius , qui étoir 
À fre d'Afcanius & fils d'Énée , 
éut le malheur de tuer fon pere; 
À Maprès ce malheur, Brutus fe 
_ Hfugia dans la Grece, où il dé- 
lvra grand nombre de Troyens, 
tfllaves de Pandrafus ; enfin qu'il 
fpoufa la fille du Roi, & qu'étane 
pailé dans l’ifle d’Albion , 1! fonda 
in royaume, qu'il appella de fon 
fm Bretagne. Ceux , qui font un 
féu verfés dans la connoiïfflance 


&s Auteurs anciens , reconnoi- 


tront fans peine la faufleté de cette 
1 y À A 
tthéalopie fabuleufe. Les mêmes 
nnales affurent encore que le 
FX . … . 
ftième roi de ce pais fe nommoit 
fütus , dit l'Écuvert, & qu'il 
Képna dix ans. 


: BRUTUS [ Eucrus Junrus], 
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Lucius Junius Brutus ; Aovxiog 


Touros Bpoures , (2) étoit fils de 
M: Junius, qui defcendoit en ligne 
droite d’un des compagnons d'É- 
née, Îl eut pour mere Tarquinia, 


_feconde fille de Tarquin l’ancien, 


Les qualités perfonnelles de M. 
Junius , jointes à fes grandes ri- 
chefles, lui avoient mérité l’hon- 
neur d'époufer cette princefle, 


Tarquin l’ancien le confidéroit en 


efket beaucoup. 

Le jeune Brutus reçut une hon- 
ne édacation, & fur inftruit dans 
toutes les fciences des Romains. 
Comme il avoit beaucoup d’efprit 
& qu'il fe portoit au bien, il y fic 
de grands progrès. Tarquin le Su- 
perbe étant monté fur le trône 
par la mort de Tullins, qu'il avoie 
fait aflafiner, crut que pour fa 


-füreté il deyvoit commencer fon 


régne par fe défaire des plus dif- 
tinpués d'entre les citoyens, qui . 
pouvoient le troubler dans la pof- 
feffion d’uné couronne, dont il 
s'étoit emparé par des voies fi cri 
minelles. M. Junius étoit allié du 
feu-Rot; il étoit riche, il avoit du 
crédit, & haïfloitle vice ; il n’en 
falloit pas davantage pour lui faire 
perdre la vie. Le Tyran , néan- 
moins, eut [a précaution de le fai- 
re aflafliner fecrétement. C'étoit 
le mari de fa tante, & il ne vou- 


_loit pas pafler pour auteur de fa 


mort. Le fils aîné de Janus fubit 
le même fort. Ce jeune Romain 
étoit plein de fentimens ; il paroiïf- 
foit trop bien né, pour laïffer im 


(a) Tit. Liv. L. I. ec 56. & feg. L.|Superb. Flor. L. T. c. 9 , 10. Virg. 
I, C 1 d feg. Plut.c 1. pag. 984. | Æneid.L. VI. v. 822 ; 823. Roll, Hit, 
Dionyf. Halic, L. IV, c: 15. L. V. c. 1.|Rom. Tom. I. pag. 173. & friv. 


& Jeg, Eutrop. L. I, c. de L. Tarquin. 
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-punie la mort de fon pete ; il fal- 
Joit qu'il mourût pour la fûreté de 
Pufurpateur. 3 

L. Junius Brutus, lorfqw'il perdit 
fon pere & fon frere, étoit encore 
trop jeune pour être formidable 
au Tyran. Cependant, il comprit 


qu'il ne pouvoit mettre fa vie en. 


fûreté, qu'autant qu'il ne feroit 
pointfufpeét, & que Tarquin ne 
le croiroit point dangereux. Dans 


un âge, où tout autre que Ini eût à 


peine été capable de concevoir 
un pareil deflein, & encore moins 
de l'exécuter avec fuccès , il ré 
folut de contrefaire l'infenie , juf- 
qu'à ce qu'il trouvât une occañon 
favorable pour venger fa patrie 
& fa famille. Il en afle@a l'air, & 
en conferva fi parfaitement les 
manieres, que tout le monde le 
croyoit véritablement fupide. 
C'eft ce qui lui fit donner, d’un 
_ confentement général, le furnom 
de Brutus; farnom qui, en {oi-mé- 
me,étoitréellement le plus honteux 
qu'on pôt imaginer , mais qui 
devint dans la fuite le plus hono- 
_rable & le plus glorieux de toute 
l'Antiquité. Ce fut le feul rempart 
qu'il put trouver contre les fureurs 
«dan Tyran, qui facrifioit à fon 
ambition tout ce qu'il y avoir de 
gens de mérite. 
: Tarquin perfuadé que L, Funius 
Brutus étoit véritablement hébêté 
& imbécile , fe contenta de sem 
parer de fes biens, ne lui en laiffant 
qu'une très-petite partie pour fon 
entretien. Îl fembloit que c'étoit 
une attion de charité, de prendre 
foïn du patrimoine d'un jeune 
homme qui étoit fon proche pa- 
tent, & qu'on repardoit comme 
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incapable d’adminiftrer {es bien 
par lui-même. Après cela, ill 
permit de vivre à la Courave 
fes fils, non pas pour lui faire 
honneur en qualité de parent, 
comme il vouloit le perfuader À 
ceux qui lapprochoient | mas 
pour fervir de jouet à ces jeunes 
Princes , qui prenoient plaifr à 
mille extravagances qu'il affe@toit 
devant eux. Enfin , il étoit fi con. 
vaincu de la réalité de fa folie, 
qu'il le fit commandant de fi 
gardes du corps; preuve certain 
qu'il ne lappréhendoir pas, &quil 
ne le foupconnoit d'aucun artifices 

Plufieurs années après , Tar- 
quin fut obligé d'envoyer deux de 
fes fils, Aruns & Titus, pour con: 
fulter l’oracle de Delphes.Ces deux 
Princes obtinrent du Roi, que L, 
Jonius Brutus allât avec eux, 
pour leur fervir de jouet & 
divertiflement parmi les fatigués 
d'un voyage fi ennuyeux. Étant 
arrivés à Delphes, aprèsavoir fi 
de magnifiques préfens au dieu, & 
reçu la réponfe de l'Oracle fur 
füjet qui les amenoit , ils plaifen: 
terent fort fur LE, Junius Brutus qu 


_n'avoit offert qu’un bâton ; mai, 


ce bâton étoit creux, &il yavot. 
enfermé une baguetre d’or ; ima: 
ge, dit Tite-Live, du caratre 
de celui qui faifoit ce prélent 
Quand ils fe furent acquictés d 
leur cofmiffion , il leur prit en- 
vie de fçavoir à qui l’empire dés 
Romains étoit deftiné. Le dieu 
leur répondit que c’étoit à celui qui 
baiferoit fa mere le premier. Les 
fils de Tarquin qui ne compre- 
noïent pas le fens de cette répon- 
fe, convinrent entr'eux de bailet 


Jeur mere tous deux en même 
À sms, afin de regner auffñ tous deux 
À enfemble. Mais, L. Junius Brutus 
| confidérant que les oracles en gé- 
| néral étoient obfcurs , & que 
k quand ils mbloient préfenter un 
L fens clair & facile, ce fens n’éroit 
_prefque jamais le véritable, fe 
_ lufla tomber exprès pour baïfer la 
- trie, qui eff notre mere com- 
» mure. Si cette hiftoire eft vraie, 
lle n'en paroît pas moins puéri- 
| LI! femble même qu’elle ait été 
Rite à plaifir; mais, les meilleurs, 
. Hifloriens que Rome ou le monde 


_ entier aient Jamais connus, nout 


pas cru qu'entre toutes les aétions 
dL. Jfinius Brutus, il y en eût 
- aucune qui fût trop peu importante 
| pour ne point trouver place dans 
leurs Annales. 
Cependant, toute la prudence 
de L. Junius Brutus eût été inutile, 
. &neûc fervi qu’à lui conferver la 
ve, qu'il n'eftimoit qu'autant 
. qu'elle pouvoit contribuer au bien 
de l'État, s’il ne fe fût préfenté 
‘une occafñion favorable de détro- 
üér le Tyran. Quelque hai que 
ft Tatquin, il écoit encore plus 
craint. Îl s’étoit défait des plus 
puiffans d’entre les Romains , où 
_ par la mort , ou par l'exil; & s'il 
&n reftoit encore quelques-uns, 
ils fe tenoient cachés, & ne fe con- 
foïfloïent pas les uns les autres. 
Affermi de plus en plus fur le 
trône , par les alliances qu'il avoït 
faites avec les Latins & autres 
fâtions voifines, il regna en ty- 
tan l’efpace de vingt-cind ans, & 
probablement il fût mort Roi, s’il 
neût pas eu Sextus pour fils. 
Mais, le tems marqué pour 
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la délivrance ‘de. Rome appro- 
choit. La fameufe Lucrece en fut 
Poccafion. Sextus, admirant les 
rares beautés de cette vertueufe 
Dame, conçut pour elle une paf- 
fion des plus violentes. Dans le 
deffein de fatisfaire fes defirs cri= 


minels , il fe rendit à Collatie , où 
“étoit Lucrece , & la força de cé- 


der par fes menaces. Le raviffeur 
s'en retourna triomphant ; mais, 
il étoit à peine parti que Lucrece 
envoya un exprès à Rome, où 
Sp. Lucrétius , fon pere , éroit 
gouverneur , êL un autre aù camp 
devant Ardée, où étoit Collati- 
nus, fon mari, pour leur dire de 
fe rendre en diligence à Collatie; 
qu'il étoit arrivé une aventure des 
plus tragiques ,-qui demandoit 
abfolument leur préfence, & qu'ils 
amenaflent avec eux chacun un 
de leurs intimes amis. Collatinus 
prend avec lui Lacius funius Brue 
tus , & Sp. Lucrétius prend P. 
Valérius; is fe rendent promp- 
tement chez Lucrece ; ils la trou 
vent feule, plongée dans la dou- 
leur , baignée de larmes, & route 
occupée de {on déRfpoir. Elle fe 
jette aux pieds de fon pere & de 
fon mari ; elle embraffe leurs ge- 
noux & les arrofe de fes pleurs, 
fans pouvoir dire une parole. Son 
pere la releve, il la prefle , il la 
conjure de s'expliquer. » Jai re- 
» cours à vous, leur dit elle en= : 
» fin, faices-moi juftice du plus 
» cruel affront que vous puifhez 
y» vous imaginer ; vengez -moi 
» d'un outrage plus honteux @ 
» plug mfupportable que la mort 
» même. « Surpris de ce difcours, 
ils lui demandent, quel eft done 
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cet outrasge & qui en eft l’auteur, 
Lucrece leur raconte ce qui s’étoit 
pañlé,& les conjure de s’armer pour 
fa défenfe, Ils lui promettent de la 
venger ;_ils l’exhortent à ne pas 


s’abandonner au défefpoir , mais 


à fe confoler fur fon innocence, 
7 Non, leur dit-elle, jamais fem- 
» me ne s'autorifera de mon 
» exemple pour furvivre à fon 
» honneur; je fçais que je füis in- 
» nocente , mais afin qu'on en 
» {oit perfuadé , & que vous ren- 
» diez juftice à ma mémoire , je 
» Veux me punir moi-même com- 
» me fi J'étois coupable, « En 
difant ces paroles , elle tire un 
- poignard , qu’elle avoit caché fous 

fa robe. Elle fe l'enfonce jufqu’au 


cœur, @& tombe morte à leurs 


ieds. 
andis que le pere & le mari 


de Lucrece, aecablés de douleur, - 


Ja tenoient entre leurs bras, Lu- 
cius Junius Brutus tire de fa blef- 
fure le poignard tout fumant, & 
d'une voix plus qu'humaine: » Je 
» jure, dit-il, par ce fang le plus 
» noble & le plus chaîte qui fût 
» au monde, avant que Sextus, 
» ce monftre abominable , digne 
» fils du plus cruel de tous jes 
» tyrans, l’eût déshonoré; je jure 
» une éternelle inimitié contre 


.» Tarquin le fuperbe, contre fa 


» femme impie & toute leur race 
-» maudite. Tant que j'aurai un 


» fouflle de vie, je les pourfui-" 


» vrai à feu & à fang ; je ferai 
_» ufage de toute la force que 
» minfpire une jJuite vengeance ; 
» je m'oppo(erai jufqu'au dernier 
» foupir à la tyrannie, & jamais 


n Jene fouffrirai qu'aucun de cet- 
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» te maifon, ni même que qui 
» que ce foit, regne fur les Ro-. 
» mains. Grand Jupiter, Mars 
» protelteur de Rome, & tons 
» les dieux, foyez témoins de mes. 


» patjure , puniflez - moi d'une 
» mort aufl violente que celle de 
» Lucrece, mais d’une mort auff 


» honteufe que la fienne eft glo- 


» rieufe. « Alors , fe tournant 
vers les autres, que la furprife & 


la douleur avoient rendus muets: . 


» Balancez-vous encore , leur 


» dit-il, à faivre mon exemple? 


» Laiflez aux femmes les ctis, 
» les larmes , les gémifflemens; fi 
» vous êtes hommes, ne penfez 
» qu'à vous venger, & cherchez 
» les moyens les plus efficaces 
» & les plus prompts pour y 
» parvenir. « Ayant parlé dela 
forte, il donne le poignard à Col. 
latinus, puis au pere de Lucrece & 
à P, Valérius ; il les exhorte à s'en: 
gager par les mêmes fermens, ils 
le font; & une plus noble paflion 
leur faifant oublier leurs douleurs, 
ils conjurentL.Junius Brutns deleut 
fervir de confeil & de guide dans 
leurs entreprifes contre le Tyran, 
proteftant qu'ils ne veulent fe con- 
duire que par lui, & que par tout 
ils marcheront fur fes traces. 

L. Junius Brutuscommençepar 
leur rendre compte de fa conduite; 


il les détrompe fur la ffupidité qu'il 


ayoit atteétée jufqu’alors ; il leur 
explique les raifons qu'il a eues de 
contrefaire l’infen(é; il laifle, pour 
ainf dire , tomber le mafque; & 
fe montrant à découvert , il leur 
fait voir que fous une folie appa- 
rente , il cachoit un fond infini de 


_» fermens ! Si jamais je deviens 
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Le 

fgefle. Il eur dit que depuis long- 
temsil set principalement occu- 
pé à confidérer quelle feroit la 
forme de gouvernement la plus 
propre à rendre la ville de Rome 
-heureufe, en cas qu'il fe préfenrât 
quelque occafñon de la délivrer de 
htyrannie fous laquelle elle gémif- 
foit depuis tant d'années. » Pou- 
» vons-nous , dit-il, imaginer 
».une forme de gouvernement 
4 » plus avantageufe que celle que 
1 » Romulus, Numa & leurs Suc- 


.» ceffeurs nous ont laiflée ? C’eft 


| » à la faveur de leur fage politi- 
» que & de leurs Loix,que Rome 
» eft devenue fi floriflante, & 
», qu'elle a fubjugué tant de Na- 
» tions. Mais , il faut remédier 
» aux abus les plus ordinaires de 
» la Royauté; abus qui la font 
» fouvent dégénérer .en Tyran- 
» me, & qui la rendent prefque 
» toujours odieufe. Première- 
» ment, fi l’on ne confidere que 
» le nom des chofes , on defire 
» quelquefois’ce qui eft nuifible, 
» & on rejette ce qui eft utile. La 
» Monarchie eft de cetre nature; 
» elle.eft bonne &c utile ; mais, le 
» nom de Roi eft odieux: Si vous 
» men croyez, nous extermine-= 
» rons ce nom ; & ceux qui feront 
» revêtus de l'autorité fouverai- 
nne , nous ne les appellerons 
» plus ni Monarques, ni Rois; 
» mais , nous leur donnerons un 


» autre nom plus modefte & plus 


» populaire. En fecond- lieu, je 
» crois qu'il n’eft point expédient 
» que toute la puiflance réfide 
» dans un feu], mais qu'il faut la 
» partager entre deux perfonnes, 
» à l'exemple des Lacedémoniens 
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qui en ufent ainfi depuis 
tems , & dont l'État eft deve- 
nu, par cette fage politique, le 
mieux réglé & le plus floriffant 
de route la Grece. L’Autorié 
Royale ainûi partagée égale- 
ment, les deux Magiftrats qu'on 
en fera les dépofsaires, feront 
moins en état d'en abufer pour 
vexer leurs fujets ; ilss’obferve- 


-ront mutuellement;ils auront un 
“certain refpeét l’un pour l'autre, 


& l'égalité de leur pouvox leur 
infpirera une noble émulation 
pour la vertu, Mais, toute puit- 
fance qui n’a point de bornes, 
devient enfin infupportable , 
& dégénere en tyrannie. Je 
voudrois donc qu’on ne donrât. 
l'Autorité Souveraine que pour 
un an , comme font les Athé- 
niens. Pour retenir un efprit 
hautain dans les bornes du de- 
voir, il n’eft point de moyen 
plus fûr que de ne lui point 
donner le temsde s’enivrer de 
fa grandeur. Un Masiftrateft 
moins fujet à abufer de fon au- 
torité, quand il fçait que s'il 
commande aujourd'hui, ilobéi- 
ta demain. Avec ce tempéra= 
ment nous Jouirons des avanta- 
ges du gouvernement Monar- 
‘chique, fans en reffentir-les 
inconvéniens. - Les. marques 
d'honneur que nous avons ac- 
cordées à nos Rois, font en 
trop grand nombre. fl yena 
même quelques-unes qui cho- 
quent le peuple. Je vondrois 
qu'on en diminuât le fafte , & 
qu’on en abolit une partie, fur 
tout ces feptres , ces couron- 
nes d’or, ces robes de pourpre 
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» chargées de broderie, qu'il ne 
» faudroit permettre que dans 
# certams Jours de fêtes & dans 
» les pompes criomphales. Dès 
» qu'on fe ferviroit rarement de 
» ces ornemens , ils cefleroient 
» d'être un objet odieux. Cepen- 
» dant, pour ne pas abolir en- 
» tiérement le nom de la puif- 
» fance Royale introduit dans 
” cette Ville, par des anpures 
» favorables, & confirmé par des 
» fignes de la volonté des dieux : 
> nous pourrions toujours avoir 
2 un Roi parmi nous, mais un 
% Roi feulement de nom, un Roi 
» des chofes facrées, qui feroit 
» revêtu de cette dignité pour 
# toute fa vie, mais qui n'auroit 
# pot d'autre emploi que l'In- 
» tendance des facrifices , fans fe 
» mêler des affaires de la guerre 
‘» ou de l’État, Si vous approuvez 
7 ce projet en général, on pour- 
# ra dans la fuite vous l'expliquer 
# plus en détail, & même y ré- 
>. former quelque chofe. Mais, il 
# neft pas tems maintenant de 
»# Pexécuter. Il faut attendre que 
»_ nôus ayons fecoué le joug des 
» Tyrans > entreprife dont nous 
» viendrons facilement à bout, fi 
# vous voulez fuivre mes con- 
» feils. » pass 

Ce difcours de L. Jumius Brutus 
fut approuvé avec acclamation. 
On prit le corps de Lucrece tout 
enfanglanté , & on le porta dans la 
place publique de Collatie. H étoir 
fuivi de fon pere & de fon mari. 
Lucrétins & Collatinus, avec route 
l'éloquence naturelle que leur inf- 
piroit leur ai@ion , firent le rap- 
poit de ce qui s'étoit pañlé, & 


a 


tirerent des larmes des yeux de 


tout le "peuple. Pendant ce tems- 
à, Lucus Junius Brutus étouf- 
fant, pour ainfi dire, tout fenti- 
ment de douleur & de trifiefle, 
excitoit l’affemblée à de plus no= 
bles fentimens , & l'exhortoit à 


prendre les armés pour recouvrer 


la liberté & fe venger des Tyrans, 


Toute la jeuneffe de Collatie pro- 


mit de le fuivre , & la plüpait 
coururent aux armes. On laila 
quelques gardes aux portes dela 
Ville , pour empêcher qu'il n'en 
fortit perfonne , qui püûc donner 
avis au Tyran de ce qui fe paflot; 
& le refte , conduit par L, Junius 
Brutus, accompagna le corps dé 
Eucrece jufqu’à Rome. - 

Pendant que cette trifte pompe 
pafloit par les rues, il s’affembla 
une foule de peuple ; & Lucius 
Junius Bratus envoya fes Hérauts. 
Par toute la Ville, pour convo= 
quer le refte à la place publique. 
Ï fait expoñfer le corps fur un lieu 
élevé devant la porte du Sénat; 
il monte fur un tribunal, d’où l'on 
avoit coûtume de haranguer, & 
d'où lui-même, comme Capitaine 
des gardes, avoit fouvent donné 
les ordres du Tyran. Son air & 
fes manières le faifoient aflez con- 
noïtre, & il n’étoit pas néceflaire 
qu'il avertit le Peuple que fa fo- 
lie n’avoit été que feinte. Cepen- 
dant, il commença par-là; & apres 
avoir expliqué en, peu de mots fa 
conduite paflée , il s’étendit fur 
celle de Tafqnin. Il remonta juf- 
qu'aux crimes de fa vie privée; il 
tappella le trifte fouvenir de fes 
actions les plus criantes, de fes 


adultères avec la femme de {on 
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frere, du meurtre de fa propre 
_ femme, de celui de fon frere; 
_ qu'aufh-tôt. après ce double par- 
ricide, impatient de jouir du fruit 
_ de fes crimes, fans même atten- 
dre que les bûchers qui avoient 
confumé ces infortunées victimes 
de fa cruauté , fuflent entiérement 
éteints ; il avoit fait pailer cette 
” infame adulière au lie de fa fœur, 
{1 exemple jufqu’alors inconnu dans 
Rome, & détefté univerfellement 
de toutes les nations. 
* » Quels crimes na-t-il pas 
» commis à l'égard de fon beau 
_» pere & de fa belle-mere? Le 
» feul fouvenir en fait horreur. 
ÿ Il fit maflacrer ce bon Roi, à 
» quiilavoit de fi grandes obli- 
» gations, & atma mieux s'empa- 
» rer du thrône par‘ la plus horri- 
» blé barbarie , que d'attendre 
» qu'il le pût pofiéder fans crime 
» par la mort dece Prince déjà 
» fort avancé en âge. Il n'eut 
pas plus d'indulsence pour Tar- 
» quinie, femme de Tullius. Sans 
» refpecter en elle une belle-mere 
» 8 une tante qui lui avoit fervi 
» de mere : il la fit impitoyable- 
» mentétrangier, lorfu’elleavoit 
» à peine rendu les derniers de- 
» voirs au Roi fon mari. Mais, 
» fans m’arrêter à des crimes par- 
» ticuliers, comment eft-il par- 
» venu à la Royauté ? C'eft par 
» les armes , par la violence, par 
» la confpiration d’une troupe de 
» fcélérats, & comme un ufurpa- 
\» teur, Depuis qu'il occupe le 
» thrône , par quelque voie qu'il 
» y foit monté, quelle conduite 
» a-t-il tenue? S’eft-il comporté 
» en Roi? Quels maux m'a-t-il 
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-pas fait fouffrir aux Patriciensè 
Les uns onc été aflaflines , les 
autres ont été banmis de Rome, 
ou fe font condamnés éux-mê- 
mes à l’exil , pour éviter la 
cruauté du Tyran. D'un grand 
nombre que nous étions ;1l n’ea 
refle aujourd'hüi que très-peu; 
encore fommes-nous dans l’'hu- 
miliation , dans la pauvreté, 
dans l’abaiflement , de forte que 
noseniemis même en feroient 
touchés. re 


y» Et vous, Plébeïiens, dans 


quelle firuation. êtes - vous ? 
Que font devertues vos loix ? 
Vous eft-il permis de vous 
aflembler ? Le Tyran vous 
traite-t-il avec plus de ména- 
pement que de vils efclaves? 
Ne vous a-t-il pas condamnés 
“aux plus rudes travaux ? À 
tailler des pierres ,<à fcier du 
“bois , à porter.des fardeaux, à 
‘remuer les plus fales immondi- 
ces aux dépens de votre vie, 
fans vous donner un moment 
de relâche ? Ne verrons-nous 
-donc jamais la finde nos maux? 
Jufqu'à quel tems fouffrirons- 
‘nous à Nos calamités , quel- 
que grandes quelles foient, ne 
‘féroïient pas tout -à fait in- 
tolérables , fr nous efpérions 
de les voir finir un jour à la 
mort du Tyran, qui n'eft pas 
fort éloigée: Mais, quel avanta- 
-ge peur nous apporter fa mort, 
ou plutôt ne ferions-nous pas 
encore pis ; puifqu’au lieu d’un 
- Tarquin , nous en aurions trois, 


» encore plus méchans que leur 


pere ? Si de particulier il ef 
devenu Tyran , s'il a exércé 
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fur nous toutes fortes de cruau- 
tés, quoiqu'il n'eñt commencé 
que tard à fe livrer au crime, 
que devons-nous atrendre de 
fes enfans, qui ont été élevés 
dans une cour où ils n'ont ja- 


Mais eu aucun exemple de ver- 


tu, &t-où ils fe font familiarités 
avec la cruauté & la violence ? 
Jugez , par ce que vous voyez 
Maintenant, de quoi feront ca- 
pables ces dignes fils d'un pere, 
qui eff le plus cruel de tous les 
TFyrans, & d’une mere qui a 
fait pafler fon char für le corps 
de fon peres Les facrés liens du 
mariage , les droits de Phofpi- 
talité refpe@és par les Nations 
les plus barbares, Ja qualité de 


älle de celui à qui le Tyran 
avoit confié le gouvernement : 


de la Ville en fon abfence ; 
celle de femme d’un. proche 
parent, n'ont pu défendre Lu- 
créce contre la paflion de Sex- 
tus ; elle a été contrainte de {e 


foumettre comme une efclave ‘ 


aux dernières indignités ; & ne 


pouvant fürvivre à fon honneur, 


elle s'eft plongé Je poignard 
dans le fein. « - ; 
En parlant de la mort de Lu- 


crèce, tranfporté d’une noble fu. 


teur: ». Ô la plus généreufe de 


toutes les femmes , s'écriait-il , 
Ô femme digne de notre admi- 
tation & de nos louanges ! 
Vous nous avez abandonnés 2 
Lucrece, vous vous êtes don- 
né la mort. Ni la foibleffe de 


» votre fexe.,.ni les douceurs de 


3 
> 


» 


Ja vie, niles agrémens de la 


jeuneffe & de la beauté, ni les 
Püeres, ni les larmes de vos 
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plus chers amis, n'ont pu vous 
faire réfoudre à furvivre à vo- 
tre honte, Après un fi bel exem- 
ple ,; Romains, nous qui fom- 
mes des hommes, fera-t-il dit 
que nous aurons moins de cou 
rage qu'une femme ? Chafe 
Lucrece , faites-nous part de 
votre courage. Vous n'avez 
éprouvé qu'une feule nuit les 
rigueurs de la tyrannie, par la 
violence-que Sextns a fait à vo- 
tre chafleté jufqu’alors inviola=. 
blé ; iln’ena pas fallu davanta: 
ge pour vous faire préférer la 
mort à tous les charmes de la 
vie. Et nous qui gémiffons de=. 
Puis vingt ans fous la tyrannie 
de Tarquin; nous qui avons 
perdu notre liberté, fans efpé- 
rance de ‘Jamais rompre nos 
liens ; efclaves , infenfbles à 
nos maux, nous ne profterons 
pas d’an fi. bel exemple; nous 
ne nous réveillerons pas de cet- 
té profonde léthargie ; noûs 
n’aurons pas la fermeté de pren- 
dre les mêmes fentimens? 
Quand nous vous voyons, 
illuftre Héroïne, nous eft-il 
permis de nous appeller Ro: 
mains? Nous eft-:il même per- 
mis de nous appeller hommes ? 
Pouvons-nous nous vanter de 
defcendre de ces Héros, qui ont 
porté la terreur dans toutes les 
villes voifines , de ces Héros 
äccoûtumés à vaincre, faits aux 
dangers, & qui ne redoutoient 
rien tanc que le déshonneur. 
Nous , qui avons fi long-tems 
trainé une malheureufe vie dans 
une honteufe fervicude ne. 
» Livrons-nous, Romains , 4 
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une pénéreufe confufion , & que 
la honte de notre ftupidiré nous 
porce à ofer tout pour la répa- 
rer. N'êtes-vous pas tous con- 


| vaincus, qu'une mort honora- 


ble eft mille fois préférable à 
notre condition préfente ? Mais, 
ce neft pas à la mort que je 
vous invite , c’eft à la vie, 
c'eft à la liberté , c’eft à votre 
bonheur,  Qu’avons - nous à 
craindre ? Le Tyran eft ab- 


fent , la Ville eft à nous, elle 


elt fournie de tout, les plus 
iluftres du Sénat font à notre 
tête. Quel fond ne devons-nous 
pas faire fur nos propres for- 


ces, fur notre grand:nombre, 


far notre expérience ? Nos al- 
hés , d'ailleurs, ne nous laïfle- 
font pas fans fecours ; s'ils n’o- 


» fent fe foulever, tant qu'ils ne 


voyent aucun mouvement de. 
notre part, dès que nous leve- 
tons l'étendard, ils viendront fe 
Joindre à nous. La liberté a 
trop de charmes pour ne pas. 
trouver des défenfeurs. Quant 
à l’armée de Tarquin, nous ne 
devons pas la craindre. Elle eft 


pleine de foldats , qui ont fou- 


vent rougi d'employer leurs ar- 
mes à rendre les autres auffi 
mMiférables qu'eux-mêmes. Ils 
ne font pas moins ennemis de 
la tyrannie que nous ; ils n'afpi- 
rent pas moins à recouvrer leur 
liberté ; pour peu qu'ils voyent 
de jour à fe tirer de la fervitu- 
de ; où la nécefhité des tems les 
a réduits, ils profiteront de l’oc- 
Cafñon pour fecouer le joug, 
& tourneront avec joie leurs 
armes contre le Tyran, fi vous 
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les appellés aufecours dela Le 
par un décret ; ni la crainte , si 
l’efpérance ne pourront les re- 
tenir auprès des Farquins. 
» Que s’il s'en trouve quelques- 
uns, qui par leur mauvais na- 
turel, ou par le malheur de leur 
éducation , ayent. du penchant 
pour la tyrannie, ils ne font 
qu'en petit nombre; & quelque 
méchans qu'ils foient, nous 
trouverons bien les moyens de 
les rédtire à la raifon. Nous 
avons entre les mains leurs fern- 
mes, leurs enfans , leurs peres, 
qui leur font plus chers que la 
vie mère. En leur promettant 
de leur rendre fes gages pré- 
cieux , pourvu qu'ils abandon- 
nent les Tyrans , & en leur 
accordant par un décret folem- 
nel, une amniftie générale, nous 
les attiferonsinfailliblementdans 
notre parti. Surtout, Romains, 
mettons notre confiance dans les 
dieux immortels , vengeurs des 
meurtres,des facrileges, des par- 
ricides.frrités contre l'arquin,qui 
a tant de fois fouillé lesfacrifices, 
profané les cemples &lesautels, 
ils feront pour nous, & nous pou- 
vons compter fur leurs fecours. 
Nous vous invoquons, dieux 
tutélaires de Rome, nous vous 
invoquons ayecune ferme ef= 
pérance que vous exaucerez 
nos juites prieres ; aidez-nous 
dans cette occafion favorable 
que vous nous préfentez vous- 
mêmes ; faites que nous foyons 
les inftramens de votre juftice ; 
donnezles plus vifibles marques 
de votre faveur à une caufe qui 
mérité votre proteétion ; infpi- 
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». rez- Nous des fentimens qui puif- 


x {ent nousrendre dignes des hè- 


x nédiétions que vous nous avez 
» préparées. » 

Le peuple écouta ce difcoursdeL.. 
Jonius Bratus dans des difpoñitions 
qu'ileft plus facile de concevoir que 
d'exprimer, la douleur , la colere, 
fa rage ; la honte, l'indignation, 
les defrs ardens , l’efpérance de fe 


venger & de recouvrer la liberté, 


mais une efpérance chancelante 
&t mêlée de doutes, fe fuccédant 
tour à tour. Îl n'eut pas plutôt cef- 
fé de parler, que réunis tous dans 
les mêmes fentimens , ils sécrie- 
rent d'une commune voix, qu'il 
Jeur mit les armes à la main, & 
qu'il les menât contre le Tyran. 
Lucius Junius Brutus au comble 
de {a joie ; » J’approuve , leur 
_» dit:il, votre pénéreufe réfolu- 
x tion. Mais, avant que de l'exé- 
» cuter, il faut que vous confir- 
# miez par vos fuffrages , le dé- 
# Cret du Sénat dont je vais vous 
» faire part. Ce décret bannit de 
» Rome & de toutes les terres de 
» la République, les Tarquins, 
» leur famille & toute leur pof- 
» térié, avec défenfe , fous pei- 
» ne de la vie, d'entreprendre & 


» même de parler de les rétablir. 


» Si vons êtes prêts à y foufcrire, 


» retirez-vous chacun dans vos . 


» Curies pour donner vos fuffra- 
» ges, &t que ce droit que nous 
» vous rendons aujourd'hui, foit 
»'comme les prémices de votre 
» hberté.» Le Peuple fe retira 
auffitôt ; on recucillit les voix, & 
tout»s les Curies opinerent à chaf. 
-terlés Tyrans. 

Alors L, Junius Brutus propofa 
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ue nouvelle forme de gouverne 
ment,qui fut généralement approu- 
vée.Sp. Lucrétius fut faitentre Roi, 
Ï renvoya le Peuple , avec ordre 
de fe rendre inceflamment fousles 
armes dans le champ de Mars ,où 
fe tenoïent ordinairement les Co- 
mices. Dans cette. aflemblée {o- 
lemnelle ,ilnomma Lucius Junius 
Brutus & Collatinus, pour exer= 
cer l'Autorité Souveraine fous le 
nom de Confuis ; titre qu’on étoit 
convenu de donner aux Mapif- 
trats , comme étant chargésdu foin 
des affaires publiques. Leur élec- 
tion fut confirmée dans les mêmes 
Comices par les fuffrages de chae 
que Centurie. . 

Pendant ce rems-là, Tarquin, 
qui continuoit toujours le fiese 
d'Ardée, reçut avis par des cou= 
tiers qui étoient fortis de Rome, 
avant qu'on eût fermé les portes ; 
que Lucius Junins Brutus haran- 

uoit le Peuple, & follicitoit les 
a à {8 mettre en liberté, 


II part auffi-tôt du camp fans en 


dire rien à perfonne, excepté fes 
fils & fes amis les plus afidés. IL 
court à toute bride, & arrive à 
Rome avec un petit nombre d'a 
mis qui le füivoient. Îl trouve les 
portes fermées, & les remparts 
garnis de troupes , qui lui refufent 
l'entrée,& qui lui annoncent larrét. 
par lequel le Peuple l’a condam- 
né à un banniflement perpétuel. 
Plein de rage & de défefpoir, il. 
rebroufle vers le camp plus vite 


. qu’il n'étoit venu; maïs , il y. trou- 


ve toutes chofes en auffi mauvais 
état qu'à la Ville. Lucius Junius 
Brutus s’y étoit tranfporté, pen= 
dant qu’il étoitabfent ; only avoit 
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À recu avec joie, & il n’avoit pas 
À cu grande peine à engager les 
L troupes dans la caufe commune 
À dl: liberté. Tarquin, exclu de 
A toutes parts, fe retira à Gabies 
avec fes fils qu’on avoit chaflés du 
À cmp par le confeil de Lucius Ju- 
nus Brutus. 

Celui-ci fitalors une treve de 
quinze ans avecles Ardéates, & 
tamena les troupes à Rome. Peu 
| jours après, les deux Confuls 
À convoquerent une nouvelle afem- 
À Déc du peuple. Lucius Junius Bru- 
À ts fit un difcours fur la concorde, 
{ Gpat un fecond décret il confir- 
À ma larrêt qui condamnoit les Tar- 
À Guns à un exil perpétuel, Ce dé- 
| crèt étant pailé avec la même 


1 Confuls jurerenc devant les Au- 
_ tels, avec les plus grandes folem- 
nés, tanr pour éux que pour 
leurs enfans & toute leur parenté, 
que jamais ils ne rappelleroient le 
Roi, ni fes enfans , ni leur pofté- 
fé ; qu'ils n'établiroïent point de 
Rois Rome , & qu'ils s'oppo- 
fetoient de toutesleurs forces tous 
ceux 
établir lautorité Royale. Le 
Peuple fuivir leur exemple, & 
engagea avec joie, parles mêmes 
ffmens. 

En établiffant une .nonvelle 
forme de gouvernement, les Li- 
bérateurs de la Patrie commen- 
“rent par la Religion, Comme 
ks Rois prédécefleurs de Tar- 
dun avoient procuré de grands 
| antages à l’État, on étoit con- 
À Yen de conferver dans Rome 
Quelque image de la Royauté. 
fat donc ordonné aux Pontifes 


+ 


_ lanimité que le précédent , les 


qui entreprendroient de 


! 
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&-aux Augures de choifir ae 
les anciens, celui qu'ils jugeroient 
le plus digne de préfider feulement 
aux facrifices à aux cérémonies 
du Culte divin. On regla qu'il 
porteroit le nom de Roï des cho- 
fes facrées ; mais qu'il borneroit 
fes foins à la Religion, fans fe 
mêler ni des affaires civiles, ni 
du gouvernement, ni des affaires 
militaires. Manius Papirins , de. 
famille Patricienne , homme d’un 
mérite difüngué & refpeétable 
pat fon âge, fut le premier qu’on 
éleva à cette dignité. Quant aux 
affaires civiles, les Confuls cru- 
rent qu'ils ne pouvoient faire un 
plus grand plaïir au Peuple , que 
de rétablir les Loix équitables de 
Servius, dont la plûpart avoient ? 
été abolies par Tarquin. Ils firent 
revivre celles qui repardoient les 
contrats, que les Plébéiens étoient 
Obligés de pafler avecla nobleffe, 
Ils ordonnerent qu’on renouvelle- 
roit tant à la Ville qu’à la Campa- 
gne, l’ufage des Sacrifices , où tous 
ceux d’une même tribu où d’un 
même canton,avoient coûtume de: 
fetrouver; facrifices inftitués pour 
entretenir l'amitié & l’union en- 
tre tous les membres de la Répu- 
blique. Enbn,ils rendirent aux Pie. 
béiens legtoit de tenir desaflem- 
blées pour les affaires les plus 
importantes, la liberté d'y don- 
ner leurs fuffrages , & toute l’au- 
torité que Servius leurayoit accor- 
dée. #: Æ 
Tandis qu'ils employoient ainft 
la puiffance Royale à rendre le 
peuple heureux, afin que cette 
puiffance fût moins odieufe , ils 
firent un autre réglement, par 
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lequel il fut arrêté que l'un des 
Confuls feroit porter devant lui 
lès douze haches, & que l’autre 
feroit précédé de douze Lidteurs 
qui porteroient des faifceaux fans 
haches ; enforte néanmoins que 
pour éviter coute fupériorité, ils 
auroient lès haches tour à rour, 
& chacunfon mois. Une conduite 
fi modérée éroit d'autant plus 
agréable aux Romains , qu'après 
de longues épreuves d’une rigou- 
reufe fervitude , ils jouifloient des 
douceurs de leur ancienne liberté. 
il s'en trouva néanmoins , même 
parmiles plus diftingués , qui par 
ces motifs d’avarice ou d’ambi- 
tion , fe Jiguerent pour trahir la 
Ville, pour rappeller les Tyrans, 
* & pour fe défaire des Confuls. 


Tarquin chaflé de fes États s 


demeura quelque tems à Gabies, 
où plufeurs Romains, moins fen- 
fibles aux douceurs de la liberté, 
qu'aux avantages qu'ils fe promet. 
toient de la tyrannie, allerenc fe 
joindre à lui & groffir fa fa@ion. 
Du lieu de fa retraite, il envoya 
des Æmbafladeurs aux villes ces 
Larins, pour les faire entrer dans 
fes intérêts, Mais, ces peuples in- 
fenfbles à fes vives follicitations , 
ne purent fe réfoudre à entrepren- 
dre pour l'amour difh Tyran, 
une guerre injqufte contre les Ro- 
mains. Défefpérant de réuflir de 
ce côté-là., il alla à Tarquinie, 
ville où avoit autrefois demeuré 
fon grand-pere,&il y fat bien recu. 
À force de préfens qu'il répandit à 
plèmes mains, il gagna les Ci- 
toyens, qui le préfenterent à tou- 
te la Nation. . 

On & réfolut donc à envoyer 
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des Ambafladeurs à Rome. Quand 
ils y furent arrivés, le Sénat leur 
donna audience ; & Lucius Janius 
Brutus les écoutoit avec une ex- 
trême impatience. Quand ils eu- 
rent fini leurs remontrances, il 
leur répondit en peu de mots, 
qu'il étoit inutile de follicicer le 
rappel des Tarquins ; que les Ro- 
mains les avoient déjà condam- 
nés par plufeurs décrets à un exil 
perpétuel; qu'ils avoient fait fer- 
ment de ne jamais les rappeler, 
& qu'ils ne fouffriroient jamais 
qu'on les rétablit ; qu'envain les 
Tarquiniens feroient de plus vives 
inflances, & qu'ils n’obtiendroient 
point de grace pour les Tyranss 
qu’au refte,s’ils demandoïent quel- 
qu'autre chofe qu’on püût leur ac- 
corder, fans violer les loix & les 
engagemens qu’on avoit pris , ils 
trouveroient toujours la ville de 
Rome difpofée à leur faire plaïfr. 

Les Tarquiniens affecterent de 
patoitre furpris de cette réponfe, 
à laquelle néanmoins ils |. 
attendus. » Il eff éronnant, dirent. 
» ils, qu'étant venus vous pré- 
> fenter les foumifions de votre 
» Roi ,_ qui veut vous rendre 
» compte de fa conduite, & que 
» demandant comme une grace ce 
». qui eft du Droit des gens, nous 
» ne puiffons rien obtenir. Mais, 
» puifque vous avez pris votre 
» parti, nous n'infiiterons pas da- 
» vantage fur {on rappel. Cepen- 
dant,nous ayons ordre de notre 
» ville de vous faire une autre 
» priere, que ni vos loix, ni vos 
» fermens ne peuvent vous dif- 
» penfer d'écouter; c’eft de ren- 
n dre à votre Prince les biens,que 


< pofédoit 


BR 


{ » poflédoit fon ayeul , avant que 
» de monter fur le trône. Ces 
»biens ne vous appartiennent 
» point. Tarquin l’Ancien ne les 
» ayOIt POINT acquis parmi nous , 
1 » & vous ne pouvez pas dire 
 »quils foient le fruit de la vio- 
» lénce & de l’injuftice. Rendez- 
». les donc à votre Roi, puifqu'ils 
n lui appartiennent. Tarquin,dans 
» fon malheur , fe contentera de 
» fon patrimoine ; & pour ne pas 
» vous être à charge, il ira s’éta- 
» blir dans quelqu’autre païs , où 
» 1] pourra goûter les douceurs 
» d'une vie tranquille. « Après ce 
dicours, ils fe retirerent ; & on 
déhbéra fur leur demande. 
 Lucius Junius Brutus parla 
avec force contre cette requête. 
Il dit qu'il étoit d'avis qu’on retint 
ls biens des Tarquins, pour dé- 
dommager en quelque façon la 
à République,des maux qu’elle avoit 
louñerts fous une fi longue tyran- 
me; que les Tarquins ne fe con- 
ténteroient jamais d'une vie pri- 
vée ; qu'ils fe ferviroient infailli- 
blement des richeffes qu’on leur 
tellitueroit pour ruiner la patrie, 
que c'étoit le comble de Ia 
folie de vouloir fournir des armes 
dun Tyran. Mais, Collatinus, 
l'autre conful, fut d’un fentiment 
fout contraire , & onle fuivit. :- 
 Cépendanc, les ambafladeurs 
reflant toujours à Rome , trouve- 
fent le moyen de former une conf- 
Piration. Les chefs de cette conf- 
Pration étoient les Vitellius, dont 
la fœur avoir époufé Lucius Junius 
Brotus , & les Aquilius, neveux 
de Collatinus. Ils avoient commu 
nique leur deffein à plufeurs au- 
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tres jeunes gens des do 
familles, du nombre defquellés 
étoient Titus & Tibérius , fils de 
Brutus , qui s’étoient aufli engagés 
dans la confpiration, L'objet du 
complot étoit de tuer les Confuls, 
& de rétablir Tarquin fur le trô- 
ne, mais il fut découvert. Les 
Conjurés ayantété pris , les Con- 
fuls montent fur leur tribunal, & 
ordonnent qu'on les leur amene. 
On les leur préfente pieds & 
mains liés. Les coupables étoient 
des meilleures familles de Rome. 
Cependant, le peuple n’avoit les 
yeux que fur les fils du Conful, 
Leur fort, quelque malheureux 


qu'il fût , ne méritoit point de 


compafhon. L'aflemblée n’avoit 
aucun fentiment de tendrefle pour 
des traîtres , pour des ingrats en- 
vers la patrie, pour des enfans 
indignes d'un tel pere; il n’y avoit 
point de fupplice affez grand pour 
eux. Mais, fi l’on n’étoit point tou: 
ché de compaflion pour ces jeunes 
gens, on gemifloit fur le fort du 
Conful. Tout le peuple joignit fes 


larmes à celles des coupables ; les 


uns vouloient qu’on leur pardon= 
nât , les plus févères ne les con- 
damnoient qu'à un banniflemenr. 
Lucius Junius Brutus ; ayant fait 
faire filence, demanda à fes en- 
fans s'ils avoient quelque chofe à 
dire pour leur défenfe. Il leur de: 
manda la même chofe jufqu’à trois 
fois ; & voyant qu’ils ne répon- 
doient rien, 1lprononça lui-même 
leur fentence. » Enfuice , {e tour- 
» nant vers fes officiers : Liéteurs, 
» ditil, faites votre devoir. « Il 
fut témoin lui-même de l’exécu- 
tion, il les vit battre de verses ;: 
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il vit tomber leurstêtes fous les 
coups , feul infenfible au fupplice 
de fes enfans. 

Après cetre fanglante exécu- 


tion, on fit venir les Aquilius., & 


on leur permit de fe jufbifer, 
N'ayant rien à dire pour leur dé- 
fene , foit de leur propre mouve- 
ment, foit par le confeil de leurs 
amis, ils fe-jetterent aux pieds 
de leur oncle, dans lefpérance 
d'obtenir grace, L. Junius Bru- 
tus donne ordre aux Liéteurs de 
les mener au fupplice. Collatinus 
arrête les Liteurs, &.leur défend 
de paffer outre ; il s'approche de 
fon Collegue, il le prend en parri- 
culier ; il le prie d’avoir compaf- 
fion de fes neveux, il lui repréfen- 
te leur faute comme l'effet d’une 
jeunefle inconfidérée , il le conjure 
d'épargner leurs vies & de fouffrir 
qu’en cela feul il lui fafle violence, 
réfolu de foufcrire dans la fuite 
à toutes fes décifions. Lucius Ju- 
nius Brutus,étonné de fon empref- 
fement à fauver des traîtres, refu- 
{e: non feulement de leur pardon- 
ner où de commuer la peine , mais 
- encore de différer l'exécution. 
Collatinus voyant qu’il ne pouvoit 
rien obtenir. :» Et moi, lui dit-il, 
» d'un ton de maitre, puifque 
» vous êtes fi dur , fi inexora- 
» ble, j'abfous les coupables par 
» le pouvoir qui m’eft commun 
» avec vous. [ln’enfera pas ainfi, 
» reprit Lucius Junius Brutus tout 
» en colère; ne vous y trompéz 
» pas , Collatinus ; jamais de mon 
» vivant, Vous n'aurez le pouvoir 
». d'accorder limpunité à des trai- 
» tres; & vous même, avant quil 
» foït peu, vous payerez la pei- 
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» ne que mérite un pareil atten- 
» tat, « 

Ayant ainf parlé , il donne des 
gardes aux Aquilius, & conyoque 
une affemblée générale. En uninf. 
tant, la place publique eft remplie 
d'un nombre infin de citoyens, 
que la nouvelle du fapplice des 
fils du Conful y avoit attirés de 
tous les quartiers de la ville, Lu- 
us Junius Brutus, accompagné 
des principaux Sénateurs , fe leve 
au milieu de Paflemblée, & leur 
parle en ces termes: » Romains, 
» votre trop grande facilité à con- 
»_fentir qu’on rendit au tyranlé 
» biens qu'il poffédoit autrefor, 
» à donné occafion à la plus dan 


ls, les freres de ma femme, 


» @t d'autres jeunes gens ds 


» meilleures familles , s'étoientaf 
» femblés chez les Aquihus, & 
» avoient fait complot de m'aflif- 
» finer & de rappeller Tarquin, 


» Quelque dieu favorable nousa 


» découvert leur pernicienfe en- 
» treprife par ces efclaves que 
» vous voyez, & on a arrété les 
» complices. Pour mot, j'ai faitle 
» devoir de Confül , j’ai ordonné 
» qu'on punit més deux fils du 
» dernier fupplice, j'ai été moi 
» même fpectâteur de l'exécution, 
» À j'ai fait voir que je n'ai risi 
» de plus cher que le falutdelh 
» patrie. Mais, mon Colleguear- 
» tête le cours de la juftce, 
» m'enleve les: Aquilius fes ne- 
» veux; © il-ofe dire quil 1e 
» fouffrira jamais qu'ils fubiffent le 
» même châtiment qué mes en 
» fans, quoiqu'ils ne foient pas 


» moms coupables, En voulant 


» ste confpiration. Mes deux 
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fauverles Aquilius , n’accorde- 
til pas, autant qu'il eft en lui, 
l'imipanité au refte des Conju- 
rés ? Sous quel prétexte en ef- 
fer, pourroit-on les condamner 
au fupplice , fi l'on pardonnoit 
à ceux-ci qui ont trempé dans 
lè même crime? Que penfez- 


vous, Romains, de fon procédé? 


Sont-ce là des actions d’un Con- 
{ul dévoué à la patrie, où d’une 
ame vendue aux F yrans? Eff-ce 
R garder les fermens qu'il a faits, 
où n'eft- ce pas fe rendre cou- 


pable de la plus noire perfidie ? 


S'il infifta fi forc il y a quelques 
) jours pour faire rendre les biens 
aux Tarquins, c’eft qu’il aime- 


roït mieux qu'ils puflent s’en 
fervir pour nous faire la guer- 


) te, que de nous les laïfler pour 


les combattre par leurs propres 
armes, Que prétend-il aujour- 
d'hui en voulant abfoudre ceux 


qui fe font ligués, pour rappel. 


lrles Tyrans, fi non de gagner 
leurs bonnes praces par certe 
trahifon, afin que , rérablis un 
jour fur le trône, ils lui accor- 
dent tout ce qui peur flatter fon 


ambition? Allez, Collatinus, 


allez-vous joindre aux Tar- 
quins, vous qui n'êtes ici que de 
Corps, perfide Conful, toujours 
uni d’efprit à nos plus mortels 
ennemis. Efpérez-vous donc 
que je vous épargnerai, moi 
quin'ai pas épargné mes pro- 
pres enfans? Non, je n'aurai 
Jimais aucun ménagement pour 
vous, & afin de nous mettre à 
Couvert de vos pernicieufes in- 
trigues, je vous dépofe dès à 
Ptéfent, C'eft à vous, Romains, 
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» à voir Maintenant ce que vous 
» voulez faire de cer indigne 
». Magiftrar. C'eft à vous à voir 
» fr vous voulez confirmer l’ar- 
» rêt que J'ai prononcé ; je vais 
» vous aflembler par Centuries, 
» afin que vous donniez vos fuf- 
» frages. Je ne fçais pas quel fera 
» le réfulrat de vos délibérarions: 
» Mais, je vous avertis d'avance 
DIE : 
» que jamais vous n'aurez pour 
» Confuls, Lucius Junius Brutus 
» & Collatinus enfemble ; voyez 
» lequel des deux vous voulez 
» conferver, « 

Collatinus voulut fe juftifier des 
crimes dont on l’accufoit, tantôt 
il reprochoïit à fon Collegue de 
tendre des piépes à fon innocence, 
tantôt il demandoit grace pour fes 
neveux, tantôt il empéchoit qu’on 
n'alläc aux voix. Mais, plus il fe 
donnoit de mouvement, plus il 
aiprifloit les efprits, & plus le 
peuple étroit impatient de donner 
fes fuffrages pour le bannir. Ce- 
pendant, Collatinus s'étant démis 
du Confulat, promit de fortir in- 
ceffamment de Rome. 

Après cela, Lucius Junius Bru- 
tus , qui ne vouloit pas qu’on püt 
lui reprocher de n'avoir dépofé 
fon Collégue que pour gouverner 
lui feul, convoqua une nouvelle 
affemblée dans le champ dé Mars, 
Valérius y fur élu Conful. Son 
éleGion fit plait à Eucius Janius 
Brutus , qui avoit toujours deliré 
de l'avoir pour Collégue. Étarc 
parfaitement d'accord avec le nou- 
veau Conful , Eucius Junius Bru- 
tus fit punir de mort le refte des 
Conjurés. Le premier aëte public 
que firent nos deux Confuls, ce 


Éeï; 


fur d'augmenter le Sénat , qui 
avoit été prefqu’entièrement épui- 
{é par les fanglantes & cyranni- 
ques exécutions de Tarquin. Ils 
remplirent l’ancien nombre de 
trois cens Sénateurs, en incorpo- 
rant les principaux des Plébéiens 
dans l'ordre des Patriciens. Les 


biens du Roi furent partagés en- 


tre le petit peuple, ou felon d'au- 
tres ,; on les Jui abandonna à pil- 
ler, & chacun en prit ce qu'il 
voalut ; on détruifit auffi le palais. 
La récolte d'un champ qui avoit 
été confacré à Mars, mais dont le 
Tyran s'étoit emparé par une 
ufurpation facrilege, & qu'il avoit 
fait femer cette année là, fut jet- 
tée dans le Tibre. Les Confuls 
avoient défendn qu'on l’emportât 
dans les greniers, ou qu’on en ré- 
fervât la moindre portion; c’étoit 
un grain impur, un fruit digne 
d'horreur, un objet de l’exécration 
publique. 
Les Confuls, après cela,publie- 
rent un ordre, par lequel ils ac- 


cordoient une amniftie générale à 


tous les citoyens qui avoient fervi 
Je Roi.On leur donnoit vingt jours 
pour fe rendre à Rome, s'ils vou- 
loient obtenir le pardon de leurs 
crimes; & faute d'y revenir dans 
le tems marqué, on les condam- 
noit à un banniffement perpétuel, 
êt leurs biens étoient déclarés con- 
fifcables au profit de ia Républi- 
que. 

Pendant ce tems-là, on euc avis 
que les Tarquins & les Véiens 
s’étoient déclarés ouvertement 
pour le Roi; qu'ils levoient une 
nombreufe armée pour le rétablir 
par la force; que la plûpart des 
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Villes détruites le favorifoient fe: 
crétement ;-qu'elles avoient per- 
mis à leurs fujers de s’enrôler fous 
fes étendards ; & qu'un grand 
nombre de volontaires, atcirés par 
les amis des Tarquins, où par 
l’'appât d’une groffe paye, fe ran- 
geoient fous fes enfeignes. 

Sur cette nouvelle , les Confuls 
ayant levé autant de troupes qu'ils 
en purent trouver , les exercoient. 
tous les jours hors de la Ville; & 
quand ils apprirent que les enne- 
mis étoient en campagne, ils mar: 
cherent à leur rencontre. Lés deux 
armées étoient à peu près égales 
en nombre ; elles avoient l’une & 
l’autre la même ardeur po 
combat. Dès qu’elles furen 
préfence , avant même que l'in- 
fanterie eût pris fon quartier dans 
le camp, il y eut une lésereefcar- 
mouche. Peu de tems après, one 
rangea en bataille dans le même 
ordre. Valérius commandoit l'aile 
droite des Romains, & étoit op- 
poié aux Véiens; Luacius Janus 
Brutus à la tête de l'aile gauche, 
étoit porté contre les Tarquinien, 
commandés par Aruns, fils du roi 
Tarquin, Lorfqn’on fur près d'en 
venir aux Mains, cé jeune Prince 
appercevant Lucius Junius Bru- 
tus , poufla fon cheval à travers 
les efcadrons , & s'approcha fi 
près des Romains, qu'on pouvoit 
aifément le reconnoitre &. l'en- 
tendre; là il vomit mille injures 
contre le Conful , il le traite de 
bête féroce, de bourreau fouillé 
du fang de fes propres fils, de là- 
che, de timide, & fort enfin des 
rangs pour l’attaquer, Lucius Ju- 
nius Brutus poufe fon cheval à 
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toutes jambes, & va, malgré les 
remontrances de fes amis , fe jet- 
ter entre les bras d’une mort cer- 
tine. Tous deux tranfportés de 
ge, ils n’envifagent que la ven- 
sance, fans penfer au péril ; ils 
le jetrent l’un fur l’autre ; ils fe 
percent mutuellement de leurs lan- 
«es; leurs chevaux s’entrecho- 
quent , fe cabrent, & les renver- 
nt fur la pouffière ; le fang coule 
de leurs bleflures, & leurs ames 
trouvant un libre paffage , aban- 
donnent leurs corps, Ainf finit Lu- 
dus Junius  Brutus, le principal 
fndateur de Rome, l'an 245 de 
R fondation de cette ville, & 507 


Dani Cr: 


“Cependant , les deux armées 


voyanc leurs Chefs fans vie, jet- 
tent un cri efroyable; ‘le combat 
| Sengage, & on fait, de part & 
d'autre, des prodiges de valeur. 
D'un côté, l'aile droite des Ro- 
mains, commandée par le con- 
fl Valérius,. enfonce les Véiens, 
& les repouffe jufque dans leur 
mp avec un horrible carnage. 


De l'autre les Étruriens, animés 
par Titus & Sextus, fils de Tar- 
quin, ébranlent l’aîle gauche de 


P 1 : . s 
ätmee Romaine , la mettent en 


défordre, & la menent battant juf= 
que dans fes lignes ; ils ofent mê- 


me attaquer le camp; mais, le 
Corps de réferve fait une vigou- 


teufe réfiftance , & les oblige de: 


Là . 
le réfugier dans leurs retranche- 
mens avec beaucoup de perte. 
1 - . 
irmée ennemie s'étant retirée 


Pendant la nuit, Valérius retour-: 


na à Rome & y fit fon entrée en 
tomphe. 
Les plus diftingués d’entre les 
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Chevaliers portoient ee. i% 
le corps de Lucius Junius Brutus 
fur leurs épaules, orné de cou- 
ronnes qui étoient autant de tro= 
phées de fa valeur. Le Sénat & le 
peuple allerent au-devant de l’ar- 
mée, fondant en larmes , &t por- 
tant néanmoins toutes fortes de 
rafraichiflemens pour les troupes. 
Le lendemain , on célébra les fu- 
nérailles de Lucius Junius Brutus 
avec beaucoup d'appareil & de 
pompe, & le Conful ayant affem- 
blé lé peuple, fit du-haut de la 
tribune, l’oraïfon funebre de fon 
Collegue. Les Dames Romaines 
porterent le deuil du vengeur de: 
leur honneur un an entier , com-. 
me pour un pére. Péu dé tems. 
après,on lui érigea une ffatue dans: 
Je Capitole , avec un poignard à 
Ja main. È 
On prétend que Lucius Junius 
Brutus ne laiffa point d'enfans, nf 
garçons, ni filles. Les meilleurs 
Hiftoriens conviennent, en effet. 
qu'il n’en eut jamais d’autres que 
ceux qu'il ft décoller. te 

SIGRESSION 

Sur le portrait de Lucius Junius 
Brutus. 

Si l’on excepte la dernière ac- 
tion de Lucius Junius Brotus, 
dans laquelle il s’expofa trop té- 
mérairement, tonte fa vie eft le 
plus parfait modele qu'un bon 
Citoyen, un bon Magiftrat, un 
zélé Défenfeur de la patrie, puif- 
fent fe propofer à imiter. [l étoit 
à l'épreuve de tout, il ofoit tout, 
il entreprenoit tout, il facritioit 
tout pour fa patrie, Une des preu- 
ves les plus convaincantes de fa 
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admirable , c’eft que 
Rome fut long-tems libre , gran- 
de & floriffante fous le gouverne- 
ment dont il Jecta les fondemens ; 
& on ñe peut pas douter raifon- 
nablement, que fi les changemens 
des fiecles fuivans fe fuffent faits. 
avec-autant.de jugement, la li 
berté Romaine n'eût duré beau- 
coup plus long-tems, ou que du 
moins elle n’eût pas été f facile 
ment détruite. Dans le caradtère 
de Brutus, on remarque au fouve- 
rain déoré cette dureté, cette ru- 
deffe qui étoit fi naturelle aux an- 
ciens Romains. [l étoit rigide & 
févère; mais. il n'exerça fa févé- 
rité que fur les ennemis de la Ré- 
publique & de-la liberté. Ses. 
patlions étoient naturellement vio- 
lentes, mais: {fçavoit leur lâcher 
la bride, ou les modérer , felon 


que l'intérêt ‘de la patrie le de- 


mandoit. Lorfque changé en on 
autre homme & rranfporté, pour 
ainfi dire , hors de lui-même, il 
harangue le peuple, qu'il lui rend 
compte de cette glorienfe. folie, 
fous laquelle il avox f long-tems 
caché la plus rare prudence > -& 


qu'il l’exhorte à recouvrer {a li- 


berté ; lorfqu'il paroît fi véhément, 
fi emporté, fr acharné à la ruine 
d'un indigne Collegue pour pré- 
venir celle de la asbl al 
n'eft pas moins grand que quand 
il fouffre avec une extrême pa=. 
tience les railleries. & les infultes 
d'un T'yran,qui avoit fait affiner 
fon pere & fon frere, jufqu’à ce 
quil trouve une occafon favora=: 
ble de fe venger Ini-même, & de 
venger Rome en même tems ; ou 
lorfque, maître des. mouvemens 
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de fon cœur, renonçant aux fen- 
timens de la nature & de la ten- 
dreffe paternelle , il prononce la 
fentence de mort contre {es deux 
fils, l’unique reflource de fa mai 


fon, & qu'il eft lui-même témoin 


&t fpeétateur de l'exécution. 
Îl eft fâcheux, dit l'Hiftorien, 
qu'il fe trouve. aujourd'hui. des 
Perfosnes qui condamnent com- 
me féroce la dernière a@ton dont 
je viens de parler. Pour moi, je 
crois qu'elle n'a pastbefoin d’apo- 
logie ,. & qu'elle mérite au con 
traire les plas grands éloges. Il eft 
certain. que l'intérêt. de la patrie 
& toutes les régles de la bonne 
politique , demandoient de Luous 
Junius Brutus une généreufe exc- 
cution, Il étoit de la dernière con- 
féquence , pour: maintenir & pout 
affermir la nouvelle forme du 
gouvernement, de convaincre le 
peuple par un.exemple fi éclatant, 
& par.une fi févére punition, que 
les crimes odieux , dès qu'ils 
étoient contre. la patrie, ne pon= 
voient échapper-aux plus rigou- 
eux châtimens, 8 qu'on n'avoit 
aucun égard à la condition des 
coupables. Si l'on eût épargné les 
Junius, les Romains n'auroient- 
1l$ pas -eu raïfon de croire qu'ils 
n'avoient fait que-changer de Ty 
rans ? Un pardon accordé mal à 
propos , une compañfion. mal pla- 
cée , une grace hors de faifon, 
auroient attiré de nouvelles con{= 
pirations-,- & Lucius J omus Bru- 
tus-auroit fait dans lHiftoire le 


même perfonnage qu'y fait au- 


jourd'hui fon Collegue. 


Ce n’eft que depuis que le mos- 


de a appris ce que c'eft que la 
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frvitade , qu’on a difputé fur le 
mérite de cette action. Tandis 
que Rome conferva la liberté que 
Lucius Junius Bratus lui avoit 
acquife , la mémoire de ce Héros 
fut toujours refpettée & toujours 
inviolable.Dans ces heureux tems, 
jamais Poëte n'ofa fuppofer que 
la vaine gloire , l’oftentation, len- 
vie de s’attirer des louanges, euf- 
fent eu part à la punition exem- 
pläre qu'il fit faire de tous les 
coupables fans en excepter fes pro- 
pres fils; jamais Philofophe ne 
douta que l’action la plus vantée 
dans l'Hiftoire, & qui a toujours 
été regardée comme la preuve la 
phs éclatante qu'un Magiftrat 
puifle donner de fon amour pour 
k patrie, ne vint plutôt d’un 
courage héroïque , d’un cœur tout 
‘dévoué aux intérêts de l’État, & 
d'une ame toute divine ; que d’un 
cœur brutal, d’un naturel fauvage 
& d'une ame féroce. Ceux, qui 
vécurent immédiatement après l’é- 
tabliffement de la nouvelle forme 
de gouvernement, & qui eurent 
le bonheur d'en goûter-les dou- 
cœurs ; crurent qu'ils ne pouvoient 
jamais trop honorer leur Libéra- 
teur. 

BRUTUS [ M. Junrus |, (a) 
M. Junius, Brutus , M. lonse 
Broures ; fils de M. Junius Brutus 
& de Servilie, defcendoit, {elon 
Plutarque , de L, Junius Brutus, 
celui qui chafla les Tarquins de 


(a) Corn. Nép. in Attic. c. 8: dr feq. 
Plut, Tom. I, pag: 984. © feg: Appian. 
Pag: 407. d' feg. Tac, Annal. L. I. c. 
10, L. HIT. c. 76. L. IV. c. 34, 35. Vell. 
Patercul. L, II, c. 58. &: feg. Flor. L. 
IVic, 67. Dio, Caff. pag, 184 ; 245: & 
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Rome. Mais, Denys d'Halicar- 
nafle nie formellement cette afler- : 
tion. 
Quoi qu'il en foit de fon origi- 
ne, Caton le philofophe , étoit 
fon proche parent, comme frere 
de Servilie fa mere. Ce fut celui 
que M. Junius Brutus tâcha le plus 
d'imiter, d’autanc plus qu'il devint 
bientôt fon beau-pere; car, M. 
Janius Brucus époufa fa fille. Étant 
encore fort jeune , il accompagna 


Caton à l'expédition de Cypre, 


-où on l’envoya contre Ptolémée. 


Mais, ce Prince s'étant fait mou- 
rir lui-même , Caton, obligé de 
faire quelque féjour à Rhodes 
pour des affaires importantes , 
envoya un de fes amis nom- 
mé Caninius, pour veiller à la 
confervation & à la garde des 
richefles de Cypre ; & crai- 
enant que ces tréfors ne le ten- 
taflent, & qu'il ne pht s’empé- 
cher d'en détourner quelque par- 
tie, il écrivit à M. Junius Brutus 
de fe rendre inceffamment à Cy- 
pre de la Bithynie où il étroit refté 


malade, & où il étoit convalef- 


cent. M. Junius Brutus fit ce voya- 
ge à contre-cœur, tant à caufe de 
la honte qu'il avoit pour Cani- 
nius , qu'il voyoïit indignement 
traité par Caton, que-parce qu'il 
lui paroifloit que-cet emplor d'al- 
ler régir tous ces biens , n’étoit 
ni honnête en lui-même, ni con- 
venable à un jeune homme com- 


fea. Crév. Hift, Rom. Tom. VI, pag. 
100, 167. Tom VII. pag. 451, 405. & 
faiu. Tom. VIIL, p. 36. & faiv. Mém. 
de l’Acad. des Infcript. & Bell. Lerr, 
Tom. VII pag. 158. & fuiv. 
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me lui, qui n’avoit encore rien 


_ fait, & qui ne s’étoit appliqué 


qu'à l'étude des Lettres & de la 
Philofophie. Cependane, il accep- 
te , & S’acquitte de cette com 
mifon avec tant de foin & d’exac. 
titude, qu'il mérita les louanges 
de Caton. Tous les effets de Pro 
lémée furent vendus, & il porta à 
Rome tout l'argent qui en revint. 

Les affaires commencerent à { 
- brouiller dans ce tems-là ; Pom- 
pée & Céfar ayant pris les armes 
Fun contre l'autre, tout l'Em- 
pire fe trouva divifé. Dans cette 
conjon@ure,on ne doutoit pas que 
M, Junios Brutus n’embraflät le 
parti de Céfar, d'autant plus que 
fon pere avoit été tué par lordre 
de Pompée ; mais, préférant les 
intérêts du public aux fiens = 
perfuadé que les raifons que Pom- 
pée avoit de faire la guerre,étoient 
meilleures que celles de Céfar, il 
fe Joignit à lui. Jufques-là, quand 
il l'avoit rencontré, il navoit pas 
daigné lui parler , eftimant que 
c'étoit une abomination de parler 
an meurtrier de fon pere. Mais, 
alors fe foumettant à lui comme 
au chef de la République Sal na= 
vigea en Sicile en qualité de lieu- 
tenant de Seffius, à qui étroit échu, 
par fort, le gouvernement de cet- 
te Îfle, Mais, comme il n'y avoit- 
là, aucune occafon de faire de 
grandes aétions, &que. Pompée 
x Céfar étoient déjà en préfence 
avec leurs armées , tous prêts à 
décider de l'Empire par un com- 
bat, il alla volontaire en Macé 
doine pour. Partager ce danger, 
Et l'on dit que lorfqu'il arriva au 
camp; Pompée, qui éroit affis 
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dans fa tente, fot fi rav: & fi 
agréablement furpris de le voir, 
qu'il fe leva, & courut l’embraf. 
fer devant cour le monde ; COM- 
me le pérfonnage le plus confidé- 
rable qu'il eût dans fes troupes, 
À l’armée, tous les momens qu'il 
n'étoit point avec Pompée , il les 
pafloit avec fes livres & à l'étude 
des Lettres , non feulement pen- 
dant tout le tems qu’on étoit Îà 
fans rien faire , mais le jour même 
qui précéda la grande bataille de 
Pharfale. 

Onétoit alors au cœur de l'été, 
il faifoit une chaleur extrême, 
& on étoit campé dans des lieux 
marécageux. Les valets, qui por= 
toient la tente de M. Junius Bru- 
tus , n'arriverent que tard; & quoi. 
qu'il. fe fût extrêmement fatigué 
en les attendant , il ne fe baigna, 
& ne fe fit frotter d'huile quevers : 
le midi, encore avec peine ; & 
après avoir mangé un morceau, 
pendant que les autres dormoient 
où qu'ils étoient occupés de ce 
qui arriveroit le lendemain, il de- 
meura jufqu’au foir , expolé a 
foleil; à écrire un abrégé quil 
faifoit de l’hiftoire de Polybe. On 
dit que Céfar ne l'oublia pointen 
cette rencontre, & qu'il recom- 
mañda à tous fes Officiers de né 
pas tuer M. Junius Brutus dans le 
combat, mais de l'épargner ; & 
s’il fe rendoit volontairement ä 
eux,, de le lui amener; & que s'il 
s'opiniâtroit à combattre pour 
sempêcher d’être pris, dele laifler 
aller , & de ne lui faire aucune 


violence. On prétend qu'il enufa 


ainfi pour faire plaifir à Servilies 
mere de M. Junius Brutus, Car, 
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Étant encore fort jeune, il avoit 
eu quelque commerce de galan- 
trie avec cette Dame , qui éroit 
dévenue éperdument amoureufe 
delui. Et M. Junius Brutus étanc 
venu au monde dans le tems que 
cette paflion étoit dans fa force, 
Céfarfe perfuada qu'il étoit fon fils. 
* Après la défaite de Pharfale & 
R fuite de Pompée, fon camp 
ayant écé forcé |, M. Jumius Bru- 
lus fe fauva par une des portes 
fins être apperçu , &fe jecta dans 
un lieu marécageux , plein d'une 
tau dormante & tout rempli de 
rofeaux , où il fe cacha, & la nuit 
il fe fauva à Larifle , d'où il écri- 
Wt à Céfar, qui fut ravi d’ap- 
prendre qu'il étoit fauvé, & qui 
li manda de venir le trouver. 
Quand il fuc arrivé, non feule- 
ment 1] lui pardonna , maïs il le 
fetint auprès de lui, & il n'y eut 
pas un de fes courtifans à qui il fit 
plus d'honneur , & qui fût plus 
avant dans fes bonnes graces, Il 
énobtint grace pour Caflius, & 
pala auf pour le roi d'Afrique. 
left vrai qu’il fut accablé par le 
grand nombre, & par le poids 
des charges qui étoient contre lui; 
mais, malpré tout cela, il ne laiffa 
Pas, par fon éloquence, de lui fau- 
Ver une grande partie de fon 
toyaume., Et l'on dit que M. Ju- 
nus Brutus, plaidant cette caufe 
devant Céfar, n'eut pas platôt 
ommencé , que Céfar dit tout 
haut : » Je ne fçais pas ce que 
» veut ce jeune homme ;, mais 
?.tout ce qu'il veut, 1l le veut 
» très-fortement. « 

* Quand Céfar fut fur le point de 
Paller en Afrique contre Caton 
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& Scipion , il confia à M. Junius 
Bratus toute la Gaule, en de-cà 
des Alpes,pour lebonheur de cette 
province ; Car, au lieu que toutes 
les autres provinces , comme f 
elles euflent été pais de conquête, 
fe virent en proie à l’infolence & 
à l’avarice des gouverneurs, à aui 
on les avoit confiées; M. Junius 
Brutus fat 4u contraire, pour 
celle-là , un foulageinent & une 
confolation de tous fes malheurs 
pañlés , & touc le bien qu'il y fais 
foit , il le rapportoit à Céfar, añn 
qu on lui en eût toute l'obligation. 
De forte que quand Céfar revint, 
&c qu'il traverfa l'Italie, il n’y eut 
point de fpeétacle fi agréable pour 
lut,-qee de voir le bon érat de 
ces villes, & M. Junius Brutes, 
qui ne travailloit qu'à lui faire 
honnenr & qu’à aupmenter fa r£- 
putation , & qui s’atrachoit à lui, 
&t l'accompagnoit avec beaucous 
de refpect & de reconnoïffance. 

Îl y avoit à Rome plufieurs {or- 
tes de Prétures, & il paroïffoit 
que celle qui étoit de la plus pran- 
de dignité, & qu'on appelloit Zz° 


_Prèture Urbaine , feroit donnée à 


M. Junius Brutus, préférablement 
à Caflius. Quelques -uns difent 
qu'étant déjà brouillés pour quel- 
qu'autre fujet , mais fans éclat, 
la concurrence pour cette charge 
les porta d'autant plus facilement 
à une rupture, quoiqu'ils fuflent 
alliés ; car, Caflius avoit époufé 
Janie , fœur de M. Junius Brutus. 
Mais , d’autres prétendent que ce 
débat entreux fut l'ouvrage de 
Céfar , qui en fecret avoit promis 
fon ‘appui & fa faveur à l’un & à 
l’autre. Leur querelle alla fi avants 
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ds fe piquerent tellement tous 
deux, qu'ils en vinrent à plaider 
leur caufe , & à appuyer chacun 
leur droit. La vertu & la grande 
réputation de M. Junius re 
combattoient contre beaucoup de 
grands & de beaux exploits, que 
Cafius avoit faits contre les Par- 
thes. Céfar, après avoir entendu 
leurs raïfons & confulté avec fes 
amis dit : » La çaufe de Cafñius 
»_eit plus jufte, mais il faut don- 
» ner la première Préture à M. 
» Junius Brutus. Ainfi, Caflius 
»# n'eut que la feconde, « 

M, Junius Brutus, en toute au- 
tre chofe comme en celle-là, dif- 
pofoit à fon gré de toute la puif- 
fance de Céfar; & s'il eût voulu, 
il ne tenoit qu'à lui d’être le pre- 
mier de tous fes amis, & d’avoir 
le plus de crédit auprès de ce 
Prince. Céfar ne laïfloit pas ce- 
pendant d'être dans quelque dé- 
fiance, & d'entendre tous les-jours 
* des rapports , qui le lui rendoient 

fufpect; mais, s'il éraigaoit fon 
grand courage , autorité que lui 
_donnoïent fa haute réputation & 
le grand nombre de fes amis ,ikfe 
confioit d’ailleurs en fes mœurs 
toujours droites & pures. Cepen- 
dant, une marque de fes foup- 
çons, c'eft qu’un jour qu'on lui 
Tapportoit qu'Antoine & Dola- 
bella remuoient & machinoient 
quelques nouveautés, il répondit: 
Cene font pas ces gras & ces pou- 
pins-là que je crains, mais ces 
maigres & ces pâles , voulant par- 


Ter de M. Junius Brutus & de 


Caflius. 
: Quelque tems après , comme 
quelques-uns de fes amis accu- 
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foient M. Junius Brutus auprès de 
lui, & qu'ils Péxhortoientä sen 
donner de garde ; onrapporteque 
portant fa main fur fon eflomac, 
il leur dit : Ækl croyez-vous , que 
M. Junius Brutus n'ait pas la pa- 
tience d'attendre que ce petit corps 
alt fait fon tems ? Témoignant 
par-là qu'après fa mort il n’ap- 
partenoit qu'a M. Junius Brutus 
feul de lui fuccéder. En effet, il 
paroit qu'il auroit été bien fûre- 
ment le premier dans Rome, si 
fe fût contenté d'être encore un 
peu de tems le fecond, & s’il eût 
laïflé Confumer peu à peu la gran- 
de puiflance de Céfar,& diminuer la 
gloire de fes grands exploits. Mais, 
Cañus , homme bouillant & em- 
porté , & ‘qui haïfloit beaucop 
plus Céfar.en particulier, qu'ilne 
haïfloit le Tyran en public, lui 
enflamma le courage , & lui ft 
précipiter fes deffeins. Auf dit- 
on gue M. Junius PBrutus haïffoit 
la tyrannie & que Caffius haïifoit 
le Tyran. 

Cependant, M. Junius Brutus 
étoit excité & aiguilloné tous les 
jours par les exhortations de fes 
amis ; par. des brnits de ville, par 
des. lettres qu’il recevoit, & par 
des écrireaux que les citoyens aff: 
choient pour le preffer d'exécuter 
ce qu'il avoit projetté ; car, al 
bas de Ja ftatue de l’ancien Brutus, 
on trouva écrit ; plir à Dieu que 
tu fufles en vie, Brutus! Et une 
autrefois , o% es-tu , Brutus ? 
Que n'es-tu encore vivant ?. Erle 
tribunal même fur lequel M: Ju- 
nus Bratus rendoit la juftice com- 
me -Préteur, fe trouvoit-rous les 
matins femé de billets ; où on 
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avoit.écrit: Brufrrs tu dors , 6 tu 
nes pas véritablement Brutus. 

Lorfque Caflius fonda fes amis 
pour les porter à conjurer contre 
Céfar , ils promirent tous, pour- 
vu que M. Junius Brutus fût le 
chef de la comuration ; car, cet 
exploit ne demañdoit pas tant la 
force & le courage , qu'il deman- 
doit la réputation. d’un homme 
tel que lui, qui commenceroit le 
facifice , & qui, par fa feule pré- 
fence ; en aflureroit. la juftice & 
la fainteté ; que fans cela , ils en 
aufoient moins de courage dans 
l'exécution, & après lavoir exé- 
cut , ils feroient plus expofés aux 
foupçons & aux reproches, parce 
que tout le monde penferoit que fi 
l'action eût été belle & honnête, 
mais M. Junius Brutus n’auroit 
tefufé- d'y. avoir-part. 
CafGus, ayanc:trouvé ces rai= 
{ons bonnes &:valables ; alla cher- 
cher M. Junius Brutus; & ce fut 
R première fois qu'il lui parla de- 
puis leur différend, , Après leur 
Teconciliation & les- premières ca- 
tefles , Caflius. dit à M. Jumius 
Brutus , s°2/ n'avoir pas réfolu de fe 
trouver au Sénat le jour des ca- 
lendès de Mars : car, il avoit en- 
tendu dire que ce jour-là les amis 
de Céfar devoient ouvrir la pro- 
piton de le déclarer Roi. M. 
fünius Brutus ayanr répondu gu'i/ 
ne s'y trouveroit point : Eh} quor, 
fépartit Caflius, vous ne:vous y 
trouverez point ? Maïs, fi on nous 
appelle? Alors, répondit M. Ju- 
us Brutus,- "102 devoir fera de 
ne pas me taire , mais de: ÿ 0p- 
Pofer de toutes mes forces, & de 
Mourir avant la-perte-de.la liberte, 
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Cafius encouragé par ces 2 
\ : . 

les, 04 ef} donc le Romain , re- 
parüt-il , qui fouffitra que vous 
mouriez ? Ne vous connoïffez-vous 
plus vous-méme , M. Junius Bra- 
us , & ignorez-vous qui vous êtes? 
Penfez-vous que-ces écriteaux , 
dont votre tribunal elt tapif]ë tous 
les matins, viennent des «artifans 
& d'une vile populace,:@ qu'ils 
ne viennent pas plutôt des pre 
miers © des plus gens de bien de 
nos-citoyens ? Ne vous y trompez 

oint, des autres Preteurs , 1Îs en 
attendent des largefles , des jeux & 
des combats de gladiateurs ; mais 
de vous, ils en exigent le pave- 
ment.d'une dette contralËlée par vos 
pères, l'abolition de la tyrannie ; 
ils font tous prêts à tout fouffrir 
POUT VOUS, pOurVL Que VOUS VOUS 
montriez-tel que vous devez être, 
&, qu'ils efperent que vous ferez. 
En finiffant ces mots, il l’émbraf- 
fa & le baifa. Et s'etant féparés 
de cette manière, ils aliérentcha- 
cun. de: leur côté trouver leurs 
AE a 
Dès ce moment, ilscommence- 
rent à fonder tous ceux qu'ils con- 
noïfloient, & auxquels ils avoïent 
le plus de confiance ; ils leur com- 
muniquoient leur fécret , & ils 
choïfifloient leurs complices, non 
feulement parmi leurs amis, mais 
parmi ceux qu'ils connoifloient 
les plus hardis, les plus détermi- 
nés, & les plus affermis dans le 
mépris:de la mort. C’eft pourquoi, 
ils cacherent leur entreprife à Ci- 
céron, quoique de tous leurs amis 
ce fût celui fur l’affe@tion & la f- 
déliré duquel ils comptoient da- 
vantage. Mais, ils craignoïent que 
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comme naturellement il manquoit 
d'audace , que l’âge lui avoit don:- 
né de plus la timide précaution 
des vieillards, & qu'il étoit ac- 
coûitumé à vouloir porter, par 
fes raifonnemens, chaque chofe 
jufqu’au dernier dégré de füreté, 
il n'émoufât la pointe de leur 
courage, & ne rallentit l’ardeur 
d'une entreprife, qui demandoit 
une prompte exécution. M.: Ju- 
nius Brutus népligea auffi de s’ou- 
vrir à deux de fes meilleurs amis, 
à Statilius, philofophe Épicurien, 
& à Favonius, l’émule ;, limita- 
teur de Caton. RES 
Cependant ; comme il voyoit 
que c'étoit uniquement: à lui que 
Jes plus nobles., les plus vertueux 
“& les plus magnanimes perfonna- 
ges de Rome , avoient: attaché 
eur fortune; & comme il envi- 
fageoir-fans cefle la grandeur du 
péril où il les’expofoit , il tâchoit 
en public de contenir fes penfées 
en Jui-même, fans en rien faire 
paroitre au- dehors , & de com- 
pofer fi bien fon efpric & fonvifa- 
ge,quonne püt appercevoir en 
lui la: moindre ‘agitation. Mais, 
quand il étoit rentré chez lui, & 
fur tout [a nuit , il m’étoit plus le 
même ; Car, tantôt fes inquiétu- 
des léveilloient en fur faut, tan- 
tôt fe plongeant dans des raifon- 
nemens profonds qui lui-dévelop= 
poient les grandes difficultés de 
fon entreprife , ïl s’agitoit fans 
ceffe &{e tourmentoir. Sa femme, 
qui étoit couchée près de lui, 
s’apperçut bien quil étoit d’un 
trouble extraordinaire ; &c qu'il 
rouloit dans fa tête quelque deffein 
difficile ; hafardeux , & dont il 


avoit de la peine à démêler l'if: 
ue 

Le jour ayant été indiqué pour 
la tenue du Sénat , comme on 
LA ke # LA 
étoit perfuadé que Céfar ne man- 


-queroiït pas de s’y trouver, on 


étoit déjà convenu qu'ils exécute- 
roient ce jour-là leur entreprile, 
Car, alors ils feroient tous enfem: 
ble , fans donner le moindre foup- 
çon, & ils auroient avec eux, 
tous les premiers & les plus pens 
de bien de la Ville, qui, après 
laétion exécutée , faifroient avi- 
dement la liberté , & fe join- 
droient à eux pour la défendre. : 
I leur paroïfloit même que le lieu 
leûr étoit préfenté exprès park 
providence , & qu'il n’y en avoit 
pas de plus propre à leur deffiein; 
car, c’éroit un des portiques qui 
étoient au tour du théatre & dans 


lequel il ‘y avoit-une grande falle 


garme de fieges tout à l'entour,au 
milieu de laquelle étoit la ftatue de 
Pompée, que la Ville lui avoit éle. 
vée, lorfqu’elle avoit orné & em- 
belli ce quartier,.en ÿ faifantbätr 
ce théatre &ces porriques. 

Ce fut donc dans ce lieu-là que 


‘le Sénat. fut convoqué précilé- 


ment pour le quinze de Mars, 
jour que les Romains appellent 
les des ;"1de forte qu'il fembloit 
que quelque dieu amenoit là Cé: 
far. devant la flatue de Pompée 
pour venger fa mort. 

Le jour’afligné étant venu, 
M: Junius Brutus prit un poi- 
gnard fous fa robe , fans commu- 
niquer fon deffein à perfonne qu'à 
fa femme feule., & fe rendit au 
Sénat. Tous les autres Conjurés 
s'aflembloient chez Cafius pont 
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accompagner à la place fon fils, 
qui devoit prendre la robe virile 
ce jour là. De-là , ils entrerent 
tous enfemble dans le portique de 
Pompée , où ils attendirent Céfar 
qui devoir arriver bientôt. C eft 
li que quelqu'un qui auroit fçu le 
fecret de cette horrible journée , 
auroit admiré la force, la conftan- 
ce & la fermeté de ces hommes 
au milieu du plus grand de tous 
/es dangers; car , plufieurs d’en- 
treux, en qualité de Préteurs, 
étant oblgés de donner audience, 
non feulement écoutoient avec 
douceur les parties & entendoient 
leurs différends , comme s'ils na- 
Yoient eu aucune autre affaire dans 
latête ; mais, encore ils jugeoïent 
tès-exattement, & rendoient des 
fentences très-précifes & pleines 
‘de raifon & de fens, y apportant 
toute leur application, commeils 
auroient pu faire dans le tems le 
plus libre & le plus tranquille. I 
y eut une des parties qui, ayant 
été condamnée & ne voulant pas 
Payer, en appella à Céfar, & fe 
mit à faire beaucoup de bruit, & 
à protefter contre la fentence, 
Alors, M. Junius Brutus, jettant 
les yeux fur les afiftans, dit tout 
haut: Céfar ne ma jamais empê- 
ché & ne m'empéchera jamais de 
faire ce que.les loix demandent. - 


Cependant, il arriva forcuite= 
ment bien des chofes capables de . 


es déranger & de les troubler. La 
Première & la plus dangereufe , 
Ceft que Céfar tarda long-tems à 
venir, & quil n'arriva que le jour 
étant déjà bien avancé ; car, 
N'ayant pu avoir les facrifices fa- 
Yorables, il avoit été retenu dans 
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fa maifon par fa femme, at 
Devins lui avoient défendu d’en 
{ortir. [arriva auf qu’un des Sé- 
nateurs falua plus affeétueufement 
que de coûtume M, Junius Brutus 
& Caflius ; s'étant approché d'eux, 
il leur dit tout bas : Je prie Les 
dieux que vous acheviez heureu- 
ferment ce que vous avez dans la 
penfée , mais hatez-vous , car votre 
affaire n'eft plus fecrete ; & ces 
paroles finies , illes quitta, leur 
laffant un grand foupçon que [a 
conjuration étoic découverte. 

Dans ce moment, M, Junius 
Brutus vit un homme de fa maifon 


-qui accouroit & qui venoit Jui ap- 
“prendre que fa femme étoit mou- 


rante. Jl fut fort troublé à cette 
nouvelle, comme on peut le croi. 
re ;cependant,il n’abandonna point. 
ce quil avoit entrepris pour le 
bien public, & fon affittion ne 
le porta point à fe dérober pour 
aller chez lui. 

Déjà on annonce que Céfar ar- 
rive en litiere. Comme il étoit 
allarmé des mauvais fignes des 
vittimes qu'il avoit immolées , il 
avoit réfolu de ne décider ce jour- 
là aucune affairé importante, 
mais, de proroger Île Sénat, fous 
prétexte de quelque ndifpoñition. 
Quand il defcendit de fa litiere, 
Popilius Lénas, le même qui, un 
peu auparavant, avoit ditàa M. Ju- 
nius Brutus & à Cafhus, qu’ 
prioit les dieux , qu'ils réuffiffent 
dans leur entreprife , s’approcha de 
lui, & l’entretint très-long-tems. 
Céfar lui préta l'oreille fort pa- 
tiemment, & avec beaucoup d'at- 
tention. Les Conjurés, car on peut 
leur. donner ce nom, quoiqu'ils 


ER. 
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tie point fait de ferment, 
n’entendoient pas ce qu'il difoit; 
mais, le foupçon dont ils écoient 
prévenus fur ce que Lénas leur 
avoit dic, leur faifoit conjeéturer 
que ce long entretien n’étoit qu'u- 
ne déclaration détaillée de tout 
leur complor. Ils en furent tous 
confternés , & fe regardant les uns 
les autres , ils fedonnerent comme 
un fignal , par l'air de leur vifage ; 
qu'il ne falloit pas attendre qu'on 
vint les faifir au corps , mais, 
qu'ils devoient fe tuer eux-mé- 
mes, 

Déja Caffius & quelques an- 
tres a la main aux poi- 
gnards qu'ils avoient fous leurs 
robes, & étoient près de les tirer, 
lorique ML. Junius Brutus s’apper- 
çut/à la contenance de Lénas, 
qu'il ayoit plus Pair d'un homme 
qui prie avec beaucoup d'inflance 
& de foumifhion , que d'un kom- 
me Qquiaccufe. ü ne dit pourtant 
rien, parce qu'il y avoit parmi 
eux beaucoup de gens qui n'é- 
toient pas de la confpiration; 
mais, par la gaieté de {on vifage, 
il rafura Cafhus; & un moment 
après , Lénas ayant baifé la main 
de Céfar , fe retira, faifant bien 
voir par-là que De cette longue 
converfation , 1l n'avoir parlé que 


 pourlui, & de quelques affaires 


qui le regardoient. 

Le Sénat-etant entré dans la 
falle où il étoitconvoqué , tous les 
Conjurés entourerent la chaife de 
Céfar ; comme ayant à lui parler, 
&lon dit que Cafhus tournant 
les yeux fur la ftatue de Pompée, 
lappellaà fon fecours, comme fi 
elle avoit eu du fenriment. Trébo 
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nius attira Antoine à la porte, & 
l'entretint là long-tems pour Pa 
mufer & le retenir dehors. 

Quand Céfar entra , tout le 
Sénat fe leva pour lui faire hon- 
neur , & dès qu'il fut aflis, tous 
les Conjurés l'ayant environné, 
firent avancer Tullius Cimber, 
comme pour lui demander le rap- 
pel de fon frere qui étoit exilé, 
& ils faifoient tous femblant d'ap= 
puyer fa caufe, en lui couchant 
les mains & en lui baifant l’eflo- 
mac & la tête. D'abord , 1l voulut 
rejetter ces carefles & ces prieres 
trop importunes ; mais, Voyant 
qu'ils ne fe rebutoient pas, il fe 
leva contre eux & voulut les re- 
poufler pat la force. Alors, Cym- 
ber lui prenant la robe avec fes 
deux mains, la recira de deflus 
fes épaules, & Cafca, qui étoir 
juftemenr derrière lai, tirant fon 
poignard , lei frappa le premier près 
de l'épaule , & lui fit une bleflure 
qui n'étoit pas fort profonde. Cé- 
far s’étant tourné, faifit la poignée 
du poignard qui lPavoit frappé, 
& s'écria en langage Roman: 
Scélérat de Cafca, que fais-tu ? 
Et Cafca s’adreffänt à fon frere en 
langage Grec , l’'appella à fonfe- 
cours. Céfar, frappé par plufeurs 
mains ; repardoit tout au tour pour 
repoufler cette foule d'ennemis, 
& pour fe fauver. Dans ce mo- 
ment , il apperçut M. Junius Bru- 
tus qui levoit ie poignard far lui. 
Alors , quittant la main de Calca, 
qu'il cenoitencore, & fe couvrant 
la tête de fa robe, 1l ue 
fon corps aux coups. Tous les 
Conjurés fe jetterent en même 


_tems fur lui; & comme ils le 
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frappoient tous à la fois fans aucu- 
. né précaution, ils fe blefferent les 
uns les autres , jufques-là que M. 
Junius Brutus, qui voulut auffi 
avoir part au meurtre, reçut une 
grande bleffure à la main, & que 
tous les autres furent couverts de 
fang. 
Céfar ayant été tué de cette 


manière, M. Junius Brutus s’a- 


vança au milieu de la falle, & vou- 
lt parler pour juftifier l'aétion, 

pour arrêter & encourager 
le Sénat ; mais, tous les Séna- 
teurs effrayés prirent la fuite en 
grand défordre, fe jetrant en foule 
ä la porte, & s’entrepouflane 
avec beaucoup de confufion & de 
tumulte ; fans que perfonne les 
préffät ni les pourfaivit ; car, il 
avoitété réfolu qu'on ne tueroit 
que Céfar, & qu'on ne feroit 
qu'appeller tont le monde à la 
liberté. 

Au commencement , quand on 
délibéra fur cette comuration , 
tous les antres furent d'avis qu’a- 
vec Céfar , il falloit tuer auf 
Antoine , parce qu'il étoit hom- 
me infolent, hautain, ami de la 
Monarchie ; ‘qu’en fe familiarifant 
avec le foldat , il avoit acquis 


beaucoup de crédit & d'autorité 


dans les troupes , & fur tout 
Patce qu’étant naturellement au- 
dacieux & plein d'ambition , il 
tioit encore. fortifié par la dieni- 
& de Conful, fe trouvant alors 
Collepue de Céfar. Mais . M. Ju- 
Bus Brutus s’oppofa à cet avis, 
fe fondant , premièrement fur la 
Juftice qui feroic violée, & en fe- 
Cond lieu leur donnant quelque 
éfpérance de changement du côté 
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d'Antoine; car, ilne défefpéroit pas 
qu'ayant naturellement le cœur 
grand,& étantambitieux& avidede 
gloire, quand il fe verroit défait de 
Céfar, il ne voulûr auffi aider fa pa- 
trie à recouvrer la liberté , enflam- 
mé par leur exemple d'une noble 
émulation pour fout ce qu'il 
avoit de plus beau & de plus hon- 
nête. Par ces raifons, M. Junius 
Brutus fanva la vie à Antoine, 
qui , le jour du meurtre , pendant 
qe Peffroi régnoit par tout, fe 
déguifa fous l'habit d’un homme 
du péuple, & pri la fuire. 

M. Junius Brucus & fes com- 
plices fe retirerent d’abord au Ca- 
pitole , les mains fanolantes, & 
montrant leurs poignards nus, 
& ils appelloient les Citoyens à 
embrafler la liberté. D'abord, ce 
né furent dans toutes les rues que 
cris & allées & venues de gens, 
qui , au premier bruit de ce meur- 
tre , couroient à l'aventure fans 
aucun deffein; ce qui augmenta 
encore l’effroi & le tumulre. Mais, 
quand on vit qu'on ne tuoit per- 
fonne, & qu'on ne touchoir pas 
même aux chofes les plus expofées 
au pillage, alors les Sénateurs & 
grand nombre d’autres Citoyens 
reprenant courage, monterent au 
Capitole & allerent trouver les 
autres Conjurés. Tout le Peuple 
s'étant afflemblé, M, Junius Bru- 
tus Jui fit un grand difcours pour 
gagner fes bonnes graces, & pour 
lui rendre rafon de ce qu'ils 
venoient d'exécuter. Le Peuple 
l'ayant entendu, fe mit à les louer 
&t a leur crier qu'ils defcenciffent du 
Capitole. Encouragés par ces cris, 


ils deéfcendirent avec aflurance 
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de la place. Tout le Peuple les 
fuir en foule ; M. Junius Brucus 
marche à la rête au milieu des 
plus confidérables & des plus illuf- 
tres des Citoyens qui l'environ- 
nant , accompagnent honorable- 
ment, & le menent du Capitole 
jufqu’à la Tribune. À cette vue, 
la populace, quoique ce fûtune 
troupe de gens ramaflés & tout 
prêts à exciter une révolte, crai- 
gnit & refpeéta la préfence de 
M. Tanius Brotus, & attendit mo- 
deffement & dans le filence ce qui 
arriveroit. 

M. Junius Brutus s'étant avan- 
cé, tout le monde lui donnoit une 
paifible audience ; mais , ils firent 
bientôt voir combien l’aion leur 
avoit déplu ; car, Cinna ayant 
commencé à parler & à accufer 
Céfar , ils entrerent dans une fu- 
rieufe colere, & l’accablerent d'in- 
jures, de forte que jes Conjurés fe 
retirerent encore au Capitole, & 
M. Jüunius Brutus qui craignoit 


2 A cer 2 LA Ÿ = . 
d'y être afhéçé , renvoya les prin- 


cipaux de ceux qui étoient mon- 
tés avant lui, trouvant qu'il né 
{ot pas juffe que ceux qui n'a- 
voient point eu part à l’adion, 
partageaffent le danger, 
Cependant, le Sénat s’écant af- 
femblé le lendemain dans le tem- 
ple de la Terre, & Antoine, 
Plancas & Cicéron ayant propolé 
de drefler un édit de pacification, 
&t d'accorder une amniftie géné- 
rale , le Sénat ordonna non feule- 
ment une füreté & une impuniré 
entières pour les Conjurés , mais 
il ajoûta que les Confuls donne- 
roient leurs avis fur les honneurs 
quon devoit leur accorder, Cela 
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étant arrêté & paflé , le Sénatfé 
leya. Antoine envoya, fur l'heure 
même ; fon fils en Otage au Capi- 
tole , & M. Junius Brurus en def: 
cendit avec fes compagnons ; dès 
qu'ils furent enfemble,ce ne furent 
que carefles & embraflades. An- 
toine donna à fouper à Caflus,& 
Lépidus à M. Junius Brutus. Tous 
les autres Conjurés furent me- 
nés fouper de même chez leurs! 
amis. 

Le lendemain , à la pointe du 
jour , le Sénat s'étant encore af 
femblé fit de grands honneurs à 
Antoine fur ce qu'il avoit fi fage 
ment éteint les premiers feux d'u- 
ne guerre civile. Enfuice, on donna 
de grandes louangesà M. Junius 
Brutus , & enfin on fit la diftribu- 
tion des provinces. On décern. 
Pifle de Crete à M. Junigs Brutus, 
l'Afrique à Caffius, à Trébonins 
l’Afie, la Bithynie à Cimber,& 
on donna à l’autre Brutus la Gaule 
au tour du Pô. 

Après cela , il fut queftion du 
teflament de Céfar, & de la ina. 
nière dont on devoit faire fesifu- 
nérailles. Antoine qui étoi préfent, 
fut d'avis qu'on devoit lire fon. 
teflament en public, & quefes 
funérailles devoient fe faire à la 
vue de rout le monde, & être 
très-honorables , de peur que 
on les faifoit àla dérobée, &t fans 
les honneurs qui lui étoient dûs, 
cela n'irritât le peuple. Mais, Caf 
fius s’y oppofa de tout fon pou- 
voir. M. Junius Brutus céda à 
Antoine , & fe rangea de fon pai= 
ti, en quoiil paroit qu'il ft une 
feconde faute. La première fut 
qu'il épargna Autoine , & de 

par- ‘ 


BR 

_ par hilconferva & fortifia contre 
k ligue un ennemi très-puiflant 
_ & très-dangereux. Et la feconde 
fut fur fes funérailles, en fouffrant 
quon les fic comme Antoine l'a- 
voit propofé,  & qui penfa tout 
perdre. Un Poëte, nommé Cin- 
ma, fuivant le convoi, fut pris 
pour un autre Cinna, qui tout 
écemment avoit dit mille injures 
àCéfar en pleine affemblée ; le 
Peuple fe jettant fur lui, le mit 
€h pièces, 

M. Junins Brutus & fes com- 
pices craignant un pareil fort, 
{ ir tout après le changement 
d'Antoine, fortirent de la Ville, 
& demeurerent quelque tems à 
Antium pour retourner à Rome, 
ds que la première fougue de cet 


tmportement feroit calmée; ce 


| Wisefpéroient bientôt d’une mal- 

tiude, dont tous les mouvemens 
font toujours prompts , & qui n'a 
Rmaïs de confiftance. D'ailleurs, ils 
voient pour eux le Sénat, qui, 
quoiqu'il n'eût faic aucune recher- 
che de ceux qui avoient déchiré 
Cna ; avoit pourfuivi & fait 


Méndre ceux qui avec des cifons. 


ans étoient allés pour. brûler 
Rursmaifons. Déjà même le Peu- 


pe fâché contre Antoine , qui 


tanchoit du Monarque ; & faifoit 
Uutes chofes avec un pouvoir 
fou, defiroit M, Junins Bratus ; 
S'attendoit qu'il viendroit bien- 
Üten perfonne, Ini donner les 
fx qu'il lui devoit en qualité 
& Préteur, Mais, M. Jonius 
NUS, ayant été averti que plu- 
fus des foldats vétérans, qui 
aVoient fervi fous Céfar , & recu 
li des verres &. des maifons, 


Tom. FIL. 


Ce 
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lui dreffoient des embüches +47 
le tuer, &c qu'ils fe glifloient dans 
la Ville par petits pelotons , n’ofa 
y retourner, = 

Son abfence n’empêcha pas que 


le Peuple n'eût les jeux qu'il lui 


devoit, Rien n’y fut épargné, &. 
ils furent d’une très-grande ma- 
gnificence; car, ayant fait acheter 
de tous côtés plufieurs bêtes étran- 
gères, il voulut qu’on n’en donnât 
ni qu'on n’en réfervât aucune, mais 
qu'elies fuffent toutes employées à 
{es jeux. [l alla même en perfonne 
jufqu'a Naples, pour parler à des 
comédiens, à des farfeurs, & au- 
tres pareils miniftres du dieu Bac- 
chus., & pour les engager. Et vou- 
lant avoir à quelque prix que ce 
fût un comédien nommé Canu- 
tius ; qui avoit beaucoup de ré- 
pütation dans fon art, il écrivit à 
fes amis, & les pria inftamment de 
ne rien oublier pour lui perfuader 
de venir ; car , il ne trouvoit pas 
qu'il fût convenable de forcer an- 


& 


cun des Grecs. Ilécrivit auf à Ci 


céron ; qu'il falloit abfolument 
quilsafliftät à fes jeux, & l'en 
prefloit avec de grandes inftan- 
ces. ; 


Comme les affaires étoient en. 


cet état, 1l fe ft un nouveau chan 
gement par l’arrivée du jeune Oc- 
tavien. Déjà tout le peuple Ro- 
main étoit partagé, lesuns pre- 
noient le parti de Céfar, &tles 
autres embrafloient celui d’An- 
toine , & les armées étoient à 


l’encan, comme fous un crieur pu, 


blic , au plus offrant & au dernier 
enchérifleur. M. Junius Bruius, 
défefpérant donc de fes affaires, 
réfolut de quitter licalie ; & 
FF. 
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BE: 
{ dpair, pour ainf dire, avec les 
hommes, foit dans les livres d’a- 
griculrure, foit dans les ouvrages 
de poêle. 

Ainfi, le bœuf étant regardé 

parles Anciens, comme l'animal le 
{ phs utile & le plus noble des 
animaux , que la nature a foumis 
{zux hommes , ceux qui prenoïent 
bindefaire paitrelesbœufs, étoient 
{confdérés, parmi les bergers, 
{comme les principaux ; & de-là 
{ vient que c’eft d'eux , que la poëfie 
champêtre a tiré fa dénomina- 
tion, & eft appellée poëlie Buco- 
{ ligue. 
{ Une autre bizatrerie, qui n'eft 
À pas moins remarquable , que cel- 
k que nous venons d’obferver, 
{cet que nous avons dans notre 
Ahngue, plus d’un mot pour fi- 
4 quher la poëfie Bucolique ; car, 
drus employons indifféremment 
ans cette acception, le mot d'É- 
dogue & celui d’Idylle. Cepen- 
dant, aucun de ces deux mots, 
i fignifie par lui-même & dans 
{ lnorigine , ce qu’on lui fait figni- 
{fr , ainfi qu'on peut s’en con- 
{'aüncre , en confultant l'article 
Pticulier d'Éclogue & d'Idyile. 
{ Les Anciens ayant divifé la 
{ poèke en trois genres , la Narra- 
{ie on Expoñtive, la Drama- 
tique, & une troième mêlée de 
cs deux; M. l'abbé Goulley 
{ dit que la poëfie Bucolique com- 


| Hbbé Fraguier la reftreint à la 
ramatique. C’eft donc , felon 
li, une efpèce de poëme Dra- 
| mtique , où le Poëte introduit 
des aGteurs fur une fcene, & les 
| kit parler. Sur quoi, M. l'abbé 
Tom. VIT 


Pnd tous ces genres. Mais, M. 


de 
Fraguier examine quatre chofes. 
1.° Le lieu de la fcene ; 2,9 les 
aGteurs ; 3.° les chofes qui fe 
pañlent , & qui fe difent fur la 
.fcene ; 4° enfin, le ftyle, & la 
manière dont elles fe difent. 

I. Le lieu de la fcene eft tou- 
jours un païfage ruftique, qui peut 
comprendre les bois, les prairies, 
le bord des rivières & des fon- 
taines , & quelquefois même , 
quoique rarement , le bord de 
la mer. Et comme pour former 
un paifage , qui plaife aux yeux, 
le Peintre prend un foin particu- 
lier de choifir ce que la nature 
produit de plus agréable , fuivant 
le caraétère du tableau qu'il veut 
peindre ; de même, le poëre Bu- 
colique doit choïfir le lieu de la 
fcene, conformément à fon fu- 
jet, & n'offrir à l'imagination 
que des objets, qui n'aient rien 
que de vrai, & de noble tout 
enfemble. J'appelle vrai, dit M. 
l'abbé Fraguier, ce qui n'eft point 
oppofé à la vraifemblance; & 
j'appelle noble , ce qui , fans s'é- 
carter de la vraifemblance , foû- 
tient un certain carattère de bien= 
féance & de dignité. Ce feroit, 
par exemple , une fcene fort pro- 
pre pour une Eclogne , que cet 
endroit champêtre, qui eft décrit 
avec tant de foin, dans le com 
mencement du Phedre de Platon, 
où Socrace & Phedre s’entre- 
tiennent enfemble fur l’éloquen- 
ce, & traitent de l'amour, par oc- 
cafion , mais d’une manière tou- 
te philofophique &c toute fubli- 
me. Ce grand plane , qu'on voit 
au de-la du fleuve Iliffus, pro- 
che d’Athénes, & ne fi céle- 
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| port qu'elle doit avoir avec le fu- 
jt; ainfi, dans la poëñe Bucoli- 
que, la fcene & ce que les acteurs 
1 y viennent dire, doivent avoir 
{ enfemble une forte de conformité, 
qu en fafle l’union , afin de ne pas 
porter dans un lieu trifte des pen- 
1 fesinfpirées par la joie, ni dans 
{unlieu où tout refpire la paieté, 
4 des fentimens pleins de mélanco- 
{ lie & de défefpoir. Dans la fecon- 
| de Éclogue de Virgile, la fcene 
étun bois obfcur & crifte , parce 
{que le berger, que le Poëre y 
| veut conduire, doit s’y plaindre 
des déplaifirs , que-lui donne une 
{ pañion malheureufe. 


Tantim inter denfas, umbrofa ca- 
cumina , fapos. 


… dita/folus 
Montibus & fylvis fludio 


Jatla= 
bat nant. 
{ » Seulement, il venoit tous les 
{ » jours à l'ombre des hêtres , fai- 
À » re retentir les montagnes & les 
h bois de ces inutiles plaintes. « 

L'on pourroit ajoûter ici beau- 
toup d’autres réflexions, qui font 
tommunes à la poëfie Bucolique, 
1 & à cette partie de la peinure, 
qui regarde la difpofition du pai- 
fige ruftique. Mais, c’eft aflez 
1 parler de la fcene, Il faut y intro 
{ duire maintenant les atteurs. 
I. Les A@teurs de la poëfñe 
ücolique font des bergers. Tout 
| © qui habite les campagnes, eft 
divifé en trois fortes de perfon- 
nes. Les uns ne font occupés que 
du ménage ruftique, & pafñent 
leurs jours fous les yeux de leur 


| Afiduè venicbat. Ibi hæc incon-. 
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maitre , que les Lacins ont 2 
Villicus ; & ceux-là n’ont point de 
rôle à jouer dans la poëfie Buco- 
lique. Tel étoit celui, à qui Hora- 
ce adrefle cette excellente Épirre, 
qui eft la quatorzième du premier 
Livre. Les autres travaillent à la 
terre, @& leur occupation contie 
nuelle, ne leur laifle pas le tems 
de fonger à des chofes, qui-de- 
mandent du repos & du loifir. Les. 
autresenfin, n'ont de foin que ce-# 
lui de leurs troupeaux ; & c’eft 
proprement l'idée, qu'on s’eft fai- 
te de ceux-ci, qui a donné naif- 
fance à la poëñie Bucolique. 

La nature leur a toute feule ap- 
pris à s’amufer par des chanfons 
& avec leurs chalumeaux. Ils 
n'ont pas eu befoin d'entendre le 
ramage des oïféaux pour chanter 
eux-mêmes ; & les zéphyrs, dont 
l'haleine femble animer & faire 
parler les rofeaux, leur ont fait 
naître la penfée de former des 
inftrumens femblables, que l’ufa- 
ge & l’art ont perfeétionnés, Car, 
onn'ira point chercher dans la fa- 
ble ni dans des hifloires , qui n’ont 

_pas beaucoup de certitude, Fori- 
gine d'une chofe, dont la fource 
fe trouve dans la nature; & l’on 
voit que les plus fcavans Écri- 
vains, qui ont voulu la chercher 
hors de la nature ; n’ont pas été 
contens eux-mêmes de ce qu'ils 
ont dit fur ce fujet. La vie pafto- 
rale de quelques Peuples, a pro- 
duit les obfervations aftronomi- 
ques, & placé dans le ciel quel- 
ques-uns même des animaux, 
qui paifloient les campagnes, Elle 
a produit les myftères de l'aftro- 
logie judiciaire. Mais ; comme 

liñ 
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chaffé Antoine de l'Italie , il étoit 
devenu formidable ; car, il deman- 


doit le Confulat contre les loix ,. 


& entrerenoit de grandes armées, 
dont la Ville n'avoit aucun be- 
foin. Et comme il croyoit que le 
Sénat fupportoit avec peine fon 
agrandiflement ; qu’il jettoit déjà 
les yeux fur M. Junius Brutus, 
& qu'il lui décernoit de nouveaux 


gouvernemens, & lui confirmoit 


ceux qu'il avoit déjà ; il com- 
mençä à craindre lui-même , & 
envoya offrir à Antoine fon ami- 
tié, Ayant comme invefli Ro- 
me avec fes troupes , il fe fit 
donner le Confulat , étant en- 
core à peine dans fon adolef- 


cence ; car, il n'étoit que dans fa | 


vingtième année, comme il l’é- 
crivoit lui-même dans fes Com- 
mentaires. 
+ En meme tems, il appella 
en jugement, M. Junius Brutus 
& fes complices, pour avoir tué 
le premier & le plus grand per- 
fonnage de Rome, & celui qui 
étoit dans les plus grandes digni- 
tés, & cela fans aucune forme de 
juftice. Il avoir chargé Eucius 
Cormfcius de l’accufation de M, 
Junius Brutus , & Avorippa , de 
celle de Caffius. Et comme les 
Accufés n'avoient pas comparu , 
ils avoient té condamnés parcon. 
tumace, les Juges ayant été for- 
cés de donner leurs fuffrages fans 
aucun délai. On dit auf que lorf- 
que le Héraut appella M. Ju- 
nius Brutus à haute voix de def- 
fusla Tribune , felon la coûtu- 
me , l'ajournant à comparoître 
- devant fes Juges ,. le Peuple gé- 
fut manifeftement ; que les gens 
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de bien baïfferent la vête fans. 
ofer dire un feul mot, & qu'on 
vit Publius Silicius verfer des 
larmes ; ce qui dans la fuite le 
fit comprendre parmiles profcrits, 
Après quoi, Oftavien, Lépidus & 
Antoine s'étant raccommodés , & 
ayant faitentre eux certe fameufe 
Ligue , fi connue fous le nom de 


Triumvirat ; ils partagerent les 


provinces, & firent cette hor- 
rible profcription de deux cens 
citoyens, dont ils mirent la vète 
à prix. Cicéron fut du nombre dé 
ceux quipérirent en cette occafions 
Ces nouvelles ayant donc té 

ortées en Macédoine, M. Junius 
a. forcé d'imiter cettebarba- 
rie, écrivit à Hortenfus de faire 
mourir Gaius Antonius pour ven- 
ger la mort de Cicéron, & celle 
de l’autre Brutus, dont l’un étoit 
fon ami, & l’autre fon proche pa- 
rent. 

Quand il fut pañlé en Afie avec 
fon armée, qui étoit déjà fort 
nombreufe & en très-bon état, 1 
donna ordre qu'on affemblât une 
grande flotte fur la côte de Bithy- 
nie & au port de Cyzique; & 
cependant, il marcha parterre, cal- 


mant les Villes, & donnantau- 


dience aux Princes & aux Goi- 


verneurs. Îl écriviten même-tems 
à Caflius, pour le détourner du 


voyage d'Égypte, &-pour lefaire 


venir en Syrie. Caflus fe rendit 


à ces remontrances , & partir pour 


l'aller trouver. M. Junius Brutus 


alla au-devant de lui, & ils fe 
rencontrerent près de Smyrne 

C'étoit Ja première fois quils 
fe voyoient depuis qu'ils s’étoient 
féparès au Pirée, lun pour aller 
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en Macédoine , & l’autre pour 
venir en Syrie. Ce fut une extré- 
me fatisfattion pour eux, & un 


grand fujet de confiance de voir. 


les troupes qu'ils avoient l’un &c 
l'autre; car , au lieu qu'ils étoient 
partis d'Italie , comme les bannis 
les plus malheureux & les plus 
délaiffés, fans argent, fans ar- 
mes , fans le moindre vaifleau 
équipé , ni un feul foldat , ni une 
fule ville à leur difpofition ; peu 
de tems après, ils fe trouvoient 
_enfmble très-bienfournis de vaif- 
faux, d'infanterie , de cavalerie 
& d'argent, & en érat defaire tête 
aleurs ennemis, & de leur-difpu- 
ter l'Empire. o 
Pendant le fouper qu'ils firent 
aSmyrne , M: Junius Brutus de- 
manda à Cafllus une partie des 
‘grandes fommes qu'il avoit ramaf- 
fées, lui alléguant que toutes cel- 
les qu'il avoir eues de fon sôté, 
1 lesavoit dépenfées à bâtir, & à 
quiper cette nombreufe flotte, 
qui réduiroit toute la mer Médi- 
terranée en leur pouvoir. Mais, les 
amis de Caffins l'empêchoient de 
donner cet argent, Malgré cela, 
Caflius lui en donna la troifième 
partie ; après quoi, ils fe fépare- 
rent encore pour aller exécuter 
chacun les chofes dont ils étoient 
chargés ; M. Junius Brutus de- 
“manda -aux Lyciens de largent 
& des troupes. Mais, l’orateur 
Naucrate obligea les villes à fe 
révolter, & les habitans du pais 
occuperent quelques montagnes 
pour fermer les paffages. M, Ju- 
us Brutus envoya contre eux 
un détachement de cavalerie, 
qui les ayant furpris à cable pen- 
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dant leur diner , ee de 
cens au fil de l'épée. Après quoi, 
s'étant rendu maitre de plufieurs 
châteaux & petites villes, il re- 
lâcha fans rançon tous ceux qu’il 
fit prifonniers , dans l'efpérance 
que cette action de douceur lui 
attireroit l'affection des Peuples, 
Mais, ils étoient fort opiniâtres ; 
le dommage qu'ils fouffroient dans 


‘leurs terres, les irritoit, &c ils mé- 


ptifoient ces marques de douceur 
&r d'humanité, qui nempéchoi 
niteé, qui n empéchotent 


pas leurs pertes. Enfin , il alla 
mettre le fiège devant la ville de 


Xanthe , où tous les plus Bra- 
ves de la Lycie s’étoient enfer- 
més. 

Une nuit, les Xanthiens, ayant 


fait une fortie , mirent le feu à 


quelques machines , dont on bat- 
toit leurs murailles. La flamme, 
s'étant communiquée aux maifôns 
voifines, gagna bientôt toute la 
Ville. Quand elle fut prefque tou- 
te confumée , on apperçut une 
femme, qui, ayant fon enfant 
mort à fon col , fe pendoit elle- 
même, & quiavec une torche al- 
lumée qu’elle tenoit à la main, 
mertoitle feu à fa Maifon. M. Ju- 
nius Brutus n'eut pas la force de 
voir un fpeltacle fi tragique &c fi 
horrible ; il fe mit à pleurer quand 
on lui en fitle rapport, &c fit pu- 
blier à fon de trompe un prix pour 
tout foldat qui auroit pu fauver un 
Lycien. On dit quil n’y en eut 
que cent cinquante qui ne purent 
éviter d'être fauvés. 

Après cela, M. Junius Brutus 
voyant la ville de Patare fe for- 
tifier contre lui, & fe préparer à 
une vigoureufe défenfe , balançois 
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à l’attaquer, & ne fçavoit s’il de- 
voit Pentreprendre, car > 1] Craï- 
gnoit le même défefpoir. Mais ; 
ayant heureufement fait quelques. 
unes de leurs femmes prifonnie- 
res, &t les ayant renvoyées fans 
Tançon ; ces femmes dirent à leurs 
peres & à leurs Mars, qui étoienc 
des plus confidérables, combien 
M: Junius Brotus étoit honnête : 
tempérant & jufte, & firent fi bien 
“qu'elles leur perfaaderent de céder 
& de lui livrer leur Ville. Dès 
cémoment, toutes les autres vil. 
les fe rendirent & fe foumirent à 
lui, &le trouverent doux , gra- 
cieux & humain au de-là de leurs 
Efpérances, M. Jumus Brutus 
nexigea que: cent cinquante ta- 
lens des Lyciens, & fans caufer 
aucun autre dommageà leur pais , 
il en pattit pour aller en Lonie. Là 
il ft beaucoup d'adions dignes de 
mémoire , foit pour récompenfer, 


foit pour punir ceux qui Pavoient 


“mérité. 
['envoya-prier Caffius de le 
venir-trouver-à Sardis >» & étant 
averti de fon arrivée, il alla au-de- 
Vant de lui avec fes amis. Touta 
l'armée en bataille, les flua l’un &c 
l’autre du titre d'Imperator, Mais, 
Comme. cela arrive d'ordinaire 
dans les grandes affaires entre deux 
hommes, qui ont chacun grand 
ombre d'amis & de partifans, 
Êt quantité de capitaines & de gens 
de guerre fous leurs ordres, ils 
eurent tous deux beaucoup de 
plaintes & de reproches à fe faire 
réciproquement. Cependant , ils 
ne pouflerent pas plus loin Jeurs 
<onteflations , & fe féparerent. 
Quand ils furent für le point de 
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‘quitter l’Âfie, on dit qu'il arriva 
à M. Jonius Brutus un grand & 
merveilleux prodige. Une nuit qui 
étoit très-obicure , fa rente n'étant 
éclairée que par une petite lampe, 
qui ne rendoit qu'une lumitre 
très-foible, & toute fon armée 
étant enfevelie dans le filence & 
le fommeil, il étoit plongé dans 
une médiration profonde, roulant 


_dans fa tête mille penfées diléren. 


tes; tout d'un coup, il Juifem- 
bla qu'il emendoit quelqu'un én- 
trer dans fa tente, [ljettales veux 
fur lentrée, & y vit une figure 
horrible, un corps. étranger & 
Moniirueux, qui s’approcha de lui, 
& qui fe tint debout près de fon 
lit, fans lui dire une feule parole. 
Îl'eut le courage de lui demander: 
Qui es-tu donc? Es-tu un hom- 
te? Es-tu quelque dieu? Que 
Viens-tu faire dans ma tente ë 
que veux-t1? Le fantome lui ré- 
pondit, Brutus , je fuis ton mat 
Vais génie ; tu me verras bientôt 


-dans les plaines de Philippes. Eh 


bien, repartit M. Junius Brutus, 
fans fe troubler, nous Py verrons. 
Après quoi, le fantôme ayant dif. 


“paru, M. Junius Brutus appella 


fes domeftiques, qui lui dirent 
qu'ils n’avoient rien entendu; ni 
rien vu. Il fe remit à veiller & à 
penfer à fes affaires: & dès que 
le jour fut venu, il alla trouver 
Caflius, & lui raconta la vifon 
qu'il avoit eue. Alors , Caflius 
qui füivoit le fentiment. d’Epicu- 
re, & qui avoit accoûtumé de dif- 
puter fur cela avec M. Junius 
Brutus, tâcha , par fes difcours, 


de calmer & de remertre fon efprice 


Comme les foldats commen- 
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coïent à fe mettre en marche, des 
aigles fondant en femble du haut 
des nues , fe rabattirent fur les pre- 
mières enfeignes, & accompagne- 
rent l'armée,;toujours nourries par 
les foldats jufqu’à la ville de Phi- 
lippes , où elles s’envolerent & 
difparurent la veille du combat. 

. M. Junius Brutus avoit déjà ré- 
duit, fous fon obéiffance , la plü- 
part des peuples des environs ; &t 
sil reftoit quelque ville où quel- 


que Prince à fubjuguer , Caffius 


& lui acheverent alors de les ré- 
duire, & aflujettirent tout le pais 
jufqu'à la mer, vis-à-vis de Tha- 
fos, Là ayantfurpris Norbanus, 
campé dans les détroits, près d'un 
heu appellé Sÿmbolon, ils l'enve- 
lopperent & le forcerent d’aban- 
donner ce pofte , qui étoit fort 
avantageux ; il s’en fallut même 
fort peu qu'ils ne lai enlevaflent 
toutefonarmée, Oftavienn'ayant 
pu le fuivre à caufe d’une maladie 
qui l'obligea à demeurer derrière; 
mais, Antoine vint fort à propos 
à fon fecours, ayanc fait une dili- 
Fi fi étonnante, que M. Junius 

rutusmême ne pouvoit la croire. 
Oavien n'arriva que dix jours 
après. [ls camperent donc là, Caf- 
fius vis-à-vis d'Antoine , & M. I. 
Brutus vis-à-vis d'Oftavien, Tout 
lefbace qui étoit entre les deux 
armées, les Romains l’appelloient 
la plaine de Philippes. Jamais on 
Wayoit vu deux fi grofles & fi 
nombreufes armées de Romains 
Campées l’une contre l’autre, & 
prêtes à fe charger. Celle de M. 
Janius Brutus étoit beaucoup in- 
férieure en nombre à celle d'Oéta- 
rien; mais,elle brilloi bien davan- 
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tage par la magnificence detout fon 


équipage & par l'éclat de fon ar 


mure; car, la plûpart des armes 
des foldats étoient d’or ou d'ar- 


gent,qu’on leur avoit fournies fans. 


mefure ,quoique dans tout le refte 
M. Junius Brutus eût accoütumé 
les capitaines à fuivre la fagelle &c 
la modeftie, & à fuir toute fu- 


perfluité; mais, il étoit perfnadé 


que la richefle des armes que les 
foldats ont toujours entre leurs 
mains, & dont ils fe couvrent, re- 
leve encore le courage des hom- 
mes qui ont quelque ambition, &c 
rend plus opimätres dans les com- 
bats les avares, &r les force à défen- 
dre jufqu’a la dernière gontte de 
leur fang, des armés qu'ils regar- 
dent comme leur unique bien. 
Oavienfic dans fon camp un fa- 
crifice pour purifier fon armée,& fit 
diftribuer une petite mefure de bled, 
& cinq dragmes par cête, à chaque 
foldat pour le facrifice. Mais, M. 
J. Brütus, pourinfulter à cette di- 
fette , ou à cette mefquinerie , fit 


ce facrifice de purification hors de 


fes retranchemens en pleine cam- 
pagne , comme c'étoit la -coûtume 
des Romains ,; & diftribuant en- 
fuite quantité de viétimes par com- 
pagnies , & cinquante dragmes à 
chaque foldat, ik augmenta par-là 
confidérablement l'afféétion & la 
bonne volonté de tonte l’armée. 
Caffius n'étoir nullement d'avis 


de hazarder alors la bataille , mais 


ilvouloit qu’on trainàt la guerre 
en longueur , d'autant plus qu'ils 
avoient plus d'argent que l'enne- 
mi, & qu'ils lui étoient inférieurs 
en armes & en troupes. M. Junius 
Brutus,au contraire, avoit toujours 
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cherché & cherchoit encore plus 
que jamais à en venir à une ba- 
taille décifive , afin de rendre plu- 
tôt la liberté à fa patrie, ou de 
délivrer au moins,de tant de maux, 
tout le monde déjà épuifé par les 
dépenfes infinies , qu’il falloir faire 
Pour entretenir ces nombreufes 
armées , & accablé de toutes les 
autres miféres que la guerre en- 
traine néceflairement. D'ailleurs ; 
comme 1] voyoit que dans toutes 
les efcarmouches & dans tous les 
partis,fes gens éroient toujours les 
plus forts & battoient les ennemis , 
cela lui élevoit le conrage. De 
plus, il y avoit une grande défer- 
tion dans fon armée ; tous Îles 
Jours* quantité de déferteurs al- 
loienc fe rendre à Ofavien > &ily 
€n avoit un plus grand nombre 
encore qu'on-foupçonnoit de n’at- 
tendre que l’occafñion pour füivre 
leur exemple, C'eft ce qui fit chan: 
ger plufeurs des amis de Cafius, 
& qui les obligea de fe ranger 
dans le confeil de l'avis de M, Ju- 
nius Brutus, Il fat donc réfolu que 
l'on donneroit la bataille le lende- 
rain, M. Junius Bratus foupa ce 
{oir-la gaiement, plein de grandes 
& de belles efpérances, s’entretint 
pendant tout le fouper de difcours 
de Philofophie, & après le fouper 
1] repofa un peu de tems. 

Le lendemain, à la pointe du 
jour, on expofa dans le camp de 

« Jünius Bratus & dans celui de 
Caflius le fignal de la bataille, qui 
étoit une cotte d'armes de pour- 
Pre, & les deux Chefs parlerent 
enfemble au milieu des deux 
Camps, Caflias adreffa le premier 
la parole à M. Junius Brutus, & 
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lui dit: » M. Junius Brntus ; Püife 
» fions-nous remporter la victoi- 
» re, & pafler enfemble Je trefle 
» de nos jours en repos & en 
» profpérité ? Mais, comme les 
» plus grandes affaires des hom- 
» mes font toujours les plus in- 
» certaines, & que fi la bataille 
» vient à tourner autrement que 
» nous nefpérons , il nous fera 
» peut-être impoñlible de nous: 
». revoir; dites-moi. Qu’avez.yous 
» réfolu fur la fuite & fur la mortèe 
M. Junius Brutus Jui répondit : 
». Pendant que j'étois encore jeu- 
» ne êt fans expérience des cho- 
» fes du monde, je m'avifai,je 
» ne fçais comment, de compofer 
» un traité de Philofophie, où je 
» blämois fort Caton de s'être tué 
» lui-même, comme n'étant, ni 


_» pieux, ni digne d'un homme 


» de fe foufiraire à l’ordre des 
» dieux, @& de ne pas recevoir 
» Courageufemenr tout ce qu'ils 
» €envoyent, mais de reculer & 
» de fuir, Préfentement , l'état de 


- » notre fortune me force de chan. 


» per d'avis; & fi Dieu ne don- 
». ne pas à cette journée une iflue 
»._heureufe pour nous , Je fuis ré= 
» folu de ne plus center d’autres 
» efpérances , & de ne plus met- 
» tre d'autre équipage de guerre 
» für pied, mais de me délivrer. 
».de tant de miferes & d’embar- 
» ras, en me louant de la fortune. 
» _& très-content d'elle. Le jour 
» des ides de Mars, je donnai ma 
» vie à ma patrie, & c'eit par ce 
» don que j'en ai fair, que J'en 
». al mené depuis une autre toute 
» libre & très-glorieute. « : 
Après çet entretien, ils fe mi- 


rent à parler de l’ordonriance de 
k bataille en préfence de leurs 
amis. M. Junius Brutus demanda 
à Caflius le comnrandement de 
l'aile droite, que tout le monde 
| croyoit plutôt dû à Cafhns à cau- 
_ de fon âge & de fa grande ex- 
ipérience. Cependanc, Cafhus le 
li accorda , & ordonna de plus 
que Meffala, qui étoit à la tête 
de la plus brave &t la plus aguer- 
tie de toutes leurs légions, com- 
battit à cette aîle. Sur le moment, 
M. Juniss Brntus fit fortir de fes 
fétranchemens fa cavalerie magni- 
fiquement parée, & mit en ba- 
talle fon infanterie. Les foldats 
d'Antoine travailloient à tirer de 
grandes tranchées depuis les ma- 
fais, où ils étoient campés, au 
travers de la plaine, pour couper 
à Caffius le chemin de la mer, 
pendant qu'Otavien ne faifoit de 
. fon côté aucun mouvement, ou 
Pour mieux dire fon armée ; car, 
Pour lui, une maladie , dont il 
avoit été attaqué, l’avoit obligé 
de s'éloigner. Ses troupes ne s'at- 
tendoient pas que les ennemis en 
iendroient à une bataille. Elles 
Croyoïent feulement qu'ils feroient 
quelques décharges fur lestravail- 


leurs, &, qu'à conps de trait, ils 


tâcheroient de les troubler & de 
lS mettre en défordre; & fans 
prendre garde à ceux qui étoient 
campés devant elles, qui s’'ébran- 
lient pour les venir attaquer, 
elles s’étonnoient du grand bruit 
qu'on faifoit au tour des tranchées, 
qui venoient jufques dans leur 
mp, fans qu’elles puffent démé- 
fr ce que ce pouvoit être. 
- Cependant, M. Junius Brutus 
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avoir envoyé à tous les sn 
de petits billets, où étoit écrit le 
mot de la bataille; & lui à che- 
val, parcourant tous les rangs, il 
exhortoit fes troupes. Il y en eut 
bien peu qui euflent la patience 
d'attendre le mot qu'il avoit don- 
né, & la plûpart, fans l'attendre, 
fondirentimpétueufement fur l'en- 
nemi avec de grands cris. Le dé- 
fordre de cette marche précipitée 


caufa une grande inécalité &t nn 


grand vuide entre les légions, qui 
fe trouverent par-là féparées &t 
éloignées les unes desautres.Celle 
de Meffala la première, & enfui- 
te les plus voifines pañlerent au 
de-là de l’aile gauche d'O&avien; 
& fans-faire autre chofe qu’écor- 
ner les derniers rangs, & renver- 
fer quelques foldats qu’elles trou- 
verent fur leur chemin , elles paf- 
ferentoutre, & donnerent dans le 
camp d'Oftavien qui, commeil 
lécrivoit lui-même dans fes mémot- 
res,ne venoit que de fe faire tranf- 
porter ailleurs fur une vifion qu’un. 
de fes amis, nommé M. Arto- 
ris, avoit eue la nuiten fonge, 
& qui ordonnoit qu'Oftavien fe 
retirât & fortit promptement du 
camp. Cela le fit pafler pour mort, 
car fa litière, qui heurenfement, 
fe trouvoit vuide, fut percée d'une 
infinité de traits & de piques. Il 
fe fit un grand carnage dans le 
camp; tous ceux qui furent pris; 
furent tués , & l’on pafla au &i de 
l'épée deux mille Macédoniens , 
qui étoient venus depuis peu au 
fecours d'Oftavien. Ceux , qui ne 
coulerent pas le long de cette aile 
gauche, mais qui l’attaquerent de 
front, la renverferent facilement 
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à caufe du défordre où la perte 
de fon campl’avoit jettée, & rail- 
lerent en pieces trois légions & 
entraînés par l’impécuoñté de la 
viétoire , ils'fe jetterent dans le 
camp, pêle mêle avec les fuyards, 
&t M, Junius Brutus étoit avec 
Eux. 
Mais, ce que les vainqueurs , 
éblouis de ce grand fuccès, ne 
Teémarquerent point , l’occafion le 
ft remarquer aux vaincus; elle 
leur fit voir l'aile gauche des en- 
nemis que commandoit Caflus, 
toure nue & féparée de fon aile 
droite , qui s’étoit trop écartée pour 
pourfuivre les vaincus. Donnant 
donc, tête baïflée, fur ces troupes, 
dont le flanc étoit découvert, ils 
firent de très-grands efforts ; ils 
ne purent pourtant jamais rom- 
pre le corps de bataille qui les re- 
-Çut avec beaucoup de valeur ; 
mais,ils renverferent l’aîle gauche, 
tant à caufe du défordre qui sy 
étoit mis, qu'à caufe de l'ignorance 
où elle étoit de ce qui fe pafloit à 
fon aïle droite ; & la pourfuivant 
avec chaleur, ils entrerent dans le 
camp, qu'ils pillerent fans qu’au- 
cun de leurs Généraux y fût pré- 


fent. Car, Antoine, dit-on, fe 


dérobant à la fureur de la pre- 
mière décharge, s’étoit retiré dans 
le marais, & Oftavien s’étoit fait 
tranfporter ailleurs, & ne paroif- 
{oit nulle part. Il y eut même des 
foldats qui fe préfenterent à M. 
Junius Brutus, difant qu'ils Pa- 
voient tué, lui montrant leurs 
épées fanglantes , & pour plus 
grande confirmation , ils lui fpéci- 
foïent comme il étoit fair, & l’âge 
qu'il pouvoit avoir, 
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Déjà le corps de bataille de M. 
Junios Brutus avoit paflé fur le 
ventre, avec un grand carnage, 
à ceux qui lui étoient oppofés, & 
il paroïlloit abfolument que M, 
Junius Brutus avoit vaincu de fon 
côté , pendant que Caflius éroit 
vaincu du fien. Et la feule chofe: 
quiruina toutes leurs affaires, ce 
fut que M. Jusius Brutus ne dat 
gna pas aller au fecours de Caf 
las , qu'il croyoit vainqueur; & 
que Caflius w’attendit pas M. Ju: 
mius Brutus ,; qu'il croyoit défait 
& tué. Car, Meflala donne pour 
une preuve de leur viétoire , qu'il 
prirent trois aigles & plufienrs at- 
tres enfeignes aux ennemis, êt 
que leurs ennemis ne leur en pris 
rent pas une feule. Mais , M. Ju- 
nus Brutus en s’en retournant, 
après avoir pillé le camp d'O&- 
vien, fut tout étonné de ne plus 
voir le pavillon de Caflius drefk, 
felon la coûtume , car. c'étoit 
un pavillon fort élevé , & qui par 
roïfloit de loin ; & de ne plus voir 
les autres tentes de bout, carla 
plüpart avoient été abatrues & 
mifes en pieces , dès que les enne: 
mis furent entrés dans le camp 
Mais, ceux qui croyoient avoit 
meilleure vue que les autres, l'al 
furoient qu'ils voyoient beaucoup 
d'armes érincelantes & beaucoup 
de boucliers d’argenc , qui alloïent 
& venoienr dans le camp de Caf- 
fins; & qu'à en juger, par le nom- 
bre de ces troupes & par leur ar: 
mure, il ne paroïfloit pas que &@ 
fuffent celles qu'on avoit laiflées 
pour le garder; que cependant of 
ne voyoit point au de-là un auf 
grand nombre de corps morts quil 
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y en devroit avoir vraifemblable- 
ment, {1 tant de légions avoient 
été défaites, 

Cela commença à donner à M. 
Junius Brutus quelque foupçon du 
malheur qui étoit arrivé; & ayant 
liflé une garde {ufüfante dans le 


camp des ennemis, ilrappeila tous 


ceux qui étoient allés à la 
pobrfüite des fuyards , & les ral- 
la pour marcher au fecours de 
Cafhus. Mais, celui-ci s'étoit dé- 
à donné la mort, & M. Junius 
Brutns ne l'apprit que quand il fut 


près de fon camp. Îl entra dans fa 


tente, pleura fur fon corps, l'ap- 


_ pélla le dernier des Romains, 


comme n'étant pas polhble que 
Rome portât déformais en hom- 
mé d'un fi grand courage , le ft 
énfevelir, & l'envoya dans l'ifle 
de Thafos, de peur que s’il faifoit 
fes funérailles dans fon camp, 
cela n'y caufât quelque défordre. 
Après quoi , il aflembla fes trou- 
pes , les confola, & voyant qu’on 
avoit pillé tous leurs bagages les 
plus néceffaires, il promic à chaque 
loidat deux mille dragmes ponr 
fe qu'ils avoient perdu. À cette 
promefle, ils reprirenr courage & 
admirerent l'excès de fa libéralité ; 
& quand il fe retira, ils laccom- 


Pagnerent avec de grandes accla- 


Mations , l’exaltant comme le feul 
des quatre Généraux qui n'avoit 
OA PA ep ° = : 7 

Pas été vaincu. Et dans la vérité, 


1954 . + 
l'effet fit voir clairement que ce 
nétoit pas fans raifon qu'il avoit 


efpéré de vaincre. Car, avec le 
peu de légions qui lui reftoient, 
il renverfa tout ce qui fe trouva 
devant lui. S'il les avoit eues 


toutes fous fa main, qu'il eût pu 


\ 
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s'en fervir, & que la plus  . 
partie de fon aîle n'eût pas pafñé 
au de-là des ennemis pour aler 
piller le camp, il eft très-vraifem- 
blable qu'il les auroit tous battus, 
& qu'il n’y auroit pas eu un feul 


de leurs ‘corps qui {e fût fauve de 


la défaite générale. 

Ïl mourut, dé fon côté, dans 
ce combat, huit mille hommes, 
en comptant les valets des fol- 
dats, que M. Junius Brutus ap- 
pelloir Bryges. Et du côté des en- 
ñemis , Meflala croit qu'il y en 
eut plus de deux fois autant de 
tués fur la place, Certe grande 
perte les avoit extrêmement dé- 
couragés ; mais , un efclave de’ 
Cafius, nommé Démérrius ; ar- 
riva le foir même dans latente 
d'Antoine avec la robe & Fépée 
du mort dont il s'étoit faifi. Cette 
vue les raffura tellement, que dès 
le lendemain, à la pointe du jour, 
ils parurent en bataille. Mais, M. 
Junius Brutus voyoit fes deux 
camps dans un état fort dan- 
gereux, & comme dans une efpè— 
ced’orage ; car le fien, tont rem- 
pli de prifonniers, avoit befoin 
d'une bonne & flûre garde , & 
celui de Caffius fupportoit avec 
peine le changement de Général, 
D'ailleurs, une fecrete envie & 
une haine fourde s'étoient empa- 
rées de ceux qui avoient été bat- 
tus , & les aigrifloient étrange- 
ment contre leurs camarades qui 
avoient battu, C'eft pourquoi, ilfe 
contenta de tenir fes troupes fous 
les armes, & n'accepta point le 
combat. De tous les prifonniers, 
sl ft mettre à part les efclaves, 
qui, par leurs allées & venues, 
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parmi fes foldats, lui étoient fuf- 
peëts ; & commanda qu'on les 
paflät au fil de l'épée. Et pour 
tous les hommes libres , il en ren- 
voya une grande partie, difant, 
qu'il avoit déja été pris par les 
ennemis , @ qu'avec eux ils [e- 
roient prifonniers 6 efclaves, au 
Beu qu'avec lui ils feroient libres 
& citoyens. Et comme il voyoit 
que plufieurs de fes amis & de 
fes officiers en haïfloient. mortel: 


Iement quelques-uns, & ne pou- 


voient leur pardonner , il les ca- 
cha pour les dérober à leur furie, 
& les renvoya fecrétement. 
Enfuire, M. Jumus Brutus fic 
aux foldats la diftribution des de- 
mers qu'il leur avoit fait efpérer. 
Er après les avoir un peu grondés 
dé ce que fans attendre , ni le 
mot, n1 l’ordre de donner, ils 


_s'étoient hâtés de charger l’enne- 


mi avec beaucoup de défordre ; 
leur promit que fi à la feconde 
bataille ils faïfoient bien leur de- 
voir, il leur abandonneroit au 
pillage deux grandes villes, Thef- 
falonique & Lacédémone. Et voi- 
à, dans toute la vie de M. Junius 
Brutus , le feul reproche qu'on 
puifle lui faire, & dont il eftim- 
poflible de le juftifiér, Car , fi dans 
la fuite, Antoine & Oftavien ont 
payé à leurs foldats un plus horrible 
prix de leur vitoire , en chaflant 
de prefque: toute l'Italie fes an- 
ciens habitans, pour s’en rendre 
eux-mêmes les maîtres, @& pour 
fe metire en pofleffion des villes 
qui ne leur appartenoient point ; 
on fçait qu'ils ne fe propofoient 
d'autre fin dans cette ouerre que 
de vaincre & de dominer ; au lieu 
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que la grande opinion qu’on avoit 
de la vertu de M. Junius Brutus, 
faifoit que le peuple même ne lui 
permettoit, nide vaincre, ni dé 
fe fauver que par les voies de 
l'honnêteté & de la jufice, fur 
tout après la mort de Cafhus, 
qu'on accufoit d'être celui qui 
poufloit M. Junius Brutus à tou- 
tes les violences qui lui échap= 
poient. Mais, comme fur la mer, 
quand le gouvernail d'un vaifleau 
vient à être brifé par la tempête, 
les matelots tâchent d’ajufter êr dé 
clouer à la-place quelque piece 
de bois, le moins mal qu'il leur eft 


* poffible , & feulement pour obërr 


à la néceflité & pour s’en fervit à 
leur grand befoin ; de même M. 
Junius Brutus qui avoit à condui- 
re une fi grande armée , & à ma- 
nier des affaires fi grandes &f 
hazardeufes , & qui n'avoit point 
de Général pareil à lui & d’un auf 
grand poids, étoit forcé de fe fer: 
vir de ceux qu'il avoit , & de far 
re & dire beaucoup de chofes, 
felon qu'ils le trouvoient à pro 
pos. Ce qu’il jugeoit alors de plus 
néceffaire & de plus preflé, c’étoit 
de faire tout ce qui pouvoit ren: 
dre les foidats de Caflius plus fou: 
ples & plus foumis ; car, ils éroient 
devenus intraitables, fiers &t hau 
tains dans le camp , à caufe de 


: l'anarchie où ils vivoient depuis 


la mort de leur Général, lâches & 
timides contre l'ennemi à cauf 
de leur défaite. 

Cependant, les navires de M. 
Junius Brutus étoient tombés fur 
un grand renfort qu'on amenoi 
d'Itañe à Céfar , & l’avoient dé- 
fait, de manière quil ne s'en étoit 
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fauvé qu'une bien petite partie, & 
* ceux qui s’étoient fauvés furent fi 
préflés de la famine, qu'ils man- 
gerent jufqu'aux cordages & aux 
voiles de leurs vaifleaux. Sur ces 
_ nouvelles, Antoine & OGtavien fe 
hâterent d'en venir à une bataille 
dcifive, avant que M. Junius 
Brutus pût être informé du bon- 
heur qui lui étoit arrivé. Car, ce 
combat de mer s’étoit donné juf- 
tement le même jour que la ba- 
taille de terre; mais, le hazard, 
plutôt que la pareffe ou la mauvai- 
fe volonté des Officiers , fit que 
M. Junius Brutus ignora ce grand 
fuccès. On ne l'apprit que vingt 
Jours après. S'il l’eut içu aupara- 
vant, ïl n’en feroit pas venu à 
une feconde bataille, ayant tontes 
les provifions néceffaires à fon ar- 
mée pour un long tems, & étant 
Campé dans un lieu commode, de 
forte que fon camp n’avoit rien à 
craindre , m de l'hiver , ni de l’en- 
nemi. D'ailleurs, comme il fe 
Voyoit entièrement maitre de la 
mer, & que de fon côté il avoit 
emporté la viétoire par terre, 
cela relevoit fes efpérances & lui 
énfloit extrêmement le courage. 
Mais, il femble que les affaires de 
l'empire Romainn’étoient plus en 
état de pouvoir être régies par 
plufieurs maîtres, & demandoient 
néceffairement un fouverain Mo- 
farque qui les gouvernât. C’eft 
pourquoi , Dieu voulant ôter du 
monde le feui homme quipouvoit 
_ Soppofer à celui qui étoit appel- 
I à cette monarchie , empêcha 
Que M. Junius Brutus ne fût aver- 
tide cette victoire, & dans le mo- 
Ment prefque qu'il alloit en être 
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informé. Car, commeil fe os 
roit à donner cette feconde bataïl_ 
le , un déferteur des ennemis, 
nommé Clodius , vint la veille. 
dans fon camp pour lui apprendre 
qu'Oétavien & Antoine ayant eu‘ 
nouvelle de la défaite de leur flotte, 
fe hätoient d'en venir à un fecond 
combat, avant qu'il pût en avoir 
avis. Mais, il ne fut point cru ; on 
ne daigna pas même le mener à M. 
Junins Brutus , & on le méprifa 
comme un homme qui ne fçavoit 
rien de certain, ou qui venoit don- 
ner des nouvelles agréables, qu’il 
avoit forgées pour plaire & pour 
être mieux reçu. 

On aflure que cette même nuit, 
le fontôme que M. Junius Brutus 
avoit déja vu , fe préfenta à lui 
fous la même forme, & qu’àprès 
avoir été quelques momens en fa. 
préfence , fans lui dire une feule 
parole, il difparut. Mais , Publins 
Volumnius , homme-fort verfé 
dans la Philofophie , & qui depuis 
le commencement de la guerre 
avoit toujours accompagné M. 
Junius Brutus, ne parle nuilement 
de ce prodige. 

Quand M. Junius Brutus eut 
fait {ortir fon armée de fes retran- 
chemens, & qu'il l’eut rangée en 
bataille, vis à vis de celle des 
ennemis , il fut aflez long-tems 
fans lui donner le fignal de la char- 
ge. Car, comme al vifitoit tous 
les rangs, il lui tomba dans l’ef- 
prit quelques foupçons , & on 
vint même lui faire des rapports 
contre quelques unes de fes com- 
pagnies._ D'ailleurs , il voyoit que 
fa cavalerie étoit peu difpofée à 
commencer le combat, & qu'elle 


 . 


atendoit ce que feroit l'infanterie. 


Enfüite, un de fes Capitaines, 


reconnu pour un excellent offi- 
cier, & forteftimé pour fa valeur, 
pallant tout à coup à cheval près 
de lui, alla à fa vuefe rendre aux 
ennemis ; on l’appelloit Camala- 
tus. M. Junius Brutus en fut très- 
fâché, & partie par colere, par- 
tie de peur d’un changement plus 
grand & d’une défertion générale, 
il marcha d’abord à l'ennemi, le 
foleil penchant vers la neuvième 
heure du jour, Il enfonça de fon 
côté tout ce qui fe préfenta devant 
lui, & pourlüuivit vivement l'aile 
gauche des ennemis qui plia. Sa 
cavalerie donna: auffi avec linfan- 
terie, dès que l'ennemi fat mis eh 
défordre; mais, fon aîle gauche , 


quand les officiers voulurent la. 


faire marcher, craignant d'être 
enveloppée, car elle étoit beau- 


_coup plus foible que la droite des 


ennemis, écendit fes rangs, & 
lala au milieu on affez grand in- 
tervalle ; de forte qu'affoiblie par 
ce moyen, elle ne put réfiffer à 
Peffort des ennemis , @& fat la pre- 
mière à prendre la fuite. Ceux 
qui l’avoient renverfée, allerent 
fans perdre de tems envelopper 
M, Junius Brutus qui faifoit tout 
le devoir de grand capitaine & de 
brave foldat, & qui, dans ce grand 
danger, exécutoit & de la têre & 
de la main tout ce qui pouvoir lui 
aflurer la vitoire, Mais, ce qui 
lui avoit procuré le gain de la 
première bataille , fut ce qui lui fit 
perdre la feconde, Car ; à cette 
première Journée, tout ce qu'il 
ÿ eut d’ennemis rompus , furent 
tués fur la place ; & à cette fecon- 
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de, où M. Junius Brutus enfonça 
tout ce qui étoit devant lui, de 
toutes les troupes de Caffius qui 
furent renverfées à fon aîle gau- 
che, il n’y eut que très-peu de 
gens tués y & ceux qui fe fauve-: 
rent, étant tout cffrayés encore de 
leur première défaite, remplirent 
le refte de l’armée de trouble, 
& y répandirent le décourage= 
ment. Lä, fut tuéle fils de Ca- 
ton, combattant vaillamment pat- 
mi les plus braves & les plus 
généreux de la jeunefle Romai- 
ne. 

M. Junius Brutus, ayant traver- 
fé une rivière, dont les bords 
étoient forrs efcarpés & couverts. 
de grands arbres , ne fit pas beau: 
coup de chemin; car , il étoit 
déjà nuit, Il s'arrêta dans nn en 
droit creux, s’aflit fur une grande 
roche ; n'ayant avec lui qu'un 
petit nombre de fes amis & de 
fes principaux officiers ; & R; 
regardant d’abord'le ciel, qui étoit 
fort étoilé , il prononça deux vers. 
Grecs. Volumnius en avoit rap= 
porté un qui difoit : Grand Jupiter, 
que l'auteur de tous ces maux n€ 
JE dérobe point à votre vue! Pour 
l’autre , il lui étoit échappé. En: 
fuite, il nomma par leur nom tous 
ceux de fes amis qui avoient été 
tués à fes yeux, &{e mit à foupi- 
reêt, mais fur tout au fouveni 
de Flavius & de Labéon. Ce der- 
nier étoit fon Lieutenant , & Fla 
viusétoitle Capitaine des ouvriers. 

Dans ce moment, quelqu'un de 
fa compagnie eut foif, & voyant 
que M. Junius Bratus avoit foif 
auf , il prit un cafque & courut 
à la rivière pour y. puifer de l'eau 
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Fnmême-tems, on.entendit du 
bruit de l’autre côté de la rivière, 
& Volumnius fe détacha avec 
Dardanus, écuyer de Brutus, 
pour voir ceque c’étois. [ls retour- 
-nerent bientôt après , & deman- 
derent s’il y avoit encore de l’eau 
pour boire. Alors, M. Junius Bru- 
ts rlant avec beaucoup de dou- 
cœur ,répondità Volumnius: Æ/le 
dltoute bue ; mais, on vous en 
apportera bientôt d'autre, & en- 
voya le même qui y avoit déja 
été, [| fut en grand danger d'être 
pris & ne fe fauva qu'avec beau- 
coup de peine & encore bien blef. 
f.Comme M. Junius Brutus con- 
Jluroit qu'il n’avoit pas perdu 
beauconp de fes gens àla bataille, 
Sttylius fe préfenta à lui, & lui 
promit qu'il pañleroit au travers 
des ennemis, car il n'étoit pas 
_ poffible de s’éclaircir autrement 
de ce qui fe pafloit dans fon camp ; 
& que s’il trouvoit les chofes en 
bon état , il éleveroit en l'air un 
flambeau allumé , & reviendroit 
à lui la nuit même. En effet , Sta- 
tylius arriva héurenfement dans 
le camp, & le flambean fut élevé. 
lais, comme il tardoit trop à 
tevenir, NE Junius Brutus dit que 
fi Statylius étoit encore envie, 
iféroit déjà revenu; mais, il arri- 


Va par malheur qu’en revenant, 


iltomba entre les mains des en- 
ñemis , qui le tuerent. 

La nuit étoit déjà fort avancée, 
Il pencha , affis Comme ilétoit, 
vers fon domeftique , Clims, & 
lui parla à l'oreille. Clitus ne lui 
fépondit pas une parole, & fe 
Mit à pleurer. Alors , M. Junius 

futus tirant à lui fon écuyer, Dar- 
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danus , fui dit aufhi quelque chofe- 
en particulier ; enfin, 1l s’adrefla à 
Volumnius, & lui parlant en lan- 
gage Grec, il le fit reflouvenir des 
études & des exercices qu'ils 
avoient faits enfemble pour fe 
former à la vertu, & le conjura 
de lui aider à prendre fon épée, 


- & à fe l’enfoncer dans le corps. 


Volumnius rejetta fort loin cette 
priere, & tous les autresen firent 
de même. Dans ce moment,quel- 
qu’un dit tout haut , qu’on ne de- 
voit pas demeurer-là plus long- 
tems, & qu'il falloit s'enfuir. Oz, 
fans doute, il faut s'enfuir, ré- 
pondit brufquement M. Junius 
Brutns en fe levant ; mais c’efl 
avec les mains & non pas avecles 
pieds ; & leur tendant à tous la 
main. avec un vifage gai, illeur 
dit quil fentoit une fatisfadtion 
inexprimable de ce qu'aucun de 
fes amis ne lui avoit manqué, & 
ne s’étoit démenti à fon égard, & 
qu'il n’avoit qu'à fe plaindre de 
la fortune pour fa patrie; qu'il 
s’eftimoit plus heureux que ceux 
qui avoient vaincu , non feule- 
ment par tapport au pañlé, mais 
encore pour le préfent, en ce 
qu'il laïiloit une réputation de 
vertu que les Vainqueurs ne pour- 
roient jamais laïfler avec routes 
leurs armées & toutes leurs ri- 


-cheffes. Car; jamais, ajoûta-t-1l., 


ils ne pourront empêcher qu’on 
ne dife d'eux, qu'ils ontété des 
méchans & des injuftes., qui ont 
vaincu des gens de bien, pour 
ufurper une domination qui ne 
leur étoit nullement due. 

Après leur avoir parlé ainfi, 


illes conjura & les prefla de fe 
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ae , & fe retira un peu à l'é- 
cart avec deux ou trois de fes 
amis particuliers , dont étoit Stra- 
ton, qui avoit lié avec lui un 
étroit commerce par le moyen de 
ka Rhétorique qu'il enfeignoit, 
M. Junius Brutus s'approcha de 
Jui le plus près qu'il put, & pre- 
nant fon épée nue avec fes deux 
mains , & l’appuyant à terre fur 


la poignée , il fe jetta deflus & . 


tomba mort. Îl y en a qui difent, 
que ce ne fut pas M. Junius Bru- 
tus lui-même qui tenoit fon épée, 
mais que Straton vaincu par fes 
inftantes prieres, la lui tendit, en 
détournant la vue; M. Junius 
Brutus fe jetrant deflus avec 
force, fe la pafla au travers du 
corps & expira fur l'heure, vers 
Van de Rome 710,-& 42 avant 
Jefus-Chrift, 


_ _ Antoine ayant trouvé le corps. 
de M. Junius Brutus, commanda 


qu'on l’enveloppär dans une de 
fes plus riches Cottes d'armes ; & 
quelques tems après, ayant fcu 
qu'on lavoir volé, il ft mourir 
le voleur, & envoya les cendres 
de M. Junius Brutus à fa mere 
Servilie. Et quant à Porcia fa 
femme, Nicolas le philofophe.& 
Valere maxime écrivent qu’elle 
voulut fe faire mourir; & que com- 
me fes amis l’empêéchoient d'exé- 
cuter fa réfolution , & :étoient 
toujours occupés à la garder, elle 
prit un jour dans le feu des char- 
bons ardens , qu’elle avala en fer- 
mant la bouche , & s’étouffa de 
cette manière. 

Il y en a qui donnent à M. Ju- 
nius Brutus le furnom de Ca- 
pion ; d’autres lifent Cépion, 
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 DIGRESSION 
fur le portrait de M. Junis 


Prutus. 


De tous les Philofophes Grecs, 
il n'y en avoit aucun, pour le dire. 
en général, dont il ne connût les 
fentimens & la do@rine ; mais, 
il s’attacha particulièrement à la 
fete de Platon. Il n’eut un grand 
goût , ni pour la nouvelle, 1 
pour la moyenne Académie, & 
s’appliqua entièrement à l’ancien. 


ne, C’eft pourquoi , il eut tous. 


Jours en une fingulière eflime An 
tiochus l’Afcalonite: mais , il ft 
fon ami particulier & commenfil 
de fon frere Arifton, qui véritas 
blement étoit fortinférieur à beau. 
coup d’autres Philofophes en fca- 
voir & en éloquence , mais qui 
en douceur de mœurs, en fagelle 
& en bonne conduite, le difpu- 
toit aux plus excellens. Et pour 
Empylus, dont il fait lui-même 
mention dans {es Lettres , & dont. 
fes amis ont fouvent parlé com= 
mé d’un homme qui vivoit avec 
lui dans fa maifon: c’étoit un Ons- 
teur célèbre, qi avoit laifié fur 
le meurtre de Céfar, un pet. 
livre intitulé Brurus , & qui ne 
toit pas unouvrage méprifable. 
M, Junius Brutus étoit fufifam- 
ment exercé dans la langue Lati- 
ne pour haranpgner des foldats, 
& pour plaider devant le peuple; 
mais , il s’étoit particulièrement 
attaché à la langue Grecque, & 
on remarque dans fes Letrres, 
qu’il affeétoit fur tout la briéveté. 
laconique & fententieufe ; comme 
lorfque la guerre étoit déjà come. 
mencée , 1] écrivit aux habitans 


de 
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À dePergame : J'entends dire que 
| vous ayez donné de Pargent à 
Dolabella ; fi vous l’avez donné de 
bongré, avouez que vous m'avez 
fail une grande injufhice ; € fi c’eft 
malgré vous , faites-le voir en 
Men donnant volontairement. 
Une autrefois, il écrivit aux 
Samens: #os délibérations font 
longues | € Les effets fort lents; 
quelle penfez-vous donc qu’en fera 
lo fin? 

Dans une autre lettre qu’il leur 


écrivoit au fujet de ceux de Pata- 


t@,1l leur dit: Les Xanthiens, 


Pour avoir refufè d’ufer de ina clé- 
mence , on fait de leur Patrie leur 


tombeau par un effet de leur défef- 


por, Etles Pataréens , pour s'être 
remis & ma difcrétion, ont confer- 
vé leur liberté Gtous leurs privi- 
lés. Chosfiffez donc , ou la fage 
conduite de ceux de Patare , ou le 
Jottde ceux de Xanthe, ceba de- 
perd de vous. 

Sa gravité ferme & conftante 
ne (e lafant jamais aller à accorder 
aux prieres & à la faveur , mais 
toujours déterminée par la raifon, 

. & portoit d’un choix libre à tout 

@quil y avoit de plus honnête 
& de plus louable ; & quand il 
ävoit une fois pris fon parti, il 
émployoir count ce qu'il avoit de 
véhémence & de force pour 
téufir, & il ne fe rebutoit ja- 
mais qu'il ne fût venu à bout de 

fon entreprife. Il étoit fi éloigné 
de fe laifler flatter & ‘gagner 
pat les prieres injuftes, & vaincre 
par limpudente importunié des 
démandeurs, ce qu'on honore du 
nom de honte de refufer, qu'iltrou- 
Yoit cette défaite très-honteufe à 


Tom. FIL 


BR 6s 
un grand Homme, & qu'il de 
ordinairement , que Ceux qui n'a 
voient Jamais La force de rien 
refufer, lui paroiffoient avoir mal 
ernployé la fleur de leur jeuneffe. 

Cicéron s'étant déclaré pour 
Otavien contre M. Antoine, M. 
Junius Brutus l'en reprit très- 
aigrement , & Jui écrivit pour lui 
reprocher, gu il ne redoutoit nul- 
lement un maître ; mais qu’il crai- 
gnoit feulement un maître qui le 
haïffoit , & qu'il ne cherchoit qu'a 
ménager une fervitis le douce € hu- 
maine , en écrivant & difant par 
tout que le jeune Céfar étoit doux 
& humain ; mais, ajoûtoit-il, os 
ancêtres n'ont jamais pu füpporter 
des maîtres , quelque doux qu'ils 
aient été ; til l'affuroit, que pour 
lui, jufqu’a ce moment , il n'avoit 
réfolu , nt de faire la paix, ni 
de faire la guerre; mais qu’il éroit 
fortement déterminé à ne fe rendre 
Jamais efclave , quelque chofe qui 
pät arriver ; @ qu'il étoit fort éton- 
né de voir Cicéron craindre une 
guerre civile , parce qu'elle eff 
pleine de dangers ,'& ne pas crain- 
dre une paix honteufe & indigne , 
& ne demander d'autre récompenfe 
pour avoir chaffé Antoine de la 
tyrannie, que d'établir Céfar ty= 
ran, Tel étoit M. Junius Brutus 
dans les premières léttres qu'il 
écrivoit. : = 

On convient que M. Junixs 
Brutus étoit fort aimé du peuple 
pour fa vertu, adoré de fes amis, 
adnuré de tous les gens de bien, 
& qu'il n'écoit haï de perfonne, 
non pas même de fes ennemis ; 
car , 1l étoit fingulièrement doux 
& humain ; d’une magnanimité ex. 


É.. 


66 BR 
à ; ne fe laiflant jamais 
. Vaincre, ni par la colère, ni par 
là volupté, ni par l’avarice, & 
confervant toujours fon jugement, 
ferme, droit & infléxible fur tout 
ce qui étoit honnête & juite. Et 
ce qui contribua le plus à lui ac- 
querir l’affetion & l’eftime de 
tout le monde, c'étoit la foi que 
l'on avoit à la pureté & à la droi- 
ture de fes intentions ; au lieu qu'il 
n'y avoit perfonne qui ofàt fe 
flatter que Pompée , ce Grand- 
Pompée , s'il eût vaincu Céfar, 
eût voulu foumertre aux loix fa 
puiflance ; & l’on étoit au contraire 
très-perfuadé qu’il retiendroit l’au- 
torité fouveraine fous le nom de 
Conful, ou de Diétateur, ou de 
quelqu'autre Mapifirature plus 
douce, dont il amuferoit & con- 
foleroit le peuple. Et pour Cafus, 
cet homme violent & colère, & 
_ qui fouvent fe laïfloit emporter 
hors des voies de la juflice par 


fon intérêt, on étoit bien convain- 


cu qu'il faifoit la guerre, qu'il cou- 
roit lé monde , & qu'il s'expofoit 
à toutes fortes de dangers, bien 
plus pour s'élever à quelque gran- 
de puifflance , que pour procurer 
la liberté à fes circoyens. 

Que fi nous remontons plus 
haut, les Cinna, les Marius , les 
Carbon, en fe propofant leur pa- 
trie même pour le prix & le fruit 
de leurs travaux & de leurs vic- 
toires, n’ont-ils pas en quelque 
façon combattu pour s’en rendre 
les maîtres & les tyrans ? Au lieu 
que pour M. Junius Brutus, jamais 
fes ennemis même ne luiontrepro- 
ché des vues fi intéreflées & fi in- 
juftes. Au contraire , Antoine lui 
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donna cette grande louange de: 
Vant une infinité de témoins; 
Qu'il étoit le feul des Conjurés qui 
et confpiré contre C éfar,par Le feul 
attrait de la beauté & dela gran 
deur de cette a&tion, & ‘que tous 
les autres y avoient été excités par 
la haine particulière qu’ils avoient 
pour lur, 6 par l'envie qu'ils lu 
portoient, De-[à vient que M, Ju 
nius Brutus, dans tout ce quil 
écrit, paroîit manifeftement avoir 
plus de confiance dans fes nom- 
breufes troupes, que dans fa vers 
tu; car, étant déjà à la veilledu 
danger auquel il alloit s'expoltr, 
il écrit à Atticus, que fes affaires 
étorent au comble de la fortune; 
car ; Ou il affranchiroit les Ro- 
mains par fa viéoire, ou il les dé: 
vreroit de la fervitüde par famort; 
que toutes les autres chofes étoient 
en bon état pour eux , 6 dansun 
affiette ferme & affurée ; mais qu'il 
Y avoit encore une feule chofe trés 
incertaine , € dont ils ne pouvoient 
s'affurer ; c’eft s'ils vivroient où 
S'ils  mourroient libres. W dit: 
Qu’ Antoine portoit La peine due a 
Ja folie, en,ce que pouvant fe met: 
tre au nombre des Brutus , des 
Caffrus €& des Cartons, & partager 
leur gloire , il avoit mieux aim 
Je jotndre à Oéfavien, & netenit 
que le fecond rang ; & que s'ilnt- 
loit pas vaincu avec lui, dans le 
bataille qui s’alloit donner, 1l lui 
feroit bientôt la guerre. En quoi 
paroit qu’il prophérifa de loin ceque 
l'événement juflifia dans la faite. 
Cependant , Caflius fe plaignoit 
de M. Junius Brutus, & J'accufoit 
d’être trop févérement atraché à 
la loi & à la juftice, dans un téms 
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qui demandoit plus de politique 
1 & plus d'humanité. M. Junius 
| Brutus lui répondit : Qu’:7 devoir 
À fejouvenir des 1des de Mars, jour 
auquel ils avoient tué Céfar , qui 
mepilloit ,/ni ne courmentoit lui- 
Mème perfonne, mais qui prétoit 
Jon appui à ceux qui Le faifoient 
| Jous Jon autorité. C’efl pourquor , 
ajoûtoit-il , s’2/.y« un prétexte 
honnête de négliger la juftice, il 
valoït bien mieux fouffrir les mal- 
| verfarions des amis de Céfar, que 
| de fermer les yeux fur celles des 
tôtres > car , en fupportant les Pre= 
| mers, nous ne pouvons être taxes 
que de diffimulation & de peu de 
tourage ; au lieu qu'en fouffrant 
À hseutres , nous paflons pour com- 
plces Me leur iniquité, € nous 
avons encore notre part aux peines 
É aux dangers auxquels ils s’ex- 
pofent. Voilà quelle éroit la vertu 
dont M, Junius Brutus faifoit pro- 
fefion. 
 Cétoit naturellement un hom- 
me très-vipilant, 8 qui ne don- 
| noit au fommeil qu'une très-pe- 
_ tite partie de la nuit, tant à caufe 
de fa grande tempérance & de la 
fobriété avec laquelle il vivoit, 
que des travaux auxquels il s’étoit 
accoûtume. Jamais il ne dormoit 
le jour, & la nuit il ne repofoit 
que lorfque tout le monde étroit 
couché, & qu'il ne trouvoit rien à 
fire, ni perfonne avec qui il pût 
parler, Et alors ayant la guerre fur 
Les bras , & fe trouvant chargé de 
toutes les affaires, il avoit tou- 
Jours lefprit occupé de ce qui 
AA! 


d friv, 
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pouvoit arriver. C’eft  . : 
après avoir un peu fommeillé d’a- 
bord après fon fouper, il pafloit 
le refte de la nuir à terminer les 
affaires les plus preflées ; & s’il 
lui arrivoit quelquefois d’avoir 
achevé de meilleure heure , & 
d'avoir quelque peu de tems de 
refte , il l’'employoit à lire quel- 
que livre jufqu’à la troifième gar- 
de, où les Centurions , les Tri- 
buns & tous les autres Officiers 
avoient accoûtumé de fe rendre 
auprès de lui pour recevoir fes 
ordres. 

On fait que Cicéron a intitulé 
un de fes livres, Brutus, du nom 
de notre Brutus. Dans ce Livre , 
qu'il compofa fous la domination 
de Céfar , il regrette que les oc- 
cafñons manquent à un fi beau ta- 
lent. Vous vous éleviez , lui dit-il, 
d'un vol rapide à la gloire de l’é- 
loquence ; 6 Je vois avec douleur 
que le malheur des tems arrête € 
interrompt votre courfe. | baroit 
pourtant, par quelques endroits de 
Cicéron, que l’éloquence de M. 
Junius Brutus avoit pris une trop 
forte teinture de Philofophie: ce 
qui mettoit de la fécherefle dans 
fes difcours , & en rallentifloit 


. les mouvermens. 


BRUTUS [ Lucrus Junius], 
Lucius Junius Brutus, Acovuloc 
ourioc Bpouroc, (4) joua un rôle 
confidérable durant les troubles 
qui s’excitérent à Rome, lorfque 
le peuple, à caufe de fes mécon- 
tentemens , prit le parti de fe res 
tirer fur le mont Sacré, C'étoit 1n 


(a) Dionyf, Halicarn, L, VI c, 7, & fe. Roll. Hift, Rom. Tom, I. pag. 264. 
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homme d’un cara@ère fort turbu- 
lent & des plus féditieux. Par la 
pénétration de fon efprit, il pré- 
voyoit de loin l'avenir. Il étoit fur 
tout grand parleur. Il s’exprimoit 
avec une facilité merveilleufe, & 
difoit librement ce qu'il penfoit. 
Son vrai nom étoit Lucjus Junius, 
Ïl portoit par conféquent le même 
nom que celui qui avoit chaflé les 
Tyrans ; & il fe fic furnommer Bru- 
tus, afin d'avoir une reffemblan- 
ce entière avec cet illuftre Libé- 
tateur de la patrie. La plüpart fe 
moquoient d'une affectation fi ri- 
dicule, & quand on vouloit plai- 
fanter, on l’appelloit Brutus. 
Le Sénat ayant envoyé des 
ambafldeurs aix mécontens pour 
. leur propofer un accommode- 
ment, L. Junius Brutus fit enten- 
dre à Sicinnius, leur chef, qu'il 
n'étoit pas de lintérêc du peuple 
de fe rendre fi facilement aux 
propoftions , qu'on lai feroit ; 
qu'il y avoit à craindre que s'il ne 
demandoit que des conditions trop 
légeres , fon rappel ne lui fût IpnO- 
minieux ; qu'il falloit faire naître 
des difficultés , & fe fervir comme 


d'une efpèce de mafque ou d’é-- 


pouvantail de théatre pour inti- 
mider les députés par des mena- 
ces. Il offrit même de parler au 
‘nom de tous les autres, En un 
“mot ; par toutes fes remontrances 
fur ce qu’on devoir faire & fur ce 
qu'il falloit répondre À l'ambaffa- 
de, 1l tourna l'efprit du Général 
comme 1l voulut, Ayant enfuite 
puis la parole, il prononca , au 
nom de tous les mécontens , un 
difcours qui fut füivi des applau- 
diffémens de toute l’affemblée, Ce 
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. qu'il avoit dit far le droit, fur les 


faits, fur l’arrogance, & princi 
palement les raifons, qu'il appor- 
ta pour faire voir que le traité de 
réunion qu’on vouloit conclure, 
étoit plein de fraude & de trom- 
perie , fut trouvé exa£tement vrai, 
Lorfque fur la fin de fa hatangue, 
il vint à parler des mauvais tra 
temens , que les pauvres avoient 
reçus de leurs créanciers, & que 
chaque particulier fe reflouvint 
des maux, qu'il avoit fouffet, 
il n’y eut perfonne, qui ne fondit, 
en larmes”, & qui ne fit éclater 
fes gémiffemens fur la feule idée 
des malheurs communs. Son dif: 
couts ne fit pas feulementimprel- 
fion fur les Plébéïens; les députés 
même du Sénat en furent tôuchés, 


& ne purent retenir leurs larmes 


à la vue des malheurs teribles, 
dont Rome étroit menacée, fi elle 
venoit à fe divifer en deux peu- 
ples. Leur confternation fut f 
grande, qu'ils refterent long-terns 
dans le filence, la douleur peinte 
fur le vifage , fondant en pleurs 
& ne fçachant que répondre, | 

Quelque tems après, comme 
les mécontens alloient fe rendre, 
fans fonger même à prendre des 
fûrerés, Lucius Janius Brut, 
s'étant avancé au rmilieu d'eux, 
réprima cet empreflement. I] leur 
dit qu'on devoir être content des 
promefles du Sénat, & qu'on lui 
étoit fort obligé d’avoir accordé 
au peuple toutes fes demandes; 
que cependant , il craignoit tou» 
jours l'avenir , ‘& qu'il appréhen- 
doit que ces efprits tyranniques & 
impérieux , rappellant un jour le 
fouvenir des anciennes querelles, 
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ne déchargeaflent leur colère fur 
les Plébéiens à la première occa- 
fion qui fe préfenteroit ; que le 
ful moyen de raflurer le peuple 
contre les entreprifes des Grands, 
dont il redoutoit la puiflance, c'é- 
toit de mettre ceux-ci entière- 
ment hors d'état de lui nuire, 
puifqu'il étoit certain que quand 
5 méchans auroient le pouvoir 
de faire du mal, la volonté ne 
leur manqueroit pas; qu'ainfi, 
pourvu qu'on accordât aux Plé- 
béiens cette parfaite füreté , ils 
| n'auroient plus befoin de rien, 
Alors, Ménénius, prenant la pa- 
le , Jui demanda quelle étoit 
tette nouvelle efpèce de fûreté, 
qu'il croyoit encore néceffaire au 


Peuple, » Accordez-nous, répon-- 


» dit L. Junius Brutus, la liberté 
» de créer tous les ans des Ma- 
 giftrats choifis d’entre nous, qui 
” Mauront d'autre pouvoir que 
» de fecourir les Plébéiens , à qui 


" On fera quelque injuftice ou 


» violence , & d'empêcher qu’on 
» ne les dépouille de leurs droits. 
» C'eft la feule grace, que nous 
* Vous prions inftamment d'ajoû- 
» ter à celles, que vous nous avez 
” déjaaccordées, Ne nous la refu- 
® z pas, fi vous voulez vérita- 
» blement faire J& paix, & fi vos 
» propofitions d’accommodement 
* ne font pas de vaines paroles 
{ » fans effet. « Le peuple, ayant 
éntendn la requête de L. Junius 


#5 


Brütus , applaudit à fon Orateur 


Par des acclamations, qui dure- 
rent lonp-tems. Puis , il preffa 
fortement les députés de lui ac- 
Corder encore ce dernier article, & 
On le lui accorda. Ces Magiftrats, 
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furent appellés les Tribuns : du 
peuple. L, Junius Brutus fut du 
nombre de ceux qu'on choifit. 

Cependant, L. Junits Brutus 
pouffa plus loin fes entreprifes. Il 
convoqua le peuple, Il lui propo- 


fa de déclarer facrée la dignité de 


Tribun , & lui confeilla de faire: 
une Joi fpéciale , confirmée par 
ferment, pour aflurer le caraétè- 
re inviolable de cette nouvelle 
Magiftrature. Toute l’aflemblée 

oûta la propoftion; & L. Junius 
ne ,avec fes Collegues, écri- 


vit la Loi en ces termes: Perfon-. 


ne ne contraindra un Tiibun du 
peuple, comme un homme du com- 
mun , a faire quelque chofe malgré 
lui. Il ne fera permis, ni de le 
maltraiter de coups ou de le faire 
maltraiter par un autre , nt de le 
tuer ou de le faire tuer. Quiconque 
aura fait quelque chofe de ce qui 
ef défendu par cette Loi, qu’il foir 
en exécration ; que fes-biens [oient 
confacrés a Cérès ; & que quiconque 
tuera quelqu'un de ceux , qui au- 
rOnt Commis un pareil Crime, ne 
puille être recherché comme coupa= 
ble d’homicide. Et afin que dans 
la fuite le peuple même n’eñûc pas 
le pouvoir d’abroser cette Loi, 


& qu'elle demeurât immuable à, 


jamais , il fut ordonné que tous 
les Romains jureroïent par ce qu'il 
y avoit de plus faint, de l’obfer- 
ver toujours, eux & leurs defcen- 
dans. À ces fermens , on ajoûta, 
pour imprécation,que les dieux du 
ciel & des enfers fuffent propices 
aux obfervateurs de cette Loi, 


êt contraires en toutes chofes à 


fes trangrefleurs comme cOupa= 
bles du plus grand de tous les cris 
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mes. Ce fut après tous ces régle- 
mens,que le peuple revint à Rome. 

Dès l’année fuivante, la fami- 
ne ralluma le feu de la difcorde. 
Les Tribuns du peuple, &-enco- 
re plus Sicinnius & L. Junius 
Brutus , alors Édiles, ne cefloient 
de tenir des difcours féditieux con- 
tre le Sénat. Pour irriter davan- 


tape les pauvres , que déjà leur: 


mifere rendoittrop difpofés à s’ai- 
grir , is avançoïent que les riches 
_avoient des provifions chez eux, 
qu'ils cachoient avec beaucoup de 
foin; qu’à force d'argent ils enle- 
voient tout ce qu’on apportoit 
dans la ville; qu'avec ces fecours, 


il leur étoit aifé de fe garantir de : 


la faim, tandis que les pauvres, 
privés de pareilles reffources , en 
reflentoient toute la rigueur. lis 
allerent même jufqu’à faire croire 
qu'on n’avoit eu d’autre vue, en 
envoyant chez les Volfques une 
colonie, que de l’expofer dans un 
pais contagieux à une pefte inévi- 
table, Tout étoit en tumulte & en 
- défordre. Les Confüls convoque- 
rent une affemblée du peuple, 
pour le détromper des mauvaifes 
impreffions, qu'on lui donnoit in- 
jufiement contre le Sénat. 

Mais, les Tribuns, leur cou- 


pant la parole fans aucun refpe@ 


pour leur dignité, exciterenr un 
fi horrible cumulte , qu'il fat im- 
poffible de comprendre ce que les 
uns & les autres vouloient dire. 
Les Confuls prétendoient que les 
Tribuns n'avoient aucun pouvoir 
de traiter direétement avec le 
peuple, & que leurs fon@ions fe 
bornoient au feul droit d'oppof- 
tion, Ceux-ci foûtenoient, de leur 
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côté , que tont ce qui fe décidot 
en préfence du peuple, étoit de 
leur reflort, & qu'il leur appar- 
tenoit de parler dans ces aflem- 
blées, comme les Confuls avoient 
droit de le faire dans le Sénat où 
ils préfidoient, La difpute s'échant. 
foit extraordinairement , lorfque 
* L Junius Brutus, qui n'étoit cette 
année qu'Édile , demanda aux 
Confüuls la permiflion de parler, 
promettant d’appaïfer la fdition, 
Les Confüuls croyant l'avoir em- 
porté, patce que cet Orater 
s’adrefloit à eux, fans avoir épard 
aux Tribuns, qui étoient prélens, 
lut accordent fans peine le pou- 
voir de s'expliquer. Alors, il @ 
ft un grand filence ; & L. Junius 
Brutus , fans ajoûter autre chofe: 
» Avez-vous oublié, dit-il aux 
» Confüuls, que dans le tems que 
» nous travaillions de concert à a 
» réunion des deux ordres dela 
» République , aucun Patricien 
» fintérrompit ceux qui étoient 
» chargés des intérêts du peuple, 
» & qu'on en convint même ex 
» près, afin que chaque parti pü 
» expofer fes raifons avec plus 
» d'ordre & de tranquillité ? Je 
» m'en fouviens fort bien,répondit 
_» Gépanius. Pourquoi donc, cor 
» tinua L. Junits Brutus, inter: 
» fompez-vous aujourd'hui 105 
» Tribuns, dont la perfonne el 
» facrée & revêtue d’une magil- 
» trature publique ? Nous les in- 
» térrompons avec juitice, re- 
» partit Géganius, parce qu'ayant 
» convoqué nous-mêmes l’aflem- 
»-blée, fuivant le _privilege de 
» notre dignité, la parole nous 
3 appartient. «ç 
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1 Le Conful ajoûra, avec trop de 
{| précipitation, & fans prévoir les 
À conféquences d'an pareil difcours, 
ue G les Tribuns avoient convo- 
qué l’aflemblée, bien-loin de les 
interrompre , il ne voudroit pas 
même les venir écouter. L. Junius 
Brutus n'eut pas plutôt entendu ces 
dernières paroles, qu'il s’écria, 
tranfporré de joie : Wous avez 
vaincu, Plébetens 3 & vous, Tri- 
uns, cédez la place aux Confuls. 
Qu'ils haranguent aujourd’hui 
tant qu'il leur plaira; demain, 
Je vous ferai voir quelles font la 
dignité & La puiffance des vos char- 
ges. Nous n’entrerons pas dans 
“un plus grand détail pour ce qui 
reparde ces brouilleries. Îl nous 
fofira de dire que L. Junius Bru- 
tus eut la plus grande part à cel- 
les, dont l'hifloire de fon tems 
fait mention. 

. BRUEUS [D. Juxrus |, D. 
Junius Bhutus, A. Louvies Bpouros , 
(a) étoit maître de la cavalerie lan 
deRome 416. Il fut redevable de 
cetoffice au didtateur Q.:Publi- 
lins. Quatorze ans après, il par= 
vint au confulat , &c eut pour col- 
lgue L. Furius Camille , qui y 
avoit déjà été élevé une fois. 
. Le fort lui ayant fait échoir la 
commiffion de marcher contre les 
Veltiniens , il employa toutes les 


hoftilités, qui font en ufage dans 


la guerre; car, il défola tont leur 
pais, & à force de brûler leurs 
maïifons de campagne , il les for- 
ça, malgré eux, de tenter le fort 
d'uné bataille, Par une feule vic- 


aHif, Rom. TaIl, pag. 216» 231:23e 


(a) Tit. ir L. VIT. c. 12, 29. Roll. 
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toire, quoiqu’elle lui coûtât a 
cher à lui-même, il les abattit 
tellement que, ne fé crouvant pas 
en fûüreté dans leurs retranche- 
mens, ils fe difperferent dans les 
villes , réfolus d’oppofer défor- 
mais leurs murailles aux armes 
vittorieufes des ennemis. Enfin, 
s'étant auffi mis en devoir de for- 
cer leurs villes , il prit d'abord 
Cutine par efcalade , fes foldats 
layant attaquée avec une ardeur 
incroyable , pour fe venger des 
“bleffures, que la plüpart d’entre 
eux avoient reçues dans le com- 
bat. Enfuite, il emporta auih d’afe 
faut celle de Cingilie, & accorda 
le butin de l’une & de l’autre a fes 
foldats , pour récompenfer une 
valear, à qui les ennemis avoient 
inutilement oppofé leurs portes &t 
leurs murailles. 

Ce D, Junius Brutus avoit en. 
core un autre furnom , celui de 
Scæva. : 

BRUTUS [ D. Junids Bru- 
rus ScÆvVaA |, D.Junius Brurus 
Scæva, (b) étroit un des lieute- 
‘ nans du conful Sp. Carvilius, l'an 
de Rome 459. Au fiége de Comi- 
nium, il eut ordre d'aller an-de- 
vant de l'ennemi avec la première 
légion & dix cohortes des alliés , 


« de s'arrêter en quelque lieu qu'il 


le rencontrât , & même de le 
combattre , s’il ne pouvoit faire 
autrement, En un mot, de l’em- 
pêcher, à quelque prix que ce 
fit, d'approcher de Cominium. 
Ces précautions devinrent inutiles 
qn » * 2 
par la reddition de la ville, L’an- 


| (e) Tit, Liv, L, Xe Ce 43 ÿ 47: 
Ggiv 
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née fuivante , D). Junius Brutue 
Scæva fut élevé à la dignité con- 
fulaire , avec ©. Fabius Gurges. 


BRÜTUS | D. Funivs ], (2) 


D: Junius Brutus , A Tofnec 
Bpobros, parvinc au confulat l'an 
de Rome 614 , & avant J. C. 
138. Il eut pour collegue P. Cor- 
nélius Scipion Nafñca. Ces deux 
Confuls, ayant eu le courage de 
réfifter à une entreprife des Tri- 
buns , furent mis en prifon par 
ordre de ces Mapiftrats. C’étoit le 
Premier exemple d'une pareille 
infolence de la part des Tribuns; 
mais , ce ne fut pas le dernier, 


D, Junius Brutos partit enfuite. 


pour l'Efpagne ultérieure,où il fat 
envoyé pour achever de pacifier 
ce pais. Après la mort de Viria- 
thus , qui, de fimple berger , 
_étoit devenu un terrible guerrier, 
& s'étoit cantonné dans la Luf- 
tanie ; un grand nombre de ceux, 
qui avoient fervi fous lui, s’étoient 
fanmis volontairement, Q. Ser- 
vilius Cépion leur avoit ôté leurs 
aunes; mais, il comprit que pour 
les retirer de la vie de brigands , 
qu'ils avoient menée jufqu'alors, 
il falloit les tranfplanter dans un 
autre pais, où on leur donnât un 
établiflement & desterres À cul- 
tiver. I n’eut pas le rems d’ache- 
ver l'exécution de ce projer. D. 
Jünius Brütus y mit la dernière 
main ; & leur fit bâtir la ville 
de Valence, les établiffant ainf 
dans un lieu, comme l’on voit, 
bien éloigné de la Lufitanie, À 
Pexemple & fous la fauve-garde 
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de Viriathus, pluñeurs troupes de 
brigands s’étoient mifes à courir 
la Lufiranie , & continuoient en-. 
core depuis fa mort. D. Junins 
Brutus entreprit de leur donner la 
chafle ; & ce ne fut pas fans peine 
qu'il en purgea la province. Ac 
coûtumés à vivre dans les mon- 
tagnes, dont ils connoifloient:tous 
les tours & les détours, ils tom- 
boient tout d’un Coup par. bandes 
fur les voyageurs, on même fr 
des corps de troupes, puis fe re- 
tiroïent dans leurs poftés par des 
routes détournées & prefque im- 
Rraticablés, avec une vitefle qui 
les déroboit à la pourfuite des en- 
nemis les plus vifs & les plus dé- 
terminés, es 

D. Junius Brutus n'imapina 
Point d'autre moyen d'arrêter 
leurs courfes, que d'attaquer les 
villes ou villages, qui leur appar- 
tenoient, & où ils éroiengnés , ef- 
pérant qu'ils 
au fecours de leurs patries, comp- 
tant du moins qu’il abandonneroit 
ces villages à fes foldats, pour les 
piller & pour fe dédommager par 
le butin qu'ils y feroient , de tou- 
tes Ieurs peines & de toutes leurs 
fatigues. Il trouva plus de réff- 
tance, qu'il ne s’y étoit attendu. 
Non feulement les hommes , Mais 
les femmes même prenoient les 
armes pour défendre leurs mai- 
fons & leurs biens. Ces femmes 
Luftaniennes alloient au combat 
comme les hommes, & fuppor- 
toient avec le même courage & 
les bleflures & la mort, Il fallut 


. (a)-Vell, Paterc, EL, IL, c. s Appian, pag, 294: & feg. Roll, Hift, Rom. T, Va 


pag. 132, & faiv. 
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pourtant céder à la force; & les 
habitans de ces villages , voyant 
qu'ils ne pouvoient pas réffter au 
sombre des ennemis , qui leur 
étoientinfiniment fupérieurs, em- 
porterent fur les hauteurs tous leurs 
eñets, dont ils pouvoisnt fe char- 
ger, & mirent ainfi.leurs biens 
& leurs perfonnes en fûreté. Mais, 
enfin, voulant prévenir la ruine 
_ totale de leurs patries , ils en- 
voyerent des dépurés à D. Junius 
Bratus pour lui faire leurs foumif- 
fons. Il leur accorda volontiers le 
pardon &c la paix. 

Ï continua d’avoir les plus heu- 
reux fuccès dans l'Efpagne uite- 
rieure, [| réduifit en fon pouvoir 
plus de trente places, & porta fes 
armes victorieufes jufqu’à l'Océan 
du côté du couchant. Ce qui lui 
ftle plas d'honneur dans lefprit 

_ des foldats , c'eft le pañlage du 
fleuve de l'oubli. Ce nom, que 
portoit auflhi un fleuve des enfers, 
& dont les Romains jufques-là 

. n'avoient point entendu parler, les 
 éfraya à un point, qu'aucun n'o- 

{ot en approcher. D. Junius Bru- 

tus, fans fe déconcerter, arracha 


des mains d’un porte-enfeigne, 


{on drapeau, & s'écriant : Brenrôr 
ce drapeau & votre Général feront 
fur l'autre bord, 1 pafla la rivière 
& fut fuivi de toute l’armée. Il 
paffa enfuitele Minius, l’un des 
. grands fleuves de la Lufiranie. [l 
trouva des peuples déterminés à 
fe bien défendre. Les femmes 
mêmes combattoient avec un cou- 
fage mâle; & quand elles étoient 


ol 
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faites prifonnières , elles fe tuoient 
elles & leurs enfans, préférant la 
mort à la fervitude. Il vint pour- 
tant à bout de les fonmettre. On 
prétend que les ayant fait comber 
dans des embüches, où leur au- 
dace téméraire les précipita , ül 
leur-tha cinquante mille hommes, - 
& en prit fix mille. Ces heureux 
fuccès lui mériterent le fürnom de : 
Gallacus , ou Callaicus , vain- 
queur des peuples de la Galice. 
Et quand il fut retourné à Rome, 
on lui accorda les honneurs du 
triomphe, l’an de Rome 619, & 


133 ayant J. C. 


Ce D. Junius Brutus eft nom- 
mé, dans Appien , Sext. Junius 
Brucus, & dans Velleius Pater- 
culus, Aulus Brutus. 

BRUTUS DAMASIPPUS, 
Brutus Damafippus ,(a) Préteur, 
qui commandoit dans Rome, en 
l'abfence des Confuls, l'an 82, 
avant J. C. Marius, l’un des Con- 
fuls , écrivit de fon camp à ce 
Préteur , pour lui ordonner de 
maflacrer les Cheïs-ds la faétion 
de Sylla, c'eft-à-dire, les pre- 
miers du Sénat & de la Nobleffe. 
Brutas Damañppus étoit un fcé- 
lérat , dévoué à toutes les furenrs 
du parti, qu'il avoit embrafle. Il, 
exécuta donc fans fcrupule cet 
ordre inhumain; @ joignant la 
perfidie à la cruauté , il convoqua 
le Sénar, fous quelque prétexte, & 
enfuireil ft entrer des meurtriers, 
quiéporgerent untrès-grandnom- 
bre de Sénateurs. L’'Hiftoire nous 
a confervé les noms de quatre des 


(a) Vell. Paterc. L. II, c. 26, Appian, pag. 497. Ciév. Hit, Rom, Tom. VI, 


Pag. 25. &' Juin. 
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principaux ; Carbon Arvina , pro- 
che parenr de Carbon Conful de 
Pannée a@uelle, & le feul de cette 
famille, qui ait été un bon ci- 
toyen au jugement de Cicéron ; 
P. Antiftius, beau-pere de Pom- 
pée ; L. Domitius, & enfin le 
grand Pontife Q. Scévola. 

Brutus Damañppus , felon la 
barbare coûtume établie depuis 
“quelque tems à Rome, étendit 
fa cruauté an de-là même de la 
mort de ces illuftres perfonnages. 
Le corps de Carbon Arvina , dont 
on avoit coupé la tête, fut attaché 
aù bout d'une potence, & porté en 
cét état par la Ville, Les autres 
furent trainés avec le croc parles 


rues @c jettés dans le Tibre, La 


femme d'Antiflius, qui f nom- 
moit Calpurnia , défefpérée de la 
mort funefte de fon mari, fe tua 
elle-même. 

Mais , Brutus Damañppus ne 
tarda pas à porter [a peine due à 
fes cruautés inouies ; car , ce fat 
une des premières vidimes de [a 
vengeance de Sylla; & tout le 
monde applaudit à fa mort. 

BRUTUS (M. Juwrus,) M. 
Junius Brutus > Vs Loifyioc Boovrse, 
(c}avoit époufé Servilie qui def- 
cendoit de Servilius Ahala. Ayant 
faivi le parti de Marius, il fut 
vaincu par Pompée. Après la mort 
de Sylla , Lépidus ralluma Ja 
guerre. M. Junius Brutus, qui 
tenoit la Gaule Cifalpine , au nom 
de Lépidus, fut affiépé par Pom- 
pée dans la ville de Mutine. L'af- 
faire fe termina à la fatisfa@ion 


(4) Plut. Tom, I. 


Rom, Tom, VI, pag. 99 5 109e 
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de ce dernier : & M. Junies Brus 
tus fe remit entre fes mains, foit 
volontairement, foit forcé parla 
défertion des troupes qui l’accom- 
pagnoienr, La conduite, que tintle 
Vainqueur à l'égard de fon pri- 
fonnier , ne lui a pas fait d'hon- 
neur, Car , après l'avoir envoyé 
à Reggio avec une eftorte, le 
lendemain il dépêcha Géminius 
pour le tuer. Et ce qui rend en- 
core cette ation plus inexcufable, 
c'eft qu'il avoit d'abord écritau. 
Sénat , que M. Junius Brutussé- 
toit rendu de boñne grace & de fa 
. pleine volonté. Mais, après quil 
l’eut fait tuer, 1l changea de ftyle; 
&t dans une feconde lettre, il char- 
e Là L2 2 

gea beaucoup fà mémoire. Ce 
une tache dans la vie de Pompée; 
& le fameux Brutus, qui, avec 
Cafüus, tua Céfar, & qui étoit 
fils de celui dont nous parlons, 
ne pardonna à Pompée la mort 
de fon pere , que lorfquil sy 
crut obligé par des vues de bien, 
public. ee 
Plutarque remarque qu'il y 
avoit une grande différence en- 
tre ces deux Brutus , en ce que 
Brutus le fils fçut faire la guerre. 
avec plus de courage, & mourir 
plus généreufement que Brutus le 

pere. = 
Nous apprenons de Cicéron, 
que M Jumius Brutus avoit écrit 
trois livres du Droit civil. Cice- 
ron ajoûte , qu'il écoit non feule- 
ment éloquenc Orateur , mais 
«encore très-verfé dans le Droit 
civil ; & fort entendu dans toutes. 


pag. 622. de foq. Cicer, de Orator. L, Ii, c, 123. Crév. Hifh 
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les affaires, qui fe préfentoient. 
Outre le fils, dont il a été fait 
mention , il laiffa deux filles , 
_ nommées Junies , donc l’une épou- 
fa Lépidus le Triumvir, & l'au- 
re , C. Caflius. 

BRUTUS! D. Juxrus, |(a) D. 
Junius Brutus,; A. Touries BpobTess 
étoit Conful , avec Mamercus 
Emilius Lépidus Livianus , l'an 
de Rome 675 ,\& avant Jefus- 
Chrift 77. 

 BRUTUS [ D. Juwrus, | D. 
Junius Prutus RENE fouvice Bpooc = 
roc, (  ) fit fes premières armes 
fous la conduite de Céfar, L'an de 
Rome 696 , il fut nommé com- 
mandant de la flotte, qui devoit 
combattre les Vénetes, peuples 
Gaulois. Quelques années après, 
il battit les Marfeillois fur mer. 
Ce quilui donna l'avantage en 
cette occafon, ce fut la bravoure 
incroyable de fes foidats, qui 
avoient été choïfis avec foin entre 
les plus vaillans hommes de cha- 
que Lépion , & qui, avec des 
crocs & des mains de fer, harpon- 
nant les vaifleaux ennemis, ve- 
noient tout d’un coup à l’abor- 
dage , & rendoient inutile, aux 
Marfeillois , la fupériorité qu'ils 
avoient du côté de la fcience dela 
martine & de [a bonne conftruc- 
tion de leurs bâtimens. 
D. Junius Brutus fut un de 
ceux, qui entrerent dans la conf- 
piration de M. Junius Brutus & de 


(a) Crév. Hift. Rom. T. VIE. p. 99. 


(&) Dio. Caff. pag. 109. & feg. Corn. 


Nep.in Attic. c. 8. Cæf, de Bell. Gall. 


LIU. pag, 102. & feg, L. VIR p.275, |4 


276. & fe. de Bell. Civil. L. [. p. 477: 
& fe. L IT. pag. 528, 529. Flor. L, 
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C. Cafius contre Céfar. Ce n’elt 
pas que ce fütun homme de main, 
ni un homme courageux &t ferme; 


mais c'eft qu'il étoit fortifhé d'un - 


grand nombre de gladiateurs ; qu'il 
nourrifloit pour en donner des 
fpeétacles au peuple ; & d’ailleurs, 
il étoir fort bien auprès de Céfar. 
Cafius & Labéon luien parlerent; 
& il ne leur répondit rien. Mais, 
il alla trouver M. Junius Brutos en 
particulier ; & ayant fçu de lui- 
même qu'il étoit le chef des Con- 
jurés ; alors il s’engagea de bon 
cœur , @& promic de les aider de 
tout fon ponvoir. Comme il étoit 
déjà en poflefhion du gouverne- 
ment de la Gaule Cifalpine, dy 
fut maintenu après l'exécution. 
On ne voit pas quel autre motif 
pouvoit l’engager à attenter à la 
vie de Céfar , que la perfuafion 
intime de fes torts & de fes injuf- 
tices contre la République ; car, 
il étoit couché fur le teftament 
dece Prince parmi les héritiers, 
appellés en fecond lieu; &lde- 
voit en outre être Confnl deux 
ans après, B 
Quoiqu'il en foit, quelque tems 
après le meurtre de Céfar, le dé- 
partement de la Gaule Cifalpine fut 
donné par le Peuple à M. Antoine. 
Mais , D. Junius Brutus, qui le 
tenoit en vertumêéme d’un décret 
du Sénat, étoit bieu réfolu de 
ne le lui point céder; & il y fut 
encouragé par tour le parti Répu- 


[V. c. 4: Vell. Paterc. L. I. c, 58, @ 
feg: Plut.: Tom. [+ pag. 989: d> fe. 
Crév. Hift, Rom. Tom. VII, pag 126, 


Mém. de PAcad. des Inferipr. & Bell 
Lett. Tome VI. pag. 200: 


21, 422. Tom. VINI. pag. 43. & faive > 
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blicain, Il y avoit encre Jes forces 
des deux partis une inépalité con- 
fidérable. I] reftoit à M. Antoine, 
outre {a garde, trois des légions 
venues de Macédoine , & un aflez 
grand nombre de foldats ramafiés , 
vieux & nouveaux. D. Junius 
Brutus ne Pouvoit lui oppofer que 
trois légions, deux de vieux fol. 
dats & une de nouvelle levée, 
Mais , l'inégalité étoit encore plus 
grande entre les Généraux. M. 
Antoine fcavoit la guerre, & avoit 
de la valeur, D. Junius Brutus 
quoiqu'il eût fervi long - tems 
fous Céfar, pañle dans l'Hifloire 
Pour un guerrier de peu de mé- 
rite. : 
Cependant, fa réfolution fut 
confirmée par un décret du Sé- 
nat, auquel M, Antoine ne ré- 
pondit que par des a@ions. Il pouf- 
fa en avant {on entreprife ; & 
ayant bientôt réduit D). Junius 
Brutus , qui ne fe trouvoit pas 
en état de tenir la campagne, à 
fe renfermer dans Murine, il l'y 
afliégea. Dès qu'il fat poffible de 
tenir la campagne, Hirtius & Oc. 
tavien, fcachant que la difette de- 
venoit preffante dans Mutine Le 
“mirent en marche pour tenter le 
— fecours, Chemin faifant ils s’em- 
parerent de Bononie , qui leur ou- 
vrit fes portes, Mais, quand ils 
approcherent dé la place allégée, 
ils fe trouyerent arrêrés par la pe- 
tite rivière | appellée Scultenna, 
que M Antoine avoit bordée de 
troupes. Îl ne leur fut pas poflible 
de la paffer. Seulement, ils aver- 
tirent D, Junius Brutus de leur 
préfence, par des fignaux, Com- 
me # n°ÿ répondoit pas, ils fe fer. 
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virent d’un plongeur, qui, nageant 
fous l’eau, entra dans la Ville, 
& porta aux aflépés la nouvelle 
du fecours , gravée fur une lame de 
plomb très-mince, qu’on lui avoit 
attachée an bras. On introduit 


aufli du fel, & d’autres provifions 


dans Mutine, par la même voie 
de la rivière. Les afliégeans , s’en 
étant apperçus, tendirent des f- 
lets, qui ne laiflerent plus rien 
pañler, Mais , il n'y avoit pas 
moyen d'arrêter une efpèce fin- 
gulière de courriers , qui entretin= 


rent la communication entre les 


affiégés & l’armée du fecours. 
C'éroientdes pigeons, au col def- 
quels on attachoit des lettres, & 
qu'on lâchoit , après les avoir te- 
nus enfermés dans un lieu obfcur, 
où on leur faifoit fouffrir la faim, 
Dès qu'ils fe voyoient en plein 
ait, ils diripeoient leur vol vers 
l'endroit, où ils apperçevoient du 
grain, qu’on avoit eu foin de met- 
tre fur les lieux les plus élevés; 
& ils porterenc ainf, & reporte= 
rent plufieurs avis intéreflans, 
Enfin , après plufeurs actions » 
où les affiépeans.eurent le deflous, 
M, Antoine fut obligé de lever le 


liège ; & D. Junius Brutus fe trou= 


va délivré. : 

Mais , il n'eut pas plutôt ceñé 
de craindre M. Antoine, quil 
commença à craindre Oavien. 


* 


Pour éclaircir fes foupçons , il 


voulut avoir une conférence avec 


lui; & il paroït, par la manière 


dont il s’en exprime dans une let- 
tre à Cicéron, qu'il crut avoir lieu 
de n'en pas être mécontent. O&a- 
vien , Qui étoit bien plus fin que 
Jai, Pavoit trompé. Mais, il n'en 
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* impofoit pas ainf à tout le mon- 
de. Auf, les Républicains rigi- 


des, travailloient fecrétement à 


le rabaifler,. En effet, le hazard 


ayant voulü que le jour anniver- 
faire de la naïflance de D. Junius 
Brutus, concourft avec celui du 
combat de Mutine, par lequel il 
avoit êté délivré ; on ordonna que 
ce jour fût marqué de fon nom, 
dans les fafles publics. Enfin, 
ous prétexte de quelques avanta- 
ges remportés par lui, plufñeurs 
os auparavant , fur les peuples 
qui habitoient les Alpes , on lui 
décerna le triomphe, Au contrai- 
re, Cicéron, qui gardoit plus de 
mefures , ayant opiné pour ac- 
corder à Ofavien l'honneur de 


lovation, eut contre lui prefque 


tous les fuffrages, Et ce qui prou- 
_ Ve manifeftementle deffeind’afoi- 
blirle jeune Céfar , c’eft qu’on en- 
teprit de luiôter , & de faire paf- 
fer (ous les ordres de D. Junius 
Brutus , la légion Martiale, & la 
Quatrième. Mais, les Sénateurs 
ne réufrent qu'à faire connoître 
leur mauvaife volonté. 

Au contraire, Oftavien ayant 
enfin pris le deflus, écrivit à M. 
Antoine , qu'il alloit fe joindre à 
lui contre D. Junius Brutus, Il 
ne fut pas d'ficile de détruire cet 
bnique chef du parti Républicain 
dans l'occident. En un inftant ; 
tout fe tourna contre lui. Pollion, 
arrivé d'Efpaone avec deux le- 
gions, s’ünit à M. Antoine. Plan- 
cus , qui, depuis la levée du fiege 
de Mutine , avoit témoigné beau- 
coup de zele pour la caufe de Ja 
liberté & pour D.JuniusBrutus, 
non feulement abandonna fon 


D 
infortuné Collegue, mais entre- 
prit même de le trahir ; & n’ayane 


as pu y réuflir, au moins. ilfe 
_ P V , 


donna à M. Antoine avec fes qua= 
tre légions. 

D. Junius Brütus avoit une ar 
mée confidérable, dix légions; 
mais, la force ne répondoit pas 
au nombre. C’étoient prefque tou 
tes nouvelles levées. Ne pouvant 
donc fe foûtenir contre tant & de 
fi puiflans ennemis, il quitta la 
Gaule, paflales Alpes , & réfolut 
de gagner lllyrie pour aller 
joindre M. Brutus en Macédoi- 
ne. Oétavien lui ferma les pafla- 
ges, D. Junius Brutus ; dans une 
celle extrémité, voulut tenter de 
prendre la route de la Germanie , 
&t de pénétrer jufqu'à M. Bru- 
tus , à travers les nations Barba- 
res ; qui occupoient alors tout ce 
vafte pais. Mais, fes foldats refu- 
ferent de le fuivre, dans une réfo- 
lution fi défefpérée. Ils le quitte- 
rent tous, & fe rangerent , lesuns, 
fous les enfeignes de M, Antoine, 
les autres, fous celles d'OQavien. 
Il ne lui refla que trois cens ca- 
valiers Gaulois , qui formoient {a 
garde, & qui bientôt fe difperfe- 
rent chacun de leur côté; de for- 
te qu'il fe vit réduit à fuir , lui 
dixième, Après avoir erré dans 
différens endroits, il fur enfin, 
arrêté dans le pais des Séquanois, 
pat des voleurs, qui, fur la priere 
qu'il leur en fit, le menerent au 
Prince ou Chef de la contrée, 
nommé Camélus, ou Capénus, 
que D. Junius Brutus regardoit 
comme un ami. Ce Gaulois le re- 
cut gracienfement, & avec toutes 
les démonftrations extérieures de 
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refpeft;: mais, il fit avertir fous 


man M, Antoine, qui envoya un 
officier, nommé Furius, accompa- 


gné de quelques cavaliers, avec 
ordre de luirapporter la tête du 
fupitif. 

-S'leût été poflible que le mal- 
heureux D, Junius Brutus échap- 
pèt, la générofité d’un ami l’au- 
roit fauvé. A l'approche de ceux, 


qui venoient pour le tuer, il s’en- 


fonça dans une obfcure retraite; 
& les cavaliers de M. Antoine, 


Fy ayant pourfuivi , Ser, Téren- 
tius, à la faveur de l’obfcurité, 


fe préfenta comme étant D. Ju- 
ius Brutus , & fut près d’être 
tué pour lui. Maïs, Furius con- 
noïfloit fa victime , @c il prévint 


l'erreur. D. Junius Brutus fut donc 


tiré de fon afyle tout tremblant ; 
& 1! inontra, dans ces derniers mo- 
mens, unetimidité & un amour 
pour la vie, qui paroifloient lui 


troubler la raifon. Car, il retiroit fa 


tête de deflous l'épée; & comme 
on Jui ofdonnoir de fe tenir ferme : 
Our, dit-il, je le ferai, ou que je 
7reure ; parole extravagante , dans 
la circonftance où il fe trouvoit. 
Sa tête fut portée à M. Antoine, 
qui voulut la réconnoître , & lui 
fit en fuite rendre les derniers hon- 
neurs. D. Junius Brutus périt le 
fecond de ceux qui avoient attenté 
à la vie de Céfar, lan de Rome, 
709, &° 43, avant J. C. 

Ce D. Junius Brutus avoit en- 
core le furnom d’Albinus. 
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BRYANIE, Bryanium, (a) 
Bpuarlor, ville de Grece dans la 
Macédoine. Elle étoit fituée fur l'E. 
rigon, & fort fréquentée, ainfi que. 
celles d’Alalcomène & de Stym- 
bare. L’on vit Philippe retranché 
auprès de Bryanie, fous l’an de 

Rome 552. Re 
BRYAS, Bryas, Rovae, (£) nom 
d'un chien de chafle, dont il eft 
faitmention dans Xénophon. 
BRYAXIS Pryaxis, {c) fameux 
fculpteur. Ce fat un des ouvriers 
les plus renommés de fon tem. Il 
travailla au-mofglée que la reine - 
Artémife fit ériger à Maufole., fon 
mari , dans la ville d'Halicarnafle, 
On lui avoit confié la partie, qui. 
regardoit le feptentrion. Zoyez 


: Scopas. 


BRYGES , Bryges, Bpyye 
Voyez Brygiens. k 

BRYGIENS, Brygi, Bpryos 
(d) peuples de Thrace. C'étoit 
une nation nombreufe , quihabi- 
toit aux environs du mont Bermie. 
Les Brygiens avoient pris leur dé= 
nomination d'un Macédonien, ap- 
pellé Brygas , & pour cette raïon 
ils s’appelloient auf Brygantes, 
comme Étienne de Byzance nous 
lapprend. | 

Midas, fils de Gordias, au rap- 
port de Photius, fe fit roi des 
Brygiens. Ce Prince, dans la fuite, 
perfuada à fes fujets de quitter leur 
pais, de pafler dans l’'Hellefpont 
& d'aller s'établir au-deflous de la 
Myfe, où par le changement de 


(2) Strab. p. 327. Tir, Liv, L. XXXI.{4ç. L. VIL c. 735 185: Plin, Tom. I. 


C, 39. + 
(ë)}-Kenoph: pag: 987, 


pag. 200. Mém. dé l’Acad. des Infcripte 
& Bell, Lett. Tom. XIV. pag, 180, & 


(c) Roll. Hift. Anc, Tom, V. p. 615. | fx, Tom. XIX, pag, 584. 


(4) Strab, pag. 295. Herod, L, VI, c, 
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uelques lettres ,ils furentappellés 
de , au lieu de Brygiens. 
Ce paflage des Brygiens dans 
cette partie de l'Afie, qui, de leur 
nom, a été appellée Phrygie, eft 
confirmé par tous les anciens 
Géographes. Strabon dit qu'ils y 
Porterent non feulement leurs 
dieux , leur culte , leurs céré- 
momies , mais encore leur goût 
pour la Mufque ; car, les plus 
anciens muficiens & les plus cé- 
kbres étoient de Thrace, témoins 
Orphée , Maiée & Thamyris. 
De-là vient que les noms des an- 
Gens inftrumens de mufique font 
pour Ja plûpare des noms barba- 


À res, comme Nablum, Sambuca, 


Barbiton , Magada & autres. 

Î! ne faut pas cependant s'ima- 
pres qu'il ne fût point reflé de 
ygiens dans la Thrace, après 
<eite tranfmigration. Comme ce 
n'étoit qu'une colonie, qu’on avoit 
envoyée chercher ailleurs des ha- 
bitations, la nation Brygienne fub- 
fifa encore long-tems dans le 
lieu de fon origine. Nous appre- 
_nons, en effet, d'Hérodote, que 
Mardonius , général des Perfes, 
étant campé dans la Macédoine, 
les Brygiens de Thrace vinrent 
l'y attaquer denuit ; que ce Gé- 
néral perdit, dans cette furprife , 
Un grand nombre des fiens, & 
qu'il fut lui-même bleflé. Néan- 
moins , les Brygiens ne purent 
éviter d'être vaincus & aflujetris 
par les Perfes; car, Mardonius 
ne fortit point de cette contrée, 
qu'il ne les*eût. rangés fous fa 
puiflance. 


BR 7 

Le pais qu'occupoit ee 
ment ce peuple en Thrace, fai 
aujourd’hui partie de la Turquie- 
d'Europe. 

BRYSÉES , Bryfiæ, Bpvcéier à 
(z) ville du Péloponnèle, donc 
parle Homère, Ceux de cette ville 
fe tronverent au fige de Troye, 
fous la conduite de Ménélaüs , 
frere d'Agamemnon. 

Homère ne marque pas dans 
quelié province du Péloponnèfe 
étoit la ville de Bryfées ; mais, 4 
y a lieu de croire qu’elle étoit 
dans la Laconie. Car, lorfque ce 
Poëte parle de Bryfées, il femble 
faire l’'énumération des villes de 
cette Province, puifqu’il somme 
Sparte, Amycles, qui étoient des 
villes de la Laconie. D'ailleurs, 
Paufanias fait mention d’une ville 
du nom de Bryfées, qu'il met 
dans la même Province. On ren- 
controit cette ville en defcendant 
du mont Taygete, Mais, du tems 
de Paufanias , il n’en reftoit plus 
qu'un temple dédié à Bacchus , 
avec quelques flatues, qui éroient 
expofées à l'air. Il n y avoit que 
les femmes, qui puffent voir l'in- 
térieur de ce temple. Elles feules 
avorent le droit d'y facrifier, & 
elles gardoient un grand fecret fur 
les cérémonies, qu'elles ÿ prari- 
quoiënt. SALE 

Nous devons, au refte, obfer- 
ver.que M. l'abbé Gédoyn, dans 
fa traduction de Panfanias, fait 
cette remarque , au fajet de la 
ville de Bryfées. » C'eft peut-être 
» Brafes, dit-il, qu'il faut lire; 
» car, Brafes étoit une ville des 


(a) Homer, Iliad. L, If, v. go. Pauf, pag, 207, 
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» Éleuthérolacons. Étienne de 
. » Byzance la cite auffi comme 
°» une ville de la Eaconie, & 
» nullement Bryfées. « 
, BRYX, Bryge., nation Thra- 
ce, plus connue fous le nom de 
Brygiens. Voyez Brypiens. 
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BUBACE, Bubaces, (a) un 
des Eunuques de Darius. Ce Prin- 
ce, qui, un jour, avoit voulu 
refter feul dans fa tente, s’en- 
nuyant cependant de cette folitu- 
de , qu'il avoit defirée commeune 
efpèce de foulagement , fit venir 
Bubace, & Ini dir: » Va-t-en; 
» fauve-toi avec tes compagnons. 
» C'eft aflez de m'avoir été fidele 
» jufqu’au bout, Pour moi, j'at- 

» tends ici l'arrêt de ma deftinée, 
» Peut-être t’'étonneras-tu que je 
» ne mette pas moi-même fin à ma 
» vie; mais, J'aime mieux qu'un 
» autre fe fouille de ce crime que 
.» mot. « Bubace, à ce difcours, 
remplit la tente de cris, & enfuite 
tout le camp. 
BUBACÈNE, Pubacene , (2) 


province d’Afie, qui fut réduite 


de 


ww 


“par Polypercon. Quinte-Curfe eft : 


le feul, qui faffle mention de ce 


pais. On préfume qu’il a voulu 
défigner la Paratacène, ce qui eft 
aflez viaïfemblable : à moins 
qu'on näime mieux fuppofer 
quelque erreur dans le texte. 

BUÜUBALUS, Pubalus , (c) 
B:uGærce, fameux voleur, dont 
parle Lucien dans un de fes Dia- 
logues. 

(2) Q. Curt. EL. V.c. 17, 12. 


(8) Q, Curt. L, VIII. c. 5. 
-(c) Lucian, Tony I, pag. 899: 


| 


BUBALUS , Bubalus, un des. 


Chevaux dn Cirque. Voyez Che- 
vaux du Cirque, 
BUBARE, PBubares, (d) ca- 


pitaine Perfe. Il fut chargé per. 


Mégabaze, fon pere, de marcher 
avec une parce de l’armée de ce 
Général, contre la Macédoine, 
Comme à une conquête facile & 
fans gloire , à laquelle il me dai- 
gnoit.pas aller lui-même en per= 
fonne , pour ne pas fe déshonorer 
en combattant contre une nation, 
qu'il croyoit f peu digne de fes 
armes. Mais, Bubare, épris d'a- 
bord des charmes de la fille d’A- 
myntas, oublie les foins de la 
guerre, pour s’abandonner entit- 
rement à l'amour. Il époufe la 
Princefle, & devient gendre d'un 


. Roi, dont il étoit auparavant l'en- 


nemi. Cette alliance futtrès-avan- 
tageufe à Alexandre , fils & fuc- 

efleur d'Amÿntas ; car, Bubare 
donna fon attention pour lui pro- 
curer non feulement la paix, dont 
il jouit pendant tout le reone de 
Darius, mais encore l'amitié de 


. Xerxès. 


BUBASE, Bubaus , autre- 
ment Bubañle, Voyez Bubañle. 


BUBASSE , PBubaflus , (e). 


nom d'un canton del’Afe mineu- 
re dans le Carie, On y voyoirune 
ville portant le nom de Bubeñle, 


felon Pomponius Méla. Elle étoit . 


far les bords de la mer, & donnoit 
fon nom au golfe fur lequel elle 
étoit fituée. 
BUBASTE , Bubaflus , ou Bu- 
baftis » BouGacroc, où BoCacrics 
(4) Juft. L. VIT, c. 3. Hérod. L. V.c 
21. L. VII, ©. 21, L. VIIL c, 1236. 
(e) Pomp. Mel, p, 76, Plin,T, I. p. 274 
| ville 


(2) vifle des plus anciennes & des 


1. plus célebres d'Égypte, Hérodote 


& Pomponius Méla appellent cet- 
te ville Bubañtis. Polybe, Strabon 
& Ptolémée lui donnent le nom 
de Bubaftos. Elle écoit fituée près 


du bras oriental du Nil, qui fer- 


mot le Delta , & qui étoit appel- 
Éle fleuve Bubaftique. Les Au- 
eus parlent de fon nome, qu'ils 


appellent Bovaorirue Youoc , Bu- 


bafites nomus. 

La ville de Bubafte avoit pris 
on nom de Diane, appelée par 
les Égyptiens BoéCæorie, Bubaf- 


| Hs, qui y étroit adorée d’un cuite 
_ particulier, On trouve dans Hé 


todote le détail des cérémonies, 
qu'on pratiquoit à la fête de cette 


. Déefle. Des hommes & des fem- 


mes sembarquoient enfemble ; & 
Un grand nombre de l’un & de 
l'autre fexe , fe trouvoit dans un 
même bateau, Tandis qu’ils étoient 
fr l'eau, & qu'ils navigeoient, 
quelques femmes jouoient des 
Caftaonettes, & quelques hom- 
mes, de la flûte. Les autres chan- 
tient & ‘battoient des Mains. 
À mefure qu'ils arrivoient dans 
quelque ville auf. tôt que le 
dau étoit à bord , quelques 
fmmes appelloient celles de la 
vie, les unes danfoient ; & les 
eutres faïfoient tous leurs efforts 
Pour les attirer dans le bateau. On 
Ait la même chofe dans toutes 


Es villes, quiétoient fur le bord. 


élarivièré. Quand on étoir arri- 
Yé à Bubañle on y célébroit la 
À tr, Ve 

‘te , avec une quantité de victi- 


(4) Herod. L; II. c. 
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mes ; qu'on immoloit, & l'on 


confommoit en ce jour feul plus 
de vin qu'en tont le refte de l'an 
née. Car, il s’aflembloit dans cet- 
te ville, au rapport des habitans, 
plus de foixante-dix mille perfon- 
nes, tant hommes que femmes , 
fans compter les petits enfans. 
C'étoit à Bubafte qu'on enterroit 
les chattes , après les avoir fa- 
lées. 

Mentor , commandant d'un 
Corps de troupes Perfes , fe rendit ; 
maître de Bubaîte & de plufieurs 
autres villes de l'Égypte, par un 
feul & même expédient. Comme 
ces villes étoient gardées par des 
Grecs & par des Égyptiens , il fit 
répandre le bruit que le roi Arta= 
xerxe avoit réfolu de traiter avec 
beaucoup d'humanité & de dou= 
ceur, touces les villes qui revien- 
droïent d’elles-mêmes à fon obcif 
fance, & qu'il préparoit:à toures 
celles, qu'il ne pourroit. réduire 
que par la force, un traitement 
femblable à celui, qu’on avoit fait 
éprouver aux Sidoniens. En INÊe 
me tems, 1l fit donner un ordre 
fecret aux-pardes du camp, d’en 
laïfler échapper tèus ceux, qui 
tenteroient d'en fortir. Par cet ex- 


_pédienr, les prifonniets de uërre 
P Es à : 


faits en Égypte par les Perfes, fe. 


répandirent bientôt dans tout le 


royaume, & y publierent la re- 
folution du Roi, telle qu'ils l’a 
voient oui conter, Cette nouvel. 
le , femée dans toutes les villes, y 
mit la diflenfion entre les Habi= 
tans naturels & -les Soudoyés 


59: 60, 67 ,}I. pag. 253. Diod. Sicul. pag. 536, 537. 


17: 156. Pomp. Mel. pag. 63. Strab. | Mém, de PAcad. des Inferipr. & Bell, 
Pag 805. Prolem. L, IV. c. se Phn. T,Lect, Tom, XXVIIN, Le 35e 


Zom. LL 
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étrangers , qui compofoient en- 
femble la garnifon. Car , les uns 
\ & les autres vouloient être les 
premiers à livrer la ville à l’enne- 
ti; © ils préféroient à leur fortu- 
‘ne préfente, les eéfpérances ou les 
idées , qu’ils fe formoient de fa li- 

béralité. 
Cette illufion eut fon premier 
eflet à Bubañle, Dès que Mentor 
 & Bagoas l’eurent inveftie , les 
gyptuens, à linfçu des Grecs, 
envoyerent un député à Bagoas, 
par lequel ils offroient de fe ren- 
dre à lui, fi on leur promettoit la 
fûreté de leurs perfonnes & de 
leurs biens. Les Grecs, ayant ap- 
pris le fait, fuivirent le député de 
près, & l'ayant atteint , ils. lui ar= 
tacherent par des menaces le fe- 
cret de fa commiflion. Ofenfés 
de ce procédé des Égyptiens , ils 


fe jetterent fur eux pour s'en ven 


per. Après en avoir tué quelques. 
uns, & bleflé d’autres , ils réduif- 
rent tout le refte à fe. réfugier 
dans un même quartier de la vil- 
le. Aufli-tôt, ces malheureux fai- 
fant fçavoir à Bagoas ce qui ve- 
noit de fe pañler, l’inviterent à 
fe fervir d'eux fur le champ pour 
l'aider à prendre Bubañte. Les 
Grecs, de leur côté, ayant fait 
avertir Mentor , celui-ci leur con- 
feilla de charger les Barbares , dès 
que Bagoas feroit entré. En exé- 
cution de cet ordre , aufli-tôt que 


Bagoas eut mis le pied dans la vil=- 
le fans la participation des Grecs, 


ceux-ci, fermerent leurs portes 
fur lui; & fe jettant fur ceux, qui 
venoient d'entrer à fa fuite , ils les 
tuerent tous , & prirent vivant 
Bagoas lui-même. Le Perte, 
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voyant que fon falut dépendoi 
uniquement de, Mentor, lur de: 
manda la vie, & lui jura de ne 
plus rien entreprendre fans le Ini 
avoir Communiqué. Là - deflus, 
Mentor confeilla aux Grecs de re: 
lâcher Bagoas, mais d'employer 
le miniftère de lui Mentor, pour 
fe rendre au Roi; ce qui lui donna 
tout l'honneur & tout l'avantage 
de cette expédition. Bubafte ren- 
due fervit d'exemple aux autres 
villes, qui voulurent même pré- 
venir les maux, qui avoienc ac 
compagné la reddition de celle: 
BR; & elles fe foumirent toutes 
aux Perfes. Cétoit alors l'an 348 
avant l’Ére Chiétienne. 

La ville de Bubafte avoit fait 
frapper des médailles en l'honneur 


_de lempereur Adrien, On en 


trouve une de petit bronze, fur 
laquelle on voit d’un. côté la tête 
de l'Empereur , couronnée de 
laurier, avec la légende AYT. 


KAÏT: AAPIA, CER., lempe= 


reur Céfar, Trajan Adrien Au- 
gujte. De l'autre côté ef une figu- 
re de bout, tenant de la main 
droite un oifean , & de la gauche 
relevant les plis de’ fa robe; avec 
Flnfcription ,; BOYBAC. De la 
ville où du nome de Bubaftk, L 
TA. l'année onzième. 
Après la divifion de la baîfe 
gypte en plufeurs provinces 
la ville de Bübafte fut comprife 
dans lAupuitamnique feconde. 
Elle avoit un fiege Épifcopal. Mé- 
lèce de Lycopolis ordonna Évé- 
que de Bubañte, Amphion, qui em- 
brafla le Schifme. Hermon. étoit 
évêque de Bubaite du tems de 
Saint Athanafe, La ville fut appel-. 


L'un LL, Did > 
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lée Bafta dans le moyen âge, 
fous ladomination des Arabes Ma. 


hométans. Son Évéché a été uni à 
celui de Khandek. L'Hiftoire fait 
mention de quatre évêques Jaco- 
bites de Bafta & de Khandek. La 
ville de Bubafte fubffte encore 
fous le nom de Bafta dans la par- 
te de la bafe Égypte, que les 
Arabes appellent Sharkié. — 

BUBASTE, Bubaflus, (a) 
Bubarre:, ville que Diodore de 
Sicile met dans la Cherfonèfe de 


 Carie, Ce fuc [à qu’Apollon tranf- 


porta Parthénie, après lavoir re- 
que, au moment qu’elle fe préci- 
Pitoit dans la mer. Parthénie y eut 
depuis un temple, où où lui ren- 
doit des honneurs divins. Cetre 
Bubafte pourroit bien être la mé- 
ie chofe que Bubefle , dont il eft 
parlé à l’article de Bubafle. Voyez 
Bubafe, 
BUBASTIQUE , Bubafticus , 
Bubærrixocs (2) nom d'un fleuve 
& la bafle Égypte. Sans doute 
quil avoit pris le nom du nome 
où de la ville de Bubafte. Ce n’é- 


toit au fond qu’un des bras du. 
Ml, qui arrofoit ce nome & cette 


ville, 
BUBASTITE , [ ze Nom], 
Nomus Bubaflites. Voyez Buba- 


te, 
BUBONE, Pubona , (c) 
éefle , qui étoit invoquée pour 
R fnté des bœuts & du gros bé- 
tal, C'étoit en même tetns la déef. 
fe des Bouviers. On lui facrifoit 
d'üne manière champêtre. 


(a) Diod, Sicul, p.220. 
(5) Ptolém. L: IV. ec. 


0 \iyche par M. P'Abb. Ban, Tom, 1. |X-c 1, » Roll. Hit. Roïn TL. il, 
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BUBULCI, Bec , Le 
nom, que les Romains donnoient 
à leurs enfans. Ce terme veut dire 
Bouviers. Il eft pris de Gvic, bos , 
bœuf. Selon Plutarque, on em- 
ployoit cette dénomination , parce 
que la plus ancienne des mon- 
noies Romaines portoit la marque 
d'un bœuf; & comme elle portoit 
auffi la marque d’un mouton ou 

. d'un pourceau , il y avoit des Ro- 
mains, qui s’appelloient Sui//i, 
Porcit ,porchers , Caprarii,, che- 
vriers. 

BUBULCUS [ C. Juxivs |, 
C. Junius Bubulcus ; (e) fut dé- 
coré fucceflivement de toutes les 
dignités Romaines, Conful pour 
la prémière fois, l’an de Rome 
437, il le fut de nouveau quatre 
ans après. Îl y en a qui aflurent 
que C. Junius Bubulcus, duranec 
fon fecond Confulat , fe rendit 
maître de la ville de Nole, auffi- 
bien que de celles d'Atina & de 
Calatie, L'année fuivante, il fut 
nommé Diétateur. En certe qua- 
lité, il arma toute la jeunefle de 
Rome, comme le demandoit la 
grandeur du péril, dont les Tofcans 
menaçoient la République, & fit 
avec une application extraordinai- 
re tous les préparatifs néceflaires 
dans une telle occañon. Maïs, 
quoiqu'il eût affez de forces pour 
attaquer , il réfolut cependant de 

“refier en repos, à moins que les 
Tofcans ne commencafient les 
premiers à faire des hoflilités. Les 

, Toicans fe trouverent précifément 


(d) Plut. T.I:p, ro. 

(e) Tir. Liv. L. IX. c. 20. & feg. L. 
Page 
280, @' fuiv. > 
| H à ïj 
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a les mêmes difpoftions. Ils 
leverent des troupes, comme s'ils 
avoient en deflein de faire la pguer- 
re, & n'oferent cependant la dé- 
clarer. : 
C: Junius Bubulens avoit à pei- 
ne abdiqué la Difature, qu'il fut 
élevé au Confulat pour la troifiè- 
me fois , avec Q. Émilius Barbu- 
la, qui avoir déjà géré cette Ma- 
giftrature une fois. Ces deux Con- 
fals ne furent pas plutôt entrés en 
charge, qu'ils fe plaignirent au 
peuple, que les Cenfeurs, en 
rejettant les plus honnêtes gens, 
pour mettre dans le Sénat des 
füjets indignes, avoient fait per- 
dre à cet Ordre augufte toute fon 
ancienne fplendeur. Îls ajoûterent 
qu'ils n'admetroient point une 


nomination , dans laquelle ces: 


Magiftrats, fonlant aux pieds le 
véritable mérite, n'auroient eu 
égard qu’à la brigue & à la faveur. 
Et fur le champ, fans faire aucune 
mention de ceux qui venoient 
. d'être élus, ils citerent devant eux 
les Sénateurs dans l’ordre où ils 
étoient avant la cenfure d’Appius 
Claudius & de C: Plautius. 
Quelque tems après, C. Junius 
Bubulcus, qui avoit eu pour dé- 
partement les Samnites, après 
avoit pris fur eux deux villes, 
Cluvia & Bovianum, leur livra 
une bataille, où ils eurent vingt 
mille hommes de tués. Il fut depuis 
nommé maitre de la cavalerie par 
Papirius, & enfin Cenfeur. Ce fut 
en cette qualité, que l’an de Ro- 
me 447 , il fit marché avec des 
entrepreneurs pour la conftrution 


(4) Plut, T, I, p. 290, 


= 
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du temple du Salut, afin dt 


quitter le vœu, qu’il avoit fair 
étant Conful pendant la guerre 
des Samnites. Il fit auf faire, 
conjointement avec M. Valérins 


Maximus fon Collegue , aux dé-. 


pens de la République,des routes 
à travérs les campagnes. . | 
Quatre ans après, il fut élu de 


rechef Diétateur ; & on le charota 


d’appaifer quelques mouvemens, 
excités par les Eques. Ce Géné- 
ral étant arrivé dans le païs, avec 
Marcus Titinius, maître de la ca- 
valerie , domptaïles Rébelles dans 
un_premier combat ; & au bout 


de huit jours, étant rentré triom-. 


phant dans Rome, il dédia, com- 


me Diétateur, le temple du Salt, 


qu'il avoit voué comme Conil, 
& qu'il avoit fait bâtir comme 
Cenfeur, Quelques Auteurs rapr 
portent que ce fut auf C. Juniss 
Bubalcus , qu’on envoya contre 
une flotte de Grecs, qui, cette 
même année, étoit abordée lur 


les côtes d'Italie, fous la conduité 


de Cléonyme, 


BUCATIUS, Bucatius, (4) 


+ Bevxdrice, nom, que les Béotiens 
donnoient au premier mois de leur 


année. Îl y avoitune loi , qui por- 
toit que le premier jour de ce 
mois, les Gouverneurs de la Béo- 


tie céderoïent leur place à ceux, 


. . 2 
qui feroient nommés, ou quil 
encouruflent la peine de moit, 
s'ils la retenoient au de-là de ct 


terme, Pélopidas & Épaminon- 


das , pour avoir violé cette loi; 
furent mis tous deux en juitice, 
comme criminels d'État, Ils cou 
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À turent un grand rifque en cette 
4 occañon; mais, enfin, ils furent 
ablous, 
BUCELLAIRES , Bucella- 
rl, Bouxexndpior. On nommoit 
anft une compagnie de foldats, 
infitaée par les empereurs de 
Conftantinople , pour diftribuer 
une forte de pain de munition de 
forme ronde, & qu’on appelloit 
Buccellus, On peut rendre ce nom 
ennotre langue par munitionnai- 
tes ou diftribnteurs des vivres. On 
les trouve encore nommés Mu- 
tandini & Gallogreci ou Æel- 
lenogalate , de la Galatie on Gal- 
lo-prece, d’où on les tiroit com- 
munément. Nous ne connoïflons 
pas en détail les fonétions de l’em- 
ploi des Buccellaires. 


D'autres Auteurs donnent ce 


nom aux Parafites, qui étoient 
éntrétenus aux dépens des Princes 
où Seigneurs. Les Vifigoths, au 
moins , appelloient ainfi tous les 
Cliens où Vaflaux entretenus & 
nourris par les Seigneurs. Quel- 
ques-uns croyent que les Buccel- 
kires étoient des foldats ftation- 
raies , qui accompagnoientl’Em- 
Péreur en qualité de gardes, & 
felon d’autres, c'étoient des hom- 
mes, dont ces Princes fe fervoient 
* Pour faire mourir fecrétement 
CŒux qui étoient combés dans leur 
difprace, 
 BUCCELLATUM, (4) terme, 
qui eft employé par Spartien, On 
croit qu'il fignifie bifcnit , & que 
C'eft le même bifcuic, que les fol- 
dats portoient avec eux. Pefcen- 
nus Niger, ayant défendu aux 


(4) Antiq. expl. par D..Bern, de Montf, Tom, IV. pag. 107: 
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boulangers de fuivre l’armée # = 
donna que tant les foldats que les 
autres, fe contentéroient de bif- 
cuit. 

BUCCINE , Buccina. C'étoit 
anciennement un ir{trument mi- 
litaire, ou plutôt un infirument 
de mufque , dont on fe fervoit à 
l'armée , pour avertir les gardes de 
nuit, & pour faire fçavoir aux 
foldats, quand ils devoient def- 
cendre où monter la garde, 

Le mot latin Buccina, dont 
celui-ci eft fuit, vient de bwcca, 
bouche, & de cano, je chante, 
parce qu'on s’en fert avec la hou- 
che. D'autres croyent qu'il vient 
du Grec Écuxary, qui fignifie la 
même chofe , & qui eft formé de 
Coùc, bos, bœuf, & de cano , je 
chante, parce que cet inftrumenct 
étoit fait de corne de bœuf. D’au. 
tres difent qu'il eft dérivé de l’Hé- 
breu buk, une trompette. Var- 
ron aflure qu'il a été ainfi nommé 
par Onomaropée, de bou, bou ,en 
faifant allufion au fon qu'il rend. 
D'autres le- font plus probable- 
ment venir de Buccinum, qui eft 
lenom d’une conque ou coquille 
de poiflon. 

Le cornet eft regardé comme 
une forte de trompette, de la- 
quelle cependant il difière ; non 
feulement par la figure, qui eft 
droite dans la trompette & re- 
courbée dans le cornet , mais en- 
core par lefon, le fon du cornet 
étant-plus dur, plus fort & plus 
facile à être entendu de loin, que 
celui de la trompette. Le cornet 
& la conque femblent avoir été le 


.n 
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même inftrument , que l’on a dif- 
tingué enfuite, en ce que le nom 
de conque efl demeuré aux plus 
petits cornets, & celui de cofnec 
eft refté à ceux de Ja plus grande 
efpèce. Quelques - uns croyent 
que la conque étoit moins recour- 
bée que le cornet, qui décrivoit 
un demi cercle entier, Varron at- 
tefte que la conque étoit auf ap- 
pellée cornet , parce qu’on faifoit 
cet inftrument avec les cornes des 
bœufs , comme cela fe pratique 
Encore dans quelques endroits. 


Setvius aflure qu’on les faifoit an- 
q 


Ciennement de cornes de béhers. 
Et conféquemment ces inftru- 
mens, dont on fe fervoit chez les 
Juifs à l’armée & dans le temple, 
fe trouvent nommés dans l’Écri- 
ture fophéroth haïjobeliim , cor- 
nes de béliers, 

BUCCINUM, Buccinum > (a) 
Petit animal , dont on ciroit la cou- 
leur pourpre. Il fût ainf appellé, 
Parce que la coquille de cette ef- 
pèce de poiflon a quelque ref- 
femblance avec un cors de chafle. 

Le Buccinam & le Murex , autre 
Petit animal , dont on tiroit auf 
la couleur pourpre , ne different 
prefque que par la groffeur du co- 
quillage, par la manière de les 
prendre & par celle de les prépa- 
rer, Le Murex fe pêche pour l’or- 
dinaire en pleine mer ; au lieu que 
le Buccinum fe prend fur les pier- 
res & des rochers où il: s’atta- 
che, 
Les Buccinam ne pouvoient 
être dépouillés de leur liqueur , 
fans qu'on y employât un tems 


(3) Roll, Hift, Anc, Tom. V, pag, 
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très-confidérable, I] falloit d'abord 
cafler la dûre coquille , dont ils 
font revêtus. Cetre coquille caflée 
à quelque diftance de fon ouver- 
ture ou de fa tête du Buccinum, 
on enlevoit les morceaux caflés, 
C’eft alors que l’on appercevoit 
une petite veine , pour nous fervit 
de l'expreffion des Anciens , ou, 
pour parler plus jufte, un petit 
réfervoir plein de la liqueur pro= 
pre à teindre en pourpre. La cou 
leur de la liqueur renfermée dans 
ce petit réfervoir, le fait aifément 


diftinguer, Elle eft très-différente 


de celle des chairs de l'animal 
Ariftote & Pline difent qu'elle eft 
blanche. Auffi eft-elle d’une cou- 
leur, qui tire far le blanc, ou d'un 
blanc jaunâtre. Le petic réfervoir; 
dans lequel elle eft contenue, n'elt 
pas d’égale grandeur dans tous les 
Buccinam. [l à pourtant com- 
munément une ligne de large où 
environ, & deux ou trois lignes de 
long. C'étoit ce petit réfervoir, 
que les Anciens étoient obligés 


d'enlever au Buccinum, pour 


avoir la liqueur qu'il renferme, Ils 


- étoient contraints de le couper fe- 


parément ä chaque poiflon ; ce 
qui étoit un fort long ouvrage, du 
moihs , par rapport à ce qu'on en 
retiroit. Car, il n’y a pas la valeur 
d’une bonne goutte de liqueur con: 
tenue dans chaque réfervoir. De- 
là il eft peu furprenant quela belle 
pourpre fût à un fi haut prix parmi 
eux. 

Ariftote & Pline difent, à la 
vérité, que l’on ne fe donnoit pas 
la peine d’enlever féparément ces 


547» © fuiu, 
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petits vaifleaux/aux plus petits co- 
quillages de cette efpèce ; qu’on 
ls piloic fimplement dans des 


mortiers, ce qui étoit un moyen 


d'expédier beaucoup d'ouvrage en 
peu de tems, Il femble même que 
Vitruve donne cette préparation 
comme générale. Il eft néanmoins 


| peu aifé de concevoir qu’on püt 


avoir une belle couleur pourpre 
par ce moyen. La matière des 
excrémens de l’animal devoit alté- 
rer très-confidérablement la cou- 
leur pourpre , lorfqu’on les faifoit 
chauffer enfemble, après les avoir 


-mêlés dans de l’eau. Car, cette 


matière eft elle - même colorée 
d'un brun verdâtre, couleur qu’el- 
le communiquoit apparemment à 
l'eau, & qui devoit fort changer 


k couleur pourpre, parce que la 


Quantité de cerre matière eft in- 
comparablement plus grande que 
celie de la liqueur, On n’en étoit 
pas quitte, dans la préparation de 
la Pourpre , pour la peine que l'on 
avoit eue à enlever un petit ré- 


 frvoir.de liqueur à chaque Buc- 


num. On jettoit enfuite tous ces 


petits réfervoirs dans une grande 
quantité d'eau , qu'on mettoit 


pendant dix jours fur un feu mo- 
déré, Si on laïfloit, pendant un 
tems fi long , far le feu tout ce 
mélange, ce n'eft pas qu’il fût né- 
claire pour donner la couleur 
Pourpre à la liqueur. Elle la pren- 
droit beaucoup plus vite , comme 
Je men fuis affuré,. dit M. de 
Réaumur » par un grand nombre 
d'expériences. Mais , il falloit en 
féparer Les chair, ou le petit vaile 


‘eau lui-même dans lequel la li- 


Gueur étoit contenue ; ce qu'on ne 
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pouvoit faire, fans perdre bean- 
coup de la liqueur, qu’en faifant 
diffoudre ces chairs dans l’eau 
chaude ,au-deffus de laquelle elles 
montoient enfuite en écume, qu'on 
avoit grand foin d’ôter. 

Voilà une des manières , dont 


fe faifoit anciennement la teinture . 


en pourpre, qui n’a point été, 
comme on le croit, abfolument 
perdüe, où du moins qui a été 
retrouvée par la Société royale de 
Londres. Un des coquillages, qui 
Ja fournit & qui eft une efpèce de 


- Buccinum , eft commun fur les 


côtes de ce pais-là. Les obferva- 
tions d’un Anpglois fur cette nou- 
velle découverte, furent impri- 
mées dans les Journaux de France 
en 1686. 

Un autre Buccinum, qui don- 
ne aufli la teinture de pourpre, 
& qui, apparemment, eft un de 
ceux, que Pline a décrits comme 
ayant cet ufage , fe trouve fur les 
côtes du Poitou. Les plus grandes 
coquilles de cette efpèce ont dou= 
ze à treize lignes de long, & fepr 
à huit de diametre dans l'endroit 
où elles font les plus groes. Ce 
font des coquilles d’une feule pie- 
ce , tournées en Pragronmne 
celles de nos limaçonÿ de jardin, 
mais en fpirales un peu plus allon. 

ces. 

Dans le Journal des Scavans de 
1686 , on a décrit les change- 
mens de couleurs finguliers , qui 
arrivent à la liqueur des Baccinum. 
Si, au lieu de détacher le vaif 
feau , qui la contient, comme les 
Anciens le pratiquoient pour faire 
leur teinture poutpre ,; on ouvre 
feulement ce vaiffleau , & qu’en le 
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eu on lui enleve fa liqueur; 
les linges où les autres étoffes, foit 
de foie , foit de laine > Qui feront 
imbibés de cette liqueur, ne fe- 
Tont voir d'abord qu'une couleur 
jaunâtre, Mais > Ces mêmes linges, 
EXpofés à une chaleur du foleil 
médiocre , telle qu’elle eft le ma- 
tin, dans l'été, prennent en peu 
d'heures des couleure bien diffé 
rénies, Ce jaune commence d'a- 
bord à paroître un peu plus ver 
dâcre , Puis 1} devient couleur de 
citron. À cette couleur de citron 


fuccede un verd plus gai. Ce mê- : 


me verd fe change en un° verd 
foncé ; qui fe termine à une cou- 
leur violette, après laquelle enfin 
Of voit. un fort beau Pourpre, 
Aïinf, ces lignes arrivent de leur 
première couleur jaunâtre à une 


belle couleur de Pourpre; en paf. . 
fant par tous les diférens dégrés. 


de verd. 

Ïl doit paroître furprenant qu’A- 
tiftote & Pline, nous ayant parlé 
de la teinture de Pourpre & des 
Coquillages ; qui la donnent en 
diférens endroits , he nous aient 
Pas dit un mot de ces changemens 

de coùleurs, f dignes de remar- 
que, p quels pafe la liqueur , 
arriver à la Pourpre, 

Peut-être que n'ayant pas aflez 
examiné ce coquillage par eux- 
mêmes, & n'en étant inftruits que 
Par des mémoires peu exaûs » is 
‘Mauront rien dit d’un change- 
Met, Qui n'arrivoit point dans Ja 
Préparation ordinaire de la pour- 
Pre; car, dans-ce cas, la liqueur 
étant mêlée dâns les chaudières 
°Ves une grande quantité d'eau , 
elle pafloit tout d’un Coup au rouge, 


M. de Réaumur, dans le voyai 
ge qu'il fit fur les côtes du Poitou, 
En 1710, confidérant au bord de 
la côte les Coquillages appellés 
Buccinum, que la mer avoit lail 
{és à découvere dans fon refus, 
trouva une nouvelle teinture de 
POUrpre, qu'il ne cherchoit point, 
& qui, felon toutes les appareñ= 
ces, a été connue aux Anciens, 
quoique de mêine efpèce que 
la leur. I] remarqua que les Buc- 
cinum 
Ment au tour de certaines pierres, 
Ou fous certaines arcades de fable 
en fi grande quantité, qu'on pou 
voit les y ramaffer à pleines mains: 
au lieu qu'ils étoient difperfés çà 
& Ià par tout ailleurs. Il remar- 
qua en même tems, que ces pier- 
res ou ces arcades de fable étoient 
couvertes de certains grains, dont 
la figure avoit quelque air d'une 
petite boule allongée. La longueur 
de Ces grains étoit d’un peu plus de 
trois lignes, & leur groffeur, d'un 
peu plus d'une ligne, [ls Ini parus 
IenE contenir une liqueur d'un 
blanc tirant fur le jaune, Îl en ex- 
prima le fuc fur les manchettes de 


fa chemife , qui n'en devinrent 


qu'un peu plus fales. I] ny vit 
d'autre couleur qu'un petit œil 
jaunâtre , qu'il -déméloit à peine 
dans certains endroits, Divers ob 
jets , qui attiroient fon attention, 
Jui firent oublier ce qu'il venoit de 


faire. Îl n’y penfoit plus du tout, 


lorfque jettant par hazard ÎEs 
Yeux fur Jes mêmes manchettes 
un demi quart d'heure après, il 
fut frappé d’une agréable furpri- 
fe, & vit une fort belle couleur 
Pourpre fur les endroits où les 


LA 


s’aflembloient ordinaire: 
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grains avoient éré écrafés. Cette 
rencontre fortuite donna lieu à 
plufieurs expériences, dont le ré- 
ait fait un plaifir merveilleux, & 
montre quel tréfor c’eft dans un 
toÿyaume , que des hommes d’un 
certain génie, nés avec un goût 
& des difpoñitions naturelles pour 
faire d'heureufes découvertes dans 
ls opérations de la nature. 

M. de Réaumur remarque 
qu'on tireroit la liqueur de ces 
grains, qu'il appelle des œufs de 
pourpre, d'une manière infiniment 
plüs commode , que celle dont les 
Anciens fe fervoient pour ôter la 
liqueur des Buccinam. Car, il n'y 
auroit d'autre façon à faire, après 
avoir ramañlé de ces œufs, & les 
avoir lavés dans l’eau de la mer 
pour leur ôter, autant qu'il feroit 
poflible , les ordures qui pour- 
roient altérer, par leur mélange, la 
Couleur pourpre ; il n’y auroit , 
dis-je, qu’à mettre ces œufs dans 
des linges. On exprimeroit alors 

leur liqueur, en tournant les deux 
bouts de ces linges en fens con- 
traires , à peu près comme on ex- 
prime le fuc des grofeilles , lorf- 
qu'on en veut faire de la gelée. Et 
même, pour abréger davantage, 
On pourroit employer de petits 
 prefloirs, qui, dans un moment : 
feroient fortir toute la liqueur. On 
à VU auparavant combien il falloic 
de téms & de foins, pour tirer la 
liqueur des Buccinum. 

BUCENTAURE, Bucentau- 

ts. C'étoit une efpèce de Cen- 
faure , qui avoit le corps d'un 
bœuf où d'un taureau , au lieu 
que les Centaures avoient com- 
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munément le corps d’un — 
val. Îl y en avoit auf , qui 
avoient le corps d’un âne. Nous 
avons des monumens, qui repre- 
fentent Hercule combattanr un 
Bucentaure. Le Héros n'a ni maf 
fue , ni aucune forte d'armes. Il 
embraffe le Bucentaure par le mi- 
lieu du corps , & femble l’étrein- 
dre pour l’étouffer., | 

Ce mot vient du Grec Ecvxer= 
Taupos, & eft compolé de 6, 
particule d'augmentation , dont on 
fe fert pour marquer une gran- 
deur énorme, & de Kéyraupo 
Centaurus , Cenraure. On ajoûte 
encore deux étymologies à celle- 
ci. La première tire ce terme de 
bis & de Taurus , ou plutôt Cer- 
faurus , nom d'un des vaifleaux 
d'Énée, dans Virgile. D'autres 
veulent qu’on ait dit Bucentaurus 
pour Ducentaurus,mot forgé pour 
fignifier un vaifleau , qui peut te- 
nir deux cens hommes. La pre- 
mière étymologie, que l’on vient 
de rapporter, paroît être la véri- 
table. PÉSESE 
BUCÉPHALE , Pucephala, 
Bouxéparu, ville des Indes, la mé- 

LA + LA 
me que Bucéphaliè. Voyez Bucé- 
phale. : 

BUCÉPHALE, Pucephalus , 
Bovxepdoc, (a) nom d'un port de 
mer du Péloponnèfe. Il étoit fitué 
fur le golfe Saronique , felon Pli- 
ne & Prolémée. Pomponius Méla 
le met à l’orient du Péloponnèfe. 
L'origine du nom de ce port ne 
viendroit-elle pas de celui dû che- 
val Bucéphale ? Ou peut-être, ce 
port fut-il appellé ainfi pour la 
même raifon que ce cheval ; c’eft- 


(2) Plin, Tom, 1, 194. Prolem, L, IL, c, 16, Pomp. Mel. p. 115, Pauf. Prose 
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ä-dire, pour avoir eu quelque ref- 

femblance avec la tête d'un bœuf. 
BUCÉPHALE » Bucephalus, 

Buxepéros , où Bouxeptaa., (2) 

nom du cheval d'Alexandre le 

Grand, qu'on croit avoir été ainfi 


appellé, parce qu'il étoit marqué . 


de la tête d’un bœuf; ou, pour 
parler plus jufte , parce que la 
fienne étoit fi large , qu'elle tef- 
fembloit à celle de cer animal. 
L'hiftoire du cheval Bucéphale eft 
fingulière, On én raconte des cho- 
fes extraordinaires; car , tout ce 
qui appartenoit à Alexandre » de- 
voit tenif du merveilleux, 

Ce cheval, qu'on avoit amené 
de Theflfalie à Philippe, étoit de 
belle taille, grand, fier , ardent ; 
plein de feu. On vouloit le ven- 
dre treize talens » C'éfl-à-dire, 


Environ treize mille écus de notre : 


Monnoie. Le Roi, avec fes cour- 
tifans, defcendit dans la plaine 
pour le faire effayer, Perfonne ne 
put le monter, tant il étoit om- 
brageux , & fe Cabroit dès qu’on 
vouloit l’approcher. Philippe, fà- 
ché qu'on lui préfentât un cheval 
fi farouche & f indomptable , 
Commanda qu’on le remmenit, 
Alexandre étoit préfent. Quel che- 
val ils perdent Là, dit-il , faute 
d'adreffe & de hardieffe ! Philippe 
traita d'abord ce difcours de folie 
& de témérité de jeune homme. 
Mais, comme il infiftoit avec for- 
ce , véritablement affigé qu'on 


renvoyât ce cheval , fon pere lai 


permit d'en faire l’effai, Le jeune 
Prince alors , plein de joie & de 
confiance , s'approche du cheval ; 


(4) Strab. pag. 608. Juft. L. XI, c, 
>, Plut, Tom, I, Pa8: 667 ; 690, 699. 
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prend les rênes , & Jui tourne la 
tête au foleil, ayant remarqué, 
fans doute , que ce qui l’effrayoit 
& l’effarouchoit ; C'étoit fon om- 
bre, qu'il voyoit tomber devant 
lui, & fe remuer ; à mefure qu'il 
s’agitoit. Il commença par le ca- 
refler doucement de la voix & de 
la main, Puis, voyant fon ardeur 
cale ,.& prenant adroitement 
fon -tems,-il aille tombe {on 
Manteau à terre ; & s’élançant 
légerement , il faute deffus , lui 
lâche d’abord la bride fans le frap- 
per ni le tourmenter ; & quand il 
vit que fa férocité étoit adoucie, 
qu'il n'étoit plus fi furieux ni fi 
menaçant, & qu'il ne demandoit 
qu’à aller, il lui baiffa la main, & 
le poufla à toute bride en lui pat= 


Jant d’une voix plus rude & en lui. 


appuyant Îles talons, : Philippe , 
Cependant | aufG-bien que toute 
la Cour ; trembloit de crainte » & 
gardoit un profond filence, Mais, 
quand le Prince , après avoit 
fourni fa carrière , revint tout fier 
& plein de joie d'avoir réduit ce 
cheval, qui avoit paru fi indomp: 
table, tous les courtifans à l’envi 
lui applaudirene & le féliciterent ; 
& l’on affure que Philippe verfa 
des larmes de Joie, & que l’em- 
braffant, après qu'il fut defcendu 
de cheval, & lui baifant la tête, 
il lui dit: » Mon fils » Cherche un 
» autre royaume, qui foit plus 
» dione de toi; la Macédoine ne 
» te fuffit pas, « 


Quand Bucéphale étoit fellé &- 


équipé poar le combat, il ne fe 
laïfloit monter que par fon maître; 


Q: Curt. L. VI. ce, $. L. IX. c: 3: Roll, 
Hift, Anc, Tom,'TIL, pag, 555 ; 556 
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& il n’auroit pas été für pour tont. 
autre de l’approcher. Îl s’abæ#floit, 
en fléchiffant les pieds de devant, 

pour le recevoir fur fon dos; en 

forte qu'on croyoit qu'il avoit le’ 
fens de connoître celui qu’il portoit. 

Ce cheval s'étant un jour égaré, 

fit pris par les Mardes, peuples 

d'Afie. Le Roi , outré de colère & 

de douleur au de-là de toute bien- 

féance , commanda qu'on lui cher- 

chât fon cheval, & fit publier 

quil extermineroit tout, s'il ne fe 

retrouvoit. Les Barbares furent 

tellement effrayés de ces menaces, 

qu'ils le lui ramenerent avec beau- 

coup de préfens. 

Quelques-uns prétendent que 
dans la bataille contre Porus , où 
Alexandre s’étoit jetté trop im- 
prudemment dans un gros d’en- 
_nemis, fon cheval , tout percé de 
coups qu'il étoit , lui fauva la vie; 
& que malgré fes bleffures , n'en 
pouvant plus , & ayant perdu 
prefque tout fon fang , il tira fon 
maître de la mêlée , & l'emporta 
avec une extrême vigueur jufque 
dans un lieu où il fût hors de 
danger; & que là n'ayant plus 
rien à craindre pour le Roi, & 
joyeux en quelque forte de mou- 
rir après le fervice, qu'il venoit 
de lui rendre , il expira. Alexan- 
dre pleura amèrement fä mort, & 
cut, en le perdant, avoir perdu 
un ami fidele & affe@ionné. Il fit 
bâtir en fon honneur une. ville 
dans le lieu même, où il fut en- 
terré près de l'Hydafpe, & l’ap- 
pella Bucéphalie. 

_ La plûpart des Écrivains racon- 


(4) Lucian, Tom.-I. pag, 777.  feg 
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cent la mort de Bucéphale, de la 


manière dont on vient de la rap- 
porter. Onéficrite avoit cepen- 
dant écrit que ce cheval étoit mort 
de vieillefle & de fatigue & qu'il 
avoit alors trente ans. 
BUCÉPHALES, Bucephali , 
Bovxépara, (a) furnom, que Lu- 
cien donne aux Sauvages d'uneifle 
imaginaire, Voici ce qu'il en ra- 
conte lui-même. » Nous décou- 
» vrimes, dit-il, une petite ifle, 


# qui étoit facile à aborder ; & 


» nous y defcendimes pour pren- 
» dre des vivres. Nous trouvä- 
»n mes de l’eau aifément. Mais, 
» comme nous cherchions des 
» vivres, nous entendimes des 
» mupiflemens affez proches, & 
» y accourûmes, penfant que ce 
» fût un troupeau de vaches. 
» Mais, en arrivant , nous vimes 
» que c'étoient des Sauvages s 
» Bucéphales , ou qui avoient la 
» tête de taureau , comme on 
» peint parminous le Minotau- 
» re. Nous voulûmes prendre la 
» fuite; mais , ‘ils nous pourfui- 
» virent de fi près, qu'ils prirent 
» trois de nos compagnons ; le 
» refte fe fauva à la courfe. Lorf- 
» que nous fûmes arrivés à notre 
» vaifleau , chacun s'arma en di-. 
» ligence pour tirer vengeance de 
» cette injure, & recouvrer nos 


_» camarades. Mais, en arrivant, 


» nous trouvâmes qu'ils les met- 
» toient en pieces, & qu'ils fe les 
» diftribuoient comme des mor- 
» ceaux de viande. Nous don- 
» nons deflus de furiè, en tuens 
» cinquante & en faifons deux 
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# prifonniers. Comme nous n’2- 
# Vions rien à manger, plufieurs 
» étoient d'avis de les traiter 
? Commeils avoient fait nos gens; 
» Mais, nous trouvâmes plus à 
» propos de les garder, pour en 
# avoir ce dont nous avions be 
» foin. Nous les changeâmes donc 
# contre du fromage, des poif- 
5 fons fecs & des lépumes , outre 
>» quelques cerfs » que 
» ges nous donnerent, qui n’a- 
» voient que trois pieds , parce 
» que ceux de devant s’unifloient 
» enun. « 
BUCÉPHALIE, Bucephaliz, 
“Boureparie, (2) ville des Indes ; 
qui étoit fituée fur les bords de 
lPHydafpe. Elle fat ainf nommée 
du cheval Bucéphale , qu'Alexan- 
dre avoit fait enterrer en ce lieu, 
Ce fut même Pour conferver la 
mémoire de {on cheval, que ce 
rince y bâtit cette ville. On lit 
Bucephalen dans Jufin > Bucepha- 
lon dans Quinte-Curfe » Bucepha- 
Za dans Pline. 
- Celui-ci nous 
ville de Bucéphalie devint la capi- 
tale des Asènes, On dit que cette 
ville porta auffi le nom d’Alexan- 
rie, fans doute à canfe de celui 
de fon fondateur. Quoi qu'il en 
foit ; c'eft préfentement > à ce 
Qu'on croit, Gelfeten. 
BUCÉROS, Buceros, Rouxé- 
pes 5 (5) c’eft-àä-dire , qui a des 
cornes de bœuf. On furnommoit 


(4) Plut, Tom. 
‘698: Plin. Tom, I. pag, 321. 
L. VII c. 1, Juit, L. XI] cs 
- L'IX. c. 3. Roll, Hiïit. Anc. 
Pa: 556; 755. = 

(5) Antiq. expl, par D, Bern, de 


Strab. p. 
Ptolem, 
8. Q. Curt. 

Tom, III. 


T. pag. 690. 


ces Sauva- 


apprend qe la. 


ainfi Bacchus, ‘Ce furnom revient 
à celui de Bicorniger. 

BUCHER , Buflum, Pyra, 
Rovus , (c) amas de bois , fr 
lefquels les Anciens brûloientleurs 
morts. 

Ces amas étoient plus où moins 
grands , felon la qualité des per- 
fonnes. La loi des douze Tables 
défendoit d'y employer du bois 
poli & travaillé. On les conftrui- 
foit principalement de larix dE 
de pin, de frêne & d’autres'ar- : 
bres, qui s'enflamment facilement, 
On y ajoûtoit auf la plante, 
éppellée papyrus, On les envi- 
ronnoit de cyprès, felon Varron, 
Pour corriger, par fon odeur, 
celle du cadavre, qui auroit in- 
_Commodé ceux, qui affifloient à 
la cérémonie, & qui répondoient 
aux lamentations de la Prafica, 
jufqu'à ce que le corps étant con 
famé & les cendres récueillies , 
elle difoic ZJicer, retirez-vons. 

Des gardes du Büûcher, gens 
d'une condition fervile , appellés 
Uflores & Bufluarii , avoient 
l'œil à ce qu'aucune branche de 
cyprès ne fût pouflée par le vent 
fur le corps , de crainte du mélan- 
ge des cendres ; & avec des four 
ches, ils répoufloient les bûches, 
qui s’écartoient de leur fituation ; 
pour qu'elles ne tombaflent point 
dans le milieu du foyer. Servius 


n'eft pas le feul, qui nous ait ap- 


pris l'ufage de ces précautions ; 


Montf. Tom, I, pag, 24e 

(c) Crév. Hift. des Emp. Tom, V, 
Pag: 140. Mém, de l'Acad, des Infeript. 
& Bell. Lette, Tom. IV. p. 644. Antiqe 
expl: par D, Bern, de Montf, Tom. Vs 
Pag. 21, 22, 


1 
| 
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Homère les fait remarquer, en dé- 
crivant la fituation du corps de 
Patrocle, fur fon Bûcher. 

Le Bücher étoit de formequar- 
ée, à trois où quatre étapes ; 
qui alloient toujours en dimi- 
nuant, comme une pyramide, 
On l’ornoit quelquefois de fta- 


_ tues. On verfoit fur le cadavre du 


vin, du lait , & du miel. On ré- 
pandoit fur le Bûcher des par- 
fums , des liqueurs odoriférantes, 


. de l'encens , du cinnamome, des 


aromates & de l’hûile. On don- 
noit au mort la potion myrrhine. 
Cette profufion coûteufe d’aro- 
mates , de liqueurs, de potions, 
fut défendue par la loi des douze 


. Tables. Outre ladépenfefuperflue, 


qu'il étoit de la bonne police d’ar- 
rêter, l’exhalaifon de tant d’odeurs 
étouffoit quelquefois ceux qui ap- 
prochoient trop près du Bücher. 

Après qu’on avoit ointle corps, 
on lui ouvroit les yeux , qu’on 
avoit fermés après le dernier fou- 
pir. On metroit au mort une piè- 
ce de monnoie dans la bouche. 
Cette coûtume a été fort générale 
en Grece. Il n'y avoit que les 
Hermoniens , qui prétendoient 
pafler la barque gratis. C’étoient 
les plus proches parens du défunt, 


. Qui metroient le feu au Bûcher. 


Îs lui tournoient le dos, pour 
s’ôter la vue d'un fi trifte fpecta- 
cle. Quand le Bûcher étoit allu- 
mé, on prioitles vents de hâter 
l'incendie. Achille appelle, dans 
Homère, le.vent du feptentrion 
& le Zéphir {ur le Bûcher de Pa- 
trocle ; & cette cofitume pañla 
des Grecs , chez les Romains. 
Quand le Bûecher étoic bien allu- 
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mé,on y jettoit des habits, des 
étofles précieufes, & les parfums 
les plus tares. On y jettoit aufñ 
les dépouilles des ennemis. Aux 
funérailles de Jules Céfar , les 
Vétérans y précipirerent leurs 
armes. On immoloit de plus , des 
bœufs , des taureaux , des mou- 
tons , qu'on mettoit aufh fur le 
Bûcher. Quelques-uns fe cou- 
poient , ou s’arrachoïent des’ che- 


‘veux, qu'ils y femoient. 


_ Îl y a des exemples de perfon- 
nes, qui fe font tuées , fur le Bûü- 
cher de celles qu’elles aimoient. 
Aux funérailles d'Agrippine , 
Mhneftor , un de fes affranchis, 
fe tua de douleur. Plufeurs fol- 
dats en firent autant devant le 
Büûcher de l’empereur Othon. 


Pline dit qu'un certain Philoti- 


mus , à qui fon maître avoit lé- 
gué fes biens, fe Jetta fur fon Bù- 
cher. Plufeurs femmes ont eu 
ce courage. Cette coûtume fub- 
fifte encore , comme on fçait, 
chez les Banianes. Achille tua 
douze jeunes Froyens fur le Bû- 
cher de Patrocle. AS 
* Lorfque lecadavreétoitréduiten 
cendres , & qu'iln’en reftoït queles 
oflemens parmi les cendres, on. 
achevoit d’éteindre le Bücheravec 
du vin. On recueilloit les reftes, & 
on les enfermoit dans une urne 
d'or. La loi des douze Fables dé- 
fendit les libations de vin. 
Quand la cérémonie regardoit 
un Empereur , on plaçoit dans la 
chambre du fecond étage du Bû- 
cher, le lit & la figure du Prince 
mort. Le dernier & le plus haut 
étage enfermoit l'aigle, qui de- 
voit, en s’enyolant, porter au 


! 
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ciel l'ame de l'Empereur, 

Fout ce qui précede, ne con- 
cernoit que les grands & les ri- 
ches. On brûloit les pauvres dans 
de grands lieux enfermés , appel- 
Lés Uffrina. 

C'étoient la mere, les fœurs, 
ou les parentes du défunt, qui 
famafloient les cendres & les os. 
Elles étoient vêtues de noir. Elles 
les mettoient fous leurs habits. 


Les fils recueilloient les reftes de: 


leurs peres. Au défaut d’enfans, 
ce devoir étoit rendu par les au- 
tres parens, ou par les héritiers. 
Les Confuls, ou les premiers OË 
ficiers des Empereurs, ramaf- 
fotent leurs offemens. An décès 
d'Augufte , les premiers de l'Or- 
dre Equeftre les raraflerent ; 
nus pieds. On enveloppoit ces 
reftes dans un linge. Avant que 
de. fe retirer , ils crioient tous au 
font: Vale, vale, vale : nos te 
ordine , quo natura permiferit ; 
curl fequemur. Adieu , adieu, 
‘adieu ; nous te fuiverons tous : 


düand la nature nous l’ordonne- 


ra. On emportoit les os & les 
cendres du défunt. 

BUCHÉTIE, Pucherium , (a) 
Bovyairiow , ville de Grece dans 
“pire, au païs des Caflopéens. 
Elle étroit fituée dans le Voifinage 
de celle de Cichyrus. Démofthe- 
ne; qui en parle dans fes Philip- 
Piques, dit que c’étoit une colo= 
nie des Éléens. 

BUCOLIASME , PBucolius- 
us, Bouyonaruoc. Voyez Ber- 
gers [ chanfons des |. 


(a) Strab, pag. 324. 


7 


(2) Crév.. Hit. des Emp. Tom, | 
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BUCOLES , oz PATRES [les] 
(2) éroient des rebelles d'Égypte; 
fous Fempire de Marc-Aurele, 
L'ativité d'Avidius Cafius les 
réduifit au devoir. Cet babile Gé- 


_néral neles vainquit par la force, 


qu'après avoir femé, parmi eux ; 
la divifion par larufe ; & il difi- 
pa ainfi une fattion , qui avoit été 
aflez puiffante, pour mettre en 
péril la ville même d’Alexan- 
drie. 

Ces Bucoles avoient fans dou 
te'pris lé nom d’une des bouches 
du Nil, qu'on appelloit Bucolique. 

BUCOLIE , Bucolium, Bovyc= 
A'œ, (c) ville du Péloponnète dans 
l’Arcadie, Elle dut, fans donte, fa 
fondation à Bucolion , qui fuccé- 
da à Laias ; fon pere, au royaume 


d'Arcadie, Îl eft parlé de cette 


ville dans Thucydide, Maïs, 
Paufanias , dans fa defcription des 
provinces du Péloponnèfe , n’en 


fait aucune mention ; ce qui feroic 


juger qu’elle n’exiftoit plus dès- 
lors, fi Pline, qui vécut peu de 
tems avant Paufanias, ne nous 
apprenoïit qu’elle n’étoit pas en- 
core détruite, puifqu’il donne Bu- 
colie pour une ville a@tuellement 
fubfiftante. 


BUCOLIE, Bucolium , Bouyc 


rer; c'eft-à dire, un pâturage 
auprès de l'embouchure du Ni, 
nommée Héracléorique , felon 
Héliodore. C'eft ce qu'Etienne 
de Byzance , appelle ÆHeracleo- 
bucoli. Ce lieu eft apparemment 
le même , que Bucoles près d'A- 
Jlexandrie ; où St. Marc fut marty- 


pag. 428. ee 
(c) Fhucyd. p. 342. Plin, T, L, p, 195e 
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fie, & où les Idolâtres brûlerent 
fon corps. Ce qu'on en pat raf- 
fembler, fut rapporté depuis dans 
laville, & de-là tranfporté, dit- 
on, à Venife, Le lieu en queftion 
étoit près de la mer. Métaphraf- 
té, dans la vie de St. Epiphane, 
ft Bubilia. ss 

Cette embouchure du Nil, ap- 
pellée Héracléotique ; ne feroit- 
elle pas la même, qui eft nommée 
Bucolique, dans Hérodote ? 


 BUCOLIE, Pucolium , ou 


. Bucoleum , Bovycator, felon cer-. 


taiñs, & PBucolum , felon d’autres. 
C'étoic un lieu voifin de Conftan- 
tinople. 
* Suidas parle d’un lieu de mé- 
me nom, que Pollux appelle Bu- 
colicus. I! étoit fitué dans l’Attique, 
aux environs d'Athènes, près du 
Prytanée. 
BUCOLION . Bucolion, (e) 
Bovyonicr , fils aîné du roi Lao- 
médon. Il fut pere d'Efépus & 
de Pédafus , deux jumeaux, qu'il 
ent d'une belle Nymphe, dont il 
étoit devenu amoureux , en gar- 
dant les troupeaux de fon pere, 
dans les pâturages de Phrygie. 
* Homère nomme cette Nym- 
phe ou Naïade, Abarbarée; 
Mais ,ce nom de Nymphe, dit, 
Madame Dacier, ne m'a pas pa- 
ru agréable en notre langue. C'eft 
une chofe aflez finpulière, ajoû- 


te-t-elle , qu'un nom, qu Homè- 


re na pas trouvé trop dur pour 
fon vers, ni mal-né pour les oreil- 
les , me paroïifé trop dur pour ma 
profe, 


- (a) Homer. Iliad. L, VI. v.22, & feq. 


- (4) Pauf. pag: 462. 
-(e) Herod. L, If. c, 17, 


de | 

BUCOLION, _ 
Bouxcriwr, fils de Laias , ficcéda 
à {on pere, au royaume d’Arca- 
die. Il eut un fils, nommé Phia- 
lus, qui, après fa mort, prit les 
rênes de ce royaume. 

BUCOLIQUE , Pucolicum , 
€) Box nom d'une bou- 
che du Nil. C’étoit une de celles, 
qu Hérodote dit n'avoir pas &é 
faite par la nature , mais par | 
lartifice des hommes, 

BUCOLIQUE., (d) nom, que 
l’on donne à une efpèce de poëfie, 
qui regarde les bergers, & les 
troupeaux. C’eft la plus ancienne 
de toutes les poëlies:; & l'on croit, 
qu'elle a pris naïflance en Sicile, 
parmi les divertiflemens des ber- 
gers. Elle fut infpirée par l'amour 
& par l'oifiveté. On ajoûta , en- 
fuite , des régles à ces divertiffe- 
mens champêtres , & l’on en fit 
un art. Le foin des troupeaux, 
les beautés de la nature, & les 
plaifirs de la vie ruftique , en 
faifoient les plus nobles fujets. 
Mofchus , Bion , Théocrite & 
Virgile, font les plus agréables 
Poëres Bucoliques de Fanciqui- 
té. 

Le Grammairien Donat , dans 
la vie de Virgile, rapporte enco- 
re diverfes autres opinions, fur 
l’érigine des Bucoliques, que les 
uns attribuent aux Lacédémo- 
niens , les autres, à Orefte fugi- 
tif en Sicile, ceux-ci, à Apollon, 
lorfqu'il gardoit les troupeaux 
d’'Admete , céux-là , à Mercure ; 
& comme, dans cette diverfité 


(4) Mém. de l'Acad.-des Infcript, & 
Bell. Lett. EE: IL, P: 1223 123: @ feiv. 
\ = ; 
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de fentimens , il eft difficile de 
décider quel eft le véritable Au- 
teur des Bucoliques , ce Gram- 
mairien conclut qu’elles ont pris 
naiflance dans ces tems heureux, 
ou la vie paftorale étoit encore en 
honneur. 

Quoi qu'il en foit , la poëfie Bu- 
colique , on Paftorale , a pour 
but, felon M. l'abbé Fraguier, 
d'imiter ce qui fe pale & ce qui 
fe dit entre les beroers. Mais, 


elle ne doit pas s’en tenir à la 


fople repréfentation du vrai 
_séel, qui rarement feroit agréa- 
be. Elle doit s'élever jufqu’au 
vrai idéal , qui tend à embellir le 
vrai, tel qu'ileft dans la nature, 
& qui produit dans la poëñe, 
comme dans la peinture, le der- 
aier point de perfection. Il en eft 
de la poëfe Bucolique, comme 
du: païfage, qui n’eft prefque ja- 
mais peint d'après un lieu parti- 
culier , mais dont la beauté réful- 


te de l’affemblage de divers mor- 


ceaux réunis fous un feul point 
de vue; de même que les belles 
Antiques ontété ordinairement 
copiées , non d’après un objet 
particuher , mais ou fur l’idée de 
Fouvrier , où d’après diverfes bel- 
les parties, prifes de différens 
corps, & réunies en un même 
fujet. ee 

Ée nom de poëfe Paftorale, 
& de poëfe Bucolique , eft la 
même chofe, par rapport à l’o- 
rigine d’où ileft dérivé. Car ,ce 
que le mot, Pafleur , d’où s’eft 
formé Paftorale, figmfie en Fran- 
çois, dans une acception géné- 
rale, Geuxorcc, d'où eit tiré Éouxc= 
aux, Bucolique, le fignifie en 
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Grec, dans une acceprion moins 
‘rendue. Et comme ‘oc veut 
dire un bœuf, Couxonoc veut dire 
proprement un homme ; qui fait 
paitre cette efpèce d'animaux, 
à la différence de ceux, qui ont 
foin des moutons , on des che- 
vres. On pourfa peut-être s'éton- 
ner que ceux-là aient eu la 
préférence far ceux-ci , puifqu'ils 


ne font ordinairement , ni fijeu- 


nes, ni par conféquent fi pro- 
pres aux chanfons & à la poëfe, 
que les autres. Il nous paroît mé- 
me , que le bœuf n’eft pas un 


‘animal , dont la vue, n1 le fouve- 


nir, faflent un fort grand plaiñr. 
Mais , ce qui nous conduit à pen- 
fer ainfi, c’eft que dans notre 
poëfñe , nous évitons de nommer 
le bœuf & la vache. Nous difons, 
un taureau, & une génifle. Cha- 
que langue a {on ufage particulier; 
& nous ne devons pas juger des 
autres pais & des autres langues, 
fuivant l’ufage établi dans notre 
langue & dans notre païs. Tel 
mot, comme celui-ci eft bas en 
François, qui, dans le Grec & 
dans le Lan, eft fort noble; & 
tel animal déplaïtici, qui ne dé- 
plaifoit point du tout, ni aux 
Grecs , ni aux Romains. Nous 
ferions quelquefois bien en peine, 
pour rendre raïfon de nos préfé- 
rences & de nos dévoûts. Notre 
bizarrerie nous fait préférer des 
animaux, que la raifon faioit 
eftimer aux Anciens, comme les. 
compagnons des hommes dans 


leurs travaux , & comme le prin- 


cipal inftrument de la ‘ferulité, 
& de l’abondance. Rien n'eft plus 
ordinaire , que deles voir a 

€ 
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âvoir fervi d’habillement aux 
grands-Prêtres des Hébreux , à 
ceux des Indiens, à ceux d’Ifis, & 
au mauvais Riche de l'Évangile. 
Strabon croyoit que le Byfins fe 
tiroit des écorfes roufles d’une 


“planté de ce nom ; & comme la 


cherté du Byflus & de la foie, 
étoit prefqu’égale , cela lui a donné 
occafon de les confondre. 

Dans l'écriture, il faut diftin- 
guer trois fortes de chofes, que 
l'on confond ordinairement, & 
que l’on comprend fous le nom de 
En. 1.8 L’'Hébreu Bad, qui figni- 
fie du lin. 2.9 Schefch, qui veut 
dire du coton. 3.9 Buz, quieftce 
que l'on appelle communément 
Byflus, & qui n'eft autre chofe 
que la foie qui naît à la queue 
d'an poiflon à écailles, nommé 
Pinna. C’eft en faveur de cette ef- 
pèce de foie, que s’eft déclaré 
Dom Calmet dans fon Commen- 
taire fur l'Exode & fur les Parali- 
pomenes, Le poiflon Pinna tient 
à la terre par une forte de houp- 
pe; & c’eft cette houppe, qui 
donne une foie de couleur jaune 
&t dorée. On en faifoit autrefois 
des manteaux précieux pour les 


: Roïs. Procope dit que l’empereur 
Juftinien avoit un manteau de 


cette forte defoie, dont il fe fer- 
voit dans les cérémonies. 
Cependant , Dom Calmet, 
dans fon Diftionnaire , avoue 
qu'il a encore quelque doute fur 
ce fentiment , parce qu'il ne rrou- 
ve pas le nom de Buz dans le texte 
Hébreu de Moïfe , quoique les In- 
terpretes Grecs & Latins aient 
employé celui de Byflus pour fi- 
gniñer le fin lin de certains ha- 
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bits des Prêtres. [l y a donc lieu de 
croire que Moife n’en a pas voulu 
parler. Le nom de Buz ne fe trou- 
ve dans la Bible,que dans les Para= 
lipomenes, dans Ézéchiel & dans 
Efther. On y voit David revêtu 
d’un manteau de Buz., avec tous 
lés Chantres & tous les Lévites. 
Salomon employe le Buz dans les 
voiles du temple & du fanttuaire. 
Les tentes dAfluérus étoient foû- 


tenues par des cordons de Buz; & 


Mardochée fut revêtu d’un man- 
teau de pourpre & de Buz, lorf- 
que le roi Affuérus l’eut honoré 
du premier emploi de fon royau= 
me, Enfin, on remarque qu'il y 
avoit uné manufa@ture de Buz 
dans la ville de Béerfabée en Pa- 
leftine. Dom Calmet a peine à fe 
perfaader que du tems de David 
&t de Salomon , la foie de poiflon 


Pinna eût pu être fi commune en 


ce pais-là. Îl falloit pourtant que 
le Buz fût diflérent du ln ordinai- 
re , puifqu'au même endroit, où il 
eft dit que David avoit un man- 
teau de Byffus, on lit aufh qu'il 
portoit un éphod de lin. : 
Le pañfage de Saint Luc, où il 
eft dit dans notre édition Latine, 
conformément au Grec, que le 
mauvais Riche étoir vêtu de pour- 
pre & de Byflus, n’embarrafle 
pas moins les Incerpretes du nou- 
veau Teftamenr. Il eft incontef- 
table que routes les verfons , Ef- 
pagnoles , ftaliennes, Françoifes 
& autres, qui, pour s'accomoder à 
nos ufages modernes ,ont traduit, 
qui étoit vêtu de pourpre & de 
foie, s'éloignent également de 
lexaétitude & du vrai fens. En 
effer, le Byflus étoieunetouteau- 
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de : cet arbriffeau en fleur, qui, 
au milieu de l'été , répand une 
odeur très-agréable; ce ruifleat , 
d'üne eau pure & fraiche; &tle- 
paiffeur de l'herbe, qui, fur une 
petite élévation, forme une pente 
douce, un lit délicieux ; le bruit 
des cigales, qu'on entend de tous 
côtés dans lardeur du chaud; 
tout cela compoie une fcene, 
qui femble faire exprès pour la 
poëñe Bucolique. De forte que 
fi ,aulieu de Phedre & de 50- 
crate , on y eût introduit des ber- 
gers ; avec leurs troupeaux, fe 
epofant à l'ombre, & chantant 
ce que leurs pañlions ; ou leur 
oifiveté leur infpireroient, on leur 
auroit donné un théatre tres-con- 


dE 


venabie. Chaque objet y fait un 


tel plaifir, qu'onne fçair, dit un 
excellent Auteur, fi l'oneft plus 


tenté, où de fe baigner pendant 


lé chaud, dans cétte eaupure, où 
d'en étancher fa foif, où de pré- 
ter l'oreille au bruit des cigales, ou 
enfin de fe coucher fur le gazon & 
d'inviter le fommeil. - 
Comme, dans cet endroit, Pla- 
ton ennoblit fon païfage, en pre- 
nant foin d'y faire remarquer le 
lieu d’où, füivant la tradition da 


pais , Borée enieva Orihye, & 


d'y placer auprès de fa fontaine 
certaines petites figures champe- 


tres. par où l'on connoifloit que 
s P ) 


le lieu étoir confacré à Achélots 
& aux Nymphes; on peut de mé- 
me, dans la poëñe Bucolique, 
caradtérifer la fcene & l'enno- 
blir , comme Virgile a fait dans 
ces vers, où il a imité Théocrite : 


Jamquefepulcrum 


BU 
Fncipit apparere Bianoris. 
C'eft-à-dire , » Nous commen: 
» çons à appercevoir le tom- 
» beau de Bianor; « Ce quire- 
préfente aux yeux ‘un fépulcre 
antique, & produit un riche eflet 
dans le paifage. La fcene du dra- 
me Bucolique eft ordinairementle 
fond d'un bois, dans un lieu oùla 
forêt, moins fournie d'arbres qu'ail: 
leurs, laïfle un terrein libre aux 
beftiaux , & qu'on nomme en La- 
tin, Saltus. 


Saltibus in vacuis pafcant. | 


Dans cet endroit du bois, inf} 


tu, Sil y a un arbre plus remar- 
quable que les autres , c'eft au 
pied de cet arbre que le Poire 
établit fa fcene, parce que cell 
là où les bergers menent leurs 
troupeaux fur le haut du jour. 


Æjhibus at mediis umbrofam exquis 
rere vellem ;, 


Sicubi magna Jovis antiquo robore 
quercus 


Ingenres tendat ramos 3 aut ficubi 
nigruTI 

Ilicibus crebris facr& nemus atcu= 
bet-umbra. 

» Mais, au milieu de la chaleurs 


=» cherchez ou le fond d'un fom- 


» bre vallon, ou un grand chêne 
» fort touflu, où quelqu'un de 
» ces bofquets facrés, dont Ie 
» rameaux épais entretiennent 
» une fraicheur éternelle. « 
Mais , de même que dans les 
fpettacles ordinaires , la décora- 
tion du chéatre doit en quelque 
forte faire partie de la piece: 
qu'on y repréfente, par le ip 


BY 


nom de Byflus , les Anciens 
n'ayent confondu les’ cotons , les 
ouates, en un mot tout ce qui fe 
floit, & qui éroit d'un plus grand 
prix que la laine. 

Mais, sil eft certain qu'il y 
avoit chez les Anciens du Byflus 
tiré du regne végétal, il y a tout 
lieu de penfer qu'ils en tiroient 
auf du poiflon dont nous avons 
déjà parlé, fçavoir, du Pinna. 
Et même Ariftote l’aflure poñti- 
vement ; cat , il nomme Byflus la 
foie de cette coquille. 

BYSTUS, Byflus, pere d'Hip- 
podamie. 

BYZANCE,, Byzantium, (a) 
BoCcyrioy , ville de Thrace, fituée 
fur le détroit , qui joïgnoic la Pro- 
pontide au Pont-Euxin. Ce détroit 
eft fort connu fous le nom de Bof- 
phore de Thrace. 

1. Si lon en croit quelques Au- 


teurs fabuleux , les fondemens de 


cette Ville furent jettés par Byza5, 
arrière-petit-fils d'{nachus , roi 
d'Argos. Sa mere Céræfla l’eut, 
difent ces Auceurs ,de Neptune. 
Elle étoit fille d'Io , qui lavoit eue 
de Jupiter. Neptune, avec Apol- 
lon, aida-Byzas à bâtir les mu- 
tailles de la nouvelle Ville. Il eft 
furprenant que des Écrivains Chré- 
tiens aient pu débiter de pareil- 
les rêveries. Il y en a d’autres, 


(a) Strab. pag, 553633 705 71» 1145: 
Pau. pag. 1945 275 » 
102. Ptolem. E. | ‘pag. 63. & feg- 
ÏL. ©. rt. Plin, Tom. L. pag. 206. Juft.{ Il. pag: 246, 500: 
L.IX, c. 1,2. Corn. Nep. in Pauf. c. 
2. in Alcibiad. c. $. in Fimoth. c. 1. 


115 319: @ Jeq. 
372. Pomp. Mel. pag. 
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comme l’Anteur de la Chronique, 
qui fuppofant le lieu déjà habité, 
difent que Barbyfe, qui en étroit 
Seigneur, eut une fille nommée 
Phidalie, qui l’agrandit confidé- 
rablement , & que Byzas, roi de 
Thrace, époufa enfuite. Mais, 
Denys de Byzance ne fait pas 
Jhonneur à cette femme de la 
croire mariée , & il aime mieux 
dire qu’elle ne fut que la maitreffe 
de Byzas; ce qui lui attira, dit- 
il, l'indignation de fon pere , qui 
l'effraya tellement, qu'elle alla fe 
précipiter dans la mer, à l'endroit 


. qu'on appella depuis le golfe de 


Phidalie. Cela ne s'accorde pas, 
fans doute , avec ce qu'on lit dans 
Étienne de Byzance & dans Hé- 
fychius de Miler , que le golfe fut 
nommé de Phidalie, parce qu'en 
Pabfence du roi Byzas, cette fem- 
me fçut conferver la Ville ,; mal- 
grè la révolre de Strébus, fon 
beau-frere, qu'elle mit en fuite, 
& qu'elle pourfuivit juiqu'à ce 
golfe; d'où vient qu'on appela 
un port, qui étoit tout proche, le 
port des femmes. 

Quelques Anciens ajoûtent que 
Byzas fut en fon cems le plus jufte 
de tous les hommes, & qu'il fut 
maître de toute la Thrace mariti- 
me, jufqu’au mont Hémus. Mais.il 
y ena d’autres qui penfent bien au- 


47. Plut. Tom, I. pag: 208 > 209; 492: 
dr fea. Herod. L. V. c.26 163: Thucyd. 
Roll. Hift. Anc. Tom. 
Tom. {fI. pag. 07. 
Tom.lV.p. 352. Crév. Hifi, des Emp. 
Tom. fl. pag. 239. Tom. V. pag. 61. 


Diod. Sicul, pag. 175 , 322, 366: 367: dr fuiv. Tom. VI, pag: 300: œ faiv. 


d feg, Vell. Parerc. L. I. c. 15. Tit. 
Liv. L. XXXIE c, 232: L. XXXVIIT, c. 
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pour l'ordinaire , elle a produit 
des chanfons ruftiques , les Poë- 
tes, toujours occupés à plaire, 
ont faifi pour un objet de leur imi- 
tation, ces effais informes, qu'ils 
ont ennobli avec cet art, qui em- 
bellit cout. Ils ont jugé,avec fonde: 
ment , ‘qu'ils ne manqueroient 
point de réuflir par de petites pie- 
ces Dramatiques, dans lefquelles, 
introduifant pour Aéteurs des ber- 


@gers, ils en feroient voir Pinno- 


cence & toute Lx naïveté, foir que 
ces perfonnages chantaflent leurs, 
plaifirs, foit qu'ils exprimaflent les 
fentimens de leurs peines. 

Ceite forte de Poëfñe eft , en ef. 
fet, très-agréable. Elle a plus de 
douceur , que nulle autre, Elle ne 
rappelle point à l’efprit les images 
terribles de la guerre & des com- 
bats. Elle ne remue point les paf- 
fions triftes,par des objets de ter- 
reur @& de compañhon, Elle ne 
frappe & ne faifit point notre ef- 
prit & notre malignité naturelle, . 

ar une imitation étudiée du ridi- 
cule. Mais , elle rappelle les hom- 
mes à la tranquillité d’une vie 
douce, dont leurs paflions & le 
malheur de leurs engagemens, les 
ont fi fort éloienés. Rien n’eff plus 
propre à calmer leurs inquiétudes 
& leurs ennuis, parce querien n'a 
phis deproportion avec Pétat qui 
peut faire leur bonheur, C’eft pour 
cette raïon, que les Anciens, 
voulant afhgner un lieu, où les 
gens de bien reçuffent dans ne 
autre vie la récompenfe due à leur 
vertu, ont imaginé , non des pa= 
lais fuperbes, où Por &les pier- 
res précieufes éclataflenit de toutes 
parts, mais des campagnes délicien- 
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fes, coupées de ruifleaux, mais 
Pobfcurité & la fraicheur des antres 
& des forêts. En un mot, ils ont 
feint que les hommes vertueux 
auroient pour récompenfe, fous 
un foleil différent, ce que la plû- 
part des hommes méprifent fous 
celui-ci, 

C’eft ici qu'il eft néceflaire que 
le Poëte , qui fait parler des ber- 
gers , fe reffouvienne que le but de 
fon art n’eft pas tant de peindie, 
d’après la nature & le vrai fimple, 
que d'après le vrairidéal êt coms 
pofé , afin qu'il ne fe trompe pas 
dans le choix des chofes, qu'il doit 
exprimer, & qu'il n'aille pas fn 
à l'imagination de fes Leéteurs, la 
mifere & la pauvreté de la cam- 


pagne , lorfqu’on attend de lui 


qu'il en découvre les vraies fi: 
cheffes & la commodité. Jérôme 
Vida reproche à Homère d'avoir 
fait fon Lherfite un perfonnage peu 
digne du poëme épique. On peut 
lui reprocher de même d'avoir 
peint avec trop de foin dans fon 
Îrus, les haillons & la faleté dun 
gueux mendiant, qui joint à fa 
mifere deux manvaifes qualités 
très-haiflables , l'effronterie & la 
férocité. On feroit le même re- 
proche à lAnteur d'un poeme 
Bucolique, fi fes bergers fe rellen. 
toient trop de la baflefle de leur 
état, Cependant, c'eft un écueil 
difficile à éviter; & tomber dans 
leé-bas, feroit une faute plus par- 
donnable à Théocrite qu'à Ho- 
mère; parce qu'il y a plus loin du 
caractère héroïque au caractère 
bas, que du caraétère médiocres 
& qu'il eft aifé de {e tromper dans 
le choix de ce qui.eft médiocre êc 
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de cé qui eft au-deflous. Il faut 
ennoblir l’état & la perfonne d’un 
berger. Car, fi anciennement les 
4 enfans des Rois étoient des ber- 
A gers, on doit convenir que dans 
là fure , & depuis qu’on connoïît 
la poëlie Bucokique, les bergers 
ont été des efclaves où de vils 
mercénaires, Mais, dans ces per- 
fonnes abjeites par elles-mêmes , 
le Poëte ne doit voir que des hom- 
mes , qui , féparés des autres, vi- 
vent prefque fans paflions & fans 
trouble; qui, vêtus fimplement, 
avec leurs houlettes & leurs 
chiens, tandis qu'ils exercent fur 
leurs troupeaux le même empire, 
que Dieu exerce fur les hommes, 
occupent de chanfons & de de- 
mélés innocens. C’eft en cela que 
confifte à peu près, tout le fnjet de 


R poëfie Bucolique, fur lequel on: 


peut préfentement faire quelques 
Là « \ » Bà 
réflexions, après avoir fufifam- 


ment établi, & le lieu de la fcene,. 


& le cara@ère des perfonnages. 
Comme on n’a rien dit de leur 
nombre , il convient de détermi- 
ner combien, dans une Éclogue, 
on peut admettre de bergers {ur le 
théatre ruftique. = 
L'ancienne Tragédie, felon Arif- 
toté, n'admettoit qu'un feul ac- 
tear. Efchyle én ajoûta un fecond, 
& Sophocle en introduifit un troi- 
fième. L'Éclogue a confervé ces 
trois états des pieces dramatiques. 
Un feul berger fait une Éclooue. 
Souvent , l'Éclogue en admet 
deux. Un troifième peut y trou- 
ver place, comme le juge des deux 
aïtres. C’eft ainfi que Théocrite 
& Hsile en ont ufé dans leurs 
Pièces Bacoliques, Cette conduite 
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eft conforme à la une ; 
qui ne permet pas de mettre une 
mulcitude dans un défert, Elle eft 
aufh conforme à la vérité, puifque 
les Auteurs, qui ont écrit des 
chofes ruftiques , nous apprennent 
qu'on ne donnoit qu’un berger à 
un troupeau fouvent fort confidé- 
rable. Dans Théocrite, un jeune 
berger s’adrefle aux bêtes fauva- 
ges, & les prie d'avoir épard à la 
foibleffe de fon âge & au grand 
nombre d'animaux, qu'on lui 4 
confiés. Îl eft par conféquent très- 
naturel de s’imaginer que les ber- 
gers de deux troupeaux fe réunif- 
feat, & rendent, par leurs amu- 
femens , plus courts des jours 
qu'ils ne pañleroient pas autre- 
ment , fans fuccomber fous te 
poids de l'ennui. 

I, Maintenant, il faut exa- 
miner de quoi peuvent s’entretenir 
des bergers ; & fans doute ce n’eft 
que des chofes ruftiques & de cel- 
les qui font entièrement à leur 
portée; de forte que dans le repos 
dont il jouiflent, leur premier mé- 
rite doit être celui de leurs chan- 
fons. [ls chantent donc à l'envi, & 
font voir que les hommes font 
toujours fenfbles à l’émulation, 
puifqu’elle naït avec eux; & que 
même dans les retraites les plus 
folitaires, elle ne les abandonne 
pas. Mais, comme cette pañfion , 
pour avoir de quor plaire, ne doit 
pas être trop vive en eux, aufl 
l'amour, qui eft fouvent le fruit 
de leuroifiveté, & la matière de 
leurs chanfons, ne doit pas avoir 
trop de violence. Il ne faur pas 
d’une Éclooue faire une Tragédie, 
Quoi qu’en difent les Grammai- 

lii 
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- siens, la feconde Idylle de Théo- 
crite , qui roule tonte fur une paf- 
fion effrénée, n’eft point une Éclo- 
gue. Ce n’eft point un poëme Bu- 


colique. Car, enfin, quelrapport 


peut avoir, avec la fimplicité & la 
douceur de la poëfie Bucolique , 
une piece toute pleine de magie & 
d’enchantemens , à quoi une fem- 
me paflionnée ; qu’un malheureux 
amour réduit au défefpoir , eft for- 
cée d’avoir recours comme à l’u- 
nique remede de fés douleurs ? 
Elle fait donc un facrifice no@ur- 
ne. Elle invoque les dieux infer- 
naux, comme la prêtrefle où ma- 
gicienne , que Didon , réduite au 
même état , employe dans le qua- 
trième Livre de l'Énéide, Dans 
tout cela, il n’y a rien de paftoral. 
Simétha n’eft point une bergere. 
Delphis , dont elle fe plaint, n’eft 
point un berger; & la fatyre 
d'Horace , où l'on voit la fameufe 
Canidie évoquer les ombres des 
mots, pourra pafler pour une 
Éclogue, f l'enchantement, que 
fait Simétha, en eft une. Maïs, 
fappofant ; pour unmoment avec 
les Scholiaftes, que c’en fût une 
en effet, ne pourroit-on pas dire 


que Théocrite s’y feroit écarté de 


la véritable idée du poëme Buco- 
lique ? 
Virgile, qui, dans fa huitième 
iclogue , nous a rendü une partie 
de la feconde Idylle de Théocrite, 
a fenti cette difproportion, & l’a 
fauvée autant qu'il a pu. Car, en 
premier lieu dans Virgile, c’eft un 
berger qui fait le récit de cet en- 
<hantement. Au lieu que, dans 
Théocrite, c’eft Simétha elle-mé- 
me , avec Theftylis, qui ouvre & 
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remplit la fcene. En fecond lie; 
Virgile y a mis beaucoup moins 
d'intelligence dans l'art des en- 
chantemens , & ce que fon en- 
chanterefle en fçait , elle letient, 
dit-elle , d’un berger, qui avoit le 
fecret de fe changer lui-même en 
loup, & de tranfporter, par la for: 
ce de fes charmes,les moiffons d'un 
lieu dans un autre. Cela jettedans 
ce récit un air champêtre, qu 
n'eft point du tont dans la feconde 
Idylle de Théocrite, Il paroït d'ail 
leurs moins de paffñion & d’em- 
portement dans l’Éclogue Latine 
que dans l’Idylle Grecque. Maïs, 
je füis bien éloigné, dit M. l'abbé 
Fraguier, de blâmier Théocrite, 
puilque je fuis perfuadé qu'il n'a 
fongé à rien moins qu’à faire une 
Idylle ruftique on une Éclogue, 
quand il a compofé cette piece, 
quielt, en fon genre, lune des 
plus belles pieces de lantiquité. 
Le but de Théocrite a été d'imiter 
dans cet ouvrage, comme il a 
fouvent fait ailleurs les Mimes du 
poëte Sophron , fon compatriote, 


: & dont le génie, fuivant la re- 


marque des Critiques, avoit beaï- 
coup de rapport au fien, 
Quant aux chofes trop libres, 
que Théocrite & Virgile, mais 
beaucoup plus Théocrite , fe font 
quelquefois permifes dans leurs 
Bucoliques |, nous dirons, fans 
nous. arrêter à la différence, que 
les Anciens ont mife entre les 
bergers , que ni ceux qui gardent 
des troupeaux de chevres, êt qui . 


font des perfonnes viles & par 


conféquent moins retenues que les 
autres, ni ceux qui gardent Îes 
moutons ou les bœnfs, & qui 
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font plus nobles en leur genre & 
plus modefles, ne doivent ja=: 
mais, dans la poëfñe Bucolique,, 
dire rien qui blefle la pudeur. 
Comme un peintre feroit bläma- 
ble, qui rempliroit un -paifage 
d'objets obfcènes, auffi Pon blä- 
meroit juftement un Poëte, qui 
feroit tenir à des bergers des dif 
cours contraires à l'innocence, 
qu'on doit fuppofer dans des hom- 
mes ; qu'Aftrée n'a encore qu'à 
peine abandonnés. 
. Les connoïffances. des bergers 
& leur fçavoir s’étendenc à leurs 
troupeaux , aux lieux champêtres, 


aux montagnes, aux ruifleaux , en 


un mot, à tout ce qui peut entrer 
dans la compofition du paifage 
tuflique. Ils connoïffent les rofhi- 


1 gnols & les oïfeaux les plus re 


marquables par leur plamage ou 
par leur chant. [ls connoiïflent les 
abeilles , qui habitent le creux des 
atbres, ou qui, forties de leurs 
tuches, voltigent fur l'émail des 
fleurs; "& de ces feules connoif- 
fances ils tirent leurs difcours & 
toutes leurs comparaïfons. S'ils 
connoïflenc des héros, ce font des 
héros de leur efpèce. Dans Théo- 
crite, rien n’eft plus célebre que 
le berger Daphais. Les malheurs, 
que lui attira. fon. peu de fidélité, 
avoient paflé en proverbes. Les 
bergers célébroient avec plaifir , 
ou le bonheur de fa naiflance, 


où les charmes de fa perfonne, 


où les cruels déplaifirs , qui lui 
cauferent enfin la mort. : 

+ Dans les Éclogues de Virgile; 
ontrouve-des-nomsfameux parmi 
ls bergers. Un berger dit à un 
autre : 
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Incipe , Mopfe, prior, fi quos aut 
Phillidis ipnes., # 
Aut Alconis habes laudes , aut 
Jurgia Codri. 
» Heureux , dir ailleurs le même 
» Poëte , celui dont les lumières 
» ont pénétré dans les fecrers ref- 
» forts de la nature , & qui, 
» exempe du trouble , qui fuit 
». toujours l'ignorance &c l'admi- 
» ration, a mis fous fes pieds les 
» objets.effrayans , qui remplif- 
» fent les hommes de terreur, 
» Heureux , qui, dégagé de l’hor- 
» reur qu'infpire aux ames vul- 
»_gaires l'appréhenfiôn d’un def- 
» tin inexorable , eft fourd au 
» bruit de l’avare Ackéron. Mais, 
» heureux encore celui, dont les 
» opinions & les fumières le con- 
5. duifent au culte des dieux 
n champêtres, & dont la religion 
»_ fe borne à Pan, à Sylvain & 
» aux Nymphes de leur fuite. « 
Tels font les dieux des ber- 
gers, qu'on introduit dans la poë- 
fe Bucolique. [ls n’en connoiffenc 
gueres d’autres; & s'ils paroïfloient 
plus inftruits , ils fortirotent de 
leur cara@ère. Mettroit-on dans. 
un païfage ruftique Jupiter avec 
fa foudre , ou Junon avec fa ma- 
jefté ? Quand les Poëtes onc fait 
defcendre les grands Dieux de 


. l'Olympe dans les retraites cham- 


pêtres, ils ont pris foin d'adoucir 
l'éclat, qui les environne. Îls les 
ont métamorphofés pour les faire 
paroître fous une forme étrangère. 
Si les bergers connoïflent Apol- 
lon , c’eft qu'Apollon a lui-même 
conduit les troupeaux ; & comme 


illeur eft très- glorieux que trois 


J'iiv 
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grandes Déefles s’en foient rap- 
portées au jugement d’un berger, 
fur l'excellence de leur beauté, 


5& 


les bergers peuvent porter leur. 


- connoïffance jufqu'à ces trois déef- 

fes ; &t-fçavoir que le berger, qui 

donna la pomme d’or à Vénus, 
étoit le fils d’un grand Roi. 

Les bornes de la poëfe Buco- 
lique n’ont guere plus d’érendue, 
que les chofes, dont nous venons 
de parler, & il faut avouer qu’elle 
eft renfermée dans des limites 
afez étroites. La fcene ruftique 
peut varier. Les différens objets, 
que préfente la campagne , font 
en très-prand nombre , & leur 
affemblage peut fe diverfifier à 

:Vinfinr. Mais, les chanfons des 
bérgers fontbien moins fufceptibles 
de variété ; nous difons de cette 
variété, quipuifle plaire , & qui 
n'engage le Poëte dans aucun des 
écueils , que nous avons marqués. 
Or, la répétition des mêmes cho- 
fes, quand elles font agréables, 
eft la plus fenfble, & par confé- 


quent la plus vicieufe. Car, avec 


la fatiété qu'elle donne, elle mon- 
tre une imagination pauvre & 
ftérile ; & l’on fe croit toujours 
en droit d'attribuer au Poëte le 
défaut de fa matière. C’eft peut- 
être pour cette raïon que les 
grands Maïitres ont fait un fi petic 
nombre d'Éclogues. Les Critiques 
n’en comptent que dix dans le re- 
_cueil de Théocrite , & fept dans 
celui de Virgile. 

Ïl y en a bien moins encore 
dans les Auteurs modernes; car, 
pour ceux qui croyent avoir fait 


une Éclogue , lorfque dans une. 


jolie piece de vers , à laquelle ils 
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donnent ce titre, ils ont ingénieu: 
fement démêlé les myftères du 
cœur, & manié avec finefle les 
fentimens & les maximes de la 
galanterie la plus délicate y ils ont 
beau nommer berger les perfon- 
nages, qu'ils introduifent fur la 
fcene ; ils n'ont point fait une 
Eclogué; ils n’ont point rempli 
leur titre, non plus qu'un pein- 
tre, qui, ayant promis un palfa- 
ge ruflique, nous offriroit unta- 
bleau , où il auroit peint avec foiñ 
les jardins de Marli, ne rempli 
toit point ce qu'ilauroit promis. 

IV. Ileft aifé préfentement de 
déterminer quel doit être le fiyle 
de la poëfie Bucolique. Il fufht de 
dire, en un mot, qu’on doit le pro- 
Portionner aux fujets ,. qui ont 
place dans l'Éclogue. Il ne doit 
point être trop concis, l'Éclogue 
recevant avec grace des defcrip- 
tions étendues , & un détail de 
petites chofes, qui ne réufhroit 
pas bien dans un genre différent. 
Cela eft fondé fur le loifir de la 
campagne, & fait partie, tant de 
la liberté dont. jouifient les ber- 
gers, que de leur cara@ère de 
naiveté: [ls peuvent même fe per- 
mettre des digreflions ; & l'on dit 
d'eux, ce que Socrate dit de lui 
même en quelque endroit de Pla- 
ton, qu'ils ne font point comme 
des Orateurs, qui parlent devant 
les Juges, & dont les momens 
font comptés. Leur ftyle doit donc 
fe reflentir de cetre liberté, & 
devenir , en quelque forte , la 
peinture de leur vie. Il peut en- 
core être fouvent mêlé de pro- 
verbes ou de façons de parler 
proverbiales, qui, felon la réflez 
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xion d'Ariftote , font plus ordi- 
naires aux gens de la campagne, 


qu'aux autres perfonnes. Théo- 
crite en a inféré plufieurs dans fes 
Éclogues. Virgile en a employé 
beaucoup moins, & à peine y en 
trouve-t-on, fi ce n’eft qu'on ne 
métte dans ce rang, cette maxime : 


Trahit [ua quemque voluptas. 


Et ce’te autre: 


An qui amant ipf fibi fomnia 
fingunt ? 


Nous n’entrerons point dans 


une plus grande difcuflion fur le 


ftyle dela poëñe Bucolique, de 
peur d’être trop étendus. Mais, il 
y auroit quelques obfervations 
à faire fur la cadence propre du 
vers Bucolique Grec ou Latin; 
cadence, que Théocrite a obfer- 


vée fcrupuleufement prefque dans 


tous les vers , qui compofent fes 


pieces Bucoliques , parce que la 


variété infinie & la belle cadence 
des mots Grecs lui en donnoient 
la facilité; au lieu que la langue 


Latine , quin’eft, n fi féconde, 


ni fi variée , ni fi cadencée que la 
Grecque , n'ayant pas donné à 
Virgile la même commodité , ce 
Poëte n’a pu mefurer fes vers avec 
la même exattitude, Prefque tous 
les vers de Théocrite font mefurés 
comme ces trois vers, que Virgi- 


_ le a copiés de lui : 


… Tityre, dum redeo , brevis ef via, 


pafce capellas ; 


Et potum pallas age, Tityre 3 &. 


inter agendurm 


(a) Iliad. EL. XV.v. 328. 
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Occurfure capro , cornau ferit ille » 
caveto. Re 


-_ Il y autoit d’autres remarques à 
ajoûter , ou fur le vers intercalai- 
re, ou fur les couplets de la poë- 
fe Bucolique , ou fur une quantité 
de petites régles, dont l'explica- 
tion nous meneroit trop loin, 

- Au refte, on repréfentoit quel- 
auefois des Bucoliques ou des Paf- 
torales fur les théatres. Les déco- 
rations étoient alors fimples, com- 
pofées de branches d'arbres & de 
feuillages ; & l’inftrument, dont 
s’'accompagnoientles aCteurs, étoit 
la flûte de rofeau, nommée par 
les Anciens :upy£ , dont l’exté- 
rieur répondoit à la fimplicité du. 

oëème. 

BUCOLUS, Bucolus, Boux6- 
noc ; (a) pere de Sphélns , &t grand- 
pere de Jafus, qui futtué par Enée 
au fiese de Troye, 

BUCORNE, furnom qu'on a 
donné à Bacchus, que Ponrepré- 
fentoit quelquefois avec une cot- 
ne de taureau à la main, fymbole 
ancien du vaiffeau à boire. 

BUCRANIUM-, (bé) terme 
ufté dans les Infcriptions T'auro- 
boliques. L’explication de ce ter- 
me eft liée à quelques autres 
explications ; qu'on tronvera au 
fecond volume des Mémoires de 
l'Académie des Infcriptions &c 
Belles Lettres. 

BUDALIE, Budalia, (c} 


bourgade de la Pannonie, fituée 


près de Sirmium. Ce futle lieu de 
la naiffance de l'empereur Dece. 


(e) Crév. Hift, des Emp. Tom, V.p. 


() Mém. de P'Acad. des Infcript, & | 396: 


Bell. Letr. Tom. Il, pag: 459, 460. 
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BUDARES , Budares | (a) 
général Efpagnol, qui vivoit en- 
viron deux cens ans avant Jefus- 
Chrift. [l avoit joint {es troupes à 
celles de Béfafides pour faire la 
guerre aux Romains. Il fut fait 
prifonnier dans une bataille, qui 


fe donna auprès de la ville de 


Turbe. 

BUDIE , Budium , Boud av , 
(2) ville de Theffalie, dont il eft 
parlé dans Homère. C'eft là que 
regnoit avec beaucoup de gloire 
le brave Épigée , un des plus 
fameux capitaines qu'euflent les 
Fheffaliens , lorfqu'il fat obligé 
de quitter cette ville, pour avoir 
malheureufement tué fon coufin 
germain. 

_ Il y en a qui mettent la ville 
de-Budie dans la Magnée. Il 
. faut, fans doute, l'entendre du 
tems que cette Province étoit 
réunie à la Theffale, car, elle y 
fut en effet réunie par l'empereur 
Augufte. Mais, du tems d'Homèe- 
re, cela n'étoit pas ainfi; à moins 
que lon n'aime mieux dire que la 
Magnéfie étoit dès-lors confidérée 
comme une partie de la Theffalie, 
& qu'en ce fens-là Homère aura 
pu placer Budie dans cette con- 
trée de la Gréce. 


On met une ville de même 


nom dans la Phrygie, province 
de l'Afie mineure. 

-BUDIENS , Budii, Bd, 
{c) peuples de Médie , faivant 
Hérodote. C'eft tout ce que nous 


(a) Tit. Livs EL. XXHI. ©. 44 

(2) Homer, Iliad, EL, XVI. v, 
Paul, pag, 622, 

{c) Herod. EL, I. c. ro7. 


{#) Herod, L, IV, c, 21, 105; 108 > 


$72% 


BTE 
en fçavons, parce qu'il n’y a que 
cer Écrivain, qui en ait eu quel- 
que connoïflance.- Nous pouvons: 
feulement dire d’après lui, que 


les Budiens furent du nombre de 


ceux, qui obétrent à Déjoce: 
BUDINS , Budin:, Bovdia, 
(a) peuples de la Scythie d'Eu- 
rope. [ls étoient voifins des Sau- 
romates , & avoient au nord de 
leur païs un défert de huit journées 
de chemin, Ce pais , felon Héro- 


dote ; produifüit en abondance 


toutes fortes d'arbres. Au rapport 
de Pomponius Méla, il étoit fer- 


tile en pâturaces, mais d'ailleurs 
- férile & tout nu. 


On croyoit que les Budins 
étolent tous forciers; &c les Scy- 
thes , &iles Grecs qui demeu- 
roient dans la Scythie, difoient, 
que tous les ans, durant quelques 
jours , ils étoient transformés en 
loups, & qu'ils reprenoïient en- 
faite leur première forme. Cepen- 
dant, dit Hérodote , ils ont beau 
parler de la forte , avant qu'ils me 
perfuadent cette fable; & néan- 
moins, continue-t-il , ils laflu- 
rent, @& ne font point dificulté 
d'enjurer. 

Les Budins étoient une nation 
nombreufe, & remarquable. Ils 
avoient tous les yeux bleus, & 


‘ [es cheveux roux. Ils avoient une 


ville , appellée Gélone , qui étoit 
toute bâtie de bois. Ses murailles 
étoient faites de même matière. 
“Elles étoient forthautes, & avoient 


109. Pomp. Mel, p. 91. Plin. Tom. f. 
218: Piolem. LE. IN. c; s. Mém. de 
PAcad. des -Infc. & Bell. -Lett, Tome 


REX, pag. 580 ; 550 
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de chaque côté trois cens ftades 
_ de longueur. Les maïfons & les 
temples étoient aufh bâtis de 
bois ; car, on y voyoir des tem- 
ples confacrés aux dieux de la 
Grece, qui éroient même conf- 
truics à la Grecque, avec des ima- 


ges, des autels & des chapelles 


de bois. Ils faifoient des fêtes à 
Bacchus , de trois en trois mois ; 
& célébroient les Bacchanales. 
Auf, les Gélons avoient été 
Grecs anciennemenht ; maïs , s'en 
étant féparés , ils allerent habiter 
chez les Budins.Ils fe fervoient 
même d’une langue compofée de 
la-Grecque* & de la Scythique. 
Aurefte , les Budins étoient dif- 
férens des Gélons , & par la lan- 


gue, & par la façon de vivre; 


car, comme ils étoient naturels 
du pais , ils étoient auffi comptés 
entre les Nomades, &c étoient les 
feuls de cette contrée qui man- 
geaffent la vermine. Mais, les Gé- 
lons cultivoient la terre, vivoient 
de bled, avoient des jardins , 
& ne reflembloient aux Budins, 
ni de la mine, ni de la couleur. 
Cependant, les Grecs confondant 
les uns & les autres, appelloient 
auf les Budins , Gélons. 

.Tout leur pais étoit rempli 
d'arbres , fous lefqnels on trouvoit 
un grand lac, environné de tous 
côtés de marécages & de rofeaux. 
On prenoit, dans ce lac, des 
loutres, des bievres, & d'autres 
animaux qui avoient le mufeau 
quarré, On faifoit des cuirafles de 
leurs peaux coufues enfemble ; 
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&c leurs teflicules évoient propres 
pour guérir les maux de mere; 
& les maladies’ du fondement. 
Les Budins font appellés Bo- 
denes, dans Ptolémée. 
BUDORE., Budorus, (a) 
Bcudepoc, nom dune montagne 
de lifle de Salamine , dans lAtti- 
que. Cette montagne étoit, fans 
doute , fituée auprès du port, 
quien portoit le nom, & dontil 
eff parlé ici après. Voyez Budorie. 
Thucydide nomme la mon- 
tagne en queftion, un lieu forti- 
fié , une forterefle; à moins que 
l'on n'aime mieux dire, qu'il y 
avoit une forterele fur cette mon- 


 tagne. Cela nous paroit aflez vrai- 


femblable. 

Une rivière de l'ile d'Eubée, 
portoit aufh le nom de Budore, 
fuivant Strabon, & Ptolémée. 

BUDORIE, Budorium , (P} 
Boud'épur, nom d'un port de lille 
de Salamine. Cnémus, chef de 
la flotte Lacédémonienne, fur- 
prit ce port de nuit, lan 428, 
avant l'Ere Chréuenne ; à s'y 
étant faifi de trois vaifleaux, il 
fit des courfes dans toute l'ifle. 
Les habitans éleverent bientôt 
des fignaux de feu; de ‘forte que 
les Athéniens, croyant qu'on avoit 
pris le Pirée, comberent dans la 
confternation , & couroient en 
défordre à fa défenfe. fnftruits 
enfuite dés circonftances du fait, 
ils fe mirenc en grand nombre fur 
plufieurs vaifleaux , & pañlerent 
à Salamine. Ainf , les Lacédémo- 
niens n'ayant pu achever leur 


(#) Thucyd. pag. 165. Strab, p. 446: | (8) Diod, Sicul, p: 312 


Rtolem, L, IL. c. 15 


\ 
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eatreprife , fe retirerent dansleur 
pais: D'abord , après leur départ, 
les Athéniens établirent une plus 
forte garde dans cette Ifle, & 
veillerent plus attentivement à fa 
confervation. —. 

BUFFET, (a) C'étoit, chez les 
Anciens , de petits appartemens, 
féparés du refle de la lle, pour 
y ranger la porcelaine, les vafes. 
En France, dans les derniers fie 
cles , les Buffets fe mettoient dans 
les falles à manger, & fervoient 
autant pour y drefler les chofes. 
vtiles pour le fervice de la table, 
que pour y étaler la richefle, & 
la magnificence des princes ou 
des particuliers , qui donnoient 
des feftins. Aujourd'hui, dans les 
maifons de quelque importance, 
on place les Buffets dans des pié- 
ces féparées. Alors, on les dé- 
core de tableaux relatifs au fujet , 
de fontaines, de cuvettes, de ra- 
fraichifloirs & de vafes, & ils 
font revêtus de marbre & de 
bronze ; au lieu que dans les bâti- 
mens ordinaires, ces Bufñets fe 
dreflent dans des veftibules où 
antichambres, pour éviter l’hu- 
midité, qu'ils cauferoient dans 
les falles à manger. 

Chez les Romains, il y avoit 
des efclaves prépofés au Bufet, 
& qui avoient foin, les uns du 
vin ,lesautres de l’eau tantchau- 
de que froide ; les.autres, des va- 

fes & des coupes, quandilen fal- 
loit changer, ce qui arriyoit aflez 
fouvent , l'orfqu'on entroit en dé- 
bauche. 


ca) Mém: de l'Acad, des Infcrip, & 
Bell, Lett, T, I, pag, 3145 342: 
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BUFFLE, Pubalus, (b) 
efpèce de bœuf, dont parle l'É- 


criture. Moyfe en avoit permis. 


lufage aux Juifs, & on en fer- 
voit fur la table de Salomon. 
L'Hébreu  Jachmur figniñe un 


certain animal , qui {e trouve. 


vers l'Euphrate, ayant des cornes 
comme le cerf, & le poil ronx. 
C'eft ainfi que les auteurs Arabes 
nous décrivent le Jachmur , que 
la Vulgate a traduit par Pub 
lus. _—. 
BUFFLE , (c) ou taureau de 
Péonie. Il eft parlé de cette ef. 
pèce de taureau dans Paufaniass 
& cet Auteur dit que c'eft de 
toutes les bêtes féroces, la plus 
difficile à prendre en vie, parce 
qu'il n'y a ni toiles, ni filets qui 
puiffent réfifter à fes efforts. Voi. 
ci comme on chafloit cet animal, 
On choiffloit un côteau, qui, 
par une pente aifée, defcendit 
dans un vallon , & l'on entouroit 
ce côteau de bons palis. Enfuite, 
depuis la pente du côteau jufqu’au 
bas du vallon , l’on étendoit des 
peaux de bœuf toutes fraîches, 
où fi l’on n’en avoit point de frat. 
ches, on étendoit de vieux cuits, 
& on les graifloit d'huile, afin de 
les rendre plus gliffans. Alors , des 
chaffeurs bien montés poufloient 


le Buffle de ce côté-là, L'animal 


n'avoit pas plutôt mis le pied fur 
ces cuirs, que venant à glifler ; 
il fe précipitoit en bas, Là on le 
laïfloit patir quatre ou cinq jours; 


après quoi, demi-mort de faim 


& de lafhtude , il fe laïfloit pren 
(6) Deuter, €, 14 ve. 5, Reg. L, I 


Ce q: V, 23. 


(c) Pauf, pag. 632 
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… die aifément. On pouvoit même 
profiter de fa foiblefle , & lappri- 
voifer en lui jettant des pignons 
de pommes de pin tout épluchés , 
dont ces animaux étoient fort 
_ friands. [ls venoient manger ce 
fruit, & quand ils étoient ainfi 
apprivoités, on leur lioit les pieds, 
_ & on les emmenoit. 

Le Texre de Paufanias porte 
 Biouvc; TE pou Tor [læorteyr à 
 Bifontis tauri Pæonicorum. Pli- 
 neappelle ces animaux Bifonres. 
Îlen eft auf parlé dans les Com- 
mentaires de Céfar. Ce taureau 
: de Péonieeftle même, dont nous 
avons fait mention fous le nom 
de Bonafus. Voyez Bonafus. 

BÜGÉE , Bugeus:, (a) far- 


nom , que lÉcriture donne à 


Aman , ennemi des Juifs. Ce 
terme fignife un homme qui a 
beaucoup de préfomption & de 
vanité, & qui s’entête fi fort de 
fon mérite, quäl croit furpañer 
tous les autres, comme faifoit 
Aman, qui vouloit que tout le 
monde fléchit les genoux devant 


lai. Bugée ne fe lit pas dans l'Hé- 


breu | mais feulement dans le 
Grec. Il y en a qui croyent 
que ce mot eft mis pour Ba- 
g0as. : 
BUIS, Puxus. Chez les An- 
ciens, le Buis étoit confacré à 
Cybèle, parce qu'on en faifoit 
des flûtes , comme on en fait 
encore. Stace , dans fa Thébai- 
de , femble aufli à Pitifcus mar- 
quer , qu'il éroir confacré à Bac- 
chus; mais, il fe trompe. CZ Bac- 


(4) Efth.c, 12, v,6. 
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chica mugit Buxus, fignifie feu- 
lement les flûtes, dont on jouoit 
aux fêtes de Bacchus ; & Puxus 
eft pris, en cet endroit, pour 
flûtes , comme la matière ordinai- 
re dont on les faifoit , & non pour 
un arbre confacré à Bacchus. Vof- 
fius dit que le Bais étoit auf 
confacre à Cérès chez les Ro- 
mains. - 

BUISSON ARDENT. (z) 
Nous lifons au livre de l’Exode, 
que Moyfe ayant mené le trou- 
peau de Jéthro, fon beau-pere, 
au fond du défert, vint à la mon- 


_tagne de Dieu , nommée Horeb. 


Alors, le Seigneur lui apparut 
dans une flamme de feu , qui for- 
toit du milieu d'un Büiflon, &£ 
il voyoit brûler le Buiflon, fans 
qu'ilfût confu mé. Moyfe dit donc: 
». Il faut que j'aille reconnoître 
» quelle eft cette merveille, que 
» je vois, & pourquoi ce Buif- 
» fon ne fe confume point. » 
Mais , le Seigneur le voyant ve- 
nir , pour confidérer ce qu'il 
voyoit, l’appella du milieu da 
Baifon , & lui dit: » Moyte, 
» Moyfe. Me voici, répondit-il. 
Et Dieu ajoûta: » N'appro- 
» chez pas d'ici, Gôtez vos fou- 
» liers de vos pieds, parce que 
» le lien, où vous êtes, eit une 
» terre fainte. ». 

Cette nudité des pieds eft une 
cérémonie , qui aéré imitée par 


-plafeurs peuples, qui vouloient 


marquer par-là leur refpeét , en 
entrant dans leurs temples. Les 
Égyptiens, les Mahométans , les 


19. Deuter. ç, 33. v. 16. ad Galat, 


(8) Exod, c. 3. ve 14 & fes. c. 30, v. | Epifl, ç, v, 19, Juven, Satyr, 6, v. 158 
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Indiens , les Éthiopiens , la prati- 
:quent encofe aujourd’hui , quand 


ils entrent dans leurs lieux de 


pricres. à 

Le Seigneur ordonne aux Pré- 
tres des Ifraëlites, de fe laver les 
pieds & les mains , lorfqu'ils s’ap- 
procheront de l'autel, & qu'ils 
entreront dans le San@uaire, 
Les Rabbins croyent même que 


tous les enfans d'Ifraël quitroient 


leurs fouliers , en entrant dans le 
temple. Juvénal femble dire la 
même chofe dans ce vers: 


Exercent ubifefla mero pede  . 


batha reges 


Mais, nous ne fçavons pas fi 
ces Auteurs étoient-bien informés; 
car , on ne voit rien de fembla- 
bie ordonné-par la Loi. 

_ Quant à celui, qui apparoït 
dans le Buïflon, l’Écriture lui 
donne, en plus d’un endroit, le nom 
de Dieu. Il dit lui-même, qu'il eft 


le Seigneur , le Dieu qui eft, le 


Dieu d'Abraham, d'Ifaac & de 


Jacob, le Dieu qui doittirer fon - 


peuple de la fervitude ; & Moyfe, 
dans la bénédiétion qu'il donne 
àJofeph, lui dit que la bénédic- 
tion de celui, qui a paru dans le 
Buiflon , vienne fur la tête de 
Jofeph ; fur le haut de la tête de 
celui qui eft Nazaréen entre fes 
freres. Mais, dans l’endroit de 
PExode que nous examinons, 
, au lieu de, Je Seigneur lui appa- 
rit , lHébreu & les Septante 
portent, l’Ange du Seigneur lui 
apparut, S. Paul, écrivant aux 


(a) Anti. expl. 
Montf, 1 V, Pe 4 
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Galates, dit que la Loi a été 
donnée par les Anges. S. Jérôme, 
S. Auguftin , $. Grégoire le 
Grand, enfeignenrla même cho- 
fe. C’étoit un Ange, qui repré- 
fentoit le Seigneur, & qui par- 
loit en fon nom, Angelorum voca- 


bulo exprimuntur , qui exteriis 


miniftrabant , 6 appellatione Do- 
mini oflenditur, qui eis interits 
Præerat ; ainfi parle S. Grégoï- 
re, me 

Il eft cependant vrai, que la 


Plüpart des Anciens penfent que 
_c’eft le Fils de Dieu qui apparut: 


dans le Buiflon; & S. Augüftin 
reconnoit qu'on peut foûterur l’un 
& l’autre fentiment, fans bleffer 
la foi. ee 


C'eft une opinion commune, 


parmi les Mahométans, que l’on 
mit dans l'Arche d’alliance , un 
des fouliers dont Moyfe s’étoit 
déchauffé , en s’approchant du 
Buiffon ardent , pour confer- 
ver la mémoire de ce mira- 
cle. 

BUISSON , Rhamnus , (4) 
forte d’arbrifleau. Quand à y 
avoit en. Grece quelque malade 
dans une maïfon, on mettoit {ar 
la porte des branches de Buiflon, 
& cela, pour chafler les mauvais 


efprits. 


BUL, Bzl, (b) nom du hui- 
tième mois de l’année des Hé- 
breux. Il fut enfuite appellé Marf£- 
hévan. Le mot Pu/ ne fe trouve 
qu’au troifième livre des Rois, Le 


pañfage, où :1l eft marqué, nous 


apprend que, ce fut en ce mois 


par D. Bem,. del (5) Reg. L, II, c. 6. v, 38, 
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que Salomon acheva de bâtir le 
temple dans toutes fes parties & 
dans tour ce qui devoit fervir au 
culte de Dieu, 

Le mois de Bul répond à notre 


mois d'Oftobre. C’eft le fecond. 


de l’année civile & le huitième de 
l'année Eccléfiaftique. Il eft com- 
pofé de vinet-neuf jours. Le fixiè- 
me Jour de ce mois étoit jeûne, 
parce que Nabuchodonofor fit 
mourir en ce jour là les enfans de 
Sédécias en préfence de ce Prince 
= malheureux, & qu'il lui fit en- 
fuite creverles yeux à lui-même. 

BULARQUE ; Bularchus, 
(z) fameux peintre. Il avoic ré- 
préfenté une bataille des Magné- 
fiens dans un tableau, donc Can- 
daule, furnommé Myrfile, roi 
de Lydie , & le dernier de la race 
des Héraclides , fit tant d’eftime , 
qu'il l’acheta au poids de l'or, vers 
le tems de Romulus. Bularque fe 
fit connoïtre vers la 18. Olym- 
piade, environ l'an 708 avant 

Ce qu’on vient de lire, eft ap- 
puyé fur le cémoignage de Pline; 


mais, On croit que c'eft une er-: 


reur de fa part , parce que Bular- 
* quea dû être poitérieur à Gan- 
daule, farnommé Myrfle. 

BULBUS, Pulbus , (b) étoit 
un Juge vénal, felon Cicéron. Tel 
eftle portrait, que cet Orateur en 
fait dans un de fes difcours contre 
Verrès. 

BULEUTÉRION , Puleu- 


terion, Bovaeutypior, (c) nom 
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que les Syracufains donnoïent au 
lieu, où s'affembloient leurs Sé- 


. nateurs. Ce lieu avoit été refpecté 


par M. Marcellus , lorfque ce gt- 
néral , felon les droits de [a viétoi. 
re, pouvoit le piller ; mais, il ne 
le fut point par Verrès , comme 
le jui reproche Cicéron. 

Ceux de Cyzique , au rapport 
de Pline, avoient un vafte édif- 


ce, qu'ils nommoient aufh Buleu- 


térion, Ce terme , qui vient du 
Grec, fignifioit la même chofe 
ue Curra chez les Romains. 
BULGARES, Pulgari, (d) 
peuples d’Afie, qui habitoient à 
lorient du Wolga , fuivant l’opi- 
nion commune. Mais, M. Fréret 
les place dans les régions fituées à 
l'occident du Tanais. Quoi quil 
en foit, ils étoient appellés Huns 
nogondures par les Grecs, parce 
qu'ils avoient la même origine que 
les Huns. 
On ne fçait rien de leur hiftoi- 
re tant quils demeurerent dans 


leur pais; mais, ceux qui en 


fortirent font très-connus. ls pas 
rurent pour la première fois fur 
les frontières de l'Empire, du 
tems d'Anaftafe , dont ils défirent 
les troupes, l'an de Jefus-Chrift 
499 & l'an 502, [ls -difparurent 
prefqu'aufli-tôt, ayant été battus 
par Théodoric, roides Goths en 
Italie, qui reprit la ville de Sir- 
mick , dont ils s’étoient rendu 
maîtres. On les revit enfuite fous 
le regne de Juflinien, qui ne put 
d'abord les empêcher de rerour- 


(c)-Cicer, in Verr. L.II.c, so, Plin, 
Tom. If, p. 741. 

(d) Mém. de PAcod, des Infcript, & 
Bell, Lerc. Tom, XVHI, p. so, 


(a) Plin. Tom, I. pag 206. Mém. de 
P'Acad. des Infcrip. & Bell, Lert. Tom. 
Vip. 2535 25 
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ner dans leur pais, chargés des 
richefles qu'ils avoient enlevées 
dans leurs courfes. Mais, quel- 
ques années après, ces Barbates 
ayant eu la témérité de s’avancer 
juiqu'aux pieds des murs de Conf- 
tantinople , Bélifaire, quoique déjà 
café de vieilleffe, les batrit; & 
ils furent fi maltraités dans leur 
retraite, qu'ils n'oferent plus rien 
entreprendre qu’à quatre-vingts 
ans de-là; c’eft-à-dire, l’an de J. 
C: 640. - 

On dit qu'ils s’engagerent alors 
dans une guerre contre les Ava- 
res , & que toute leur armée, qui 
étoit fort nombreufe , ayant été 
_ taillée en pieces, fut réduite à neuf 
mille hommes , qui furent égorgés 
eux-mêmes dans la Bavière, où 
Dagobert, roi de France, leur 
avoit permis de fe retirer , fans 
qu'il pût s’en fauver que fept cens 
familles , qui s’établirenc dans Ja 
Croatie. On ajoûte que trente ans 
après, un roi des ee. en 
mourant, laifla fes Érats à cinq 
fils, qui, ne pouvant s’accorder 
entre eux , réfolurent de faire des 
établiflemens hors de leur pais; 
que l'aîné demeuta dans la Bulga- 
rie, & qu'un de fes freres occupa 
les bords du Tanaïs ; qu'un troi- 
fième , s'étant avancé dans la Pan- 
nonie, y fut reçu par les habitans 
du païs; que le quatrième, nom- 
mé Alzécon, pénétra jufqu’en 


Italie , où il offrit fes fervices à 


Grimoald, roi des Lombards, qui 
le ft Gouverneur de quelques 
villes dans le voifinage de Béné- 
vent ; que le cinquième enfin , 
nommé Afparuch., fonda en de-çà 
du Danube le royaume de Bulga- 
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rie, qui a eu plus ou moins d'és 
tendue en divers tems. Voici une 
idée générale de lHiftoire de ce 
toyaurne, 

Afparuch, premier roi de Bul- 
garie, fut redoutable aux Grecs, 
de obligea de lui payer tribut. 

arbagl, fon fucceffeur , ne s'en 
fit pas moins craindre ; mais, les 
Hiftoriens font partagés pour ce 
qui concerne Cormès. Les uns di- 
fent qu'il défit les troupes de 
Conftantin Copronyme; les au- 
tres , qu'il en fut battu. Ces deux 
opinions peuvent être ‘vraies; 
mais, Conftantin, ayant plus de 
reflources, eut enfin l'avantage. 
Les Bulgares, peu accoûtumés à 
être vaincus, fe dépoûterent de 
leurs Rois. [ls détrônerent Cor-… 
mès, @& après lui Télele, parce 
qu'ils étoient malheureux à 1a 
guerre. Sabin, qu'ils donnerent 
pour fuccefleur à Télele, leur dé- 
plut auf, parce qu'il parut fou- 
haiter la paix; & néanmoins ils 
obligerent Pagan, qui lui fucce- 
da, de la demander. La Bulgarie 
eut alors deux Rois en même 
tems. Sabin, rétabli par Conftan-. 
tin Copronyme, vécut peu de 
tems; & ‘cet Empereur recom- 
mença la guerre, aufli-rôt après 


fa mort , fous des prétexres affez 
frivoles. Elle fuc encore défavan- . 


tageufe aux Bulgares , qui ne com- 
mencerent à refpirer qu'après la 
mort de ce dangereux Prince. Et 
Cardame. & Crume après lui eu- 
rent leur revanche des pertes, 
que leurs prédécefleurs avoient 
faites. Ce dernier prit Sardique » 
défit les Grecs dans une bataille, 
où l'empereur Nicéphore ft tués 


pile 
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pila Andrinopole, & s’avança 
jufqu’à la capitale de l’Empire. 

Îl en auroic entrepris le fiége, 
fl Léon l'Afménien n’avoit paré 
ce coup par nn traité où il renou- 


 vella les anciens traités faits du 
|. tèms de Cormès entre les Bulga- 
tes. & les Grecs, pour régler les 


limites des deux États, & le tri- 
but que ceux-ci devoient payer 
tous les ans. On dit que le même 
Empereur abufa de ce traité pour 
furprendre les Bulgares , qui ne 
s'attendant pas à une pareille per- 
fidie , furent maltraités; & que la 
mort précipitée de Crume l’empé- 
cha d’en tirer vengeance, Ses fuc- 
cefleurs immédiacs ne font aucune 
figure dans l’'Hiftoire. Bogoris fe 
préparoit à attaquer les Grecs, 
lorfqu’il renonça au Paganifme,que 
fes prédéceffeurs avoient toujours 
profeflé, pour embrafler la reli- 
gion Chrétienne. Un fi heureux 
changement rendit plus facile 
laccommodement que les Grecs 
lui propofoient. Son regne fut 
pañble; & les deux Princes, qui 
lui fuccéderent , n’eurent de guer- 
te qu'avec les rois de Servie. 
Mais , les troubles recommence- 
rent fous le regne de Siméon, qui 


prit pour prétexte , que quelques 


Marchands de fes fujets avoient 
été maltraités dans les douanes de 
l'Empire. 

Les événemens de cette guerre 
donnent grande opinion des Bul- 
gares. Attaqués par les Turcs ou 

ongrois, en même tems qu'ils 
attaquoient les Grecs, ils oferent 
S’avancer jufqu'à Conftantinople ; 
& ne perdant pas courage après 
k perte de trois batailles’, ils dé- 


Tom. VIT. 
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firent les Turcs, & D 
enfin Léon le Philofophe à faire 
la paix. On dit que Siméon, prin- 
ce inquiet & ambitieux , reprit les 
armes encore après, & quil fe 
rendit maître d'Andrinopole , que 
les Grecs racheterent en deniers 
comptans. Îl paroït même n'avoir 
plus fait des trèves que pour refpi- 
rer ; Car, on le trouve en guerre 
juiqu’à la fin de fa vie , & on voit 
même que les rois de Servie de 
ce tems-là furent le jouet de fon 
ambition. Pierre , fon fils, fuivant 
d’autres maximes, fit la paix avec 
l'Empire, & n’en put jouir tou- 
te fa vie. N'ayant pas voulu s’op- 
poferaux Hongrois & leur fermer 
le paflage du Danube, il irrita 
contre lui l’empereur Nicéphore , 
qui, pour s'en venger, engagea 
les Rufles à attaquer la Bulgarie, 
Ces Barbares y entrerent l'an 
967, y ruinerent plufieurs places 
fortes, & firent prifonniers deux 
fils du Roi. Charmés-enfuite de la 
beauté du pais, ils fongerent à s’y 
établir ; & ils l’auroient fair, fi 
l'empereur Zimifces ne s’y étoit 
oppofé. Bardas Phocas, général 
des troupes de l’Empire , les bar 
tit en plufieurs rencontres; & 
l'Empereur lui-même étanc venu 
combattre Sphendoftlas , le força 
d'accepter un traité de paix, qui 
ne lui laïfla dans fes nouvelles 
conquêtes , qu'un chemin libre 
pour les abandonner. Les Bulpa- 


res ne furent pas plus tranquilles 


pour être délivrés de ces nouveaux 
venus. Zimifces, après avoir fait 
reconnoître par les peuples , Bo- 
rife, fils de Pierre , le détrôna. 
Les Seigneurs firenc fuccéder à ce 


KKk 
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malheureux Prince, quatre freres 
d'une illuftre maifon, dont trois pé- 
tirent prefqu'aufh-tôt. Samuél,qui 
refta feul,fe fit d'abord redouter des 


Impériaux. Parcourant la Thrace, 


la Macédoine, la Thelfale, le Pé- 


loponnèfe même il battit premue- 


rement les Grecs ; mais, il en fut 


battu enfuite, & il ne fe fauva 
avec fon fils, qu'après s'être ca- 
ché quelque 1ems dans la foule des 
corps morts. Il nent plus, après 
cela, que du malheur. : 

La trahifon d’Azote, fon gen- 
dre, lui coûta Durazzo. Îl perdit 


pluñeurs places auprès de la Sir 


dique. Perfthlave, Plifcoue, Bé- 
rhée, Vodene, Vidyre & toutes 
les Villes confidérables eurent le 
même fort. Enfin, l'empereur 
Bañle , qui avoit fait toutes ces 
conquétés, ayant taillé en pieces 
l'armée des Bulgares, & fait cre- 
ver les yeux à quinze mille d'en- 
tr'eux, qu'il avoit faits prifonniers, 
Samuël , que la valeur extraordi- 
naire de fon fils avoit fauvé de 
cette déroute, en mourut de dé- 
plaifir, lan de J. C. 1014. On 
ne donne ici qu'un léger Crayon de 
ces grands événemens. Gabriël, 
fils & fucceileur de Samueël, fut 
auf malheureux que lui. Sä va- 
leur , & la viétoire qu'il remporta 
fur un des généraux de Bäfile, ne 

urént le miertre à couvert de la 
trahifon. [l demandoit la paix, 
lorfque les Grecs prirent Mogle- 
ve, la plus confidérable des pla- 
ces qui lui étoienrretiées; & peu 
après » il fut affafiné par Jean 
Viadiflas, fon coufin germain, à 
qui il avoit fauvé la vie. Celui-ci 
fut le dernier roi de Bulgarie, 


# 
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Ayant fait la paix avec Bafle 1: 
fit périr par trahifon Vladimir, 
roi de Servie & de Dalmatie; & 
étant entré dans fes Étars, il sé- 
toit avancé jufqu'auprès de Rha- 


gufe, lorfqu'il apprit que Bale 


étroit rentré dans la Bulgarie. 

On ne dit point quel fut le fujet 
de cette nouvelle guerre ; maïs, 
elle fut fatale aux Bulgares. Les 
Grecs les ruinoient aifément, en 
crevant les yeux à tous ceux qu'ils 
prenoient. Hls perdoient tous les 
jours quelque place”; &c sils 


‘oloient combattre les généraux 


Grecs, ils ne pouvoient foûtenir 
la préfence de l'Empereur , dont 
ils avoient trop éprouvé le bon= 
heur. Vladiflas, venant de battre 
Conftantin Diogènes, prit la fuite 
devant Bafile ; & voulant encore, 
après fa défaite , reprendre Du- 
razzo , il fut tué l'an 1017 devant 
cette place. Lés Bulgares confier- 
nés ne lui donnerent point-de fuc. 
cefleur. Bafñle entra aufli-tôt dans 
leur païs. Un des Grands, nom- 
mé Cracras, lui hivra juiqu'à 
trente-cinq places. Les autres 
s’emprefferent à lui donner des 
marques de leur foumifhon , & 


tout fe rendit hors Ibatzes, qui, 


après avoir tenu encore quelque 
tems , futpris & condamné à 
perdre la vue. Aïnfi finit le royau- 
me de Bulgarie , après avoir duré 
347 ans fous vingt-quatre Roïs, 
en comptant Afparuch , dont quel- 
ques-uns font affezilluftres. 

On prétend que les Bulgares 
furent transférés aufli-rôc après 
dans la Méfie, au de là du Da- 
nube, & que leur pais fut donné 
à ceux dès Patzinacites, qui vol 


| 
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lurent y venir demeurer en fe fai- 
fant fujets de l'Empire ; mais , on 
nelestransféra pas tous. Îl en refta 
aflez pour inquiéter les Grecs à 


quelque tems de-là. Pierre Dé- 


léan , homime né dans l’efclavage, 

les ft foulever. S’étant fauvé de 
_ Conftantinopie, äl alla dans la 
Bulgarie , & n'eut pas de peine à 
perfuader aux mécontens , qu'il 
étoit fils du roi Gabriël. Ils le pro- 
clamerent Roi; & le gouverneur 
de Durazzo, ayant voulu appai- 
fer les troubles, fut battu. Un 
autre parti ayant en même tems 
offert la couronne à Thionur ou 
Thécomir , Déléan , qui ne vou- 
loit point de concurrent, le rendit 
odieux aux peuples , qui le lapi- 
derent. Tout paroïfloit le favo- 
tifer dans ces commencemens, 
L'empereur Michel , qui s'étoit 
avancé pour le combattre, faifi 
de frayeur , prit la fuite , & laiïfla 
tous les équipages fous la garde 
d'un Bulgare, qui les livra aufh- 
tôt au nouveau Roï. Durazzo fe 
rendit à lui. Il battitles Grecs, 
& prit Lépante. Un fi grand bon- 
heur fut troublé par un accident, 
qui paroïfloit devoir produire un 
effet tout contraire. Alufian, prin- 
ce de la Maïfon royale, & Pa- 
trice, mécontent des Grecs, vint 
dans la Bulgarie vers l'an 1040. 
Sa naiffance ayant fait craindre à 
Déléan , qu’on ne fongeit à le 
faire Roi, il Pattira à lui, & lui 
donna le commandement d’une 
armée de quarante mille hommes 
pour faire le fiege de Theffaloni- 
que. Le faccès de ce fiege fut 
malheureux ; & Alufian , s’en 
prenant à Déléan, l'invita à un 


BU SIS 
fouper , où il lui fit crever les 
yeux. Sa perfidie n'auroit appa- 
remment pas été impunie, s'il ne* 
s’étoit aufli-t0t foumis à l'Empi- 
re. Les Bulgares, ayant perdu 
leur Chef, furent contraints de 
reprendre le joug , qu'ils fecoue- 
rent de nouveau fous le regne 
d'Ifaac l'Ange. 

Deux freres de la famille roya. 
le, nommés Afan & Pierre, fu- 
rent les chefs de la révolre, & 
prirent le titre de Rois. Non feu- 
lement ils chaflerent les Grecs de 
toute la Bulgarie; mais, ils alle- 
rent les chercher chez eux. Iis fe 


‘flatterent même de devenirempe- 


reurs de Conftantinople, fi Fré- 
déric [ avoit voulu les feconder. 
Afan mourut vers l’an 1180, 
après un regne de neuf ans. Pier 
re , qui lui furvécur peu, eut pour 
fuccefleur un de fes freres, nom- 
mé Jean , qui, s'étant féparé de 
l'échfe Grecque pour fe réunir à. 
l'églife Romaine, obtint en 1204, 
du pape Innocent HIT , l’ére&ion 
de l'évêché de Trinoveen prima 
tie, & des évêchés de Perithlave 
& de Welefvude en métropoles, 
Ce Prince fit beaucoup de peine 
aux François, qui, de fon tes, 
fe rendirent maîtres de Conftanti- 
nople , & fut tué en 1207 devant 
Theffalonique , qu'il affégeoit. 
Après lui reogna Vorylas où Phro: 
rilas , fils de fa fœur , qui ayant 
êté battu dès l’année fuivante par 
les François, fe trouva hors d’étar 
de conferver, une couronne, qui 
ne lui appartenoit point. 

Afan,en mourant, avoit laiflé 
deux fils en bas âge, Jean Afan 
& Alexandre , que leurs oncles 


ki 
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avoient fait élever d’une manière! 


convenable à leur naïflance. Après 
.leur mort, Jean Afan leva quel- 
ques troupes dans la Ruffñe; & 
s'étant prétenté à ‘leur tête, il 
groffit fi bien fon parti, qu'il ofa 
afliéger l’Ufurpateur dans Trino- 
ve. On dit que ce fiege dura fept 
ans. Afan, maitre du royaume, 
fit la guerre à Théodore l'Ange, 
prince d'Épire , le fit prifonnier , 
lui creva les yeux, & ayant fait 
fa paix avec lui, époufa fa fille..Il 
s’alha enfuite avec Jean Vatace, 
empereur des Grecs, avec qui il 
fit le fiege de Conftantinople en 
1235. Mais, ayant été battu , il 
fit la paix avec les François , & la 
rompitauff afément pour renouer 
avec les Grecs, qui n’en purent 
tirer de grands avantages , parce 
que le pape Grégoire [X engagea 
André , roi de Hongrie , dont 
Afan avoit époufé la fille en pre- 
thières nôces , de lui faire la guer- 
re, Afan Î[ mourut au mois de 
Juin de l'an 12413 & Caloman, 
fon fils, étoit mort avant la fin de 
l'an 1245. Michel, autre fils d'A. 
fan, fuccéda à fon frere, & eut 
de grandes guerres avec Jean & 
Théodore Vatace, & fut tué en 
1257, pat Caloïman If. Celui-ci 
étoit fils de cet Alexandre, dont 
on a dit ci-deïlus qu'il étoit le fe- 
cond fils d’Afan I. Ufros, prince 


de Ruflie, qui avoit marié fa fille 


au roi Michel, réfolut de venger 
fa mort, & n'eut pas beaucoup 
de peine. Tout plia devant lui, 
Caloman fut pris & tué, & la 
couronne , offerte à Mytzès, hom- 
me trés-puiflanc, mais de. peu de 
cœur , qui, pour avoir époufé 
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Marie , l’une des filles d'Afan il, 
n’en fut pas plus eftimé de fes fu 
jets. < 

On ne voit enfuite dans la Bul- 
garie que des Rois détrônés les uns 
par les autres, & ces guerres ci- 
viles firent un tort infini à cer État. 
Car, dès l'an 1271, Étienne, rot 
de Hongrie, obligea les Bulgares 
à le reconnoiïtre pour leur Souve- 
rain, & à lui payer tribut; d'où 
vient que depuis les rois de Hon- 
grie Joignirent à leurs autres titres 
celui de rois de Bulgarie, Conftan- 
tin-Tech, qui avoit chaflé Myr- 
2ès, ayant-êté tué par Lachanas, 
homme de bafle naïflance, mais 
extrêmement ambitieux , & qui 


prit, après cette vidoire , le tire 


de Roi, l’empereur Michel Palco- 
logue entreprit de faire repner 
Jean Afan LIT, fils de Mytrès, & 


en vint à bout; mais, ce Prince, 
auf peu brave que fon pere, fut 


enfüuite obligé d'abandonner l'État, 
& de fe réfugier à Conftantinople, 
où fa poftériré a fair une aflez 
belle figure. George Terter, à 
qui il avoit donné fa fœur en ma- 


“riage , & qui lui avoit fait le plus 


de peine , lui fuccéda vers l'an 
1290; mais, il n'eut pas plus de 
bonheur que lui; Nova, roi des 
Tartares, étant entré peu après 
dans fes États, où il n'ofa l'at- 
tendre. Similtzès , alors devenu 
roi par la faveur de Noga, n€ 
conferva ce titre, qu'autant que 
le Conquérant vécur. Îl fut dé- 
trôné par Tzachas, fils & fuc- 
ceffeur dé Noga, qui, ayant fa- 


_ vorifé Sweftiflas, ls de Terter, 


en fut aflafliné 


peu de tems 
après. 


Dee ee, 
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: On aflure que celui-ci fit re- 


venir fon pere dans la Bulgarie , 


où1l lui ft goûter toutes les dou- 
ceurs de la liberté, dégagée des 
inquiétudes du gouvernement. 
Son regne fut aflez heureux. Il 
prit quelques places aux Grecs, 
mourut vers l'an 1322, & laifla 
lk couronne à fon fils George 
Terter IL, qui regna fi peu, que 
dès l'an 1324, Michel Strafcimir 
que les peuples avoient proclamé 

oi, régnoic paifiblement, mal- 
gré les efforts que les Grecs 
âvoient faits en faveur de Boëfi- 


Rs, qui , pour leur faire plaïfr, 


S'étoit contenté du titre de Def- 
pote. Les Hiftoriens repréfentent 
Michel comme un prince ambi- 
tieux , qui avoit tâché de s’agran- 
dir aux dépens des Grecs, en pa- 
toïffant favorifer l’un des partis, 
qui troubloient leur repos. Îl eut 
guerre avec Étienne, roi de Ser- 
vie, & fut tué, les armes à la 
Main, au mois de Juillet de l'an 
1339. Sa mort avança beaucoup 
l ruine de l’État. Après une aflez 
Courte récence, Alexandre, ne- 
veu de Michel, acheta la royauté 
des rois de Servie ,. en s’enga- 
gant à diverfes chofes envers eux; 

entr'autres à leur fournir, à 
leur ordre , douze mille hommes 
de cheval, Mais, ce Prince fit 
encore bien pis, lorfque devenu 
amoureux d’une Juive , il entre- 
ptit de faire regner les enfans, 
qui naquirent de ce commerce 
criminel , au préjudice de fes en- 
fans légitimes. L'un de ceux-ct, 
nommé Strafcimir , fe révolta ou- 
vertement contre fon pere ; & il 


auroit caufé de grands défordres, . 
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s'il ne s’étoit attiré en même tems 
far les bras Louis, roi de Hon- 
grie. Toutes les places de fon 
gouvernement lui furent alors 
enlevées. Il fut pris lni-même , & 
n’obtint fa liberté qu'au bout de 
quelques années. Après la mort. 
d'Alexandre , arrivée vers l'an 
1350, il fit de nouveaux efforts 
pour regner préférablement à l’un 
des fils de la Juive, à qui fon 
pere avoit laiffé la couronne. Et 
pour le déirôner, il oublia fes 
propres intérêts , & fouffrit que 
Sultan Amurat | fe rendit maître 
d’une partie de la Bulgarie, Le 
refte ne fe trouva pas enfuie en 


état de réffter aux Turcs. Sultan 


Bajazer , auffi grand guerrier que 
fon pere, en fit la conquête mal- 
gré les remontrances des Hon- 
grois. Ainfi fut détruit un royau- 
me , Où il y eut toujours un pey 
de barbarie. Voyez Bulgarie. 
BULGARIE , Bulgaria. On 


diftingue deux contrées de ce 


nom, la Bulgarie d’Afie, & la 
Bulgarie d'Europe. Ces deux con- 
trées ont pris ce nom pour avoir été 
occupées par les peuples Bulgares, 

La première , qui étoit fituée. 
près du Volga dans la Sarimatie 
Afatique , s'appelle aujourd’hui 
la grande Bulgarie, ov le duché - 
de Bulgar. Ce païs eft fous la do- 
mination des Rufles. 

La Bulgarie d'Europe étoit vers: 
le Danube. On connoïît plus celle- 
ci que l’autre. On en peut voir 
l'hiftoire à l’article des Bulgares. 
On la nomme aétuellement fa 
petite Bulgarie, ou le royaume 
de Bulgarie dans la Turquie d'Eu- 


TODEs ; 
 —. 
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+ Comme les Bulgares étoient 
fort décriés pour les mœurs, 
avant leur irruption eu Europe, 
les Anciens fe fervirent de leur 
nom, qu'ils écrivoient Boulgres, 
pour défioner des hommes cor- 
rompus , qui outrageoient la na- 
ture & déshonoroient l'humanicé 
par leurs infames débauches 


Ces peuples étoient Payens ; 


mais , ils commencerent à rece- 
voir la Foi {ous l'empereur Léon 
IV. Anaftafe le bibliothécaire rap- 
porte que l'an 866 , leur roi Bo- 
goris, s'étant converti, recut le 
baptême & prit en certe occafion 
le nom de Michel. Bogoris envoya 


aufhi-tôt après des ambafladeurs 
au pape Nicolas ; pour lui deman- : 


der des Évêques & des Prêtres. 
Le Patriarche de Conftantinople, 
ayant été informé de cette ambaf. 
fade, foûtint que la Bulgarie de- 
voit être de fon-patriarchat, & 
non de celui de Rome. Sa raifon 
étoit, que le pais, appellé depuis 
Bulgarie, avoit été de l'empire 
Grec, avant qu'il fût occupé par 
les Buloares. Le Pape, ax con- 
traire, vouloit que la Bulgarie fût 
du patriarchat d'Occident, comme 
elle lavoit toujours été jufqu’au 
tems que Jes Bulgares s'empare- 
“rent de ce pais-là, & lui donne- 
xent leur nom; outre que les Bul- 


gares s'étoient eux-mêmes foumis. 


au S, Siege , auquel ils s’étoient 


adteflés , pour avoit des Prêtres 


& des Évêques, qui les avoient 
. inftruits & baptifés, Sur cette con- 
réftation, le roi Michel envoya des 
ambafladeurs à Conftantinople , 


BE 

pour y faire décider ce différend 
par le Concile , qui s’y tenoit en 
870. Les Grecs fe déclarerent 
abfolument contre le Pape ; & le 
Patriarche de Conftantinople s'at: 
tribua la jurifdi@ton fpirituelle de 
la Bulgarie. Le Pape ne put l'em- 
pêcher à caufe du Schifme, Depuis 
ce tems-là, les Buloares font de: 
meurés confians dans la Foi de 
“Jefus-Chrift & dans la commi- 
nion des Grecs, quoiïqu'ils aient 
eu des guerres avec les Empereuts 
de Conftantinople. 

BULIENSES , Bulienfes , (0 
peuples, les mêmes que les Bul 
hdenfes, Voyez Bullidenfes. … 

BULIMIE, Pulimia, (1) 
faim canine , appétit extraordinai- 
re , accompagné d'évanouiflement 
& de froid aux extrémités du 
corps. 

Ce mot vient du Grec Éoxula 
OU Éouxuoc, formé de Cous,.b0s, 
bœuf, & de xuc, fames, faim; 
ou, comme d'autres l’expliquent, 
faim aflez orande pour manger ul 
bœuf, Cela , cependant , con: 
viendroit mieux au mot Couples 
qu'à Gouxuie, Suidas & Varron 
donnent à ce mot une étymolo- 
gie ; qui femble plus naturelle, eñ 
le faifant venir de ci ; particule, 
dont les Grecs fe fervoient pouf 
augmenter, @& de mu, fames 
faim. Car, ces mots Cora, ui 
grand garçon, Covsbxer, une grof- 
fe figue, montrent que les Grecs 
employoient la parucule 6w, 
jointe aux mots, auxquels ils don 
noient une fignification augmen* 
tative. 


Ca) Cicer, Orat, pro Milon, ç, 96 - y (ë) Plat, Tom. I, pag: 9956 
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BL 
: Selon Plutarque, cette forte de 
maladie arrive ordinairement aux 
hommes & aux bêtes, qui ont 
beaucoup farigué , fur tout dans 
un tems de neige ; foit que la 


chaleur naturelle, renfermée au- 


dedans par le froid du dehors & 
par la condenfité des pores, con- 
fume très - promptement toute la 
fourriture, ou que la vapeur fub- 


tie & perçante de la neige fon- 


due , pénétrant le corps , en chafle 


la chaleur naturélle, qu'elle difh- 


pe au-dehors. Car, il femble , 
ajoûte Plutarque , que c'eft cetce 
chaleur, éreinte par le froid, qu’el- 


le rencontre en {ortant fur la fu- 


perficie du corps, qui produit les 
füeurs, qui arrivent dans cette 
fnaladie. > 

BULIS, Pulis, Bouc, (4) 
ville de Grece dans la Phocide, 
fur les confins de certe province. 
Gette ville avoit pris fon nom de 
Bülon , qui amena là une colonie, 
tixée des villes de l'ancienne Do- 
ride, On dit que dans la fuite, les 
Bulidiens s’attacherent à Philomé- 


: hs & aux Phocéens de fa faéhon. 


‘ On pouvoit aller de Thisbé, 


ville de Béotie, à Buris par un 
chemin , qui avoit environ quatre- 
vingts ftades de long. Si d'Anti- 
cyre on y peut aller de même par 
terre , c'eft ce que je ne {çais 
point, dit Paufanias, à caufe des 
prodipieufés montagnes qui font 


entre deux. Ce que je fçais, ajoû- 


te-t-il, c'eft que d'Anticyre au 


port de Balis ,; on compte cent 
flades, & que du port à la ville 


(a) Pauf. pag. 683. Prolem. L, 
© 15, Plin. T. I, p. 191. 


Lé 


a 
il y a plus de fept ftades pour les 


gens de piéd. Sur le chemin , on 


trouvoir un torrent, qui alloit fe 
jetter dans la mer’, & que les gens 
du pais nommoiënt le torrent 
d'He cule. Bulis étoit ficuée far 
auteur, On pafloit tout de- 


- vant\, lorfqu'on alloit par mer 


d'Anticyre à ce promontoire dé 
Corinthe, que lon nommoit le 
Lefchée, La plûpart de fes habis 
tans gagnoient leur vie à pêcher 


_ dé ces coquillages, dont on faïfoit 


la” pourpre. Cette ville n’avoit 
rien de confidérable. On y voyoit 
feulement deux temples, l’un de 
Diane, l’autre de Bacchus. Les 
ftatues de ces divinités étoient de 
bois. Les habitans révéroient par- 


-ticulièrement un dieu, qu'ils ap- 


pelloïent le Très.Grand; furnom, 
qui, felon Paufanias, ne peut con- 
venir qu'à Jupiter, La fontaine de 
Saunium leur donnoit de l’eau fuf- 
fifamment. 

Le nom de cette ville s'écrit 
Bulie dans Ptolémée ; & fes ha- 
bitans font appellés Bulenfes dans 
Pline , qui les mer dans les terres; 
en quoi ce Géographe convient 
avec Paufantas ; qui, comme on 
vient de le voir , place Bulis à 
fept ftades de la mer. … 

BULIS, Bulis , Bovnxs, nom 
d'une rivière de Grece, qui arrofoït 
la ville de même nom. Celle-ci 
avoit donné fon nom à l’autre, 

BULIS, Bulis, mere d'Égy- 
pius. Voyez Éeypius., 

BULIS, Bulis, Bouc, (6) 
célebre Spartiate. Sperchis & lui 


| (b) Lucian. Tom, Il. pag. 938. 
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partirent , de leur propre mouve- 
ment, pour aller vers Xerxès , 
& fe foumirent à endurer telle 
forte de fupplice que bon lui fem- 
bleroit, pour expier le crime que 
les Lacédémoniens avoient com. 
fis , parle meurtre des Hérauts, 
que ce Roi leur avoit envoyés, 
Cette intrépidité donna de l’ad- 
miration à Xerxès , qui non feu- 
lement leur pardonna le crime de 
leurs concitoyens, mais les pria 
même de demeurer avec lui, au 
rano de fes favoris ; à quoi ils ré- 
pondirent qu'étant venus pour 
faüver leur païs , ils n’avoient gar- 
de de l’abandonner ainf; & qu'ils 


_chérifloient beaucoup plus leur 


liberté, que ie royaume de Per- 


fe. 

BULLA FÉLIX, (4) Pulla 
Felix, fameux brigand , qui, à 
la tête de fix tens voleurs, cou- 
rut toute l'Italie, pendant deux 
ans , fous les yeux des Emperéurs, 
& bravant la multitude des trou- 
pes, qu'ils avoient près de leurs 
perfonnes. Il étoit d'une audace 
& d’une fubtilité inconcèvables , 
en forte qu'on le voyoit fans le 
voir, & qu’en le trouvant, on le 
manquoit. 

Il avoit des correfpondances, 
qui linftruifoient exaétement de 
tous ceux qui fortoient de Ro- 
me , où qui arrivoient à Brundu- 
fum. Il fçavoit qui ils étoient, 
en quel nombre ils marchoient, 
ce qu'ils portoient avec eux. Il 
les attendoit dans des défilés ; & 
les arrêtant au paflage, fi c'é- 
toient des gens riches , il les dé- 


voyant, 
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chargeoït d’une partie de feu 
argent &@ de leurs équipages, 
& les laïfloit continuer leur rou- 
te. S'il trouvoit des ouvriers , du 
fervice defquels il eût befoin, il 
les gardoit pendant un tems, les 
faifoit travailler , & les renvoyoit 
enfuite, en leur payant leur fa- 
laire. Il jouoit des tours de fou- 


-pleffe tout à fait finguliers, Deux 
_de fes camarades ayant éré pris, 


& condamnés à être expoiés aux 
bêtes ; il alla trouver le concierge 
de la prifon , auprès duquel il { 
fit pafler pour le premier magif 
trat d'une ville du voifinage. Il 
dit qu'ayant à donner un fpec- 
tacle à fes citoyens , il avoit be. 
foin de deux miférables, qui com- 
battiffent contre les bêtes ; & par 
ce flratagême , il retira les deux 
voleurs des mains du crédule con- 
cierge. 

Informé qu’un Centurion avoit 
été envoyé avec des foldats, pour 
le prendre, il fe préfente à lui, 
dépuifé , & fous un nom empruns 
té ; & après avoir beaucoup in- 
vectivé contre Bulla Félix, il fe 
charge de lui livrer ce chef de 
bandis, fi l'Officier veut le fui-. 
vre. Le Genturion, fur cette pro- 
meffe , fe laïifla conduire dans un 
vallon creux, où tout d’un coup, 
ilfe vitinvefli par une multitude 
de gens ärmés. Alors, Bulla Fé- 
Ex, montant fur une efpèce de 
tribunal, comme s'il eût été un 
mapgiftrat en autorité , fe fait 
amener le Centurion, ordonne 
qu'on lui rafe la tète, & le ren- 
lui dit: Annonce à 


(a) Crév, Hiff, des Emp. T, V.p. 116,117 en 


AS et 


LS Mb SQL 


fm coca à 2 À AP a ee dd ds 
’ 


# à ù à 
Le a 0 mr eo 


BU 

Ceix , qui l'ont mis en œuvre 
que s'ils veulent diminuer mon 
monde, ils aient a nourrir leurs 
efclaves. En effet, fa troupe étoit 
principalement compofée d’efcla- 
ves, qui fuyoient la mifere &cles 
mauvais traitemens, que leurs 
maîtres leur faifoient foufrir. 

Enfin , il eut le fort, que ne 
Manquent jamais d'avoir ces for- 
tes de fcélérats. Sévère, fuppor- 
tantimpatiemmentl'infolence d’un 
voleur de grands chemins, lui 
devant qui trembloient les Na- 
tions ennemies de l'Empire, fit 
partir un Tribun de cohortes 
Prétoriennes avec un corps de 
cavalerie , le menaçant de fon in- 
dignation , s’il ne lui amenoit 
Bulla Félix vivant. La débauche 


Ini livra celui‘qu'il cherchoit. Le 
Chef des voleurs entretenoit une- 


femme mariée , que le Tribanen- 
gagea, fous promefle de l'impu- 
nité, à lui ménager l'occafion de 
faifir fa proie. Bulla Félix fut pris 
dormant dans une caverne, & 
amené à Rome. Papinien, alors 
préfet du Prétoire , l'inrerrogea, 
&c lui demanda pourquoiil avoit 
embraflé l’indigne métier de bri- 
gand? Ær vous, répondit cet 
audacieux criminel, pourquoi fai. 
tes-vous celui de préfet du Prétoi- 
re ? Il fur expofé aux bêtes, & fa 
mort difipa fa troupe, dont il 
faifoit feul toute la force, 
BULLATIUS , Bullatius, (a) 
vivoit du tems d'Horace. Ce 
Poëte lui adrefle une de fes épi- 
tres. [l y a apparence que ce Bul- 
(2) Horar. I. I. Epift, 11. v. 1. Gfeg. 


(h) Coût. des Rom. par M. Nieup. p. 
305, Antig. expl, par D, Bern, de Montf, 


nt s2T 
latius , dans quelque moment de 
dégoût &-de dépit , avoit pris le” 
_parti de voyager, & même d'a- 
bandonner Rôme pour toujours. 
Horace eitreprend de le guérir,, 
& de lui apprendre comment il 
faut fe mectre au-deflus des in- 
convéniens qui arrivent dans la 
vie. ee 
BULLE , Bulla, (b) Bons & 
Bouaakw , petite boule concave ,: 
d'or, d'argent, ou d’autres mé- 
taux, que les enfans des Romains, 
portoient au col. On la donnoit 
aux enfans de qualité , en même- 
temsque la robe précexteou bor- 
dée de pourpre , & ils ne la quit- 
toient, qu'en quittant cetfe ro 
be; c’eft-à-dire , à l’âge de dix- 
fept ans. 
Selon Pline, Tarquin l’ancien 
fut le premier , qui donna une 
Bulle d’or à fonfils, qui, n’érant 
encore âgé que de quatorze ans, 
avoit tué un des ennemis, dans 
un combat contre les Sabins. Cer 
Auteur remarque néanmoins, que 
- quelques -uns prétendent qu'a- 
vant ce tems-làa , Romulus en 
avoit donné au fils d'Hoflus, le 
premier-né des filles Sabines 
après leur enlévement ; lequel 
fut depuis appellé Tullus Hoftui- 
lius. 
Quoiqu'il paroïfle conftant , 
par le témoignage de tous les 
Auteurs, quiln y avoit queles 
enfans des magiftrats Curules , 
qui euffent droit de porter la Bulle 
d'or ; il n’eft pas moins certain 
qu'ils n'étoient pas les feuls, qui 
Tom. II. pag. 68. Mém. de l'Acad, des 
Infc. & Bell, Lect, T, IE, ps 211 3212 


Dares dont bein eee 
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Ja portaflent. Ceux, à qui les 
honneurs du triomphe étoient 


décernés , prenoient aufh cet or- 
ñement. Bulla , dit Macrobe, 


geflamen 


erat triumphantium , 


quant in triumpho prefe gere= 


bant. Mais, cetre Bulle-éroir d'un 
plus grand volume, que celle 
des enfans. La grande Veftale 
xt Les Dames Romaines en 
portoient aufli ; la première par 
difünétion, les autres, comme 
une parure, On regardoit encore 
ces Bulles , comme de rrès-puif. 
fans préfervatifs contre l'envie & 
contre les génies mal-faifans. La 
fuperflition n’avoit guere moins 
de part que la vanité, dans la 
coûtume d’attacher ces Bulles 
aucol des enfans des Patriciens. 

Cet ornement avoit été en 
ufage chez les Écypriens. On 
étendit, dans la foire , le nom de 
Bulle à plufieurs autres ornemens 
de la même figure, que l'on met- 
toit, ou fur les habits , ou fur les 
armes, où fur les portiques. On 
le donnoit encore aux tables ex- 
pofées en public, fur lefquelles 
on marquoit les Jours de fêtes. 
Dans les fiécles fuivans ,ona don- 
né le nom de Bulles aux a@tes pu- 


blics des Princes, qui étoient 


fcellés d’un fceau d’or, d'argent, 
ou de plomb ; foit à caufe que ce 
fceau étoit femblable aux Bulles 
anciennes , que portoient les en- 
fans ,ou par allufion à ces tables 
expofées en public, dont nous 
venons de parler, Fl convenoit 
particulièrement aux ordonnan- 
ces des Princes , qui concernoïent 
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le bien public’, parce qu’elles 
étoient patentes & feulement fcel- 
lées; au lieu que les lettres, qui 
regardoïentles particuliers, étoient 
fermées-& fignées. Ce nomde Bul: | 
le a demeure long-tems propre 
aux édits des Princes, &t a paflé de- 
puis aux concordats faits entre les 
Souverains, autorifés par leur 
fceau. C’eft ainfi qu'on appelle en- 
core l'Édit donné par l’empereur 
Charles IV , pour régler les droits 
de l'Empire , la Bulle d’or. Mais, 
dans les derniers tems, ce nom eft 
devenu particulier aux décrets fo- 
lemnels des Papes, que l’on nom- 
me communément Balles, parce- 
quelles ont un fceau de plomb, 
qui, anciennement, étoit quel- 
quefois d'or, Ce fceau repréfente 
d'un côté, S. Paul à droire , &S. 
Pierre à gauche, & de l’autre cô- 
té, le nom du Pape avec une de- 
vife. 
BULLETINS. (4) Voicicom- 

me on fe fervoit des Bulletins à 
Athènes, lorfque les éle@ions des 


“nouveaux Officiers fe faifoient 


parle fort. Le nom des afpirans 
étoit-écritfur des Bulletins ,.que 
lon mettoit dans une urne ; 


“on Jettoit dans une autre, autant 


de féves blanches , qu'il y avoit 
de places à remplir, & autant de : 
féves noires, qu'il y avoit de pré« 
tendans ; après quoi on tiroit un 
Bullein & une féve. Si elle fe 
tronvoit noire, on tiroit un. autre 
Bulletin & une autre fêve, juf- 
qu'à ce que la féve blanche défi- 


gnât celui, à qui le fort donnoit 
- la préférence. C’étoit un crime 


(a) Mém, de l’Acad, des Enfcript. & Bell, Let, Tom. VII, pag $2 


A 


capital de jetter dans l’urne deux 
Bulletins chargés du même nom; 


. & quand deuxfreres concouroient, 


ils étoient obligés d’ajoûter.à leur 


nom quelque diftinétion. Ceux, 


qui étoient élus de cette forte , fe 
ñommoient xAH wroi. : 


 BULLIDENSES, Bulliden- 
fes, (a) Buriorsc, peuples de 
Grèce dans la Macédoine. Leur 
pais étoit fitué entre Dyrrachium 
& Apollonie, vers les monts Ce- 
raunes. C'eft-là qu'on voyoit auf 


* Jes Taulantiens, ainfi que plu- 


fieurs autres peuples. La ville des 


Bullidenfes s’appelloit Bullis. Ils 


: en avoient , fans doute, pris le 


nom. Elle eft qualifiée Colonie 
dans Pline. On la voyoit fur les 
bords de la mer, aux confins de 
llllyrie; ce qui efl caufe qu'on l’a 
quelquefois placée dans cette 
contrée. Cette Ville, dans Ptolé- 


 mée,eft placée au pais des Eli- 


miotes. 

Le nom des Builidenfes n’eft 
pas écrit de même dans tous les 
Auteurs. Il fe lit ainfi dans Céfar. 
Pline dit Bulions ; Strabon , 
Bullions ; Tite-Live , Bullins. 
Quelques médailles portent, BTA- 
AIONON, ou felon d’autres, 
BYAAIONON. 


BULLINS.,, Bullini, peuples 
appellés aufä Bullidenfes. Voyez 
l'article qui précede. 


- BULLIONS , Bulliones, (b) 


peuples , qui étoient les mêmes 


(a) Strab. pag. 326. Prolem. L. IT. c. 
33. Plin. Tom. Î. pag. 179 » 201: Cæf, 
de Bell. Civ. L. 1H pag, so. Tit. Eiv. 
L,. XLIV. c. 30. 

(b) Cicer.ad Amic, L. XII. Epift, 42e 


| 


que {es Bullidenfes. Poyez Bali 
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denfes. 

BULLIS, Bullis, Boum » 
ville de Macédoine. Il eft parlé 
de cette Ville à l’article de Bul- 
lidenfes. Voyez cet article. 

BULON,, Bulon, (c) BEL EN » 
nom de celui, qui fonda la ville 
de Bulis. J’uyez Bulis. 

BULSON, Bulfo, (d) fur- 
nom, que Juftin donne à L. Man- 
lus. Ii faut lire Vulfon, au lieu 
de Bulfôn , fuivant l’opinion cont- 
mure. 

BUMADE , Bumado, (e) 
ou Bumadus, fleuve d'Afe,felon 
Quinte- Curfe. Il couloit dans 
PAflyrie, auprès du bourg es 
Gaugameles. Darius, roi de Per- 
fe, marchant contre Alexandre , 
alla camper fur lés bords de ce 
fleuve, dans un lieu fort propre 
pour ranger fon armée en batail- 
lé, parce que c’étoit une grande 
& vale campagne , commode 
pour la cavalerie, où il ny avoit 
ni buiflon, ni rien qui empéchât 
de découvrir de tous côtés. 


Il y a des éditions , qui portent 


Bumelle. Dans Arrien, on troùve 
lune & l'autre expreflion. On 
croit, cependant , que la meilleu- 
reeft Bumade. 

BUMASTE , Bumaftis, (f) 
forte deraifäin, dontparle Virgile 
au fecond livre des Gécrpiques. 
Ce terme vient du Grec écouacrs + 
compofé de Coùc, bos, bœuf, & 
HéCos MAMMA, mammelle; cell à 


(c) Pauf. p. 683: 
(d) Juft. L. XLEI. c. 4. 
_(e) Q: Curt. L. IV, c. 0. 
(f) Virg, Geog. L. IL, v, 102: 
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dire, que leraifin, dontil s'agit, 
avoit la figure des mammelles 
d’une vache. : 
BUMELLE,, Bumellus, nom 
d'une rivière. Voyez Bumade. 
BUNA, Buna, Bavax, (2) 
étoit fecond fils de Jéraméel , pre- 
æuer-né d'Hefron. 
BUNÉA , Bunea, (P) un des 
farnoms de Junon. Celui-ci lui fut 
donné de Bunus, fils de Mercure. 


BUNUS, Bunus, Bouves , (c) 


fils de Mercure & d'Alcidamée. [1 


obtint le pouvernement d'Éphy- 
Fée , lorfqu\iÆérès , qui étoit Roi 
de cette contrée , s'embarqua pour 
Colchos. Après la mort de Bu- 
nus , ce gouvernement fut donné 


à Épopée, fils d'Aloëüs. Bunus : 


avoit fait bâurun temple , qui fut 
dédié à Junon, & cette déeffe 
en prit le furnom de Junon Bu- 
néa. . 

BUPALE, Bupalus, Bourne, 
fameux fculpteur , frere d'Athé- 
mis. Voyez Athénis. 

BUPHAGIUM, Buphagium , 
Bovpéyos, (d) lieu du Péloponne- 
fe , dans l’Arcadie. Voyez Bupha- 

us. 

BUPHAGUS, Buphagus, (e) 
Bo payoc , fleuve de Grece dans 
PArcadie. Ce fleuve prenoit fa 
fource à un lieu , nommé Buüpha- 
giom, quarante flades au-deflus 
de Mélenée , & tomboit dans l’Al- 
phée. Sa fource même étoit ce qui 
bornoit les Héréens & les Mépa- 

(a) Paral. L, E, c. 2. v. EX 

(4) Antig. expl. par D, Bern. de 
Montf. Tom, I. pag. ç0,- 

(c) Pauf, p. or, 93. 

(4) Pauf,1p. 407. 

£e) Pauf, p. 497 , sor. 
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lopolitains. On croit que ce fleuve 
avoit pris fon nom du héros Bu 
phagus, fils de Japer & de Thor 
HaXs == 
BUPHAGUS, Buphagus , (f) 
Bovpæyc, Héros, qui étoit fils de 
Japet & à Thornax. Il donna fon 
nom au fleuve Buphagus. Sa fem- 
me fe nommoit Promné, On dit 
que Diane tua ce Héros à coups 
de fleche fur le mont Pholoé, 
pour le punir d’avoir voulu atten- 
ter à fa pudicité, : 
BUPHAGUS , Buphagus, (2) 
Bcvpdyoc , furnom donné à Her- 
cale , à caufe de fa gourmandife, 
qui étoit fi grande , que les Argo- 
nautes le firent fortir de leur vaif. 
feau , parce qu'il dévoroit toutes . 
leurs provifions. On raconte que 
ce Héros, ayant un jour enlevé 
des bœufs à un paifan, nommé 
Théodomas, en mangea un entier 
dans un feul repas. Auffñ avoit-il 
trois rangs de deñts, au rapport - 
du poëte Ion,  — : 
Le mot Buphagus eft compolé 
de Éo:c; bos, bœuf, & pÂY® s CO= 
inedo , je manpge, : 
BUPHAGUS, Buphagus, (h) 
Beupayec , un des Argonautes , (e- 
lon quelques Auteurs. Mais, on 
reproche avec raifon à ceux, qui 
l'ont mis fur leur life , d’avoir 
perfonnifié l’épithete ; qu’on donna 
à Hercule pour les raïfons, que 
nous venons d’expofer dans l'arti- 
cle précédent. : - 


Cf) Pauf. p. 497, sor. 

(g) Myth. par M, l’Abb, Ban, Tom, 
VI: p.384. T. VIL p. 78. 
_(k) Myth. par M, l’Abb, Ban. Tom.' 
VI, p. 384 
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: BUPHONE, Buphonus , (a) 
Beusorcs, nom, que l’on donnoit 
au Prêtre de Jupiter Poliégs à 
Athènes, Sous le: regne d'Érech- 


thée, ce Prêtre , exerçant font mi- 
nifière , aflomma un bœuf devant 


Fautel de Jupiter Poliéus. Auffi- 
tôt , laiffant là fa hache, il s’en= 
fuit & fortit de l’Atrique. On fit 
le procès à la hache, & elle fut 
abfoute. 

Pour entendre ce que raconte 
ici Paufanias, & pour le trouver 
taifonnable , il faut fçavoir que du 
tems de Cécrops [, roi d’Athè- 
nes, 1} étoit défendu de facriñer 
aux dieux, quoi que ce fût d’ani- 
mé, bien moins un bœuf, que 
l'on regardoic alors comme l’ani- 


. mal le’plus néceffaire à {a culture 


desterres. Eufébe s’eft donc trom- 
pé, lorfque , dans fa Chronique, 
il a dit que Cécrops avoit le pre- 
mier immolé un bœuf à Jupiter, 
Meurfus a fort bien remarqué que 
ce qui a donné lieu à la méprife, 
d'Eufébe, c’eft que 6; ne figni- 
fie pas feulement un bœuf, mais 
aufli une efpece de pâteau cornu. 
Héfychios & Julius Pollux y font 
formels. L’ufage de n’offtir aux 
dieux que cette efpece de galette 
& des fruits de la terre, dura juf- 
qu’au regne d'Érechthée, Alors, 


on immola pour la première fois , 
un bœuf à Jupiter Poliéus, ou 
: proteéteur de la ville. Le Prêtre, 


qui afflomma la viftime, eut lui- 
même horreur de cette aftion , & 
s'enfuit, 


(a) Pauf. p. 43» 52: 
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Buphone eft donc compofé de 
Gouc, bos ,bœuf, & pére, cædes, 
laétion de tuer , d'immoler , im- 
molation. 
BUPHONIES , Puphonie, 
(2) fête d'Athènes , qui prenoit 
fon nom de ce qu’on immoloit un 
bœuf ou un taureau en l'honneur 
de Jupiter Poliéus. Foyez Bupho- 
ne 


mus , Bcümopluoc, (c) montagne 
du Péloponnèle , qui donnoit fur 
la mer. Sur fon fommer, on avoit 
bâti deux temples, l’un à Cérès 
& à Proferpine, l’autre à Mi- 
nerve furnommée Protmachorme, 
Vis-à-vis cette montagne étoit. 
l'ile Apéropia & une autre aflez 
voifine nommée Hydréa. 
BUPRASIE , Buprafium , (d) 
Bouzpacir, ville du Péloponnèfe 
dans l’Élide. Ses habicans furent 
du nombre de ceux, qui partirent 


pour le fiege de Troye; ce qui 


montre que cette ville -étoit fort 
ancienne. Mais, du tems de Stra- 
bon, elle ne fubfftoit déjà plus, 
Ce Géographe ajoûte que ce n’a- 
voit été même qu'un village, dont 
le lieu avoit confervé le nom fur 
le chemin d'Élide à Dyme, Ce- 
pendant , pourfuic-il, on peut 


foupçonner qu'anciennement Bu- 
prafie avoit été plus confidéra- 


ble qu'Élide. Pline n’en parle non 
plus que comme d'un fimple 
heu ; qui n'avoic confervé que 
fon nom. 

On prétend qu'une rivière du 


(d). Homer. Iliad. L. Il. v. 122. L. 


(ë) Antiq. expl, par D. Bern, de} XI. v. 755. & feg. Strab, p. 340, & feg. 


Montf. Tom. Il. pag, 211, 212+ 
(c) Pauf: p. 150. 


Pins 1192s 
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Péloponnèfe a porté aufli fe nom 
de Buprafie. C'étoit apparem- 
ment une rivière fur les bords de 
laquelle étoir fituée la ville de ce 


nom. 
*__ BUPRASIENS , Buprafienfes, 
Bourpœriis, (2) peuples du Pé- 
Joponnèfe , ainñi nommés de la 


ville de Buprafe. Voyez Bupra- 


he. 

BURA, Bura, Boipæ, (b) 
fille d'Ion & d'Hélice. Elle donna 
fon nom à la ville de Bure. 


BURAIQUE, Puraicus, 


Bovpaïxos , nom d'un fleuve du 
Péloponnèfe , dans l'Achaie. Il en 


-eft queftion à 
Voyez Bure. 


BURALOU,. Puis. 


- furnom d’'Hercule. Ce héros prit 
le farnom de Buraïque d’une ville 
d’Achaïe , nommée Bure, & cele- 


bre par loracle qu'il y avoit. 


Voyez Bure, 


BURCHANE, Burchana, (c) 


ifle de l'Océan fur les côres dela 
Germanie. Du tems de Pline , on 
comptoit vingt-trois ifles dans la 


mer de Germanie, depuis le 


Rhin, jufqu’au promontoire Cim- 
brique. L'ile de Burchane étoit la 
plusilluftre de celles , que Drufus 
foumit, Les Romains l’appellerent 
Fabarie. L’épithere de Nobilifh- 
me, que Jui donne Pline ,marque 
qu'elle étoit beaucoup plus confi- 
dérable que les autres. On pent 


juger de fon érendue par la réff- 


tance qu'elle fit à Drufus, qui fut 
réduit à employer pour larédure, 


(a) Strab. p. 240. 
(z) Pauf, p, 449. 


l'article de Bure. 
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toutes les forces que l'empire 
Romain avoit en ces quartiets= 
las 


Cependant, aujourd'hui, tou= 


tes ces ifles font fi pen confidéra- 
bles, qu'il y en a une à peine ca= 
pable de tenir contre une compa- 
gnie de foldats, Il eft aflez vrai= 


femblable que Burchane ou Byr- 


chanis eft préfentement l'ifle de 


Borkum entre les embouchures de 


PEms. L'ancien nom & le nou- 
veau peuvent venir de l'Allemand 


Bergen, ferrer , conferver les 


chofes qui périfloient dans un 


naufrage ; à quor cette ifle eft très- 
propre par fa fituation. Mais, 


fans méprifer ces obfervations, le 


fçavant Alting trouve plus de fo- 
lidité à chercher la vérirablé fitua- 
. LA 

tion de Burchane dans Prolémée, 


qui marque les deux embouchures 


de l’'Ems, écartées l’une de l’autre 
d'une diftance de vingt-quatre 
mille pas. Il conclut de -là que 
l'ifle étoit le pais enfermé entre 
ces deux embouchures, & qu’elle 
comprenoit celle de Juift, de Boc- 
fe , de-Bande, qui font préfente- 


ment détachées l’une de l’autre. 


Alors , ils y trouva un terrém, 


capable de contenir cette multitude 


de peuple, quis’y jetta à Pappro- 


che de Drufus , & qui l’obligea de: 


fe fervir contre elle de toutes fes 
forces. 
BURDIGALE , 
Bovpdyane , aujourd'hui Bour- 
deaux. Voyez Bourdeaux: 
BURE , Bura, Boypa, petite 
ville du Péloponnèfe dans l’Achaie. 


L Ce) Strab. pag: 201: Plin, Tom. L. pé . 


221, Crév, Hilt, des Emp. T. I. p. 146e 


& 
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a) Dexamène , qui faïoit fa 
réfidence à Olénus, commandait 
aufh dans Bure, qui, fuivant le 
Scholiafte de Callimaque, le re- 
garde aufli comme fon fondateur. 
Lequel croire , ou de lmi, où de 
l'Auteur du grand Étymologique, 
qui fait HôBneur de cet Ouvrage 
au centaufe Exadius? 

Quoi qu'il en foit, la ville de 
Bure avoit la mer à droite, & étoit 
bâtie fur la cime d’une montagne. 
On dit qu’elle prit fon nom d'une 

fille d'Ion & d'Hélice, qui s’ap- 
pelloit Bura. Un tremblement de 
terre, qui engloutit la ville d'Hé- 
hce , fe fit tellement fentir à celle- 
ci, que toures les anciennes fta- 
tues des dieux furent brifées dans 
les temples, & qu'il n'y eut de 
citoyens fauvés , que ceux qui 
létoient, ou à l'armée, ou en 
voyage ; & ce furent eux,quirebä- 
tirent enfuite la ville. Cérès, Vé- 
nus, Bacchus & Lucine , avoient 
chacun un temple à Bure. Leurs 
ftatues étoient de marbre du mont 
Pentélique & de la façon d'Eucli- 
das Athénien. Celle de Cérès étoit 
habillée. Ifis y avoit aufhi un tem- 
ple. Sur le chemin, qui defcendoit 
à la mer, on voyoit le fleuve Bu- 
raique , & dans une grotte pro- 
chaine, on montroit une petite 
flatue d'Hercule , furnommé auf 
Baraïque. Là il y avoit un oracle 
de ce Héros; & la manière , dont 
{e rendoit cer oracle , étoit fingu- 
lière. Après qu'on avoit fait fa 


(a) Plin, Tom. IL. p. r15 > tu2. Diod. 
Sicul. pag. 482. Pauf, pag. 449. Prolem: 
L, IE, c. 16. Srtab, pag. 543 595 3715 
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prière dans le temple, on prenoit 
quatre dez. On les jettoit au ha- 
zard. “Les faces de ces dez étoient 
empreintes de figures Hiérogly&- 
ques. On remarquoit bien les f- 
gures amenées ; & l’on alloit en- 
fuite en chercher l'interprétation 
fur un tableau, où elles étoient 
expliquées. Cette interprétation 
pafloit pour la réponfe du dieu. 
\Il faut obferver ici que quatre dez 
à fix faces peuvent être combinés 
en une infinité de façons différen- 
tes. On en compte jufqu’à 1296. 
L’oracle auroit dû avoir autant de 
réponfes ; mais, il en avoit bien 
moins , & il étoit facile que la 
queftion de celui qui s’adrefloit à 
l'oracle , fût de celles dont la ré- 
ponfe n'étoit pas dans les dez. 
Mais, il falloit compter jufqu’à 
1296 , pour fentir l'impertinence 


de l'oracle; & le peuple ne fçait 


pas compter fi loin, & quand il le 
fçauroit , il s’en feroit un {cru- 
puie. 

Il y en a qui appellent cetre 
ville Pernitza, & dans Orofe, 
on lit Ébora; ce qui eft une fau- 
te. 
BURE, Bzra, Bcupa , (2) 
ville d'Afie dans la Méfopotamie. 
Elle étoit fituée fur le bord du 
fleuve Pellaconte , an rapport de 
Pline. 

BURGUNDES, Purgundi, 
(c) peuples Germains. Ces peu- 
ples, s'étant joints à d’autres Bar- 
bares, cauferent des ravages con- 


V. pag. 157> 158. 
(3-Plin, T. 1. p.321 
{e) Crév. Hift,-des Emp, Tom. V. 


238$ , 386. Herod. L,-L, ce. 145+ Mém: del page 410, q21s 


JAcad, des Infeript. & Bell. Lert, T,] 
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fidérables dans les provinces Ro- 
naines, fous l'empire de Gallus. 
M. Crévier remarque que ces 
Burgundes ne font pas ceux , qui 
fonderent dans les Gaules le royau- 
me de Bourgogne ; mais qu’ils de- 
voient être cependant une bran- 
che de la même nation. 
+ BURGUS, Burgus, (a) nom 
d'un lieu de la Gaule Celtique. Ce 
heu eft décrit par Sidoine Apolli- 
naire. Le terme de Burg où Bourg, 
qui eft devenu commun depuis 
que les nations du Nord fe font 
répandues dans l'empire d'Occi- 
dent, a pu être employé par les 
Romains, en le tirant du Grec 
FUPIRE ; & felon Végece ail défi- 
gnoit les camps établis pour la dé- 
fenfe des frontières. On ne le trou- 
ve que dans les Auteurs qui ont 
écrit depuis Conftantin. Le. Bur- 
gus , dont il s’agit, eft Bourg fur 
la Dordogne, près de fonembou- 
chure dans la Garonne. 
BURIENS , Buru, B:umi, 
{5) peuples de Germanie. Prolé- 
mée les furnomme Lutes. Ils s’é- 
tendoient , felon ce Géographe, 
jufqu’à la Viflule , & étoient voi- 
fins des Sidons. Il y en a qui 
croyent qu'ils habitoient l'ifle de 
Bornholm ou Burundholm ; ce 
qui ne convient pas avec la pofi- 
tion , que Ptolémée leur donne. 
Tacite fait mention des Bu- 


riens. » Derrière les Marcomans : 


» & les Quades, dit-il, font des 
» peuples moins puiflans , les 
» Marfignes, les Gothins, les 


» Ofes & les Buriens. De ceux- 


(a) Notic. de la Gaul. par M, d’Anvill. 
Cp) Ptolem. L. Il, c, 11, Tacit, del Emp. T, IV, p. 478, 
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» ci les premiers & Îles derniers 
» feuleinent ont le langage & la 
» chevelure des Sueves. « Les 
quatre Peuples ici nommés, dont 
ik eft impoñhble de marquer les 
limites, & qui peut-être n’en eu- 
rent jamais de certaines , étoient 


de l'Oder, entre l'Oder & la 
Varta, & vers les fources de la 
Viftule. 

Nous obferverons que l’empe- 
reur Commode traita avec les Bu- : 
riens. Une claufe remarquable du. 
traité qu'il fit avec ces penples, 
c'eft qu'il exigea qu'ils laiffaflent, 
entreux & la Dace, quarante 
ftades de païs défert , fans habita- 
tion & fans culture, 

BURIS , Buris, le même que 
Bulis. Voyez Bulis. 

BURLESQUE , terme, qui 
fe prend quelquefois fubftantive- 
ment. C’eft une forte de Poëfñe 
triviale & plaifante, qu’on em- 
ploye pour jetter du ridicule fur 
les chofes & fur les perfonnes. 

La poëfie Burlefque paroît être 
moderne, aufli-bien que le nom 
qu'on a donné à ce genre fingu- 
lier. Le P. Vavaffeur , dans un 
traité qu’il a donné fur cette ma- 
tière intitulé, De Ludicra Dithio- 
ne, aflure que le Burlefque étoit 
entièrement inconnu aux Anciens. . 
Cependant , quelques Auteurs 
parlent d’un certain Raintovius , 
qui, du tems de Ptolémée Lagus, 
traveftit en Burlefques quelques 
tragédies Grecques, Mais , ce fait, 
s'il eft conftant, prouve plutôt 

Morib, Germ. c. 43. Crév. Hift. des 


l'antiquité 


| l'antiquité de la farce qu 
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peine compte-t-on deux Auteurs 


B Ü | 

celle du 
Burlefque. B’antrés, qui veulent 
qu'on trouve dans l’Antiquité, des 
traces de tous les genres, même 
les moins parfaits, font remonter 
l'oripine du Burlefque jufqu’à Ho- 
mère, dont la Batrachomyÿoma- 
chie, difent-ils, n’eft compolée 
que de lambeaux de l'Tliade & de 
l'Odyflée, traveftis & rournés en 


ridicule , par l’application qu'on y 
. faitde ce qu'il a dit des combats 
des Héros, à la guerre des rats &c 
"ous = 


On reparde pourtant les Ita- 
liens comme les vrais inventeurs 
du Burlefque. Le premier d’entre 
eux, qui fe fignala en cegenre, 


fut Bernia, imité par Saili Capo- 


tal. D'fralie , le Burlefque paffa 
en France , où il devint tellement 
à là mode, qu'il parut en 1649, 
unlivre fous le titre Dela Paffion 
de Notre Seigneur, en vers Bur- 


.lefques. En vain, a-t-on voulu 


lintroduire en Angleterre. Le 


 flegme de la nation n'a jamais pu 


golier cette extravagance, & à 


qui y ayent réuffi. 

: Boileau, dans fon. Art poëti- 
que , a frondé le Burlefque, dont 
il avoit pu voir le regne, qu'il at- 
tribue à la nouveauté. » Îl fem- 
» ble , dit à cette occafñon ,un 


: » Auteur moderne, que la pre: 


» mière aurore du bon goût ne 
à dût luire qu’au travers les nua- 
» ges ténébreux , que le mauvais 


» goût s’efforçcoit de lui oppoler. . 


» En effet, ‘rien étoit-il plus con- 
» traîre au bon fens & a la natu- 
» re, qu'un ffyle, qui choquoit 
» direttement l’un & l’autre, & 


Tom, VIL, 
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dont les termes bas , les expref- 
fions triviales, les imaginations 
ridicules , formoient les préten- 
dues graces , fans parler du mé- 
pris, que fes partifans faifoient 
des bienféances ? On a peine 
à comprendre comment une 
Nation, qui les connoît , & 
qui les obferve fi exaétement 
aujourd’hui , les négligeoit & {e 
faifoit en quelque forte honneur 


de les violer autrefois. Quoique 


l'Académie Françoié eût été 


établie par lescardinal de Ri- 


chelieu , pour ramener & fixer 
le bon goût, quelques mem- 
bres de certe compagnie, tels 
que Voiture, Benferade, étoient 
encore partifans du Burlefque. 
» Ii eft cependant croyable, 
ajoûte-t-1l , & il faut le dire 


pour l'honneur de notre nation, 
que ce genre fi juftement mé 


prifé doit fon origine à une er- 
reur par laquelle ceux, qui ont 
donné dans le Burlefque , ont 
été entrainés infenñblemenr & 
comme par dégrés, ne diftin- 
guant pas aflez le naïf du plat 


&. du bonffon, comme l'infinue 
M. Defpréaux. En conféquen= 


ce, on a d'abord employé le 
Burlefque à décrire des aventu- 
res ordinaires , Comme ayant 
plus d’aifance & plus de fim- 
plicié , que le ftyle noble 
affetté aux grands fujets. On 
Va donc confondu avec le ftyle 
naïf , quiembellit les plus fim- 
ples bagatelles. La facilité ap- 
parente de celui-ci a féduit 
ceux qui s’y font attachés les 


premiers. Mais, elle a bientôt. 


dépénéré en négligence. Celle 


L 1 


à 


A RE AE ER 0 PE OP RE FETE RAR ES VER EME 


AA N EN SUR Ve LE à 


is 


530. BU 

» ci a entrainé la baflefle , & la 
» bafleffle a produit la licence. 
» Cette conjetture eft fondée. 1.9 
» Sur ce que la plus grande par- 


» tie des vers Burleéfques de ce. 


x tems-là,confifte en récits. 2.9 
a Sur ce que des Auteurs con- 
» cemporains , tels que Balzac; 
». ont confondu ces deux genres, 
» néanmoins fi diflérens. Abufés 
# par {a facilité d’un ftyle bas, ils 
» fe font perfuadés fauflement: 
# qu'ils avoient trouvé l'arc d’é 
» crire avec cette molle aifance, 
» avec ce badinage délicat dans 
» lequel Marot a excellé. & 

 Fout le monde fçait que Scar- 
ton a mis l’Énéide en vers Bur- 
lefques , fous le titre de Virgile 
travefli; & d’Aflouci , les Méta- 
morphofes en même ftyle, fous 
celui d'Ovide en bellé humeur, 
êt que ces ouvrages font aujour- 
d'hui auff décriés , qu'ils étoienit 
autrefois goûtés, 

BURNIUM , Burnium , (a) 
ville d'Illyrie , au pais des Ca- 
viens, felon Tite-Live. Caravan- 
tius, frere utérin de Gencius , roi 
d'Illyrie, s'étant. préfenté devant 
cette ville , l'an 168 avant J. C., 
fut reçu avec amitié par les-habi- 
tans. = 
On lit Durnium dans le texte 
de Tite-Live, Mais, of croit qu'il 
faut lire Burniüm , ville-dont par- 
lent Pline & Ptolémée. Il eff vrai 
que ces deux Géographes lifent 
Burnum,& non pas Burnium. Pli- 
ne en appelle les habitans Burnif- 


tes. Et ilsc iftingue-un autre lieu 
du nom de Burnum. C'étoit un 
château, qu'il place dans la Dal: 


_Matie ; au lieu qu'il met, avec 


Ptolémée, l’autre Bornum dans la 
Liburnie, qui étoit la même cho- 
fe que l’Illyrie, comme il le dit 
lui-même. Une ville d'Afrique 4 
auf porté le nom de Burnutm. 
BURRHUS AFRANIUS ,(4) 
Burrhus Afranius , R:0ppec Ads 
rise, fut nommé chef unique des 


_cohortes Prétoriennes , l’an dé 


Rome 802, & de Jefus-Chrift 54 
I dut ce pofte important à Agnp- 
piñe, mere de Néron. Tacitére- 
marque que Butrhus Afranius étoit 
fort eftimé des gens de guerre, à 
cauie de fa grande expérience & 
de fa probité; mais qu'il n’étoit 
pas Capable de méconnoitre la 
main à laquelle il feroit redevable 
de fon élévation. Trois ans après, 


Claude étant mort de poifon, il. 


fit proclamer, par fes cohortes, 
Néron empereur, * 

Les commencemens du nou- 
veau gouvernement fe firent re-. 
marquer par l'éffufion du fang; & 
on alloit encore répandre cel 
d'une infinité de perfonnes , fi 
Burrhus Afranius & Séneque né 
s’y fuffenc oppofés. Ces deux per- 
fonnages , qu'Aprippine avoit mis 
aaprès du jeune Empereur, pouf 
le gouverner & linftruire , vi- 
Voiènt dans une parfaite union, 
quoiqu'en un même dégré de pif: 
lance, & fe diftinguoient égele- 
ment par des calens différens. Bur- 


(a) Tir. Liv. L, 44, c. 20, Plin. T.E.; @ feg. Dio. Cafl. pag, 690. & ea 


p.76, Prolemi-LeHhse 17e 


(6) Tacir. Annal. L. KIT. c. 42 , 60. 
ES XII, cz, 20. @ feg, L, XIV, €, 7. 


* 


Crév. Hit, des Emp. Tom. II, pags 
199, 2409. @ fai, 
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thus Afranius, comme on l’a dé- 
_jà dir, entendoit la guerre, & 
étoit recommandable par l'inté- 
grité de fa vie & la févérité de fes 
mœurs, Séneque excelloit dans 
l'art d'écrire & de parler, & avoit 
un grand ufage du monde & de 
la cour, Tous deux s’entr'aidoient 
réciproquement à modérer la jeu- 
nefle impétueufe de leur éleve , 
en lui accordant des plaifirs per- 
mis, jufqu’à ce qu'ils puflent lui 
faire goûrer & aimer la vertu. 
Mais, ce qui leur faifoit le plus de 
peine, c’eit qu'il leur falloit com- 
battre fans cefle l’aumeur impé- 
rieufe d'Agrippine. : 
On attribne aux confeils de 
Buürrhus Afranius, & à ceux de 
Séneque , tour ce qui fe fit de bon 
dans les premières années du re- 
gne de Néron. On remarque ce- 
pendant, qu'ils ne s’oppofoient 
point au penchant du Prince pour 
l'amour. Frappés de la crainte de 
l'irriter par leur réfiftance , & de 
le voir enfnite s’emporter jufqu’à 
attenter à l'honneur des premières 
Dames de Rome, ils: ne crou- 
voient pas mauvais qu'il fe fatisfit 
avec une affranchie. ls penfoient 
par une faufle fagefle , en aban- 
donnant üne partie, fauver l'ef- 
fentiel. Ils ne furent pas oubliés 
dans les largeffes , que fit l'Em- 
pereur, après la mort tragique de 
- Britannicus ; & on s'étonna avec 
raifon que des hommes; qui fe 
piquoient d'une vertu févère, par- 
tageaflenr en quelque façon la dé- 
pouille du Prince mort, & s'enri- 
chiffent de fes maifons de ville 
& de campagne. Ils avoient pour 
feule excufe , fi ç’en étoit une en 
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pareille circonftance, les ie 
exprès de l'Empereur, qui, fe 
fentant coupable , vouloit par fes 
libéralités acheter fon pardon. Ils 
n'étoient pas même tranquilles fur 
leur propre fort, voyant que par 
ce crime d’un fi grand éclat , Né 
ron commençoit à s’aifranchir de 
leurs foibles liens. [ls ne rénonce- 
rent pourtant pas au miniftère ; 
&t ils réfolurent de continuer de 
faire tout le bien qu'ils pourroient, 
puifqu'il ne leur étoit plus. permis 
de faire tout celui qu'ils auroient 
fouhairé. . 

Peu de tems après, on fut in- 
formé qu’'Agrippine tramoit une 
confpiration contre fon fils. Néron 
en fut effrayé, & il vouloit, dans 
le moment , faie périr (a mere. 
Burrhus Afranius, comme créa- 
ture de cette Princefle , fut foup- 
conné de s'entendre avec elle, 
Néron eut la penfée de le defti- 
tuer , & il ne fut fanvé que par le 
crédit de Séneque. Rentré en gra- 
ce avec l'Empereur, 1l lui promit 
d'exécuter fes ordres contre Agrip- 


pine , fi elle étroit convaincue. 


Mais, ce fage Miniftre lui repré- 
fenra que tout accufé, & à plusfor- 
te raifon une mere , avoir droit de 


demander qu'onlentendit danses. 


défenfes; que les accufateurs ne 
paroifloientpoint ; que l’on n’avoit 


jufqu'ici contre Agrippiné, qu'un 


difcours parti d’une maifon enne= 


mie ; & que l'affaire, par fon ime 


portance, méritoir bien d’êrre exa- 


minée avec plus de maturité, que. 


ne permertoit Une nuit pailée , 
pour la plus grande partie, dans 
un repas de plaifir, Les frayeurs 
du Prince s'étant un peu calmées,, 
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dès que le jour fut venu, Burrhus 
Aïfranius & Séneque , afhftés de 
quelques-uns des affranchis, fe 
tranfportent chez Agrippine ,pour 
lui faire part des accufations in- 
tentées contre elle, & lui déclarer 
qu’elle ait à fe juftifier ,; où à s’ac- 
tendre à la jufte peine d’un pareil 
crime. Burrhus Afranius portoit la 
parole ; & il prit le ton menaçant, 
Mais, Agtippine s’éleva à pro- 
portion de ce qu'on prétendoit 
l'humilier. Anh, bien loin d'infif- 
ter fur fon accüfation , on ne fon- 
gea qu à appaifer fa colère. 

Cette affaire éroit à peine termi- 
née;que Burrhus Afranius & Pallas, 
efclave d'Antoma, mere de l’em- 
pereur Claude, furent accufés de 
crime d'État. On leur imputoit de 
s'être concertés pour faire pañler 
l'Empire far la tête de Cornéhus 
Sylla. Burrhus Afranius, quoi- 
qu’accufé , ne faifla pas de prendre 


place parmi les Juges, & de don- . 


ner fon avis. Son accufateur fut 
puni de l'exil. 

Cependant , Néron s’étoit dé- 
terminé à fe défaire de fa. mere. 
Le moyen, quon employa, 


n'ayant pas réufh, l'Empereur, 


_ faifi de frayeur, fait appeller Bur- 
-rhus Afranius & Séneque. Quand 
il leur eut fait part de fes ailar- 
mes, ils demeurerent long-tems 
interdits, fans ouvrir la bouche ; 
foit qu'il leur parût inutile de dé- 
tourner ce Prince du parricide, 
qu'il avoit médité; foit qu'ils cruf- 
fent qu’apres ce qui venoit d'arri- 
ver , 1} ne pouvoit éviter fa perte, 
qu’en prévenant fa mere. À la fin, 
Séneque le premier jetta les yeux 
fur Burrhus Afranius comme pour 
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lui demander s'il éroit d'humeur à 
la faire tuer parles foldats, Mais, 
celui-ci ni fit comprendre que les 
Prétoriens étoient entièrement de- 
voués à la maifon des Céfars, & 
que fideles à la mémoire de Ger- 
manicus , ils n’entreprendroient 
jamais rien contre fa fille ; que 
c'étoit à Anicétus à achever ce 
qu'il avoit commencé, Etenefiet, 
cet officier ne fe fit pas prier pour 
accepter un emploi fi odieux, 
Quand le parricide fut commis, 
Néron en fentic toute l'énorme. 
Barrhas Afranius le voyant trou- 
blé par les remords de fon crime; 
fut le premier qui lui apporta 
quelque confolation, en envoyant 
vers lui les Centurions & les Tri- 
buns, avec ordre de lui baïferla 
main par refpect, & de le féliciter 
de ce qu'il avoit évité les emba- 


ches, que fa mere drefloit à fa 


vie. 2 
Quand les remords de Néron 
furent entièrement appailés , ce 
Prince donna l’effor à fes paflions, 
Barrhus Afranius & Séneque, le 


Voyant paflionné en même tems. 


pour les chars & pour la mufique, 
crurent devoir lui accorder quel- 
que farisfation fur l’un des deux 
chefs | de peur qu'il ne les em- 
poriât de force l’un & l’autre. Il 
fallut pourtant céder enfin à fes 


defirs , & il parut fur le théatre, 


touchant les cordes de fa lyre avec 
art. Burrhus Afranius y aflifta lui. 
même, mais avec un air trifte, & 
louant malgré lui de bouche , ce 
qu'il défappronvoit dans l'ame: 
On comptoit alors l’an-de Rome 


io, & de Jefus-Chrift 59. 


Trois ans après, Burrhus Afra 


pius mourut ou de maladie ou de 
poifon. Ceux. qui croyent fa 
mort naturelle, difent qu'il fat 


‘ emporté par une efquinancie , qui 


lui Ôta tout d’un coup la refpira- 
tion. Mais, ceux qui l'attribuent 
au poifon, & qui font en plus 
grand nombre , aflurent qu'elle fut 


l'effet du poifon que fon méde- : 


cin, par ordre de Néron, em- 
ploya comme un lénitif capable 
d'appaifer linflammation de fon 


gofier. Ils ajoûtent que Burrhus 
Afrantus.s’apperçut de la perf- 


die, & que Néron étant venu le 


 vifiter, 1l fe détourna pour ne le 


point voir, & répondit fimple- 


nent à ce Prince, qui lui de- 


mandoit des.nouvelles de fa fanté, 


qu'il {e pottoit à merveilles, [l fut 
extrémént regretté du peuple Ro- 


main, tanc à caufe de fes vertus, 
que des vices de ceux qui Jui fuc- 


.Céderent. 


BURRIÉNUS , Burrienus , 
(a) préteur dont parle Cicéron 


dans fon oraïfon pour P. Quin- 


tius. 


Oreilles :$ Eee 
BURSA , Burfa. Voyez Plan- 
CUS Ho tuer Re 
 BURSAVOLENSES, Burfa- 
volenfes , (c) peuples d'Efpagne. 
Is font appellés Burfaonenfes dans 


. (4) Cicer, Orat..pro P, Quint, c, 25. 
(b) Cicer. de Orator. p: 265: 


(e) Hier. Panf, de Bell. Hifp. p. 842»! 


BURRUS , Burrus , (b) ter- . 
Me qui fut employé pour celui de . 
Pyrrhus , fuivant Cicéron. Cepen- 
dant, les Latins difoient Pyrrhus, 
parce que ce dernier mot, étant 
Plus doux, flatroit davantage leurs 


a 


ne 
Pline, & placés par ce Géogra? 
he dans la Tarragonoife, 

C'eft dans Hiruus Panfa qu’on 
trouve le nom de Burlavolenfes, 
Certains croyent qu'on pourroit 
l'entendre des Burfadenfes, habi= 
tans de Burfade, que Ptolémée 
met dans la Celtihérie ; d'autres, 
des. Urfonenfes , qui habitoient 
Urfon,. ville dont parle Strabon. 

BURSIE , Burfia, (d) ville 
d'Afe ,firuée au de-là de l'Eu- 
phrate, felon Juftin. Gewe ville 
étoif anciennement déferte; mais, 
elle s’étoit rérabhe du tems d'Ale- 
xandre le Grand. Ce fnt-là que 
ce Prince fe retira , lorfqu'il ent 
été averti de ne pas entrer dans 
Babylone. 

Comme la ville de Burfe ne fe 
trouve pas dans les anciens Géo- 
graphes , non plus que dans les 
anciens Hiftoriens , les Commen- 
tateurs de Juftin penfent qu'il s’eft 
gli une erreur au fujet du nom 
de cette ville, @& qu'ils fant lire 
Burbéfie felonles-uss, & Borfp- 
pefelon d’autres. On-dit que les 
Perfes l'appellent Kermes, | 

BUSE , Pufa , (ec) femme 
d'Apulie , diftinguée antant par 
fa naiflance que par fes richeîles. 
Aprèsla bataille de Cannes, ceux 
d'entre les Romains, qui s’étoient 
retirés à Canufum, ne trouvant 
perfonne , qui leur donnât le cou- 
vert; cette femme leur fournit - 
des habits, des vivres & même 
de l'argent. Le Sénat ne manqua 
pas, après la guerre, de lui té 


ce, 6, Strab, p. Free 


(d) Ju, L. XIL c. 13: 
(e) Tir, Liv. L XXII, €. 52, Roll, 


843. Plin, D... p.142. Ptolem, L, I} Hift, Rom, T.IIL. p.240. 
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a 
moigner Îa réconnoiflance qu’el- 
le méritoit pour une fi grande 
générolité, & de lui accordèr des 
honneurs extraordinaires. : 
BUSÉLUS, Bujfelus , Bobre= 
06, (a) fils d'Exéus, fut pere de 
cinq eénfans ; fçavoir, Hagnias, 
- Eubulides, Stratius, Häbron & 
Cléocrite. Quand ils furent deve- 
nus grands, Bufélus leur partagea 
fes biens avec beaucoup d'équité. 
: Démofthène, dans fa härangue 


contre" Macartate, parle beaucoup 


de cette famille. 

BUSES , Bufe , Bovrai, (b) 
peuples de Médie , dont parle 
Hérodote. Cet Auteur les met 
au nombre de ceux, que Déjoce 
avoit rangés fous fon obéiflance. 

BUSIRIQUE , Pujfricus , 
Eovcpino, , (c) nom d'un fleuve 
de la baffle Égypte , qui arrofoit 
le nome Bufñrite. Îl en avoit fans 
doute pris le nom. Ce n'étoit 
autre chofe qu'un des bras du 
Mie 

BUSRIS; Bufiris ; Boucipe, 
(2) ville d'Égypte fituée an milieu 
de la province du Delta. Il y 


avoit, dans cette ville, un grand : 


temple confacré à fs, qu’on ap- 


pelloit, en Grec, Déméter, c’eit- 


à-dire , Cérès. Pendant la fête 
que l’on célébroit en l'honneur de 
cetre Déefle . les hommes & les 
femmes, qui s’y rencontroient en 
grand nombre, fe batroient après 
le facrifice. Maïs, nous n’en di- 
rons päs la raifon , parce qu'il n'eft 
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pas honnête de la dire. Les Buf: 
rites poufloient la fuperftition juf- 
qu'a s'abftenir de fonner de la 
trompeite , parce que le fon de 
cet infttument reffembloit , felon 
eux , au cti de l'âne , animal 
qu'ils avoient en horreur. 

On rapporte que la ville de 
Büfris avoit été aiñfi nommée, 
parce qu'Ofiris y fut enfeveli dans 
un bœuf dé bois. De-là vient 
qu'elle étoif auffi nommée Bufo- 
firis. D’autres tirent fon nom d'un 
de fes gouverneuts, appellé Bu- 
firis. Elle étoit la capitale d'une 
des préfeures où nomes d'É- 
gypte. La barbarie de fes habi- 
tans, qui ignoroient les devoirs 
de l’hofpitalité , a donné lieu à la 
fable de Bufitis , qui fut puni par 
Hércule. Quelques Auteurs ont 
cru que cette ville étroit la même 
que la fameufe Thébes on Hélio- 
polis. En ce cas, elle eût été bâtie 
par un Bufiris. D’autres ne pen- 
fent pas ainf ; & fuivant ces der- 
niers, Buñris n’eft plus qu’un vil- 
lage, nommé Aboufir, au-def- 
fous de Sémenours qui s’eft for- 
mée & accrue des ruines de cette 
ville ; à moins qu'on ne veuille 
dire que c'eft la Sébennyte de 
Ptolémée , comme le croit Lucas, 
quoique fa poñtion ne s’accorde 
pas bien avec celle de Ptolémée. 


‘Quelqués-uns ont cru que c’étoit 


la Phaturès , dont il eft parlé dans 
Jérémie. 


= BUSIRIS, Buyfris, (e) 


(4) Demofth. in Macart. p. 1030. 


pag. 254, 259. Jerem. c, 44, V. 1» 15e 
(ë) Herod. L. I. c, ior. 


| Mêm. de l’Acad, des Infcript. & Bell. 
. (ce Prolem. EL. TV, c. 5. Lett. Tom. II, pag. 124, 128, T. LXe 

‘ (4) Herod. L, IL, c. 59 , 61. Strab. p. |'pag. 24, 25. 

802, Ptolem. L, IV, c, $. Plin, Tom.I,.f (e) Plin. Tom, Il. p, 738. 
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Bivoipi, village de la haute Égyp: 
te, fitué près des Pyramides , au 


 BRUSIRIS, PBufris , (a) 
Bivolpie , fut établi gouverneur de 
tout le pais maritime , qui étoit 
vers la Phénicie. Il dnt ce gou- 
vernement à Ofris , qui le lui 
confia, en partant pour fes diver- 
fes expéditions. Après fa mort, 
Bufiris fut mis au rang des dieux 
parles Égyptiens. : 

. BUSIRIS, Bujfiris, Bouciprc, 
(b) roi d'Égypte. Diodore de Si- 
cile parle de ce Prince immédia= 
tement après les defcendans de 
Ménès, qui , felon cet Auteur, 
étoient au nombre de cinquante- 
deux , & avoient régné plus de 
1400 ans. Bufris fut la tige de 
plufeurs autres Rois, qui régne- 
rent fucceéflivement, Ce fut le hui- 


rapport de Pline. 


tiéme Roi de fa race, nommé Bu- 


firis, comme lui, qui bâtitla gran- 
de ville de Diofpolis, que les 
Grecs ont appellée Thèbes. Son 
enceinte étoit de cent quarante 
frades. Son fondateur y éleva des 
temples fuperbes., qu'il enrichit 
encore de magnifiques. préfens. Il 
la remplit de maifons de particu- 
liers, qui étoient toutes de quatre 
à cinq étages. Al la rendit ; enfin , 
la Ville la plus opulente, non feu- 


lement de l'Égypte, mais du 


mônde entier. : : 
Ïl faut pourtant remarquer que 
Strabon nie poftivement, qu'il 


(a) Diod. Sicul: p. ro. Myth, par M. 
l'Abb. Ban. Tom. lp. 289, 357: 

(b) Diod. Sicul.-pag 29% 56. Strab. 
p. 802. Roll. Hüft. Anc. Tom.I. p. 66: 
Mém. de l'Acad. des Infcript. & Bell. 
Lett. Tom. XIK, p. x. &' fuiv. 

(£) Diod. Sicul. pag. 55» 56» 157» 
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ÿ ait eu des Rois en Égypte , 
appellés Buñris. En eflet, on n'en 
trouve point dans les PDynafties 
des Égyptiens , & Diodore de 
Sicile avoue lui-même, dans un 
autre endroit, que Bufris n’eit 
pas le nom d'un Roi, maisle nom 
du tombeau d'Ofris. . 
BUSIRIS , Bufrris , Bcvotoic, 
(c) étoit felon la Fable, fils de 
Neptune & de Libye. On dit que 
ce Prince régna auf en Égypte. 
Étant devenu amoureux des Hef- 
pérides fur leur réputation, &c 
jugeant bien que far la fienne , il 
ne réuflroit pas par une recher- 
che régulière, il envoya des Pi 
rates pour les enlever. Îls épie- 
rent le moment, où elles fe ré- 
jouifloient entre elles, dans un 
jardin, & exécuterent l'ordre de 
Buñriss Comme ils s’en retour- 
noient tout fiers de lenr proie, 
Hercule, qui revenoit de quel- 
ques-unes de fes expéditions, Îles 
rencontra fur un rivage, où ils 
étoient defcendus, pour prendre 
un repas. Îl apprit de ces jeunes 
filles, ce qui s’étoit pañlé , tua les 
corfaires, mitles jeunes captives 
en liberté, & les ramena chez 
leur pere. Hercule, étant enfure 
venuen Éocypte, fit mourir le roi 
Buñris , qui, outre l'injure qu'il 
avoicfaite aux Arlantides, facri- 
foit, dit-on, à Jupiter, les étran- 
gers , qui abordoient en fes États. 
Cette dernière fétion tire fon 


162, 163. Strab, p. 802. Ovid. Metam. 
L. IX: ce. 6, Virg,. :Geog. EL. I, v, 2: 
Plut. T. I. p. s. Roll. Hiäft. Anc, F.1, 
p. 69. Myth. par M. l'Abb. Bar. Tom. 
JIL. pag. 454. T. VIT. pag. 33. Mém. de 
Acad. des Infcript. &. Bell. Eett, Ta 
IUT, pag. 30: 31. Tom.IK.p.23, 24 
Liiv 


rarement fur les 
avoienr preique tous le poil noir. 
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origine, on de l'inhofpitalité de fes 
fujets , ou de la coûtume qu'ils 


avoient de facrifier un rouffeau, 


aux manes de leur dieu Ofiris, 
qi avoit été tué par le géant T'y- 


phon ,; auquel on donnoit des 


cheveux roux. Le fort tomboit 
gypüens, qui 


Ainf,cette cruelle coûtume ne 
s'entretenoit qu'aux dépens des 
étrangers. 

Suivant M. Rollin | Bufiris 
étoit frere d'Aménophis & fils de 
Ramefsèfmiamun EL. roi d'Égyp- 
te. Buüris, dans cette fuppofi- 


“tion ; vivoit quinze cens añs 


avant Jefus-Chrift, 

BUSIRITE [ le Nome |, 
Nornus Bufirites, vous Bouciplrne. 
Voyez Bunris. 
_BUSTÉRICHUS , Bufleri- 
chus, (a) dieu des Germains, 
dont l’Tdoie fe voit encore aujour- 
d'hui dans la fortereffe des com- 


tes de Schwartzembours , nom 


mée Sondershufa. Elle étoit autre- 
fois dans ja forterefle de Rottem- 
bourg, far une montagne, Elle eft 
d'une efpèce de métal, qu'on ne. 
connoit point, & elle tient la main 
droite far latête. La maingauche, 
qu'elle tenoit autrefois fur fa cuifle, 
eft caflée. Cette figure nue a un 
genou à terre. Tout ce qu’on en 
pourroit dire au de-là , ne don- 
néroit aucun éclairciflement au 
Leéteur. Il y en aura peut- 
être même, qui douteront que 
cette figure ait repréfenté quel- 
que dieu , & que le nom qu’on 


(4) Antiq. expl. par D. Bern, de 
Montf, Tom, I, pag. 410 , 411: 


’ 
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Jui donne , {oit ancien, 
BUSTES, (4) où images, 
Chezles Romains , les nobles ou 
ceux qui avoient acquis le droit 
de noblefle, pour avoir exercé 
pat foi-même , ou par leurs ancé. 


tres, quelque charge Curule, 


avoient le droit des images, jus 
imaginum. Ces images étoient les 
portraits de leurs ancêtres en 
Buites de cire, qu’ils conférvoient 
dans leurs maifons, & qu'ils pou- 
voient faire porter à leur pompe 
fanebre. Pour avoir ce droir, il 
nétoit pas néceflaire d'être des 
plus anciennes Maifons, Il fufäfoit 
que la chaife Curule , c’eft-à-di- 
re, quelque charge, qui la don- 
noit, eût été dans la famille, Le 
Tribunat, la Quefture , & les au- 
tres charges inférieures, ne don- 
noïent pas le droit d'images. 
Les Buftes, dont il s'agit, 
étoient enfermés dans des armoi- 


res placées dans les veftibules des 


maifons ; & il paroît qu’on n'au- 
vroit ces armoires que les jours 
de fêtes. Au bas de ces Bafles, 
on voyoit écrites les charges & 
les belles a@tions de ceux qu'ils 
repréfentoient. Ainfi, les images 
fe prenoient fouvent pour la no- 
bleffe d'une famille. _ 
BUSTUAIRES, Buffuarii, nom 
que l'on donnoït aux Gladiateurs, 
qui fe battoient autrefois chez les 
Romains auprès du bûcher d’un 
mort, à la cérémonie de fes ob- 
feques. 
Cet d’abord la coûtume de 


facrifier des captifs fur le tombeau 


(6) Coûr, des Rom, par M, Nieup. pa 


295 30. 


‘ 


D 


BU 

ou près du bûcher des guerriers. 
On en voit des exemples dans 
Homère, aux obfeques de Patro- 
cle & dans les tragiques Grecs. 
Oncroyoit que leur fang appai- 
foit lés dieux infernaux , &t les 
rendoit propices aux manes du 
mort. $ 

Dans la fuite, cette coûtume 
parut trop barbare , & au lieu de 


ces victimes, on fit combatre 


dés Gladiateurs; dont on crut 
que le fang auroit le même effet. 
Au rapport de Valère Maxime 
& de Florus, Marcus & Décius, 
- fils de Brutus, furent lespremiers, 
qui honorerent à Rome les funé- 
railles de leur Pere, par ces for- 
tes de fpectacles, fous le confu- 
Jat d’Appius Claudius & de Mar- 
cus Fulvius , l'an de Rome, 489. 
On croit que les Romains pri- 
rent cetufage cruel des Étruriens , 
qui peut-être l’avoient pris Eux- 
mêmes des Grecs. 
Suétone , dans la vie de Tibe- 
re, ditque cet Empereur ft com- 
battre les Buftuaires en mémoire 


de fon pere & de fon ayeul Dru- 


fas, en divers tems & en divers. 


lieux, d’abord au marché, #7 fo- 
ro, puis dans l'amphithéatre. On 
n’en ufoit pas feulement de la 
forte aux funérailles des perfon- 
nes de la première qualité; mais, 
on faifoit la même chofe dans cel- 
les des particuliers, comme l'af 
fre Tertullien. Il yen avoit mé- 
me, quiétant au hit de la mort, 
ordonnoient par leur reftament 
qu’on leur rendit cet honneur. 


(4) Plut. Tom. Ip. 773. 
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Dans la fuite des tems, ces jeux. 


fanglans , qui ne fe célébroient 
qu'auprès des büchers, paflerent 
de-là au cirque & aux amphi- 
théatres : deforte que ce qui n'é- 
toit au commencement qu'une 
cérémonie funebre , devint l'exer=: 
cice ordinaire des Gladiateurs , 
pour le divertiflement du peu 
ple. ee 

BUTACIDE, Butacide, na- 
tif de Crotone, ville d'Italie , fut 
le plus bel homme de fon tems. 
Ïl étoit auf fort adroit à toutes 
fortes d'exercices, & avoit fou- 
vent été vainqueur aux  JCUX 
Olympiques. S'érant joïnt à Do 
riéus, il fut cuéen Sicile, dans un 
combat contre les habitans de la 
ville d'Égefta. Il fut fi fort regret- 
té pour fa beauté, que les enne- 
mis mêmes lui -drefferent ‘un 
monument, & lui offtirent des 
facrifices après fa morr. 

BUTAS, Butas, (a) Bwrac, 
un des afranchis de Caton d'Uur- 
que. Il étoit employé le plus or= 
dinairement pour les afaires qui 
révardoient la République. Ile 
parlé de’ cèt affranchi far la fin 
de l’article de Caton d'Utique. 
Voyez cet article. 

BUT AS, Butas, (8) Bourac, 
poëte Grec, qui étoit auteur 
d’un ouvrage ën vers Élégiaques, 
oùil donnoit la raïifon des cérémo- 
nies Romaines. Plutarque le cie, 
dans la vie de Romulus. C’étoit 
peut-être un aflez mauvais au- 
teur; mais, il ne laifleroit pas 
d’être fort curieux de fçavoir ce 


des Infeript. & Bell. Lett, Tom, VII 


(b) Piut, T, 1, p.31. Méme de l'Acad, pag, 383. : 
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quil difoit fur ces cérémonies. 
Dans Arnobe, on lit Putas, 
dont plufieurs avoient fair Plutar- 
que. 

BUTE , Butus, Bouro, (a) 
ville de la baffle Égypte. C'étoit 
a principale ville du nome Phthé- 
note. Elle n'étoit pas éloignée de 
la bouche du Nil, appellée Sé- 
Bennytique, par ceux qui remon- 
toïent ce fleuve. 

- L'on trouvoit dans cette Ville 
un temple d'Apollon, un autre 
de Diane & une autre de Lato- 
pe , où étoit un oracle fameux, 
Ée portique du temple. avoit dix 
toifes de hauteur. [l y avoit, dans 
ce temple, une chapelle faite d’u- 
ne feule pierre , dont les murail- 
Jes avoient quarante coudées de 
long, & autant de haut, & dont 


- la couverture étoit faiteauffi d’une 


feule pierre, qui avoit quatre cou- 
dées d’épaifleur à l'endroit des en- 
tablemens. ee 

C'étoit dans cette: Ville que 
Fon portoit les éperviers pour les 
enterrer. 
: BUTE , Butus, Bourccs (8) 
ville d'Arabie. Auprès de cette 
ville étoit un lieu, où Hérodote 
eut la curiofité d’aller, parce qu'il 
avoit oui dire qu'il y avoit des 
ferpens volans. Quand il:y fat ar- 
rivé, il y vit des os -& des échi- 
nes de ferpens de part & d'autre 
en de grands & en de peuts mon- 
ceaux ; mais, le nombre en étoit 
fi prodigieux , qu'Hérodote avoit 
de la peine à croire ce qu'il avoit vu 
lui-même. Le lieu, où il vit tous 

(a) Ptolem. L.IV.c.s, Strab. p. Soz. 


Hetod. LI, c. 59, 63:67, 195$ 5 156. 
Plin, T. I, pag. 28. — à 


| 
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ces os, étoit un lieu fort étroit en= 
tre deux montagnes , qui fe termi- 
noient dans une grande plaine 
contigue à l'Égypte. On dit que 
ces ferpens aîlés voloient de l'A- 
rabieen Égypte, fur le commen- 
cement, du printems , mais que 
les oifeaux , qu'on appelloit Ibis, 
allant au-devant d'eux , comme 
ils vouloient entrer dans cette 
plaine, les empéchoient de paf- 
fer, & les tuoient. C’eft pour- 
quoi , les Arabes difoient que les 
Égyptiens avoient en grande vé- 
nération ces fortes d'oifeaux. Les 
Égyptiens eux-mêmes avouoient 
que c'étoit pour cette raifon qu'ils 
leur portoient tant d'honneur. 

BÛTE , Buta, Boure, (c) 
ville del Achaie , dans le Pélopon- 
nèfe. Diodore de $icile nous ap- 
prend que Démétrius ayant em- 
porté cette ville d’afflaut, rendit 
la liberté à fes habirans. Je foup- 
çonne que cette Bute eftla même 


que Bure. Rien de plus aifé que le 


changement d’un ren #, fur.tout 
pour-un copifte peu habile. 

Une ville d'Afie dans la Gé- 
drofie a-porté le nom de Bute, 
felon Étienne de Byzance. 

BUTÈES , Butes , Boot, (a) 
fils de Borée & frere de Lycur- 
gue. Ils étoient nés de deux meres 
différentes. Borée drefla des em- 
bûches à Lycurgue,.quiétoit fon 
aîné. La chofe ayant été décou- 
verte, fon-pere ne lui impofa au- 
cune autre peine que de s’embar- 
quer avec fes complices , & d'aller 
chercher une autre habitation. Bu- 

(&) Herod. L. I. c. #s. 


(c) Diod. Sicul..p. 786, - 
(d) Diod, Sicul, Ps 224» 
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ès, raflemblant quelques Thra- 
ces; fe mit en mer ; & ayant été 
jetté vers les Cyclades, 1l prit 
terre dans l'ifle de Strongyle, où 
es compagnons & hui vécurent du 
métier de Pirates. Mais , comme 
ils n’avoient point de femmes, is 
en allerent chercher dans les ifles 
du voifinage. Enfuite, la plüpart 
des Cyclades étant, défertes, & 
les autres peu habitées, ils tente- 
rent de plus longues courfes. Re- 
pouflés dans l'Eubée., ils aborde- 
tent en Theflalie, où ils fe trou- 
verént au milieu des nourrices de 
Bacchus , qui célébroientles Or- 
gies, au pied d'une montagne 
nommée Drios, fituée dans l'A- 
chaïe Phtiotide. À leur afpeét , les 
unes s’enfuirent le long dela mer, 
après y avoir jetté les inftrumens 
facrés, & les autres fe fauverent 
{ur da montagne. 

Cependant, une d'elles nom- 
mée Coronis , fut faifie 8 amenée 
à Butès, qui s'en-rendit maître 
par force. Elle eut recours, pour 
fe venger de l’affront, qu'elle ve- 
noit de recevoir, à l'nvocation de 
Bacchus. Ce dieu envoya tont à 
coup à Butès un tranfport de 
‘phrénéfie , qui le fit précipiter 
‘dans un puits où il mourut. Mal- 
gré un exemple fi effrayant , fes 

enleverent quelques 
autres femmes , dont les plus con- 
fidérables furent [phimédée , fem- 
.me d’Aloëus & fa fille Pancratis ; 
& ils retournerent dans Strongyle 
avec leur proie. Là, ils élurent 
pour roi, à la place de Butès, 
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Agaflaménus, à qui ils. firent 
époufer la belle Pancraus, fille 
d'Aloëus! 

BUTES, Butes, Bovrve, (a) 
Achénien , quife trouve dans tous 
les Auteurs , qui ont parlé des Âr- 


gonautes. Paufanias, qui en fa 
auf mention dansfes Attiques,, 


dit que les Athéniens l'honoroïent 
comme un héros ; & qu'il avoit 


un antel dans le temple d'Érech- 


thée à côté de ceux de Neptune 
8 de Vulcain. Il ajoûte que fes 


aventures étoient peintes à fref- 
-que fur les murailies de ce tem. 


ple; mais, cet Auteur, qui ne 


manque guere l’occafion de nous 
nflruire de ces fortes de fujers, 
n'eft entré ici dans aucun détail. 


Ïl ne dir pas même que ce Butès 
< PET 

ait été du nombre des Argonau- 

tes; mais, nous avons , pour le 

prouver, le témoignage d'Ono- 

macrite, d'Apollonius , d Apolle- 


dore, d'Hygin & de Valerius 


Flaccus, qui le nomment toûs 

parmi les compagnons de Jafon. 
BUTES, Bures, Boruc, aû- 

tre Athénien , qui étoit fils de 


-Pandion. Après la mort de: fon pe- 
re , il fat revêtu du facerdoce de 


Minerve. : 
- BUTÈS, Putes, (b) étoit un 


: vieillard refpe6table. Après avoir 
-êté écuyer d'Anchife, & le fidele 


garde de fa porte , il devint gou- 
verneur d'Afcagne. Pendant qu'il 
exerçoit cet honorable emploï, 


Apollon ayant pris fa figure , fa 


voix, fon teint, fes cheveux 
blancs avec fes armes ordinaires , 


(a) Pauf. p. 47. Myth. par M: l’Abb. FIX. pag. 90. 


Ban. Tom. VI. pag. 164, 392. Mém. de 
Acad, des Infeript. & Bell, Let. Tom, E 


(4) Virg. Æneid. L, 14: v. 647: & Jége 
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defcendit des cieux, & s’approcha 
du jeune Prince : » Fils d'Énée, 
» lui dit-il, c’eft affez pour vous 
» d’avoir vaincu le brave Numa- 


» coup d’eflai à la faveur d’Apol- 
» lon, quin’eft point jaloux qu’on 
7 égale fon adrefle. Cependant, 
» ceflez, Courageux enfant, de 
» vous expofer dans les com- 
» bats. &« À ces mots, Apollon 
fe dérobe à fa vue mortelle to" 


Res ss : 
Sévanoûit dans les airs. 


-BUTÈS, Putes ; (a) fameux 


guerrier, dont la taille énorme 


furpañloit celle de tous les autres 
lroyens , à l'exception d'Orfilo- 


que. Il fut tué par la reine Ca- - 


tille , qui le perça entre fa cuiraffe 
& fon cafque, en rafant fon bou- 
clier, & lui enfonça fon dard dans 
la orge. 

ÜUTES, Putes, (b) autre 
guerrier Troyen. Celui-ci fut:tué 
par Turnus , qui le terraffa d’an 


coup de dard. 


BUTÈS , Butes, Bourue, (c) 
Éieutenant du roi de Perfe. Cet 
officier s'étant emparé de la ville 
d'Éione für le fleuve Strymon , en 
fat fait gouverneur. Il témoip na à 
fon maître un attachement & une 


fidélité, qui ont peu d'exemples. 


Afégé par Cimon & par: les, 


- Athéniens , il pouvoit faire une 


capitulation honorable, & fere- 
tirer en Afe avec tous fes effets 


& toute fa famille. I] ne crut pas 
qu'en honneur il le pütfaire, & 


(a) Virg. Æneïd, L. XI: v. 600. > feq. 
(6) Virg. Æneid. L. XII, v. 362. 


(c) Plut. Tom, HE. pag. 482: Herod, 
*ÆL: VIT:;c. 107, Pauf, p. 468, Roll, Hit, 


Anc, Tom, Il p. 277, a74, 
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réfolut de pétir plutôt que de fe 
rendre. Îl effuya de rudes atra- 


ues, & fe défendir toujours avec 
ques, j 


, Un Courage incroyable, Quand'il 
» nus. Vous devez ce glorieux 


vit que les vivres lui manquoient 
abfolüment, il jetta du haut des 
murs dans le fleuve Strymon cout 
l’or & l'argent qui étoient dans la 
ville. Puis , il fit allumer un bû- 
cher, & ayant égorgé fa femme, 
fes enfans & tous ceux qui com- 
pofoient fa maifon , il les ft jetrer 
au milieu des flammes , & s’y pré. 
Cipita lui-même. Le Roi ne cefloit 
d'admirer & de déplorer en mé- 
me tems une fi merveilleufe gé. 
nérofité. Les Payens pouvoient 
l'appeler ainf; mais c’eft plutôt 
férocité &- barbarie. ; 

Cet officier eft appellé Bogès 
dans Hérodote, Boës dans Paufa- 
nias & Borpès dans Polyen. 

BUTHROTE, PBuathrorum ; 
Buüsoriv, (d) ville d'Épire au 


pais des Thefprotes, à loppofite | 


de l'ifle de Corcyre. 

Il ÿ en a qui croyent que cette 
ville prit le nom d’un certain Bo 
throtus, qui en jétta les premiers 
fondemens; D’autres ont imaginé 


qu'Hélénus,, fils de Priam, faifant 


voile da côté du couchant, après 


la guerre de Troye, s'arrêta en 


Épire, & que pendant qu’il y of- 
froit un facrifice , le bœuf s'étant 
enfui au premier coup, que lui 
porta celui qui limmoloit,: vint 
par le Pont au golfe de Buthrote. 
Quand il fut arrivé fur le conti 


(d) Strab, pag. 324. Ptolem, L, IT, 
C+ 14. Plin, Tom. I, pag. 180. Cæf. de 


| Bell, Civil -E, IIF. p..soq. Pomp..Mel. 


pag: 121, Virg.-Æneid, L, III, v, 291 
& Jeg. : 3 
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nent, ayant encore la bleflure à 
la tête, 1 tomba mort en ce lieu- 
là, Hélénus, prenant cela pour un 
avertiflement du deftin , donna 
aufli-tôt le nom de Buthrote à cet 
endroit, 

Pline & Strabon parlent de la 
ville de Buthrote, & en font une 
colonie Romaine. Il engeft auf 
fait mention dans Virgile: 


Protinus aerias Phæacum abfcon- 
dimus arces , 


Littoraque Epiri legimus , portu- 
que fubimus 


Chaonio, & celfam Buthroti af- 


cendimus urbem. 


- Cette ville devoit être célebre 
dans l'Antiquité, püifqu'il en eft 
queftion dans un nombre d’an- 
ciens Auteurs. C’eft aujourd'hui, 
.à ce qu'on prérend, Butrinto dans 
la Turquie d'Europe. 

BUTHYREUS, Buthyreus , 
excellent fatuaire & difciple de 
Myron, qui, entre autres ouvra- 
ges de fa facon, repréfenta fort 
au naturel un jeune garçon occu- 
pé à fouffler un feu, qui s’étei- 

hoIt. 

BUTIN , Preda. (a) C'eft tout 
ce que l'on prend fur les ennemis 
pendant la guerre, 

- L Voici quelle étoit la manière 
de partager le Butin, ufitée parmi 
les Romains. On deftinoit une 
partie des troupes au pillage, 
Inais jamais plus de la moitié. 
Ceux , qui devoient exécuter le 
pillage, étoient choifis far tous les 


D) Hiad. EL: IX+- w 230, @ feq 
Numer, c. 37, v. 37. & feg. Reg: LI 
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corps qui compofoient l'armée 4 & 
chacun apportoit à fa cohorte où 
à fa légion ce qu'il avoit pris. Le 
Butin étoit vendu à l’encan, & les 
Tribuns en partageoient leprix en 
portions égales, qui fe donnoient 


non feulement à ceux qui avoient- 


occupé les poîtes nécelfaires pour 
aflurer le pillage, mais encore à 
ceux qui avoient gardé Îles tentes 
& les bagages , aux malades &taux 
autres qui avoient êté détachés 
pour quelque fonétion que ce für. 
Et de peur qu'il ne fe commit 
quelque infidélité dans cette partie 
de la guerre , on faifoit jurer aux 
foldats , le premier jour qu'ils 
s’affembloient avant que d'entrer 
en campagne, qu'ils ne mettroient 
rien à part du Butin, & qu'ils ap- 
porteroient fidélement tont ce 
qu'ils auroient pris. Au refte, dit 
Polybe, les Romains , par cette 
fage coûtume, fe font précaution- 


- nés contre les mauvais effets de {a 


paflion de s'enrichir. Car, l’efpé- 
rance d’avoir part au Butin étant 
égale pour tous & aufh certaine 
pour ceux qui reftoient aux pof- 
tes, que pour ceux qui faifoient 
le pillage, la difcipline étoit 


toujours exattement gardée. El 


n’en eft pas ainfichez les peuples, 
qui ont pour maxime, que ce 
que chacun a pris dans Le pillage 
des villes lui appartient, Car, 
alors la partie des troupes, qui 
eft fruftrée du Butin, fe trouve en 
même tems deftituée du motif le 
plus puiflant fur le foldat pour 
l'engager à faire fon devoir & à 


c 20. v. 24, 25. Roll, Hift. Rom, T, 
IlJ, pag. 523 ; 524 
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meprifer les périls , qui eft la vue 
& attrait du gain. On fçait que 
David ordonna que celui, quiau- 
roit combattu, & celui qui feroit 
demeuré au bagage , auroient la 
même part au Don & le parta- 
_geroient également; & que cette 
coûrume devint une loi ftable dans 
Hfraël. 
b I. Chez les Grecs, les Géné- 
k | ‘raux & les Princes avoient leur 
part, comme les autres à tout le 
Butin, quand on le partageoit ; 
mais, le plus beau &c le meilleur 
étoit pour le Roi, qui en faifoit en- 
faire des préfens à ceux qu'ilvou- 
loit diftinguer, C'’eft pourquoi , il 
eff dit d'Agamemnon dans l’Iliade, 
d'Homère, que ce grand Roï, 
après s'être tenu tranquillement 
dans fa tente, fans avoir vu feu- 
lement tirer l'épée, recevoir le 
Butin, qu'on lui apportoit, en 
diftribuoit une partie aux foldats , 
retenoit le refte pour lui, & en 
faifoit , comme il lui plaifoit, des 
préfens aux Généraux & aux Prin- 
: ces. 

HI. Selon Grégoire de Tours $ 
le Butin fe partageoit ancienne- 
ment au fortentre les François; 8 
le Roiïlui-même , n'avoit que le 
lot qui lui échéoit. 2 

IV. Suivant la loi de Moife, 
le Butin pris fur l’ennemi , étoit 
partagé en deux parts égales, Pu- 
ne pour les hommes de guerre, 

_ qui avoïent été au combar, l’autre 
pour toute refte du peuple. Aïn- 
fi, l'armée , qui avoit combatto, 
n'étoit que de vingt mille hom- 

#mes, que ceux , qui étoient 
demeurés dans le camp, fuffent 
au nombre de quarante mille , les 
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premiers , quoiqu’en bien plus pe: 
tit nombre , avoient cependant 
pour eux la moitié da Butin. Moïfe 
ajoûte : » De tout le Butin, qui 
» appartiendra aux hommes de 
» guerre, qui ont été au combat, 
» vous féparerez la part, qui doit 
» être donnée au Seigneur ; fça= 
» voir, @e cinq cens hommes , ou 
» ânes, on animaux de gros où 


» de menu bérail, vous en pret- 


» drez un, Voila ce que vous 
» prendrez de la première moitié 
» du Butin, laquelle leur appar- 
» tiendra; & vous le donnerez à 


.» Éléazar, Grand-Prêtre, comme 


» un don confacré au Seigneur. 


» De l’autre moitié, qui appar- 


» tiendra aux enfans d'ifraël, de 
» cinquante hommes où ânes, où 
» autres animaux , quels qu'ils 
» foient , de gros ou de menu bé- 
» tail, vous en prendrez un, que 


» vous donnerez aux Lévites ; 


» qui veillent à la garde du Ta- 
» “bernacle du Seigneur.« 

On a vu ci-deflus que la loi 
concernant le partage du Butin, 
fut changée du tems de David; 
en ce que ce Prince voulut que 
celui qui avoit combartu, &c celui 
qui étoit demeuré au bagage , euf- 
fent la même part au Butin, 
que cet ufage fublfta depuis, 
Mais ,les Rabbins prétendent que 
fous les rois d’Ifraël , on fuivit une 
autre regle dans la difinbution du 


Butin. L'on donnoit au Roi, 


1.2 Tout ce qui avoit appartenu 
au Roi vaincu, fa tente, fes efcla= 
ves, fes animaux, fes dépouilles, 
fon trélor. Après cela , on parra- 
geoit le refte du Batin en deux 


parties épales , dont le Roï avoit 
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_ la moitié, & les foldats qui avoiént 
combattu , l’autre moitié. Certe 


dernière partie étoit diftribuée 
également entre lés foldats, qui 
avoient combattti, & ceux qui 


étoient demeurés pour la garde du : 


camp. Les Rabbins aflurent que 
ces regles fubfiftoient dès le tems 
d'Abraham. À feroit difhcile de le 
prouver, Nous fçavons qu'Abra- 
ham offrit au Seigneur la dixme 
dé ce qu'il avoit pris fur les cinq 
Rois, & qu'il en fit préfent à Mel- 
chifédech, 

On lit dans l’Alcoran , que de 
tout ce qui eft pris fur l'ennemi, 
des cing parts, les foldats en au- 
ront quatre, & la cinquième ap- 
partiendra à Dieu, au prophete 
Mahomet , à fes parens, aux or- 
phelins, aux pauvres & aux péle- 
rins. Plufieurs interpretes Mufol- 


mans penfent que ce n’eft que par 


honneur & par cérémonie, qu’il 


eft parlé de donner à Dieu une 
partie du Butin. Mais, d’autres 
foûtiennent au contraire, que la 
chofe eft d'obligation, & que cet- 
te partie doit être employée aux 
féparations & à l’ornement du 
temple de la Mecque & des autres 


Mofquées. Quant à la portion du 


Prophete & de fes parens , les uns 
difent qu'elle eft devenue caduque 
par fa mort & par celle de fes 
proches , & que par conféguent 
le cinquièrne du Butin appartient 
entièrement aux orphelins, aux 
pauvres & aux pélerins. autres 
affurent que la portion du Prophe- 
te doit être employée anx affaires 
Bénérales des Mufulmans, ou don- 
née au chef de la mofquée du lieu, 
où des lieux ouil y a-plus de né- 


BU 
ceffité. Cela eft fort peu LÉ 
fant; mais, il eft vifible que ce 
faux Prophete avoit tiré ceci des 
loix de Moife. 

BUTONTES, Butunri. Mar- 
tial, dans fon épigramme à Ru- 
fus, après avoir nommé un cer- 
tain nombre de chofes , qu'il juge 
néceflaires pour pañler agréable 


ment la vie, finit ainfi: » Four- 


» nifflez-moitout cela, quand ce 
» feroit a Butontes, & je ne vous 
» envierai point les thermes de 
» Néron:« 


Hec prefla mihi, Rufe, vel Bu- 


tuntis , 


Etthermas tibi habe Neronianas. 


Dans une autre épigramme à 
Lucius, après une fuite de noms 
étrangers, il ajoûte. » Lelteur, 
» qui avez l'oreille délicate, vous 
» rrez fans doute d'entendre ces 
» noms ruftiques. Riez-en, je le 
» veux bien. Fout ruftiques qu'ils 
» font , je les aime pourtant plus 
» que le féjour du Butontes. « 


Hac tam, ruflica , delicate Lec- 


10r , 
Rides nomina? Rideas licebit. 


Hac tam ruflica malo quim Bu- 
funtos, 

Au lieu de Putuntis & de Bu- 
tuntos , quelques Éditeurs de Mar- 
tial, entre autres le P, Jouvencr, 
lifent Bitonti & Bitontum audin- 
gulier. Caiderin, qui a fait un 
commentaire fur Martial, s'eft 


imaginé que c’étoit une ville d'E£ 


pagne ; en quoi il fe trempe. Or- 
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je parle d'un livre, où il y 
avoit Pritannos dans la feconde 
éitation. Mais, que feroient ici 
les Bretons ? Il s’agit de Brron- 
tum, Pituntum , où Puftentum, 
où Batenti, qu'on croit aujour- 
d'hui être Ritunto en [ralie. 

Martial en parle avec chaprin 
comme d’un lieu fort défagréable 
dans les paflages rapportés. Ce- 
pendant, on fçait que Bitonte eft 
agréablement fitué. La fource de 
ce chagrin eft apparemment ca- 
chée fous quelque aventure, ar- 
rivée à Martial, & que nous igno- 
Ton. 

BUTTURIUS [ Caivs ], (4) 
Caius Butturius , Taïos Bour- 
rovplos, fut condamné à la mort, 
parce qu’un des Tribuns paflans 

ar la place, il avoit été le feul, 
qui eût refufé de fe retirer pour le 
laifler pañler. 

BUTZEN , Pützen, (b) un 
des premiers dieux des Indiens , & 
en même tems un des cüefs de 
toutes les autres divinités de cet- 
te nation , à laquelle on en donne 
jufqu’à trente trois millions. 

BUXENTE, Buxentum , (c) 
Boy£errer, ville d'Italie au pais des 
Eucaniens. Les Grecs la nom- 
moient Pyxe. C'étoit , felon Stra- 
bon, une forterefle fituée fur un 
fleuve de même nom, & ayant 
un port , qui portoit aufli ce nom 

4 

Micythus, quitenoit le premier 


rang à Meflene, ville de Sicile, 


(@ Plut. T. I, p. 826. 


(8) Myth. par M. l'Abb. Ban, Tom. 


T° p.240, ‘ 
{c) Strab. p.253. Plin. T. I, p.158. 
Prolèm, L, JL, ç, 1, Fit, Liv. L. XXXI, 


_auffi des 
tems. Ce fut, felon Tite-Live 
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ÿ mena une colonie. Mais, pref- 
que tous ceux qüi la compo- 


{oient, abandonnerent leur nou- 


veau domicile ; enforte qu'il n'y 
en eut qu’un petit nombre , qui y 
reftât. 

Les Romains y envoyerent 
colonies en différens 


l'an de Rome ç55 & 558. La 
première qu'on y envoya, étoit 
de trois cens familles; & la fe- 
conde , de trois cens hommes feu- 
lement. 

Buxente prend aujourd'hui le 
nom de Policaftro ; dans la prin- 
cipauté ciérieure, au royaume de 
Naples. 

BUZ, Buz, Bad , (d) fils de 
Nachor & de Meicha, & frere de 
Huz , étoit neveu d'Abraham. 
Éliu, un des amis de Job, étoit 
de la race de Buz, fils de Nachor. 
L'Écriture l'appelle Araméen, où 
Syrien. Eliu filius Barachel Bu- 
gites, de cognatione Ram. Ram 
eft mis pour Aram, felon D. Cal- 
met. Le prophete Jérémie menace 
les Buzites des effets de la colère 


de Dieu. Leur demeure étoit dans 
: l'Arabie déferte. = 


BÜZ, Buz, Bou’, pere de 
Jeddo, étoit de la tribu de Gad. 
BUZI, Buzi, Buter, (e) nef 


* connu que pour avoir été pere du 


prophete Ézéchiel. 
- B Y 
BYBLÉSIE, Byblefie, (f) 


c. 29, L. XXXIV, c. 45. 

(4) Genef.:c. 22. v. zr. Job, c, 32, Ve 
2. Jerem, c. 25. v. 23. 

Çe) Ezech. c..1e v. 3. 

(f) Herod, L, I, cç, 174. 
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BoËreru, nom d’une prefqu'ifle 
de la Carie dans l'Afe mineure, 
Hérodote fait menuon de cette 


-prefqu'ifle ; & il nous apprend 


que c’étoit là que commençoit le 
tertitoire, qu'occupoient les Cni- 
diens. 6 

Voffius fait ici une correction 


- dans. le Texte d'Hérodote, & 


prétend qu'il faut lire Bybaññe, 
au lieu de Bybléfie. Ce feroir donc 


ce canton du nom de Buübaïle, 


dont il eft parlé ci-deflus. = 

BYBEIS, Pyblis, Bibn, 

montagne de l’Afie mineure, au- 
près de la ville de Milet. H faut 
fe rappeller qu'il y avoit aufli au 
même endroit, une fontaine que 
Paufanias appelle Biblis, 6t non 
Byblis. Voyez Biblis. . 
: BYBLOS, Byblos, Buêne, 
(a) ville de Phénicie, ftuée fur 
une hauteur, à peu de diftance 
de la mer, Strabon dit que ce fut 
la capitale du royaume de Ciny- 
ras. Mais, ce tyran ayant été 
mis à mort par Pompée, la vilie 
recouvra fa liberté. 

Il y avoit , au rapport de Lu- 
cien , une rivière près de Byblos , 
qui portoit le nom d’Adonis. Ce 
futlà, à ce qu'on dir, quonlava 
la plaiede ce Prince, après qu'il 
eut été bleffé par un fanglier; & 
comme l’eau en devenoit rouge 
tous les ans par les fables, que le 


vent y poufloit du Mont-Liban 


dans une certaine faifon de l’an- 


… née, ainfi que Lucien l'apprit d'un 


habitant du païs, on voulut bien 
croire que c’éroit le fang d'Ado- 


mis , qui caufoit ce changement; 
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& on prit juftement ce tems-là 
pour célébrer fes fêtes. Toute la? 
ville commençoit d’abord à prèen- 
drele deuil, & à donner des mar- 
ques publiques de douleur & d’af- 
fiétion, On n’entendoit de tous c0- 
tés que pleurs & gémiflemens. 
Les femmes , qui étoient les mi- 
niftres de ce culte, étoient obli- 
gées de fe rafer la-têre & de fe 
battre la poitrine en courant par 
les rues; & l'impie fuperftition 
obligeoit celles, qui refufoient 
d’afufter à certe cérémonie, à fe 
proftituer pendant un jour, pour 
employer au cuire du nouveau 
dieu, l'argent qu'elles gagnoient 
à cet infame commerce, Au der- 
nièr jour de la fête, le deuil fe 
changeoït en joie; & chacun fe 
réjonifioit, comme fi Adonis étoit 
reflufciré. La première partie de 
cette folemnité s'appelloit aparic= 
pos, pendant laquelle où pleuroit 
le Prince mort; & la deuxième, 
Spears, le retour , où la Joie fuc- 
cédoit à la triftefle. Les 

Cette cérémonie étoit conti- 
nuée pendant huit jours, & elle 


-étoit célébrée enamêmetems dans’ 


Ja bafle Éeypre. Lucien remarque, 
à ce fujet, une chofe fort finguliè- 
re, & dont il a été lui-mêmele 


témoin. Les Égyptiens expoloienc 
fur la mer un panier d'ofier, qui, 


étant pouilé par un vent favora- 
ble ; arrivoit de lui-même furles 
côtes de Phénicie , où les fermes 
de Byblosl’attendoientavecimpa- 
tience & l’emportoient dans la vil- 
le. C'’étoitalors que laffiétion pu- 
blique finifloit ; Gt la fête fe cermi- 


(a) Strab. p. 755. Ifaï. ©. 18. v. 2, Mém. de l’Acad.des Infcripr, & Bell, 


- Bert Tom, Ii. p, 100. &: five 
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noit par les tranfports de joie, 
qu'on faifoit éclater de tous côtés. 
Cette circonftance n'a pas été ou- 


“bliée par les Écrivains facrés ; & 
c'eft, au rapport de Procope de. 
-Gaze & de S. Cyrille, le fens 


qu'il faut donner à ce pañlage du 
prophete Ifaie., où il eft dit: Mir- 
tens per mare legaros, 6 in vais 
Juncels -per fuperjiclem aquarium 
L'édition des Septante, dont les 
Interpretes étoient eux-mêmes à: 
Alexandrie, @& quidevoient par 


- conféquent être bien informés de 


ce faic, ne laifle aucun lieu d'en 
douter. Ils ajoutent même,comme 


le remarque S. Cyrille, qu'il de- 


voit y avoir, dans ce petit vaif- 
feau, des lettres qu'ils appellent 
£ricronac GvGnirac, par lefquelles 
les Égyptiens exhortoientles Phé- 
niciens à fe réjouir , parce qu'on 
avoit retrouvé le dieu que l’on 
pleuroit. =. 

On croit que ceux, qui font 


appellés dans l'Écriture, Gibliens, 


& dont on loue l’adrefle à tailler 
le bois & à conftruire des vaif- 
feaux, étoient çeux de Bvblos,. 
nommée en Hébreu, Gébal. 
On voyoit, aux environs de 
Byblos, une montagne , qui por- 


toit le même nom que cette ville. - 


BYBLOS , PByblos, Boon, 
(2) vilie d'Égypte fituée dans l'ile 
de Profopitis, formée par deux 
bras du Nil De 

BYBEUS, Pyblus, la même 
que Byblos. Voyez Byblos. 

-BYBLUS, Byblus, Bvérs 
(E) forte de canne, que les Égyp- 
(a) Roll. Hift. Anc, Tom, Il, p. 283. 


Çh) Herod. L. II. €, 92, 
(c) Pauf, pag. 367. | 
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tiens cueilloient dans les maréca- 
ges. Ces peuples en coupoient la 
tête, dont ils fe fervoienr pour di- 
vers ufages ; & ils mangeoïient ou 


vendoient le refte, qui étoit dela 


longueur d’une coudée. Ceux , qui 


le vouloient manger fort excellent, 
le faffoient cuire dans un four. 
Voyez Biblus. 

BYCELLE, Aycellus., (©) 
Buxemoc, Athlete de Sicyone. Ce 
fut le premier Sicyonien , quirem- 
porta le prix du pugilat dans la 
clafle des enfans. On voyoit fa 
ftatüe à Olympie. C'éroir nn 


ouvrage de Canachus de Sicyo- 


ne. 

BYGOIS , Bygoës, nymphe 
d'Étrurie, qui avoit écrit des fou= 
dres. Les livres Étrüriens des 
Arufpices , leslivres fuleureux & 


leurs rituels parloïient de cette 


nymphe, Servius & Cicéron en 
font auf mention. 


BYLAZORES, Pylagora, 


(4) ville de Grece dans-la Péonie, 
Cétoit, felon Polybe , la plus 
grande du païs, Elle étoit fituée 
d'une manière très-avantageufe, 
aux conûüns de la Macédoine & de 
la Dardanie. Il en eft auf parlé 
dans Fire-Live an fajet des Gau- 


Jois, que Perfée, dermer roi de 
Macédaine, avoit fair venir à {on. 


fecours. Ce Prince les envoya un 
jour camper auprès de Bylazo- 
res. 

Ortélius croit que ce pourroit 
bien être la même ville que Bu- 
Jagora , dont parle Hippocrate. 
 BYLLIS , Pylis, (e) ville au- 

(d) Tit, Liv. L. XEIV. c 26. 
(e) Cicer. Philipp. undecim, ç. 26 


see 
22 
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trement appellée Bullis. Poyez 
Büullis. 
BYLLYS [le Territoire de ], 
Ager Byllynus. (a) On trouve 
cette expreflion dans, Fice-Live, 
où il faudroit lire plutôtle terri- 
toire de Bullis. Car, c’eft du ter- 
ritoire de cette ville qu'on doit 
l'entendre. Voyez Bulls. 
BYRCHANIS, Byrchanis, 
BupXanc. Voyez Burchane. 
BYRRHIA, Byrrhia, (b) va- 
let de Carinus , un des perfonna- 
ges de la comédie de Térence, 
intitulée PÆzdrienne, 
BYRRHIUS , Byrrhius, (c) 
fameux voleur, dont il eft parlé 
dans Horace. 


BYRSE, Byrfe » Bupca, (4) 


nom de la citadelle de Carthage. 


M. l'abbé Pinard, dans une dif- 
{ertation lue à l'Académie des [nf 
criptions & Belles Lettres, a re- 
cherché quel pouvoit être le fon- 
dement d’une ancienne fable, que 
prefque tous les Hiftoriens ont 
adoptée, & fuivant laquelle on 
prétend que Didon , s’érant réfu- 
giée en Afrique , après la mort de 
fon mari, y acheta, ou obtint des 
habitans de la contrée, l’efpace de 
terrein, que pourroit entourer le 
Cuir d’un taureau ; &t qu'ayant en- 
fuite fait couper le cuir en cour- 
roies fort déliées, elle en forma 
lenceinre de tout l'emplacement 
de la grande &r fameufe citadelle de 
Carthage, à qni on donna, dit-on, 
par rapport à ce flraragème,le nom 


de Byrle, qui, en Grec, fignifie du 


cuir; ce que Virgileexprime ainfi: 

Mercatique folum , faëli de nomine 
Pyrfam, 

Taurino quantim poflent circum= 
dare fergo. 


Si ce trait ne fe trouvoit que 
dans un Poëte & dans fes Com- 
iMmentateurs, ce ne feroit fans dou- 
te pas aflez pour en aflurer la vé- 
rité. Mais, Tite-Live le rapporte 
comme Virgile; & on le lit de 
même dans Appien, dans Juftin, 
dans Hérodien, & dans quanti- 
té d’autres Auteurs. Cependant, 
Polybe , qui étoit beaucoup 
plus ancien, & peut- êire plus 
exaët, Polybe, qui fait une def- 
cription de Carthage, qui s’étoit 
trouvé avec Scipion au fece de 


. à 2 « 
cette ville fameufe & de fa cita= 


delle, ne dit rien de l’hiftoire du 


cuir. Diodore de Sicile, Pompo- 
ponius Méla, Strabon & Paufa- 
nias ont imité fur cela le filence 
de Polybe, quoiqu'ils aient fort 
parlé, & de Carthage, & des Car- 
thapinois, 

Donat a ouvert un nouveau 
fentiment fur le nom de Byrie, 
Selomlui, ce nom fut donné la 
citadelle de Carthage , parce que 
Didon en paya le terrein en mon- 
noie.de cuir. Mais, il ne rapporte 
aucune preuve de fon fentiment. 
Il ne prouve pas même que la 
monnoie de ctur fût en ufage du 
tems de Didon, & moins enco- 
re, que cette Princefle s’en füce 
chargée , elle qui, dans fa fuite 


Tit ENS LE-XXXIV, €: 62: Jui EE; 

XVEEL.-c. s. Strab. pag. 832. Mém. de 

€) Horat. L. I. Satyr, 4. v. 68. lP'Acad. des Jnfcript. &Bell. Lett. Tom, 

(A) Virg, Æneïid, L, I, v. 371, 372.11, p: 150. & fiv. T. IV, p: 395, 396.- 
& M mi) 


ça) Tit, Liv. L. XXXVL c, 7° 
G) Terent. T.I. p.11. 
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précipitée, ent aflez de peine à 


embarquer l'or & l'argent, qui 
avoienr excité l'envie de Pyoma- 
hon ; circonftance qui détruit éga- 
lement l'opinion de ceux , qui 
croyent que le terrein de Cartha- 
ge & de fa citadelle avoit pu être 
échangé contre une certaine quan- 
tité de bœufs amenés de Tr. 

Le fçavant Bochart , accoûtu- 
mé à décider, par le fecours des 
langues Orientales , la plûpart des 
dificultés érymologiques,a trouvé 
que le nom de Byrfe venoit de la 
langue des Phéniciens , où des 
Hébreux leurs voifins, & que les 
Grecs ont dit Bupca, pour Bora , 
qui, en Eébreu, fignifie fimple- 
ment fortification, d'un verbe qui 
veut dire z7unire , fortiier. C’eft 
le génie &la douceur naturelle de 
la langue Grecque, qui, ne fouf- 
frant point le p précédé duc, a 
fait prononcer Bipra, au lieu de 
Bucpa. Mais , comme Bochart ne 
S’eft pas mis en peine d'établir fa 
découverte autrement que par des 
conformités analogiques du mé- 
me genre, M. Pinard lui a prêté 
de nouvelles forces par fes ré- 
flexions. Il remarque donc pre- 
mièrement que,.ni les Phéniciens, 
qui ont ban la citadelle de Car- 
thage, niles Africains dans le ter- 


ritoire de qui elle a été élevée n’ont 


pu lur donner un nom Grec, eux 
qui n'ont connu les Grecs & leur 


langue , que plufieurs fiécles après 
langue ,quef pré 
. Ja fondation de Carthage ;: mais 


qu'il eff bien plus naturel que les 
Grecs, qui {ont venus depuis, 
aient tourné à leur manière, & 
(a) Para trs, v..27.-121l;-@ 


me Ve 14: C: 3e V 14 Ce Se v. 12. Efth. c. 
: 8. Vo ZSe Ezech, Çs 27 Ve 16, Luc. C, 16, 
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pour ainfi dire , grécifé un nom 
Phénicien, qu'ils trouvoient tout 
établi, & qu'ils n’étoient pas les 
maîtres de changer. 

M. Pinard obferve enfuite que, 
fi Pon excepte le Capitole qui tut, 
dit-on, ainfi, nomimé, à caufe de 

- la tête, d'homme qu’on trouva 
dans fes foñdemens, & qui pour- 
roit bien avoir aufli tiré {on nom, 
comme lAcropole, de la feule 
prérogative de l’éminence, on ne 
trouve guere dans les Auteurs, 
que des” forterefles ayent des 
noins particuliers, Elles y fontin- 
différemmenc appellées fort, chà- 
teau, citadelle, fuivant leur éten- 
due & la différence de leur conf- 
trution. Il ajoûte enfin, que les 
Hébreux donnoïent communé- 
ment Je nom de Bofra à tous les 
châteaux, & même aux villes for- 
tes. Et pour ne citer, à ce fujer, 
que l'Écriture Sainte, elle nomme 
ainf deux des principales villes de 
l'Idumée , une dans l'Arabie, d’au- 
tres en Judée & dans le païs des 
Moabites.… 2 

La ciadelle de Byrfe, felon 
Strabon., étoit fituée au nulieu de 
la ville, aflez élevée & environ 
née d'habitations. L'on trouvoit | 
fur le fommei nn temple d'Efcu- 
Jape, où la femme &Af@rubal mit 
le feu après la prife de Carthage, . 
& fe brûla elle-même, 

On voit maintenant en ce lieu 
une tour, que les Chrétiens ap- 
pellent Rocca di Maflinaces; & 
les Africains, Alménara, & 

BYSSUS, Pyffus, Bocre, 
(a) forte de lin, fort célebre pour 

1 v. 19. Mém. de J'Acad. des Infcripr 

& Bell, Les, Toim..V, p. 220 ee 
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tre matière que notre foie, com- 
me on peut le prouver évidem- 
ment par un grand nombre d'an- 
ciens Écrivains. On ne fçauroit 
approuver davantage la traduc- 
tion des Jéfuites, gai s’habilloi 
d’écarlate € de toile fine; parce 
que le mot Ayfus ne fignifie 
point une toile fine, dans le fens 
que nous attachons au terme de 
toile. 

MM. de Port-Royal ont rendu 
plus exaement le terme Grec : 
qui étoit vêtu de pourpre & de lin ; 
mais, ils n’en ont pas dit aflez. 
Car , il s’agit ici néceflairement de 
quelque chofe, qui eft au-deffus 
du fimple lin, Simon l’a bien pré- 
vu, Auf a-t-il traduit, qui fe vé- 
toit de pourpre & de fin lin. [ ap- 
puye fa traduétion d’une très-bon- 
ne note.» Îl y avoit, dit-il, une 
» efpèce de fin lin, qui étoit fort 
» Cher, & dont les plus grands 

» Seigneurs fe vétoient en ce 

» pais-là & dans l'Éeypte. Ce 
» tiche en avoit un habit de con- 
» leur de pourpre. « MM. de 
Beaufobre & Lenfant ont traduit 
de même, qui alloit vêtu de pour- 
pre ë de lin trés-fin ; c’eft:à-dire , 
ajoûtent- ils dans leurs Notes, 
d’une éroffe de lin fin, teinte en 
pourpre, 

Ceci s'accorde parfaitement 
avec Pline, qui aflure que le Byf- 
fus étoit une efpèce de lin très-fin. 
Paufanias dit la même chofe, & 


remarque que dans toute la Gre-. 


ce, il ne croifloit de Bus qu’en 
Élide, Plufieurs Modernes fonc 
du même avis, & en particulier 
Bochart , qui obferve que le Byf- 

étoi fort fin, qu'on tei- 


LL 
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gnoit fouvent en pourpre. On 
peataufl confulter le Vocabulaire 
Grec d'Héfychius. 

Ceux, qui foûtiennent que le: 
Byflus n'étoit autre chofe qu'ane 
toile de coton fort fine, connue 
feulement aux Indes,& par conté- 
quent très-chere dans les autres 


_ pais, S’autorifent du récit de Phi- 


loffrate , qui raconte qu’Apollo- 
nius de Tyanes, étant aux Indes, 
remarqua que tout le Byfus, dont 
on fe fervoit en Égypte, venoit 
uniquement des Indes. Mais , 
l'autorité de Philoftrate ne {au- 
roit détruire des témoignages for- 
mels , qui prouvent qu'il y avoit 
d'autres Byflus , que celui des In- 
des. Enfin, Philon aflure que le 
Byffus eft de tous les lins, le plus 
beau, le plus blanc & le plus 
fort; qu'il n’eft point tiré d’une 
chofe mortelle, mais de la terre ; 
& quil devient toujours plus 
blanc & plus brillant , lorfqu’on le 
lave comme il faut. 

S'il eft permis de dire notre 
fentiment aprèstant d’habiles Cri- 
tiques , qui ont tâché d’éclaircir ce 
que l’on doit entendre par le Byf 
fus des Anciens, nous croyons 
pouvoir conjeûurer avec vraifem- . 
blance, que ce mot eft généri- 
que, & fignifie dans leurs écrits, 
une matière rare, tirée .du regne 
végétal & même minéral, en di- 
vers lieux & en divers pais; de 
laquelle matière ils faifoient diver- 
fes étoffes, riches & précieutés, 
I y avoit le Byffus d'Éeypte, ce- 
lui des Indes, celui de Grece, 


_ comme nous avons de la porcelai- 


ne de divers pais. Il n’y a pas lieu 
de douter nonplus que fous le. 


S52 + 

trement; & fi on s’en rapporte à 
eux, Byzas ne fut quele chefd’u’ 
ne colonie d'Aroïens; ce qui peut 
paroitre aîlez vraifemblable, quoi- 
que tes Ecrivains ne s'accordent 
pas tout à fait entre eux, & qu'ils 
rapportent différens oracles, ren- 


dus à ces aventuriers. Celui, qui 


eft le plus célebre, & qui pour- 
roit bien être le vrai, eft auffi le 
plus court: Cherchez le lieu oppo- 
fé aux terres des Aveugles. En ef- 
fet, dix-fept ans auparavant, 
comme laflure Hérodote, une 
troupe de Méparéens étoit venue 
chercher un établiffement dans 
ces quartiers-là, & lavoit fait à 
Chalcédoine , lieu bien moins 
avantageux, que celui queles Ar- 
giens , conduits par Byzas, occu- 
perent. C’eft pour cela que lo- 
racle traitoit les habitans de Chal- 
cédoine d'Aveupgles. 

Il y a un aflez bon nombre 
d'Écrivains, qui veulent que ce 
foient les Mégaréens, qui ayent 
fondé Byzance, de même que 
Chalcédoine & Sélymbrie; & fi 
le témoignage de Conftantin Por- 
phyropénete eft de quelque poids, 
il y avoit des Béotiens avec eux, 
Mais, c'eft peut-être parce que 
Dinias, prince de Chalcédoine, 
s’empara de cette Ville encore foi- 
ble, & y établit une partie de 
{es citoyens. 

Comme tout cela eff fort incer- 
tain ,nous nous contenterons d’ob- 
ferver que Byzance paroît avoir 
été fondée , comme le dit Eufebe 
dans fa Chronique, la troifième 


année dela 30.2 Olympiade, qui 


eft la 658€, avant J. C. On 
fait mention de Byzance dès le 
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regne de Darius, fils d'Hyflafpe; 
mais comme d'une Ville peu 
confidérable , qui fut d’abord fous 
la domination de ce Prince, & 
enfuite fous celle des foniens. 
Xerxès [., quien futle maître en- 
faite, ne la garda pas long-tèms; 
car, Paufanias, roi de Lacédé- 
mone, l’ayantprife, y établit une 
bonne colonie. Sept ans après, 
les Athéniens s’en emparerent; 
mais , on les en challa enfuite, & 
les Lacédémoniens y étant ren- 
trés, y établirent des magiftrats , 
qu'ils nommerent Harmoftes, 

IT. Vers l'an 416, avant l'Ére 
Chrétienne, les habitans de By- 
zance & ceux de Chalcédoine, 
ayant pris des lhraces avec eux, 
fejetterent en grand nombre dans 
la Bithynie , où ils ravagerenttont 
le pais, & ayant forcé pluñeurs 
petites villes , ils y exercerent de 
très-orandes crüautés; car , après 
avoir mis dans les fers une multi- 
tude prodigieufe d'hommes, de 
femmes & d'enfans, ils les égor- 


gerent rous. Septansaprès, Thé- 
L£ / = 


ramène , ayant fait un traité avec 
les habitans de Chalcédoine, par 
lequel-ce peuple fe foumit à four- 
nir aux Athéniens la même con- 
tribution qu'il avoit déjà fournie 
auparavant, pafla de-là à Byzan- 
ce ,en forma le fiege , & fit tou- 
tes les difpofitions néceflaires pour 
prendre inceflamment cette Vil- 
le. 

En même-tems, Alcibiade 
étant venu joindre Théramène. 
on fe prépara très-férieufement à 
pouñler le fiepge, On avoit affaire, 
dit Diodore de Sicile, à une Vik 
le forte & pleine d'hommes té 
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folus & capables de fe défendre. 
Car, fans parler des Byzantins 
eux-mêmes, qui formoient un al- 
fez grand peuple, le pacifcareur 
Laicédémonien, Cléarque, avoit 
avec lui un grand nombre de 
foldats du Péloponnèfe, ou en- 
rôlés ailleurs. Auffi, toutes les 


attaques des afhiégeans demeu- : 


roient-ellesinutiles, & ne faifoient 
aucune brêche aflez confidérable 


pour avancer le fiege. Mais, le 


Commandant s'étant avifé de for- 


tir-hors des murs , pour aller de- 


mauder un fecours d'argent à Phar- 
nabale ; quelques Byfantins, qui 
haifloient fon gouvernement, qui, 
en effet, étoit fort dur , prirent le 


tems de fon abfence, pour offrir 


lear Ville à Alcibiade. Sur la con- 
vendon, qui fut faite entre eux, 
les Athéniens firent femblant de 
lever le fiece, & mettant leurs 
vailléeaux à la voile, dès le foir 
même, ils frent juger qu'ils emme- 
noient leurs troupes en Tonie, 
Mais , ils les avoient feulement 
fait écarter des murailles. Ainfi, 


dès que la nuit fut claufe, ils les 
‘ramenerent d'où is venoient, & 


les placerent fort près des portes. 


D'un autre côté , Alcibiade avoit 


envoyé quelques-ans de fes vaif- 
feaux, avec ordre d'attaquer ceux 


quife trouvoient dans le port de 


Byzance , & même d'exécuter 
cette commiflion avec un grand 


bruit, pour faire croire aux affé- 


gés, que toute l'armée éroit de 
ce côte-là; pendant que l'infante- 
tie, qaiétoit demeurée aux por- 


‘tes de la Ville, feroit attentive au. 


fignal , qu'on devoit donner. Les 
vailleaux remplirent leurs fonc- 
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tions à merveille , en beuttant de 

leur proue ceux des Byzantins, 

où en les accrochant avec dés 


Mains de fer, le tout accompa- 


gné de cris efroyables ; de forte 

que les foldats du Péloponnèfe, &z 
les citoyens qui n'étotent pas de 
la conjuration , ne manqguerent 
pasde courir o1 foule au fecours 
du port. Aufh-tôt, les conjure 

firent paroître le fignai fur la mu- 
raille, & cendirent des échelles 
aux foldats d'Alcibiade , qui fe 
trouverent arrivés par ce moyen 
fur les remparts; fans avoir cou 
tu même aticun danger de la 


- part de la garnifon, qui combattoit 


ailleurs. 

Dès que les Péloponnéfens 
eurent appris cette nouvelle, ils{e 
partagerent en deux bandes, dont 
l’une demeura furle port, & lau- 
tre accourht vers les murailles dé= 
jà emportées. Or, quoique les 
Athéniens fuflent en quelque ma- 
nière aftuellement maitres de la 
Ville, les foldats de la garnifon ne 


‘fe découragerent pas encore , & 


les combatrirent long-iems, étant 
foûtenus du plus grand nombre 
des Byzantins, En un mot, les 
afégeans ne feroient point venus 
à bout de leur entreprife, mal- 
orè l'avantage qu'ils fembloient 
avoir acquis , fi Alcibiade fe pré- 


- tant aux circonftances préfentes, 


n'avoit fait publier à haute voix, 
qu'on ne feroit aucun tort aux 
citoyens. Cette publication fit que . 
ceux, qui entendoient le mieux 
les intérêts de leur Ville ; tourne- 
rent tout d'un coup leurs armes 
contre les Lacédémoniens. Le plus 


grand nombre de ces derniers pé= 


S5: BY 

a. cette conjonéture , mal- 
gré la réfiftance la plus courageu- 
fe, & les cinq cens au plus, qui 
échapperent à cette réfolution 
fübite des efbrits, fe réfugierent 
aux pieds des antels. Les Athé- 
niens rendirent aufM-tôt la Ville 
aux Byzantins, en les mettant ou 
nombre de leurs alliés. Et à l'égard 
des fapplians , ils les dépouille- 
rent de leurs armes: & £ifant 
tranfporter leurs perfonnes à Athe- 
nes ,ils laiflerent la République 
maitrefle abfolue du traitement 
qu'on voudroit leur faire. 

IT. C’eft ainfi que les guerres 
des Lacédémoniens & des Athé- 
miens, deux peuples toujours ja- 
Joux de la gloire l’un de l'autre ; 
contribuerent beaucoup à affurer 
la liberté des Byzantins. Ils fe 
donnerent des loix À eux-mêmes ; 
créerent des magiftrats , qu'ils 
nommerent Hiéromnémones, & 


fe trouverent bientôt en état de 


faire tête aux Macédoniens. La 
plus célebre guerre, qu'ils foû- 
tinrent alors, fut celle contre Phi- 
ippe, fils d'Amyntas, roi de Ma- 
cédoine, Ce Prince faifoit le fiege 


de Périnthe , qui étoit dans le voi- 


finage deByzance ; & comme les 
Yzantins fournifloient aux habi- 
tans toutes fortes de fecours, 


Philippe partagea fon armée, &: 


en laiffant une moitié devant Pé- 
rinthe, fous les plus habiles de fes 
Lieutenans , il conduifit l’antre à 
Byzance , dontil forma tout d’un 
coup. le fiege, qu'il poufloit avec 
autant d'ardeur que le premier. 
Les Byzantins, qui s'étoient dé - 
garnis, en faveur de leurs voi- 


fins , de toutes les munitions nés . 
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ceflaires dans une place afiépée; 
tomberent dans une grande in- 
quiétude. Cependant , Philippe, 
ponffant toujours le fiege de By- 
zance, fit juger aux Athéniens , 
qu'ilrompoit la paix, qu'ils avoient 
conclue avec lui. Aiïnf, ils en- 
voyerent inceflimment une flotte 
confdérable au feconrs de cette 
Ville. Les [nfulaires de Chio ,de 
Cos & de Rhodes, auffi bien que 
quelques autres coloniesGrecques, 
prirent aufh le parti de ces nou- 
veaux affégés. Philippe , étonné 
d'un concours figénéral , leva le 
fiege , & fitla paix avec les Athé- 
niens , & avec tous ceux, que la 
même caufe avoit réunis. 

Dans la fuite, la fortune de 
Philippe & celle d'Alexandre 
fon fils, ayant changé toute la 
face de la Grece , Byzance fe re- 
mic en liberté, fous leurs fuccef- 
feurs, & elle fçut la conferver, 
malgré les attaques des Gaulois 
& des Rois de Syrie. Enfin, tout 
fe foumettant aux Romains, By- 
zance fe foumit auffi, mais vo- 
lontairement & d'une manière 
trés - avantageufe , puifqu'en fe 
donnant des maîtres engagés à fa 
confervation , elle retint le droit 
de fe gouverner par fes propres 
loix, & qu’elle devint l’entrepôc. 
d'un commerce plus florifant. Les 


Auteurs remarquent qu’elle de= 


vint alors une des villes des plus 
confidérables de l'Empire , par 
fes richefles, & parle grand nom- 
bre de fes habitans, & qu'elle 
jouit du droit de Métropole fur 
quelques autres villes. Mais, elle 
pérdit une partie de ces avanta- 
ges ; fur la fin du fecond fiecle de 
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Pre Chrétienne ; car, Pefcennius 
Niger, qui avoit été déclaré Em- 
ereur par l’armée de Syrie, ayant 
xs une forte garnifon dans Bÿ- 
zance, & les habitans s'étant joints 
à la garnifon, les Généraux de 
Septime Sévère y mirent le fiese , 

qui dura trois ans. . 

IV. L'exemple des rigueurs 
exercées par Sévère, fur les villes, 
qui avoient provoqué fa haine, 
ne put vaincre l’opiniâtreté des 
Byzantins , même depuis que la 
mort de Pefcennius Niger dur leur 
avoir Ôté toute efpérance, Cet 
acharnement avoit fans donte 


un motf, Mais, les Hiftoriens … 


nous l’ont laiffé ignorer. Proba- 
blement , le fiege ne fur pas pouf- 
fé bien vivement , tant que dura la 
guerre , & que les armées de part 
‘& d'autre tinrent la campagne. 
Mais, lorfque Pefcennius Niger, 
vaincu & tué , eut délivré Sévère 
de toute inquiétude , le foin de 
réduire Byzance devint lunique, 

où du moins la plus importante 
affaire du Vainqueur; & il y em- 
ploya tontes les forces navales de 
l'Empire. Il paroïit que la Ville 
fut fimplement bioquée par ter- 
re. 

Les murs, du côté de la mer, 
n'étoient pas fort exaucés. La mer 
elle-même & fes rochers oppo- 
foient une barrière fufhfante. Du 
côté des terres, on avoit pris foin 

de fortifier la Ville de bonnes mu- 
_railles hautes & épaifles , conf- 
truites de grofles pierres detaille, 
unies enfemble par des liens de 
fer, & tout le circuit en étoit 
flanqué de tours , que l'on avoit 
tellement difpofées les unes à l'é- 
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ard des autres, qu’elles fe fer- 
viflent mutuellement de défen- 


.{e. 


Avant où pendant le fege, 
les Byzantins s'éroient munis de 
machines puiflantes, & à difié- 
rentes portées. Quelques unes 
lançoient, à une petite diftance , 
de sros quartiers de pierres & de 
poutres. Si l’affaillant étoit plus 


éloigné, d’autres machines jet- 


toient des trairs de toute efpèce, 
& des pierres d’une moimdre pe=. 


: fanteur, Des mains de fer, atta- 


chées à des chaines, plongeoïet 
au pied du mur, & enlevoientce 
qu’elles avoient accroché. La plô- 
part de ces machines étoient l'ou- 
vrase de Prifcus, Bithynien de 
haïiflance & fameux ingénieur. 
L'entrée du post de Byzance 
étoit férmée par une chaine, &c 
les jetrées, qui l'embrafloient, & 
qui avançoient dans la mer en 
faillie , étoient garnies derours,. 
pour en défendre les approches. 
Ce port contenoit cinq cens pe 
tits bâtimens, la plûpart armés 
d'éperons , &c 
avoient double gouvernait, lun 
à la pouppe, l'autre à la proue, 
& double équipage ; enforte qu'au 
premier fignal, & fans revirer de 
bord, ils pouvoient avancer fur 


l'ennemi, ou reculer, felon quele 
demandoit la circonftance. 


Pendantcun fiege detrois ans , 
il yeut, fans doute, bien des af- 
fauts, bien des forties, bien des 
événemens de différentes efpèces. 
Mais, Dion, ou fon Abréviateur, 
n’eft entré dans aucun détail, & 
n'a recueilli que les faits, qui lu 
ont paru ayoir quelque chofe de 


quelques = ins. 


SEBRST 


que la Ville étoit exattement en- 


Se 
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fingalier, & pouvoirintéreffer par 
une forte de merveilleux. Dans le 
récit qu'il nous donne, il n'eft 
queflion d'aucune ation fur ter- 
re. Nous y voyons feulemenr, 
fermée par les afhégeans, & privée 
de toute communication avec les 
-déhors: Sur mer, Dion nous 
tend compte d’une adrefle , em 
ployée avec fuccès par les Byzan- 
tins, pour erlever les vaileaux 
énnemis jufque dans leur rade. 
Lis envoyoient des plongeurs, 


_ qui, fous les eaux, alloïent-cou., 


per le cable de l'ancre, & qui en- 
fonçoient dansle corps du vaif. 
feau un clou attaché à une cor- 
de , dont l’autre bout étoit dans 
ur vailleau Byzantin. Le mouve. 
ment de. celugci faifoit démarer 
Pautre , qui cbéifloit, & fembloit 
marcher feul, fans le fecours ,n 
dès râmes nides vents. 
La réfiflance des affiégés fat 


portée jufqu’à la plus extrême Opi- 
-mätreté. Comme ils perdoient 


grand nombre de leurs barques, 
pour en conftruire de nouvelles : 
115 prenoient.les bois. des maifons 


. démolies à ce deflein , & les fem- 
“mes donnoient leurs cheveux : 


pour être employés à faire des 


_Cordages, Les provifons de traits 
& de pierres À Jancer ; furent 


_épnifées par la longueur du fiege. 
Les Byzantins y fuppléerene par 
les pierres de leurs théatres , 
qu'ils détruifirent, Les {tatues mé- 
me de bronze, qui fervoient d’or- 


- nement à leur Ville, ne furent 


-pas éparguées, Ils les mettoient 
“dans leurs machines ; & les jet- 


-_toient fur les ennemis, Il ne falloic 
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pas moins qu'un mal au-deflus-de 


toutes les reflources humaines “e 


pour triompher de leur obftina- 
tion. La famine les tourmentoit Ë 
& quoique la place eûréré detems 
En tems ravitaillée par l'heureufe 
témérité de quelques marchands, 
qui, amorcés par l'appât du pain, 
Chaïgeoient des bâtimens de tou= 
tes fortes de provifons , & enfui- 
te fe livrant au courant, fe fai= 
fotent prendre exprès par les By- 
zantins. Enfin, la difette devint fi 


horrible, que les malheureux ha- 


bitans éroient réduits à tremper 
des cuirs , pour tâcher d’en tirer 
quelque füc , & fe porterent mé- 
me jufqu'à cet excès de fureur, 


‘que de fe manger les uns les au- 
tres 


Dans üne f affreufe extrémité, . 


les afliégés firent encore une der- 
nière tentative. Ce qui refoit par- 
mi eux, d'hommes forts & vicou- 
reux, ayantobfervé nn tems d'o- 
rage, sembarquerent ; & réfolus 
de périr , ou de rapporter des vi= 
vres à leurs concitoyens, ils s’ex- 
poferent à Ja merci des vents & 
des vagues irritées. [ls firent heu- 
reufementletrajet, & étant tom- 
bés fur des terres, où on ne les 
attendoïent point , ils pillerent 


x enleverent tout ce qui tomba 


fous leurs mains, & en rempli= 
rent leurs bâtimens fans ménage- 
ment & fans mefure. Le retour ne 
-fut pas également avantageux. Ils 
profiterent du grostems, qui con- 
tinnoit où avoit recommence , 
pour fe mettre en mer, Les af- 


* z À : 
fiégeans , voyantarriver ces :b4- 


! timens prodigienfement chargés , 
& qui voguoient avec peine, pref. 


ST LE 
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que à fleurd'eau , conçurent qu'ils 
en auroient bon marché, Îl ne fuc 
pas befoin de combat, Quelques 
vaifleaux de la flotte Romaine, 
s'étant détachés , vinrent fondre 
fur les barques Byzantines, qu ls 
renverferent à coups de perche, 
où entrouvrirent en les frappant 
de leurs éperons. Souvent , en les 
beurtanr feulement ils les coule- 
rent à fond, Le convoi ne fit au- 
cune réüftance, Chacun cherchoit 
à fuit, Mais, les vents & les en- 
nemis réunis , firent tout périr, 
fens-qu'il fe fauvât une feule bar- 
que, Ge fat un douloureux fpecta- 
cle pour les Byzantins ; qué de 
leurs murs, voyoient ruiner leur 
unique efpérance. Le ne 
la mer s'étant calmée:, ils recon- 
nurent encore mieux la grandeur 
du défaftre, appercevant toute la 
farface des eaux couverte de corps 
morts, que le flot amenoit dans 
leur-port, &:jettoit fur leur riva- 
ge. Défefpérés, fuccombant à leur 
ciigrace, ils prirent enfin | le parti 
d'ouvrir leurs portes a l’ennerni, 
êr fe rendirent à difcrétion. le 
vainqueurs uferent de leur droit 
fans-pitié. Ils maflacrerent tous 
les gens de guerre , tous les Ma- 
giflrats & Commandans ; & fur 
le forr dela Ville même, ils de- 
. manderent les ordres de l'Empe- 
“reur, qui étoit alors en Méfopota= 
pie. 

Septime Sévère reçut la nou- 
velle de la rédnétion de Byzance, 
avec des tranfports de joie. il af 
fembla for le “champ fes foldats, 
êt leur dit: Nous avonsenfin pris 
Byzance. Mais, la fatisfattion in- 
- finie. que lui caufa ce grand fuc- 
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cès , ne le rendir pas-plus fufcepri- 
ble d'imprefion de clémence. H 
n'y eut point de ricueur , qu'iln'e=. 
xerçat fur cette Ville infortunée. 
El confifqua les biens de fes habi- 
tans. Îl la priva des droits de ville 
hbre, & même de ville ; & la ré- 
dinfant à la condition de tributai- 


re & au titre de fimple bourgade, se 


ile foumit , elle & fon territoire, 
à la yurifdi os des Périnthiens, 
qui abuferent de leur ponvoir 
avec infolence. Ce n’eft pas tout 
encore. Îl la démantela, & en 
ruina entièrement les fortifica= 
tions ; en quoi , felon le jugement 
de Dion 7. il porta un grand pré 
judice à l'Empire , qu'il priva d’un 
de fes plus puiffné boulevards, 
qui tencit en refpect toute la Fhra- 
ce, & ani dominoir {nr PAfie & 
Re aivue, ajoûte 


ee , dans un éfat de, > 


? 


ruine & de delabrement:, qui por 


teroir à croire, quecenefonr pas 


des Romains, mais des Baba 


te. ee 

Sévère fe laifla néanmoi se. 
quelque tems après, adoucir à = 
l'égard des Pyzantns, parles 


priéres de Caracalla fon Hls, en 


. enfant. [| modéra da en 
quelque chofe les peines ,- qu AE 
avoit d'abord prononcées contre 
cette-Ville. Mais il nerétabhit 


point Byzance dans fes anciens 


droits. Au contraire , il contrma - 


_larrangement par lequel il avoit 


foumife aux Périnthiens. En eflet, = 


nous voyons parl'Hiftoire Ecclée 
fiafique , que dans les feèces. 
l'Évêc ue. de -B: ÿZ nice. o 

reconnoifloit =. de Vérin où. 


fuivans , 


res qui en ont fait la Sr ee 


ss8 B Y. 
d'Hiéraclée pour fon Metropoli- 
tan. Or, l'on fçair que l'Églife, 
- dans la diftribution de {es Provin- 
_ ces & des Métropoles, fe con- 
_formoit pour l'ordinaire à l’ordre 
Civil. On aflure pourtant que Sé- 
_vère s’apperçut depuis, qu'il 
sétoit livré trop aveupglemennt 
au platür de fe venger de la peine, 
» queluiavoient faite les Byzantins; 
- 6 que la fituation de Byzance 
__ étoittrop importante pour la né- 
 gliper. Ainf, il ordonna qu’on la 
1étabhir ; $ Antonin Caracalla fon 
His, ayant achevé de larétablir, 
voulut qu'elle für appellée la ville 
Antonienne Auouite des Bÿzan. 
tins. 
. Cette Ville fut encore plus 
maltrairée fous le regne de Gal- 
-lién, On conjetture, avec quelque 
vrafemblance, que les habitans 
avoient favorifé le paflage de Ma- 
_ciien en Europe, &: que c’eft pour 
__ cette raifon que Gailien vain- 
_ queur les traita en ennemis. Com- 
rag on fe défioit de lui dans By- 
zance, on lui en ferma d'abord les 
ttes. Îl parvint néanmoins à s'y 
oduire , fous promeffe d’ufer 
de clémence & de douceur ; & 
lorfqu'il fe vit maître de la place, 
il manqua indignement à fa parole. 
Ti ft maffacrer,& ce qu'il y tronva 
de foldats , &les habitans. Tout 
ütextérminé., Onne voyoitplus 
dans Byzance , au tems où Trébel- 
Jins écrivoit , aucune ancienne fa- 
_ mille, fi non celles dont une ab- 
 {ence forruite, foit-pour voyage, 
aire u de plaiäir, foit pour 
caufe d'emploi dans les armées, 
avoit fauvé quelques reftes. 
. Quelques années après, des 
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Barbares, venus du fond des Pa: 
lus Méorides, fe jetrerent dans 
Byzance. Mais , ils ne s’y arrête 
rent pas long-tems. Enfin, Lici- 
nius , défait par Conflantin le 
Grand , feretira dans cette Ville 
qui foûtint encore un fiegce, & fut 
prife par cet illuftre Empereur, 


qui, l’ayant enfuite embellie , & 
augmentée confdérablement , lui . 


donna fon nom ; époque qu'il faut 
rapporter, felon Idace, vers l'an 
de J..C,. 350. - 

V. Quantàl'Éelife de Byzance, 


fi l’on en croit divers Grecs, ce 


fut l'apôtreS, André qui la fonda; 


il eut plufieurs facceflenrs, & en- 
tre autres felon eux, Domitius, 
frere de l'empereur Probus. On 
lit la même chofe, dansle Marry- 
rologe Romain , au fujet du mar- 
tyre de S. Adrien, qu’on dit fils de 
cet Empereur, Il femble qu'on 
pourroir douter de la vérité de ce 
fait , parce que les altes du mé- 
me S. Adrien, font Domiuus, 
aufñ bien que lui, fils de Probus: 
Et ilne paroïtpas qu’on puifle bien 
l’appuyer de l'autorité de Vopif- 


cus , qui, fur la fin de la vie de cet 


- Empereur , dit que fes defcendans, 


Rem Romanam fugerunt. Cet Au- 
teur détermine entuite le lieu , où 


ils fixerent leur féjour, & dit qu'ils 


s’établirent en Italie auprès de 
Vérone, où on n’a pas dû venir 
chercher un Évêque pour Byzan- 
ce. D'ailleurs, S. Adrien ayant 


fouffert à Byzance fous Licinius, 


c’eft-à dire, au plutôt l’an 311, 
Domitius ; par qui on dit qu'il 
fut enterré à Argyropoli, auroit 
encore été alors Évêque de By- 
zance; ce qui laifle trop peu de 


tems_ pour l’épifcopat de Métro- 
phanes, qui, fuivant divers Au- 
teurs, fut de dix ans, & à qui 
Alexandre faccéda dès lan 313. 
On ne peut pas faire plus defond 
fur ce que ces Écrivains Grecs 
difent des prédécefieurs de Domi- 
tius; & il eft plus que probable 
que la lifle de ces Évêques eff 
tout à fait faufle, On n'y trouve 
point de Philadelphe ; & c’eft 
juftement celui que Cédrene, 


auteur plus foigneux que la plû- 


part des Écrivains de fa nation, 
aflure avoir été , fous le regne de 
Caracalla, le premier Évêque de 
Byzance , qu’un Prêtre avoit gou- 
vernée auparavant péndant huic 
ans, fans doute depuis le rétablif- 
fement de la Ville. nomme aufli 
un Euoénius, qui fut fait Évêque 
de Byzance, la troifième année 
de Gordien , & qui gouverna cet- 
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eft rapporté par Du 

dans fa harangue pour la Cou- 

ronne ; & le fecond fe trouve 

dans le quatrième livre de Poly-. 
be, 

. VIL Nous lifons dans Pline, - 
que Byzance, qu'il place fur le 
promontoire de Chryfocéras 
c'eft-à dire, de la corne d’or, 
s’appelloit auparavant Lygos. 
Nous avons parié de quelquesopi- 
nions touchant l’origine de cette 
Ville. En voici d’autres, dont ds. 
eft à propos de faire mention, 
puifau’elles fe trouvent dans des 
Auteurs clafiques. Velleius Pater- 


- culus attribue la fondation.de RBy- 


e" 


zance aux Miéfens ; Juftin, à 
Paufanias roi de Sparte ; & Am- 
mien Marcellin, aux Arhéniens. 
1.° Nous avons dit ci-deflus que 
Paufanias, roi de Sparte, avoit 


établi une colonie à Byzance. 


té Éolife pendant vingt-cinq ans. 
Mais, il ne fait pas la faute , que 
Siméon Logothete a faite ,-de le 
dire fecond Évêque de Byzance; 
ce qui ne pouvoits'accorder avec 

ce qu'il avoit écrit, que Philadel- 
phe n'avoitrenu le fisce que trois 
ans. Pour Rufin, que le même 

_ Siméon nomme Évêque de By- 
zance, fous le regne de Numé. 
rien , Cédrene n’en dit rien. Mais, 
nilui, ni Eugénius ne font nom- 
més dans les hftes, où j’on trou- 
ve des noms tous difiérens. 

VI. Les Byzantins comptoient 
leurs-années, par leurs Maoïf- 
trats, qui, comme on la déjà 
dit, portoient le nom de Hiérom- 
némones. C’eft une circonftance, 
que nous apprennent deux décrets 
de cette Vilie, dont le premier 


Voilà la raifon pourquoi Jeftin 
le qualifie fondateur de cette Vikr. 
le. -C’eft ainfi que bien des Princes 
ont été fouvent repardés comme 
lés fondateurs de plufeurs villes, 
quoiqu'ils n’en fuflént que les 
reftaurateurs ; par les colonies 
qu'ils y avoient envoyées. 2,9 On. 
peut accorder nostrois Écrivains , ne 
en difant que les Miléfiens, les 
Spartiates Ôc les Athéniens éta- 
blirent fucceffivement leurs colo- 
nies à Byzance. 

Nous avons remarqué que-la 
ville de Byzance avoit pris le. 
nomde Conftantin, fous le regne 
de ce Prince; c’eft-à-dire , qu'elle. 
s’appella depuis Conftantinople, 
& c'eft ainfi qu'elle Brommeen- 
coreaujourd hui. Voyë& Confian- 
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DE. ie 
BYZANCE , Fyzantium, (a) 
Biedrrio, ville des {ndes. Il en 
eit fait mention dans -Ftolémée. 


BYZANTINS, Byzanti , 


Brédrrir, nom des habitans de 


Byzance. Voyez Byzance. 


 BYZAS, Bygas, Bitac, (D) 


TASSE 


toi de Byzance, qui donna fon 


roma cette Ville. Diodore de Si- 
cile dit que ce Prince étoir con- 


témporain des Argonautes. Il eft 
parlé de Byzas à l'article de By- 
-zance. Voyez Byzance. 


BYZÉNUS, Byzenus , fils de 


Neptune. Il fe rendit célèbre par : 


Fextrême liberté avec laquelle 4 
cifoit tout ce qu'il penfoit. 


(4) Ptolem. EVIL cer, 
 @) Diod, Sicul, p. 175, 


RS DE | 

BYZES » Byxes, Buue , (c) 
célebre featuaire , natif.de Naxe. 
Ce fut le premier, quitrouva l’art. 
de tailler le marbre en façon de 
tuile. [l yavoit dans lifle de Naxe | 
plufienrs flatues , dont il étoit ! 
Auteur; car, l'infcription portoit 
que ces. flatues avoient éré faires 
par Byzès, natif du pais. On pré. 
tend que ce flatuaire florifloit dans 
le tems qu'Halyatte étoit roi de 
Lydie, & qu'Aftyage, fils de 
Cyaxare, regnoit fur les Me- 
der 

BYZIE, Byzis, autrement 


- Bizye. Voyez Biye. 
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Fin du feptième Volume. 


APPROBATION Du CE NSEUR ROTAEL. 


Ar ju, par l'ordre de Moneigneur le Chancelier , 


_ J le Tome feprième d’un Manufcrir ayant pour citre : 
 Didfionnaire pour l'Intellicence des Auteurs Clafiques , Grecs & 


- Latins , tant Sacrés que Profanes ; 


& je crois qu’on ne peut 


qu'applaudir & encourager Auteur à continuer fon travail, 


 Donxé à Paris, le vingt-neuf de Septembre mil fept cent 
foixante - neuf, — — 


PHILIPPE DE PRÉIOT. 
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